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l'RKFACK    1)1-:    I/AITKI  1\ 


IMJUII    LA    l'.l  KM  I  Kll  i:    I.UITIuS. 


L'i'tiidc  des  anliquitt's  nimaini-s,  par  rapporl  an  choix  et  à 
la  disposilioii  des  matières,  pit'sciilc  des  diriiciillés  si  grandes, 
qu'on  s'est  longtemps  borné,  pour  les  ulndier.  soil  à  prendre 
la  forme  de  lexique,  soit  à  adopter  les  limilalinnsqni  s'imposi-nl 
dans  un  Imt  drlerminé,  par  exemple  pour  un  maniul  Juri(li((iit<. 
W.  A.  beeker,  le  premii-r.  enlre|»rit  d'exposer  la  Inlaliir-  de  la 
matière  dans  un  nrdre  lexique  ;  mais  sa  mort  vint  inlcrronq)re 
l'ouvrage,  avant  qn  il  IVit  all(?  assez  avant  pour  faire  con- 
naître son  plan,  .l'i'lais  en  conséquence,  en  reprenant  ce  projet, 
obligé  dagir  par  moi-niènu',  et  puisqu'il  me  faut  assumer  la 
responsabilité'  de  celle  nouvelle  édition  du  Manuel,  je  crnis 
convenable,  l'ii  me  référant  aux  explications  di-  Mommscn  dans 
la  deuxième  préface  du  premier  livre,  de  rendre  enin|pte  de  la 
manière  dont  j'ai  compris  la  t.Ulic  qui  m'est  écline. 

l-a  disposition  générale  des  matières,  qui  s'est  présentée  à 
moi  pour  l'ensemble,  est  la  suivante  : 

Première  section  :  l-es  pouvoirs  de  l'h'.lat,  e'esl-à-dire  les 
organes  du  gouvernement  :  l'assemblée  du  peuple,  le  sénat,  la 
magistrature  (Manuel,  parties  I,  Il  et  III). 

Deuxième  section  :  L'objet  du  gouvernement,  c'est -i^-dire 
l'étude  de  l'empire  romain  au  point  de  vue  de  son  orguiisa- 
lioii  .KJininisIrative  (Manuel,  partie  IV  , 
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Troisième  section  :  Lps  l)ranclies  diverses  di-  radministra- 
lion;  cette  section,  qui  formera  les  V'^  et  VI''  parties,  ine  parait 
d'une  importance  particulière,  potir  déterminer  le  rôle  carac- 
téristique de  l'Etat  romain. 

L'autorité  publique, d'aprèa  la  lliéorie  romaine,  devait  pour- 
voir seulement  aux  quatre  objets  suivants  : 

1"  Assurer  le  territoire  contre  les  attaques  de  ses  ennemis; 

2"  Procurer  à  l'administration  les  ressources  pécuniaires 
dont  elle  avait  besoin  : 

3°  Protéger  le  libre  exercice  des  droits  des  habitants; 

4°  Assurer  la  protection  divine  sans  laquelle  l'Etat  ne  sau- 
rait subsister. 

Si  l'on  compare  l'Etal  romain  avec  un  Etal  moderne  quel- 
conque, par  exemple  avec  le  royaume  de  Prusse,  on  trouve  dans 
ce  dernier,  ces  branches  de  radministration  représentées  par 
les  ministères  de  la  Guerre,  des  Finances,  de  la  Justice  et  des 
(luîtes  ;  mais  en  outre,  en  dehors  du  ministère  des  Affaires 
étrangères,  dont  le  Sénat  à  Rome  tenait  la  place,  on  trouve 
encore  des  administrations  spéciales  pour  l'Intérieur,  l'I^isei- 
gnemenl,  le  Commerce,  l'Industrie  et  l'Agriculture.  Ces  diverses 
atfaires  étaient  à  Rome  en  dehors  de  l'action  de  l'Etat;  en  as- 
surer la  protection  était  pour  le  tout  ou  du  moins  en  grande 
partie,  l'affaire  des  particuliers,  et  h  cause  de  cela  dans  notre 
exposition,  cela  fera  la  matière  de  notre  quatrième  seclion. 
Elle  présentera  le  tableau  de  la  Vie  publique  des  Romains,  non 
seulement  par  rapport  à  la  famille,  de  qui  l'éducation  relève, 
mais  encore  eu  égard  à  la  marche  du  commerce  et  des  affaires. 
Cette  section  formera  la  VU"  et  dernière  partie. 

Dans  ces  dispositions,  l'administration  de  la  justice  reste  sans 
être  étudiée;  les  motifs  en  ont  été  donnés  par  Mommsen. 

En  ce  qui  touche  les  finances,  l'organisation  militaire,  le 
culte,  mon  plan  m'imposait  une  limite  que  d'ailleurs  ma  com- 
pétence ne  m'aurait  pas  permis  d'excéder,  c'est  ainsi  que  ni 
l'ensemble  de  la  technique  militaire,  ni  les  rapports  économi- 
ques, ni  les  opinions  religieuses  des  Romains,  je  ne  pouvais  ni 
ne  voulais  les  expliquer  eonqilèti'Uient.  Mon  Imt  a  élé  d'expo- 
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SOI-  seniemoiit  ilaiis  qucllo  inesuri!  I  Klal  ini.ivi-ii.ijl  dans  l'or- 
!,'uiiisalion  des  liiiances,  des  armées cldii  ciilti-;  j'ai  iiidi(|ui'cela 
«■Il  ciii|)loyaiil  l'cx|)icssi(iii  orgaiiisatinii  |Milili({iu'  jr  n'aurais 
pu  l'ôcailrr  (lu'iMi  dorinaiil  à  iniiin'X|i(i>i(ioii  un  caraclère  tout 
d  i  11(5  rc  lit. 

Au  ri'stc,  jr  recouiuiaudc  iimu  Iravad  à  un  examen  l)icuveil- 
laiit.  Il  fera  voir,  je  l'esimte,  que  les  viiigl-lrois  an>;.  i|iii  si-  sont 
éoouil'scnire  la  premif-n!  cl  la  deuxième  rdilion  de  cet  ouvrage, 
n'ont  pas  iHi'-,  pour  la  conlinualion  des  reclicrclies,  sansdonucr 
de  pn'cieux  rc^suUals  el  qui-  quant  aux  •luestious,  susicptibles 
d'un  nouvel  examen,  noire  travail  par  l'indication  aussi  rom- 
plète  (pic  possible  d(^  l'cnsenilili'  des  études  antérieurement 
t'ailes,  sera  d'un  ulilc  si-cours  aux  clierclieurs  de  l'avenir. 

(idtlia,  In  i  iinvomlii'i'   Is7(>. 
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l.e  second  volume  de  liKhninistratinn  puMitpie  romaine  était 
épuisé,  lors(|ue  la  mort  vint  l'rapiier  l'auleur,  le  M)  novembre 
1882.  A  II  |irière  de  l'éditeur,  la  préparation  de  la  nouvelle 
l'diljon  a  été  cnlrepris»  par  les  soussignés,  avec  le  concours 
(le  M.  (».  llirschfeld. 

[,'un  s'est  aitpliipié  à  la  première  partie  du  volume:  l'autre 
;\  la  deuxième  partie.  Il  s'agissait  dajuuler  aux  explications  de 
Manpiardl,  les  nombreux  renseignements  fournis  par  les  ins- 
criplions  découvertes  depuis  187(i.  el  de  l'aire  coanaitri  les 
ri'-;ultals  de  mouograpbies  importanlcs  |)arues  deiiuis  la  même 
i''p(Hjue,  de  manière  que  l'ouvrage  l'i"it  en  état  do  procurer  les 
ni(''mes  services  qu'il  avait  rendus  par  le  passi'.  Dans  ce  but,  le 
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texte  (le  iMarquardl  a  été  respecté,  autant  qu'il  était  possible  ; 
les  niodificalions  el  additions  (ces  dernières  mifes  en  général 
entre  parenthèses  aigués)  ont  été  placées  presque  exclusive- 
ment dans  les  notes.  —  Quelques  exceptions  à  ce  procédé  se 
rencontrent  seulement  dans  la  partie  consacrée  à  l'organisation 
militaire  —  là  sont  indiquées  aussi  queli[ues  objections  contre 
les  opinions  défendues  par  l'auteur  dans  son  exposé:  quanta 
faire  une  critique  complète  de  l'u'uvre,  qui  aurait  entraîné  un 
remaniement  de  l'ouvrage,  il  ne  pouvait  en  être  question.  — 
Comme  pour  la  deuxième  édition  du  premier  volume,  pour 
celle-ci  une  table  spéciale  a  été  dressée. 

lîerlui  cl  Vienne,  octobre  1884. 


II.    DeSSaU.  a.    V.    DOMASZF.WSKI. 


LES  FINANCES 


PREiMIERE  PARTIE. 

MONNAIES   ET   MESURES,  COMMERCE 
DE   L'ARGENT. 


I.  —  LA  MON.XAIK  liOMAINI':. 

Pour  rnmprpiidre  los  fli^-oloppemoiilsqui  v<inl  suivre,  sur  les  ^  ^i^t^j'inoôi. 
finixiiccs  roniJiiiii's,  il  f;iiit  avant  luut,  se  inotlro  au  onuranl  des  '■'""""•"'• 
procédés  adoptés  par  les  Romains  pour  représenter  la  valeur 
des  choses,  et  pour  effectuer  los  paiements,  cl  par  li\  se  faire 
une  idée  générale  des  conditions  du  commerce  romain,  dont 
les  grandes  difiicultés  résultent  d'une  comparaison  même  su- 
perficielle avec  le  commerce  moderne. 

Rome,  pentiant  trois  cents  ans,  a  (ait  le  commerce  sans  mon- 
naie; puis,  j)endanl  cent  quatre-vingts  ans,  elle  s'est  servir  d'une 
monnaie  de  cuirrc  brut,  si  incommode  que,  pour  les  paiements 
importants,  il  fallait  des  chariots  pour  en  effectuer  le  trans- 
port(l).  Alors  fut  mise  en  circul.ition  la  monnaied'argenl,  mais 
à  la  vérité  sous  forme  de  petites  pièces,  tandis  (ju'en  Grèce  ce 
genre  do  monnaie  comprenait  des  fractions  (piatre  fois  plus 
grandes,  des  tétradrachmes.  Enfin,  vers  la  fin  de  la  république, 

(1)  Liv.  4,  60,  6,  do  l'annoo  348  =  406  :  et  quia  nondiim  argenlum  signatum 

erat,  its  grave  plaustns  quidam  ad  jerarium  convc/ieiitrt  speciosam  ctiam  con- 

lationein  faciehant.  [Comme  valeur  historique,  ce  p:issa(;e  n'n.au  resta,  aucune 

importance  ;  comparez  plus  bas  le  cliapilre  consacrii  au  Tribulum.] 

Màrqi'ardt,  Finances.  t 


2  LES    FINANCES. 

on  vit  apparaître  la  monnaie  d'or,  qui  se  maintint  pendant 
toute  la  durée  de  l'empire.  Ainsi  se  marquent  quatre  périodes 
de  transformation  du  système  monétaire  romain,  dont  nous 
avons  à  tenir  compte  (1). 
Lesbœuf»  elles  A  l'origine,  on  employait  comme  moyens  de  paiement  à 
rmolair^'Home,  comme  en  Grèce  au  temps  d'Homère,  les  bœufs  et 
les  moutons;  c'est  en  objets  de  cette  nature  que  consistaient 
les   plus  anciennes   amendes  (2)  ;   c'est  aussi  du  mot  pecus 


(1)  Les  développements  indispensables  pour  arriver  à  des  conclusions,  que 
dans  notre  exposition  nous  devrons  considérer  comme  établies,  se  trouvent 
principalement  dans  l'iiistoire  de  la  monnaie  romaine  de  Momrnsen  (Ges- 
chichle  des  rômischen  Mûnzweseiis.  Berlin,  1860,  in-S»].  Au  reste  depuis  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  les  recherches,  tant  celles  faites  par  l'auteur  lui-même, 
que  celles  qui  sont  le  résultat  de  nouvelles  découvertes,  sont  indiquées  dans 
la  traduction  française  de  cet  ouvrage  publié  avec  l'approbation  de  l'auteur; 
la  première  partie,  sous  le  titre  Hidoire  de  la  monnaie  romaine  par  Th.  Momrn- 
sen, iraduile  de  fallemand  par  le  duc  de  Blacas,  in-8°,  a  paru  à  Paris  en  1865  ; 
les  deuxième,  troisième  et  quatrième  parties  de  l'ouvrage,  après  la  mort  du 
duc  de  Blacas,  arrivée  en  1866,  ont  été  publiées  par  J.  de  'Witte,  de  1870  à 
1873  ;  on  peut  donc  considérer  comme  des  additions  de  l'auteur,  toutes  les  mo- 
difications apportées  par  les  traducteurs.  C'est  ainsi  que,  dans  le  deuxième 
volume,  sur  l'autorité  d'une  dissertation  de  Mommsen,  dans  les  Anîuili  d. 
Iiisti,  1863,  l'ordre  chronologique  des  monnaies  consulaires  a  été  spécialement 
modifié;  en  sorte  qu'on  a  dû,  à  cet  égard,  se  servir  uniquement  delà  traduction 
française.  De  riches  matériaux  se  trouvent  dans  les  Recherches  sur  la  Mon- 
naie romaine  depuis  son  origine  jusqu'à  la  mort  d'Auguste,  par  Pierre-Phi- 
lippe Bourlier,  baron  d'Ailly,  dont  quatre  volumes  ont  déjà  paru,  1. 1,  Lyon, 
1864,  in-4°,  t.  II,  1,  2,  3  parties,  1866,  1868,  1869,  [en  des  points  essentiels 
l'auteur  se  sépare  du  système  de  Mommsen]  et  aussi,  spécialement  pour  la 
numismatique  de  la  basse  Italie,  L.  Sambon,  Recherches  sur  les  Monnaies  de  la 
presqu'île  Italique  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  Naples,  1870,  in-4<>.  [En  outre 
voyez  l'ouvrage  resté  inachevé  de  F.  Lenormant,  La  Monnaie  dans  l'antiquité 
(il  y  a  trois  volumes  parus,  Paris,  1878,  1879)  ;  dans  les  chapitres  consacrés 
aux  monnaies  romaines  il  n'y  a  qu'un  groupement  nouveau  des  matériaux 
connus],  pour  tout  le  chnpilre,  Hultsch,  Griechische  und  rômische  Métrologie, 
Berlin,  1861,  in-8°  [c'est  d'après  la  2e  édition  (Beriin,  1882)  que  les  citations 
ont  été  exclusivement  faites],  et  du  même  auteur  le  travail  très  important  des 
anciens  métrologues  Metrologicorum  scriptorum  reliquia-,  éd.  Fr.  Hultsch, 
vol.  I,  II,  Lips.,  1864,  1866,  in-8»,  ont  été  suivis. 

(2)  Festus,  p.  202  :  Onbus  duabus  multabantur  apud  antiques  in  minoribus 
delictis,  ut  in  majoribus  XXX  bobus,  nec  hune  tdlra  numsrum  excedebat  mul- 
tatio,  sed  postea  quam  œre  signato  uli  civitas  cœpit,  pecoraque  muUaticia  in- 
curia  corrumpebantur,  unde  etiam  peculatus  crimen  usurpari  cœplum  est,  fada 
xstimatio  pecoratis  mulla;,  et  baves  centenis  assibus,  oves  dénis  sstimats.  Varro, 
de  r.  r.  2,  1,  9  :  Mulla  etiam  nunc  ex  vetere  instituto  bubus  et  ovibus  dicitur. 
Festus,  epit.  2i:^stimata  pœna  ab  antiquis  ab  œre  dicta  est,  gui  eam  sesiima- 
verunt  xre,  ovem  decustis,  bovem  ceniussis  hoc  est  decem  vel  centum  assibus  ; 
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qu'est  voiiij  le  mot  pecunia  pour  (h'siguer  la  monnaie  (1). 
Plus  lard,  à  la  place  des  bestiaux,  on  admit  le  cuivre  brut 
\'œs  rude  (2)  ou  infcctum  (3),  que  l'on  donnait  en  paiement, 
d'aprèsson  poids,  en  morceaux  bruts, /-aWt'ra  (i)  rauduscula{5). 
Cette  façon  d'opérer  les  paiements  n'a  pas  seulement  laissé  sa 
trace,  dans  le  langage  par  le  mot  xstimare  (6),  et  par  les  dé- 
rivés dependere  (7);  mais  encore  au  point  de  vue  religieux, 
stipem  jacere  {8}  se  dit  d'une  offrande,  et,  dans  le  langage 


p.  144  :  Afaximam  multam  dixerunl  irium  millium  et  viginli  assium,  quia  non 
licebat  f/uondam  pluribus  tru,inta  bobus  et  duabus  ovibus  qutmquam  multari. 
asttmabaturquc  bos  cenlussibus,  ovis  decussibus.  Piin.  A'.  H.  33,  7  •  Mutta  le- 
gum  anliquarum  pécore  constat.  Gic.  de  rep.  2,  9,  16.  Sur  la  signification  ori- 
ginaire de  Pfculatus,  c'est-i-dire  l'aclion  de  détourner  les  troupeaux  apparte- 
nant à  rKtat,  voir  Festu.s,  p.  237  a,  s.  v.  peculatus,  Festus,  epit.  p.  75,  s.  v 
dcpeculatus.  Varro,  de  lut.  L.  5,  95,  Gellius,  H,  1,  2. 

(1)  Festus,  p.  213.  Festus,  epit.  p.  23,  s.  v.  ab'yrègare.  Varro,  de  /.  l.  5,  95  ; 
Pecus  —  a  quo  pecunia  universa,  quod  in  pécore  pecunia  tum  consistebat  pàstori- 
bus.  Columella,  de  r.  r.  6  pricf.  :  nomina  quoque  H  pecunix  et  peculii  tracta 
vidcntur  a  pécore.  Ovid.  fast.  5,  281.  Plutar.  Poblic.  11.  ce  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  avec  Pline,  A'.  //.  33,  43,  en  ce  sens  que  la  monnaie  a  tiré  son  nom 
de  l'empreinte  des  animaux  qui  y  étaient  fiRurés,  mais  au  contraire  en  ce 
sens  que  pecwiia  s'entend  dans  le  sens  de  fortune  et  plus  tard  s'appliqua  à 
la  monnaie.  Gic.  de  rep.  2,  9,  16.  Boeckh,  Metrologische  Unlersucliungen,  Berlin 
1838,  in-8°,  p.  387. 

(2)  Plin.  .V.  //.  33,  43. 

(3)  Isidor.  Or.  16,  18,  13. 

(4)  Varro,  dr  l.  Lat.  5,  163.  Festus,  p.  265;  comparez  :  Festus,  epit.  p.  273 
s.  V.  Hoduscutana  porta.  Valer.  Maxi.  5,  6,  3.  Hudera.  Liv.  26    11    8  (A   7  )    ' 

(5)  Varro,  del.  lat.  5,  163.  Festus,  p.  265.  Gic.  ad  Att.l.  2,  7.  Des  monnaies 
de  ce  genre  se  rencontrent  fréquemment,  particulièrement  aux  aqwt  Apolti- 
nares  auprès  de  Vicarello  il  s'en  trouva  beaucoup  ;  quelques-unes  sont  re- 
produites dans  Ailly,  1,  pi.  1  (comparez  texte,  page  10). 

(6)  Festus,  ep.  p.  24. 

(7)  Delà  proviennent /)?nsio,/iA,ipeni,  dispensalor,  expendere,  stipendium 
tmpendnmi.  dispendium,  comp.ndium,  pondo.  Sur  ces  expressions,  voir  Varro' 
de  l.  L.  5,  183.  Plin.  .Y.  //.  33,  42;  Gaïus,  t.  122;  Paulus.  ep.  Fcsti,  p.  72. 

(8)  Une  prouve  do  cotle  habitude  est  rapportée  dans  Suétone.  Aug.  57  Les 
soldats  d'Aiinibal  firent  de  semblables  oITraudes  on  l'année  543  =  211  dans  le 
iucus  Ferouix.  Liv.  26.  11,  9  :  ocris  ucervi,  cu„,  rudera  milites  religione  inducti 
jacerent,  post  profectionem  HaJinibalis  magni  inventi.  Dans  les  sources  d'A- 
pollon do  Vicarello,  auprès  de  l'ancienne  Tarquinies,  il  fut  trouve  plus  de 
10.000  rudera  do  ce  «enro  (Voir  Marchi.  La  stipe  tr.butata  aile  divinità  delU 
acquc  .Ipollmari.Hom-.i,  1852.  in-4°.  Ilonzon,  dans  Rhein.  Muséum.  IX,  1  (1833), 
p.  20  et  suiv.).  Une  partie  de  ces  pièces  appartient  à  l'Empire,  comme  le  ferait 
supposer  l'alliage  de  zinc  qu'eUes  contiennent.  Voir  Mommsen,  G.  d.  R  iiw. 
p.  170, 
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du  droit,  le  souvenir  en  est  conservé   dans  l'achat  per  xs  et 
libram  (I). 

Mais,  tant  à  cause  de  la  forme  irrégulière  des  pièces  que  du 
défaut  de  garantie  pour  la  pureté  du  métal,  cette  monnaie  était 
Lingots  marqués,  incommodc  j  la  première  mesure,  pour  faire  disparaître  cet 
inconvénient,  fut  de  fondre  des  lingots  de  cuivre  pur  avec 
une  petite  addition  d'étain  et  de  frapper  sur  les  deux  faces  une 
figure,  par  exemple  un  bœuf  ou  un  porc  (2).  Il  n'y  a  aucune 
raison  pour  mettre  en  doute  les  renseignements  formels  de 
l'antiquité,  d'après  lesquels  Servius  Tullius,  en  même  temps 
qu'il  fixait  les  mesures  et  les  poids  (3),  aurait  aussi  assuré 
par  des  empreintes  spéciales  la  pureté  des  lingots  (4)  ;  à  la 
vérité  on  ne  pouvait  pas  leur  donner  encore  le  nom  de  mon- 
naie (5);    car  ils  n'avaient  pas  de  valeur  déterminée,  mais. 


-  (1)  Gaïus,  1,  H9.  122  ;  3,174;  Festus,  p.  265;  Varro,  del.  L.  5,  163.  Gompa- 
i-ez  Bachofen,  Das  nexum  die  nexi  und  die  lex  Petilia.  Basel,  1843,  in-S",  au 
commencement. 

(2)  Les  lingots  de  ce  genre  ont  été  fondus  à  Rome  et  dans  toute  l'Italie 
moyenne.  Ils  n'ont  pas  un  poids  déterminé  ;  ils  pèsent  habituellement  cinq 
livres.  Les  empreintes  sont  d'après  les  exemplaires  connus,  le  bœuf  {Momm- 
sen,  G.  d.  R.  Mw.  p.  171),  le  porc  (au  British-Museum),  des  oiseaux,  des 
dauphins,  des  tridents,  des  caducées,  des  boucliers,  des  épées,  des  trépieds, 
des  ancres.  Voir  les  reproductions  de  ces  monnaies  dans  Carelli,  Nmnmorum 
Italie  veleris  tabulée,  Napoli,  1834,  fol.  tav.  XXXVI  à  XLI;  Mommsen-Blacas, 
pi.  1  à  4.  Les  lingots  du  British-Museum  sont  reproduits  et  décrits  dans 
A  catalogue  of  the  rjreek  coins  in  the  Br.  Muséums  Ilahj,  JjOndon,  1873,  in-8». 
Les  types  sont  :  boucher  des  deux  cotés,  p.  27;  épée  et  gaine,  p.  28;  massue 
et  arête  de  poisson,  p.  36  ;  éléphant  et  porc,  p.  62;  oiseaux  combattant,  deux 
dauphins  et  deux  tridents,  p.  64  ;  deux  croissants  des  deux  cotés,  p.  66.  [Un 
lingot  de  la  collection  du  Vatican  a  été  reproduit  par  G.  L.  Visconti,  il  quini- 
pondio  ed  il  tress  del  medagliere  Vaticano  (dans  Sludi  e  documenti  di  storia  e 
diritto,  1,  1880,  p.  63-84,  planche  II,  III,  fig.  1]. 

,  (3)  Auct.  de  vir.  illustri,  7,  8  :  Memuras,  pondéra  —  constituit  (Servius 
Tullius). 

(4)  Plin.  iV.  H.  18,  12.  Servius  rex  ovium  boumque  effigie  primus  ses  signavit 
(c'est-à-dire  qu'il  les  distingua  avec  une  marque)  ;  33,  43  :  Servius  rex  primus 
signavit  ss.  antea  rudi  usas  Romse  Tirmeus  tradit.  Signatum  est  nota  pecudum. 
Varro,  de  r.r.  2,  1,  9  :  ses  antiquissimum,  quod  est  flalum,  pécore  est  nolalum. 
Varro,  de  vila  populi  rom.  I,  d'après  Nonius,  p.  189  :  aut  bovem  aut  ovem  aut 
vervecem  habel  signum. 

(5)  Il  ne  faut  voir  qu'une  manière  de  parler  inexacte  chez  les  écrivains  lors- 
qu'ils mentionnent  la  monnaie  de  Servius  Tullius.  G'est  ainsi  que  s'exprime 
Gassiodore,  Var.  7,  22  :  (mo7ietam)  Servius  rex  in  eere  primum  impressisse  per- 
hibetur.  Plutar-  Poblicol.  H  :  twv  voiiiaixâxwv  xoTç  itaXaioTaToiç  PoOv  ènexàpaTTov 
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comme  Vées  rude,  ils  ne  pouvaient  ôlre  appréciés  qu'au  poids; 
et  pour  les  petits  paiements  il  fallait  les  rompre  en  plusieurs 
fragments  (1). 

A  aucllc  ('i)0(|u<'  l'ut  iiitroduitf   mie   vi'rilalilc   inonnaio,  qui,    Piocm loordei 

»  '      '  'do  caiTr». 

ayant  une  valeur  li'gale  dcUermim'e,  rendit  inutiles  les  pesées? 
les  anciens  historiens  ne  nous  l'apprennent  pas  (2)  ;  tout  au 
moins  est-il  certain  qu'elle  a  existé  à  l'époque  des  décemvirs, 
et,  suivant  l'opinion  de  Mommsen,  la  plus  vraisemblable,  bien 
qu'elle  n'ait  pas  été  acceptée  par  touj.  le  monde  (3),  elle  aurait 


^  itpASaTov  Y]  aOv,  ot  Q.  Hom.  41,  vol.  VII,  p.  H2  R  :  Ixipu  8'  i-/piti(TavTo'voiiiTn.a(Ti 
(excepté  l'as  dont  l'empreinte  est  la  tôte  do  Janus),  poOv  ï-/ovti  xa"t  rp'jgaTov 
%a\  uv  napâ(rT,|iov,  ECinopoOvTt;  iiih  xiav  Ope|j.|jiâTwv  (lâXtina  xa"i  rriv  zeptouwîav 
àicô  to\3twv  ïyovcii.  Quant  à  l'opinion  de  Suétone,  qui,  d'après  Suidas,  s.  v. 
àduôpia,  I,  p.  180,  Bernli.  fait  dériver  le  mol  niimmus  de  Numa  (comp.  Isidore, 
Or.  16,  IS,  lOi  ot  tout  ce  quo  les  anciens  ont  ima'^inû  sur  une  nionnaio  de  bois 
ou  do  terre  cuite  {Chroni.  Pascli.  p.  218,  Bonn.  Syncrllus,  p.  .■!98,  Bonn),  ou  sur 
la  monnaie  frappée  par  Numa  (Epiphanius,  (le  ponder.  et  mens.  p.  183  = 
Hultsch.  M.  S.  1,  p.  26fi,  18)  tout  cela  a  déjà  été  amplement  réfuté  par  lîœckh. 
loco  dtalo,  p.  1C2.  [Sur  la  prétendue  monnaie  d'argent  de  Servius  Tullius, 
etc.,  voir  pape  12,  note  l.J 

(1)  Los  frafcmonls  do  lingot  existent  en  grand  nombre.  Mommsen,  G.  d. 
R.  Mw.  p.  ni.  Au  British-Museum  il  y  a  une  grande  quantité  de  lingots 
entiers  et  des  fragments  de  lingols.  Catatoçiue  of  Ihe  greek  coins  in  Ihe  Pr, 
Muséum,  p.  37,  38,  66.  n.  3. 

{i)  Les  anciens  historiens,  ou  bien  s'expriment  d'une  manière  très  vague 
comme Plutarq.  Pobli.  Il,  qui  nous  rapporte  que  Valérius  Poblicola  avait  fixé 
les  amendes  en  brebis  et  bœufs,  o'j^tw  vo|i!«(iaTi  -/piDji^voiv  i;o).).(t>  t4te  'Piiniaiwv, 
ou  bien  ils  transportent  sans  fa(;on  aux  temps  antérieurs,  les  indications 
monétaires  qui  leur  sont  connues.  Quant  au  récit  de  Dionysius,  •!,  13,  d'après 
lequel  Servius  Tullius  aurait  oliligé  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants  A 
payer  au  moment  des  Paganalia  dos  taxes  variées,  et  également  à  la  nais- 
sance et  II  la  mort  <runo  personne,  ou  au  récit  do  Tito-Live,  2,  33,  Il  :  3,  IS, 
11,  d'une  cotisation  d'un  soxtans  pour  l'enterrement  do  Monenius  Agrippa,  ou 
d'un  quadrans  pour  l'enterrement  de  P.  Valcrius,  on  peut  bien,  en  con.sor- 
vanl  A  ces  renseignements  leur  valeur  historique,  admettre  que  ces  paie- 
ments étaient  elTeclués  en  ,ts  rude  ot  au  poids.  Le  Sitcrumcnliim  ne  fut  pas 
fixé  iV  l'origine  en  monnaie  de  cuivre,  mais  en  bétail  illuschke.  Die  Multa, 
p.  387)  et  la  fixation  du  cens  était,  à  l'origine,  déterminée  d'après  l'étendue  des 
propriétés  foncières  ot  ne  fut  «lue  plus  tard  établie  en  valeur,  do  sorte  qu'aucun 
renseignement  historique,  venu  jusqu'à  nous,  no  peut  nous  permettre  do 
conclure  à  l'existence  de  la  monnaie  à  l'époque  des  rois. 

(3)  En  sens  contraire  se  prononoent  Husclike,  die  Mulla,  p.  176,  note  94  ; 
Ailly,  1,  p.  Il  ot  s.,  38  et  suiv.,  qui  croit  pouvoir  attribuer  à  Servius  Tullius 
l'iulroduction  do  la  monnaie  de  cuivre  ot  aussi  celle  do  la  monnaie  d'argent 
(comparez  plus  bas,  p.  12,  note  1),  Sambon,  p.  12-17,  87. 
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été  introduite  par  les  décemvirs  eux-mêmes  (1).  La  loi,  qui 
fixait  le  maximum  de  l'amende  en  bœufs  et  moutons,  la /ea:  Ater- 
neia  Tarpeia,  se  place  en  Tannée  300  =434  (2).  La  loi,  qui, 
après  l'introduction  delà  monnaie,  convertissait  ces  amendes  en 
numéraire,  la  lex  JuliaPapiria,  se  place  à  l'année  324= 430  (3); 
c'est  donc  entre  ces  deux  dates  qu'il  faut  fixer  l'introduction 
de  la  monnaie,  et,  dans  la  législation  décemvirale,  les  peines 
sont  en  effet  fixées  en  monnaie  (4). 

La  plus  ancienne  monnaie  romaine  se  rattache  intimement 
au  système  de  poids  suivi  jusqu'alors.  L'unité  de  monnaie,  l'As, 
présentait  le  poids  normal  de  la  livre  romaine  de  327  grammes; 
toutes  les  pièces,  comme  leurs  subdivisions,  portaient  une  mar- 
que de  leur  valeur;  elles  pouvaient  ainsi  être  employées  aux 
paiements  (5),  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  aux  pesées. 

(1)  Mommsen,  G.  d.  R.  Mtc.  p.  175;  R.  Schœll,  Legis  duodecim  tabularum 
reliquiis,  praef.  p.  vui. 

(2)  Cic.  de  rep.  2,  35,  60  :  Gratamque  etiam  illam  rem  quarto  circiter  et 
quinguagesimo  anno  post  primas  consules  de  mulla  et  sacramento  Sp.  Tarpeius 
et  A.  Alernius  consutes  comitiis  centuriatis  tulerunl.  Dionys,  10,  50,  tô  liévioi 
Tt[i.r,îJLa  oùx  ÈTt't  Toïç  Z,r^\).io\if7V)  otcoctov  eTvat  ZzX  xaT£).t7rov,  àVÀ'  aÙTOt  tt,v  à^îav 
(iiptffav,  p-ÉytfTTOV  àTroSsî^avTeç  opov  Î^T^ixcaç  5'jo  ^oaç  xa\  TptàxovTa  irpoêaTa. 

(3)  Gic.  de  rep.  loco  cit.  :  Annis  postea  XX  (lire  XXIV) levis  sestimatio 

pecudum  in  multa  lege  C.  Jtili  P.  Papiri  consulum  constituta  est.  Liv.  4,  30,  3  : 
legem  de  multarum  ^stimatione  pergi-atam  populo  cum  ah  tribunis  parari  con- 
sules unius  ex  coUegio  proditione  excepissent,  ipsi prseoccuparerunt  ferre.  Que 
si  Festus,  p.  236,  dit  au  contraire  :  unie  ses  et  argentum  signalutyi  ob  deticla 
pcena  gravissima  erat  duarum  ovium  et  XXX  bovum.Eam  legem  sanxerunl  T. 
Menenius  Lanatus  et  P.  Sestius  Capitolinus  cos,  (302  ^  432).  Quse  pecudes  post- 
quam  éere  signala  itti  cœpit  p.  R.,  Tarpeia  lege  (300  =  454)  caulum  est,  lit  bos 
centussihus,  avis  dectissibiis  sestimarelur,  il  y  a  dans  ce  récit  une  erreur  évi- 
dente, qui  se  trouve  aussi  dansAulu-Gelle,  11,  1,  2.  Si  en  l'année  302  une  loi 
a  été  portée  avant  l'introduction  de  la  monnaie  d'argent,  l'autre  loi  qui  a  été 
rendue  après  l'introduction  de  cette  monnaie,  ne  peut  pas  être  de  deux  ans 
antérieure  à  la  première.  En  conséquence,  je  ne  puis  pas  comprendre  que 
Huschke,  Die  i)/!(//a,  p.  117,  s'appuie  sur  cette  loi,  et  j'accepte  complètement 
les  explications,  qui  ont  été  données  par  Schwegler,  2,  p.  610  et  suiv. 

(4)  Gains,  3,  223  :  Pcena  aulem  injuriarum  ex  lege  XII  tabularum  propter  mem- 
brum  quidem  ruplum  talia  erat  ;  propter  os  vera  fractum  aut  cotlisum  trecento- 
rum  assium  pœna  erat  statuta,  si  libéra  os  fractum  erat  ;  at  si  servo,  CL,  prop- 
ter cet  eras  vera  injurias  A'AT  assium  pœna  erat  constituta.  Gellius,  20,  1,  12  et 
suiv.  V.  Dirksen,  Uebersicht  der  bisherigen  Versuche  zur  Krilik  der  ZwSlf 
Tafet-Fragmenle,  Leipzig,  1824,  p.  190,  521,525,  557  et  suiv.  585  :  Schœll,  Legis 
duodecim  tabb.  reliquix,  p.  141. 

(5)  Les  anciens  concluaient  du  nom  A'ses  grave,  que  les  as,  en  tant  que 
monnaie,  devaient  être  pris  au  poids  dans  les  transactions  commerciales. 
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Les  types  qui  avaient  été  choisis,  à  Rome,  rataient  les  sui- 
vants : 

INDICATION  EMPRKINTt  rOiOS  LiOAL. 

do  U  vtldur.  Droit.  Rercn. 

As  =  12  onces         |         liMi;  di!  Janus  ;      prouo  cJc  navire,  327«'. 

Semis       =:    6  unccs        S        liHe  do  Jupiter;    proue  dii  navire,   I63î',7 
Triens       =:   4  onces  ###»  lôd;  do  Minerve;  proue  do  navire,  I09î',13 
Ouadran3=:    3  onces    •••    Wlc  d'IIerrulc  ;     proue  de  navire,     8Iï',86 
Sextans    =   2  onces     •  •     lùte  de  Mercure;  proue  de  navire,    S-V»',58 
Uncia  •        lèlo  de  Homo;      naviic,  275'.(l) 

Tel  est  le  système  de  Vxa  rjravc,  c'csl-;\-rIire  le  système  de 
monnaies  taillées  sur  le  pied  de  la  livre  ou  monnaie  de  cuivre 
lihrale. 

Qu'à  l'origine  ce  fut  là  le  poids  véritable  de  l'as,  c'est  ce  qui 
nous  est  enseigné  parles  anciens.  Varron  dit  formellement  que 
l'as  ancien  pèse  une  livre  de  28K  scrupules  (2)  :  dans  d'autres 


Plin.  N.  U.  33,  42  ;  libralis  —  undc  eliam  nunc  libella  dicilur  et  dupondiin  — 
adiicndcbatiiT  assis.  Oaiua,  i,  122  :  Ideo  aittcm  xs  et  libra  adhibelur,  i/uia  olim 
jtreis  tantuin  nummis  utehanlur  ;  et  cranl  asses,  diiiiondii,  sentisses  et  qua- 
drantes  —  :  eonimi/ue  nummorum  vis  et  polestas  non  in  numéro  erat,  sed  in 
pondère.  Ct'ltu  opiniou  est  aussi  cello  do  Gronovius,  De  Sest.  3,  15,  p.  334;  de 
Porizonius,  de  /Ere  i/ravi  (dis>;pil.  VII  éd.  Iloimcoiiis,  p.  740).  p.  419  ;  Bœckb, 
M.  U.  p.  :183  et  suiv.  ;  Iluscliko,  Die  Multa,  p.  177;  Ailly,  I,  p.  46.  Au  rc!-lc 
avec  cotte  opinion,  à  quoi  servirait  l'émission  de  la  monnaie  par  l'Etat  ;  la 
mention  de  la  valeur  sur  les  monnaie.s  no  serait  elle  pas  inutile,  et  la  réduc- 
tion do  la  monimie,  qui  se  produisit  ;\  eelto  époque,  no  serait-ello  pas  inex- 
plicable'? et  par  ces  motifs,  il  mo  parait,  d'accord  avec  Mommscn,  (î.  d.  r. 
Mu),  p.  194  et  Ilult.sch,  p.  261,  impossible  d'accepter  cette  opinion.  Quant  ;\ 
la  pecunia  signala  forma publica  populi  Romani  (Lex  Hubria  C.  I.L.  l,  a"  203, 
col.  Il,  lin.  2.'i),  ce  serait  la  seule  monnaie  légale,  par  rapport  à  toutes  les 
autres  monnaies,  qui  éUiient  considérées  comme  marchandises. 

(1)  EcUhi'l.  /).  .V.  V.  p.  Il  et  suiv.  et  sur  l'explication  des  types,  p.  14, 
Mommsen,  G.  d.  H.  Mw.  p.  1S4.  Quant  à  la  tête  de  femme,  qui  se  trouve  sur 
Vuncia,  les  uns  y  voient  la  tête  do  Minerve,  d'autres,  comme  l'inder.  Die 
aniiken  Mûnzen  des  k.  Muséums,  Berlin,  1831,  in-8",  p.  SG,  y  voient  la  této  de 
Rome.  La  plus  riche  collection  dos  monnaies  romaines  do  cuivre  coulées  est 
colle  du  Collegio  Romano  i\  nome.  Voir  l'.rs  grave  del  .Mu-ieo  Kitvheriano  oi>- 
vero  le  monele  primitive  de'  populi  de li  Italia  média.  Huma,  1839,  in-4'>  avec  39 
planches.  Le  texte  est  dos  jésuites  Marclii  et  Tessicri.  Le  tableau  le  plus 
complet  dos  monnaies  romaines  do  cuivre  est  donné  par  .\illy.  dans  son  ou- 
vrage déj  A  cité.  Voir  pour  les  autres  ouvrages  et  autorités,  Monirnson,  p.  x\i. 

(2)  Varro,  d"  r.  r.  I,  10  :  id  {jugerum)  habel  scripula  CCl.XKXVlll.  quan- 
tum as  antiguus  nosler  antr  bellum  Punicum  pendebat.  Varro,  de  I.  L.  5,  169  • 
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documents,  on  l'appellera  as  libralis  ou  librarius  (1)  ;  par  là  s'ex- 
pliquera le  nom  que  portera  plus  tard  le  double  as,  qui  pren- 
dra le  nom  de  Dupondius. 

On  doit  d'ailleurs  remarquer  que  l'Etat,  pour  empêcher  la 
refonte  des  monnaies  et  pour  rentrer  dans  ses  dépenses  de  fa- 
brication, devait  établir  les  pièces  un  peu  au  dessous  de  leur 
valeur  légale:  l'analyse  chimique,  qui  en  a  été  faite,  a  démon- 
tré qu'elles  étaient  formées  d'un  alliage  avec  des  métaux  de 
peu  de  valeur  et  qu'elles  contenaient  7  pour  cent  d'étain  et 
environ  23  pour  cent  de  plomb  (2)  ;  aussi  est-il  possible  que 
leur  poids  fût  un  peu  inférieur  à  celui  d'une  livre. 

Que  si  Mommsen.  d'après  les  pesées  antérieurement  faites,  est 
arrivé  à  cette  conclusion  que  l'as  lourd  avait  été  émis,  au  dé- 
but, avec  un  poids  de  9  à  10  onces,  c'est-à-dire  environ  272 
grammes  (3),  cette  solution  d'après  les  faits  aujourd'hui  établis, 
et  d'une  manière  spéciale  après  la  découverte  faite  en  1852  du 
trésor  de  Cervetri,  qui  contenait  157S  as  lourds,  130  semis  et 
seulement  3  as  ri'duits  (4),  doit  être  modifiée  d'une  manière 
essentielle.  Parmi  les  675  pièces  pesées  par  Ailly,  desquelles 
391  provenaient  du  trésor  indiqué,  il  se  trouve  269  as,  qui 
pèsent  de  312  à  271  grammes  ;  59  deniers,  qui  pèsent  entre 
164  et  136  grammes  :  ainsi  le  poids  est-il  supérieure  10  onces; 
et  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute  que  les  plus  anciens  as,  s'ils 
n'ont  pas  été.  émis  avec  le  poids  légal,  ne  s'en  sont  pas  écartés 
d'une  manière  importante. 
Réduction  de  la      Au  reste  il  uous  est  rapporté,  et  l'ensemble  des  nombreuses 

monnaie 
de  cuivre.        . . _ 

as  erat  libra  pondus  (Mommsen  lit  pondo)\  5,  174  :  libram  pondo  as  valebat; 
5,  182  :  (isses  tibrales  pondo  erayit. 

(1)  Festus,  epit.  p.  98  :  Grave  ss  dictum  a  pondère,  guia  dent  asses,  singuti 
pondo  libras,  efpciehaiil  denarium.  Festus,  p.  347  a  :  ex  assibus.  qui  lutn  erant 
librarii.  Plin.  N.  H-  33,  44  :  librale  autem  pondus  sris  inminulum  est  bello 
Punico  primo.  Volusiiis  McBcianus,  §  74  :  Cutn  olim  asses  libriles  essent  et  dena- 
rius  decem  asses  valerel  et  décima  pars  denarii  libram,  quse  eadem  as  erat. 
Dionys.  9,  27  :  y]v  5e  àaaâpiov  t6t£  -/'^''"-"v  v6|Ai(7|j.a  pâpo?  Xitpotïov.  Il  fait  cette 
remarque  à  propos  de  l'amende  de  duo  milia  œris  infligée  à  Menenius  Agrippa 
en  l'année  278  =  476,  c'est-à-dire  avant  l'époque  des  Décemvirs. 

(2)  Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.  p.  191. 

(3)  Mommsen,  loco  cit.  p.  192. 
■    ii)  Ailly,  I,  p.  47,  56. 
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pi^cos  qui  sont  parvciiiios  jusqu'à  nous,  vient  confirmer  celte 
tradition  (|ue,  dans  la  suite  des  temps,  la  monnaie  dt;  cuivre 
devint  toujours  plus  légère  et  que  son  litre  s't'Ioignn  tou- 
jours davantage  de  celui  qu'elle  présentait  à  l'origine  ;  à  la 
suite  de  quoi,  d'abord  pour  les  plus  petites,  ensuite  pour  toutes 
les  dimensions,  la  fonte  Cut  abandonnée  et  la  frappe  commença 
àcMru  appliquée  (I).  A  quelles  époques  se  produisit  celle  ré-duc- 
lion  el  (picîlles  causes  en  amcnèrenl  l'cxéculion,  ec  sont  là  des 
points  sur  lescpicls  nous  sommes  très  incomplètement  éclairés. 
D'après  Varron,la  période  de  la  monnaie  libralc  dura  jusqu'à  la 
guerre  punifpie  (2);  el,  d'après  Verrius  Flaccu8,à  cette  époque 
l'as  d'une  livre  fut  immi'diateinent  abaissé  au  sixième  de  son 
poids,  c'est-à-dire  à  deux  onces  (.'{). Qu'il  s'agisse  de  la  première 
guerre  [iuni([U(S  c'est  ce  que  Pline  n((us  ap[)rend  (i);  ce  qui  est 
encore  coniiriné  par  ce  fait  (pie,|)endant  la  deuxième  guerre  pu- 
nique, se  produisit  une  nouvelle  diminution  du  poids  de  l'as 
à  une  once  (;J).  Dans  ces  récits,  le  renseignement  d'après  le- 
quel l'as  d'une  livre  par  une  première  réduction  aurait  été 


(1)  Uno  pièce  ost-ello  frappi^o  on  coulôo,  cela  dépend  tantôt  du  pied  moné- 
taire, tantôt  du  l'ancienneté  de  Sa  monnaie,  et  encore  de  son  poids.  Les  pièces 
lourdes  sont  coulées;  tandis  que  l'or  \égeT,  >|u'il  s'agisse  des  petites  divi- 
sions ou  dos  (irandos,  pourra  être  frappé.  Bn-ckh:  p.  104.  Ailly,  I,  p.  49;  Le- 
normant,  La  monnaie  dnns  rantii/uilé,  I,  p.  274  et  suiv. 

(J)  Varro,  de  r.  r.  I,  10.  2  :  Scripiita  CCLXXXI'III  —  as  antiquu.i  nosler 
anlc  brtliim  Punirum  pcndcbal. 

(3)  Foslus,  i-pit.  p.  98  (comparez  p.  8,  note  1)  :  Sed  bello  ptmiro  populiis 
Romanus  pressas  rre  aliéna  ex  singiilis  assi/iiis  librariis  senos  fecil,  qui  tan- 
tundem  ttlitli  valerenl.  Kestu.s,  p.  347  a  :  Sextant ari  nsses  in  usii  este  cœperunt 
e.v  eo  tcmpore,  i/iio  propter  bellum  Punirum  serundum  r/iiod  rum  Ihtnnibnle 
(festuin  est,  decrevenint  patres,  ut  e.r  assibus,  qui  tum  erant  librari,  fièrent  sex- 
tanlari,  per  quos  cum  soivi  cirptum  esset,  et  poputus  rre  aliéna  liberarelur,  et 
privati  quibus  debilum  publiée  sidvi  oportcbat,  non  maqno  detrimenta  affice- 
reiilur.  D'après  co  passage,  la  guerre  punique  j'i  laquelle  fait  allusion  Ver- 
rius Klaccus.  et  après  laquelle  co  changement  se  prodiiisil,  doit  être  la  se- 
conde, ce  qui  parait  on  coniradiclion  avec  les  renseignements  donnés  par 
Pline,  rapportés  l'i  la  note  4)  ol  probablement  tirés  do  Verrius.  Comparez 
Mommson,  lnco  cilalo,  p.  288.  note  14. 

(4)  Pline,  N.  II.  33,  44  :  tibrale  autem  pondus  .vris  immitiutum  est  bello 
Punico  primo,  cum  impensis  rex  publica  non  sufficeret,  constilutumque,  ut  atsts 
sejtantario  pondère  ferirentur. 

(5)  Plin.  1.  c.  45:  postea  Uaimibale  argenté  Q.  Fabio  Maximo  dirtatort  (537 
=  217)  a$set  unciales  facti. 
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aussitôt  ramené  à  un  as  sexlantal,  est  complètement  faux,  puis- 
que les  colonies  latines  de  Venusia,  fondée  en  463  :=29 1 ,  Hatria, 
fondée  en  465=289,  et  même  Ariminium,  fondéeen  486=268 
et  Firmum,  fondée  en  490^264,  qui  ont  suivi  pour  leurs  mon- 
naies le  système  romain,  ont  encore  leur  monnaie  sur  le  pied 
d'une  livre,  tandis  que  Rrundusium,  fondée  en  510  =  244,  a 
commencé  la  série  de  ses  monnaies  par  l'as  de  quatre  onces; 
d'où  il  suit,  que  de  môme  à  Rome  le  pied  libral  était  encore 
en  vigueur  peu  avant  490  =  264,  et  que  vers  510  =  244  il  fut 
transformé  en  pied  triental  (1);  en  second  lieu,  les  pesées, qui 
ont  été  faites  des  as  parvenus  jusqu'à  nous,  nous  permettent 
d'affirmer  avec  certitude  que  le  poids  de  l'as  n'est  pas  tombé 
brusquement  d'une  livre  à  deux  onces,  mais  qu'il  a  subi  des 
réductions  successives. 

C'est  ainsi  que  le  poids  de  l'as  s'abaisse  une  première  fois 
d'une  manière  graduelle  et  sans  qu'on  puisse  indiquer  une 
réduction  particulière,  de  312  à  207  grammes  (2)  ;  ensuite  il 
tombe  subitement  à  1S4  grammes  (3)  ;  puis  il  diminue  de  nou- 
veau graduellement,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  dire  s'il  y 
a  eu  une  première  réduction  de  l'as  à  6  onces  ou  bien  si  la 
réduction  l'a  porté  à  4  onces.  Mommsen  s'est  prononcé  pour 
cette  dernière  opinion,  et  arrive  à  la  conclusion   suivante 


(1)  Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.  p.  291. 

(2)  Ailly,  I,  p.  56-67. 

(3)  Mommsen,  loco  citato,  p.  348.  Ailly,  I,  p.  98.  Comparez,  p.  48  ;  à  ce  point 
de  vue  le  trésor  de  Gervélri  nous  fournit  des  renseignements.  Des  1575  as 
lourds  qu'il  contenait,  Ailly  en  a  pesé  591  ;  ils  pèsent  environ  207  grammes. 
A  côté  de  ce  grand  nombre  d'as  libraux,  ils'en  trouve  seulement  3  de  ré- 
duits, d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  trésor  a  été  enfoui  très  peu  de  temps 
après  la  première  réduction.  Ces  3  as  réduits  pèsent  148;  147,80;  142,90 
grammes  (Ailly,  1,  p.  47)  :  ces  poids  s'accordent  avec  le  pied  de  six  onces 
(162'!'. 5).  Ailly  pense  qu'une  première  réduction  avait  eu  lieu  de  la  moitié 
du  poids,  ce  qui  est  possible  :  mais  il  suppose  (I,  p.  49,  110  et  suiv.)  que  la 
deuxième  réduction  eut  lieu  sur  le  pied  du  quadrantal  (à  3  onces)  :  cela  ne 
résulte  pasavec  certitude  des  résultats  fournis  par  les  pesées  faites;  et,  en  outre, 
cette  opinion  ne  s'accorde  pas  avec  l'ensemble  des  renseignements  que 
Mommsen  a  fournis  sur  ce  point.  Les  explications  produites  par  les  auteurs 
antérieurs  sur  la  réduction,  qui  aurait  eu  pour  objet  principal  un  affaiblis- 
sement général  du  poids  de  la  monnaie,  peuvent  être  laissées  de  côté,  puis- 
qu'elles ne  reposent  sur  aucune  preuve  sérieuse. 
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le  pied  libral,  qui  s'est  mainlciiii  jii?qu',\  environ  490  =  261, 
tomba  ensuite  à  4  onces,  et,  au  iniiiou  de  la  détresse  de  la 
première  guerre  puni((ue  l'as  libral  diminua  do  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  qu'il  fiH  (1\<5  vers  l'année  537  =217  par  la  législa- 
tion Flaminienih!  à  1  once  (1). 

En  tout  cas,  l'exislonce  de  la  période  de  fabrication  de  l'as  de 
quatre  onces  est  démontrée  par  les  deux  faits  suivants  ; 

Kn  premier  lieu,  par  la  production  do  trois  nouvelles  pièces, 
taillées  sur  ce  piinl,  notamment  : 
du  Dupondhts  (2  as)  avec  II  pour  désignation  de  valeur,  et  au 

droit  une  tète  de  Minerve,  au  revers  une  proue  de  navire, 
du  Tressis^i  as)  avec  III  pour  désignation  de  valeur,  au  droit 
une  di-essii  à  t(Hc  d'oiseau  pour  casque,  au  revers  une 
proue  de  navire  (2), 
du  Dccussis  (10  as)  avec  X   pour  désignation  do   valeur, 
UK'^mcs  signes  au  droit  et  au  revers  (3).  Ces  pièces  n.^ 
lurent  plus  frappées  avec  le  système  sexlanlaire  (i)\ 
Kn  second  lieu,  par  le  rapproclieinent  que  |)endant  celte  pé-  iniro<inciiond(.u 

,      11.  A  ■  ..11  .  '       •  monnim 

nodecul  licuune  transformation  prolondedu  système  momtairo      ci-.rg<>nt. 
romain;  c'est  en  48."i=:2()!)  que  la  monnaie  d'argent  fut  mise 
en   circulation  (5)  et  que,  pour    sa    fabrication,  un    atelier  de 
frappe  l'ut  organisé  dans  le  templedcJu non, /«()//<■/«  m  arce{6). 

(1)  Mommscn,  p.  291. 

(2)  Peulélre  Vénus,  comparez  .\illy.  I,  p.  33. 

(3)  Toutes  cos  pièces  sont  rares  et  no  paraissent  pas  avoir  été  fabriquées 
on  Krancio  quantité.  Elles  ont  été  frappées  sur  le  pied  do  quatre  onces. 
Mommsen,  p.  347.  Ailly,  I.  p.  86-95,  où  elles  se  trouvent  reproduites  (pi.  21 
&  23).  Lo  Decussis  avec  la  victoire  ailée  (planche  22)  n'est  pas  ancien  ;  Ailly, 
I,p.  88. 

(4)  I.e  nupondius  n'existe  qu'A  l'époque  du  pied  oncial.  Pcul-élro  est-ce  un 
exemplaire  do  ce  genre,  do  39  grammes,  qui  a  été  nouvellement  découvert. 
Monimsen-Blacas,  2,  p.  8;  .\illy,   t.  I,  p.  131. 

(5)  Pline,  .V.  H.  33,  44,  indique  l'année  485.  Tile-I,ive,  ep.  15,  mentionne 
seulement  lo  fait  [lune  primum  pojmlus  Romanus  aryniio  uti  cixpit)  et  parait, 
autant  (ju'on  peut  en  juger  par  l'ensemble,  le  rattacher  il  l'année  4S6  Voir 
Mommsen.  p.  300,  note  33  ;  comparez  Zonaras  8,  7  ;  Syncellus.  t,  523,  Bonn. 

(6)  Lo  toniplo  fut  élevé  en  409  =  345  (Til.-Liv.  7,  28.  4).  L'officiita  monetx 
y  fut  établie  postérieurement  (Liv.  6.  20,  (3)  après  la  Kuorro  avec  Pyrrhus. 
Suidas, s.  v.  Movr,ia,  II,  p.  877,  Bornh.  :  '1'coijiiîoi  5!r,0ivT£;  -/^TiiiaTwv  iv  tw  spô; 

Il'jppov   x»\  TapïVTivo'j;  no)£ti(or,'J'5»vTOTr,  "IIpi  " ry/ovTe;  ojv  oi  'l'w^iiîoi 

TÎ];  aiT^«ii);  iTi(iT\iiav  'llpxv  Moviitav,  toMtéTCi  irj|i6o-jXov  to  v6|(iv|i.a  iv  tw  Upi 
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Il  y  avait  eu  antérieurement,  il  est  vrai,  de  l'argent  dans  VjEra- 
rium,  sans  parler  de  la  prétendue  monnaie  d'argent  du  roi 
Servius  Tullius  (1)  :  il  provenait  en  grande  abondance  des 
triomphes;  il  consistait  en  lingots  (2)  dont  la  valeur  était  comp- 
tée au  poids,  en  livres  (3)  :  c'est  ainsi  qu'après  le  triomphe 
de  l'année  461  =  293,  1830  livres  d'argent  furent  versées  à 
VJSrarium  (4). 


aÙTÎi;  ôpi'aavTEî  ^japcÎTTedOai.  L'année  n'est  pas  indiquée,  mais  l'on  peut  avec 
raison  la  fixer  à  la  troisième  année  après  la  fin  de  la  guerre.  Au  contraire  il 
est  très  douteux,  si  pendant  cette  année  eut  lieu  l'institution  des  triumviri 
monelales,  sur  lesquels  nous  reviendrons  bientôt. 

(1)  En  opposition  avec  tout  l'ensemble  de  témoignages  et  de  faits  qui 
prouvent  qu'avant  485  il  n'a  existé  aucune  monnaie  romaine  d'argent,  Varro 
dit,  d'après  Gharisius,  p.  105  Keil  ;  nummum  argenteum  flatum  primum  a  Serv. 
Tullio  dicunl,  is  IIII  scripulis  major  fuit  quam  nunc.  Ce  renseignement  Varro 
le  présente  comme  une  légende  (dicunt)  et  la  dernière  partie  du  texte,  qu'on 
a  inutilement  cberché  à  expliquer  (Voir  Mommsen,  p.  206),  est  inconciliable 
avec  tout  ce  que  nous  savons  sur  l'histoire  de  la  monnaie  romaine.  On  pour- 
rait donc  laisser  ce  passage  de  côté,  si  le  duc  de  Luynes,  dans  la  Revue  nu- 
mismatique do  1859,  p.  322,  n'avait  pas  fait  connaître  deux  monnaies,  qu'il 
présente  comme  la  m.onnaie  d'argent  de  Servius  Tullius;  et  Ailly,  1. 1,  p.  14 
et  suivantes  qui  les  reproduit,  planche  II,  se  rattache  à  cette  opinion.  En  voici 
la  description  : 

La  première,  sur  la  face  :  GVALANTE; 

A,  truie  accompagnée  de  quatre  pourceaux; 
au  revers  :  branche  et  grappe  de  raisins  ;  poids  11,05  grammes. 

La  deuxième,  sur  la  face  :  POMA,  avec  une  massue,au-dessous  sept  petites 
pointes  ; 
au  revers  :  KYPI  ,  truie  allaitant  ses  quatre  petits  à  l'ombre 
d'un  arbre;  du  poids  de  10,45  gr. 

[  CJn  troisième  exemplaire  analogue  à  la  première  de  ces  deux  pièces  a  été  publié 
parSallet  dans  Zeitschrifl  fût-  Numismatik  5  (1378). p.  243],  Le  duc  de  Luynes 
voit  là  le  nom  tenu  secret  de  Rome  Valentia  (Festus,  p.  266)  et  le  nom  Pona 
Kupixwv.  Mommsen,  par  des  raisons  tirées  de  la  paléographie,  de  l'histoire  de 
l'art  monétaire  et  au  point  de  vue  des  sources,  considère  les  deux  pièces  comme 
des  pièces  modernes  fausses.  Queipo  les  tient  au  contraire  pour  authentiques, 
mais  les  croit  frappées  en  Sicile;  voir  Mommsen-Blacas,  I,  p.  230  et  suiv. 
Tout  au  moins  est-il  certain  que  ces  monnaies  ne  sont  pas  romaines  et  ne 
sont  pas  propres  à  faire  abandonner  les  conclusions  de  la  démonstration  de 
Mommsen.  C'est  ce  que  pense  Sambon,  p.  93  ;  [Sallet  les  tient  pour  des  pièces 
contrefaites  en  Sicile,  /oco  citât o,  p.  244]. 

(2)  Varro,  d'après  Nonius  p.  520  :  Nam  lateres  arqentei  atque  aurei  primum 
conflati  atque  in  srarium  conditi. 

(3)  C'est  ce  que  paraît  dire  Festus,  p.  246,  s.  v.  pondo,  bien  que  le  passage 
soit  incomplet. 

(4)  Liv.  10,  46,  5.  De   l'année  461   =  293  :  <rris  gravis  travecta    viciens  cen- 
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A  partir  de  iSJî-26î),  l'argcnl  lui  fra|i|)c'  ru  une  série  tle  trois 
pièces,  qui  lUaieiil 

Le  Dcnariua  valant  10  as. 
Le  Quinarius  valant  Î3  as. 
Le  Sestcrlius  valant  2  ";,  as. 

Elles  portaient  comme  indication  do  valeur  V.  X  IIS  il). 
Ces  trois  espèces  de  monnaies  présentaient  au  côti-  droit  une 
tôte  de  femme  avec  casque  k  ailes,  la  déesse  de  Home  (;1);  au 
revers  deux  Dioscures  h.  cheval  ;  plus  tard  elles  présentent  au 
droit  Diane  (3),  ensuite  la  Victoire  dans  un  Bige,  plus  lard 
encore  Jui)iti'r  dans  un  (piadrif,'c  (i).  Enfin  au  vu"  siècle,  elles 
portèrent  des  em[)rciiites  ari)ilraircs. 

L'ancienne  monnaie  courante  de  cuivre  était  exclusivement 
comptée  pour  sa  valeur  intrinsèque,  et  par  là  elle  pouvait  su- 
bir de  nombreuses  réductions,  puisqu'elle  n'avait  pas  cours 
hors  du  pays;  elle  ne  dut  pas  dès  le  commencement  être  ac- 
ceptée pour  le  paiement  des  marchandises  ('Irangères,  pour  le 
conun(!rc(i  desquelles  on  devait  sans  doute  compter  en  mon- 
uaio  Grecque. 


tum  milia  et  DXXXlll  milia  —  argenti,  quod  captum  ex  urbibus  eral,  pondo 
UDCCCXXS.  Omjie  .vs  arf/i-ntumi/uc  in  xrarium  runditiim. 

(1)  L'habitude  do  cou|)or  par  uiiu  hario  Iraiibversale ,  les  indications  de 
valeur,  ut  d'écrire  do  la  niauièro  suivatilo  ^  ^  H% ,  i^e  remarque  sur  les 
deniers  à  certaines  épo(iucs  ;  mais  c'était  un  usaye  général  dans  l'écriture. 
Volusius  Miccianus,  5  ♦')  :  Dcnarius  cujiit  est  nota  9t.  quinarius,  cujus  est 
nota  V,  scslertiu.i,  cujus  nota  est  HS .  |0n  trouve  aussi  lo  sigle  X  dans  les 
inscriptions;  comparez  Iliibner,  t'/(A.  h'/ii.  3.  p.  168.]  On  trouve  aussi  +  comme 
signe  repré.senlalifdo  l'as;  4t  comme  signe  représentatif  du  dupondius  (l'ris- 
cian,  de  l'ig.  numcromm,  9).  Dans  les  inscriptions  ^  (Marini,  atli.  p.  40U), 
H  C,  /,  /.,  :i,  5S),  ■B' pour  la  cohnrs  ijuinijenaria  {C,  l,  L,  :\.  3:i2l,  3675).  BCI 
comme  indication  de  l'année  {.Fasti  Prxnett.  t.  Janvier,  C,  /,  t,  I,  p.  312), 
Hi'ir  au  lieu  de  IlitiV  sur  les  monnaies  espagnoles.  Eckhel,  D.  N.  5,  23  et  dans 
l'inscription,  C.  I.  L.  IX.  n.  2;U"). 

(2)  Konnor,  Die  Roma-Tijpen ,  dans  les  Bericht.der  Wicnrr  Acad.  1857;  Phil. 
IIisl.  cl.  p.  26)  et  suiv.  Mommsen,  p.  287,  note  12. 

(3)  D'après  Kliigmanu,  dans  le  Sallet's  Zeitschrift  fur  S'umismatik  5  (1878), 
p.  63,  plut^^t  Luna. 

(4)  Ailleurs  les  deniers  sont  appelés  bigati  ou  quadrigati,  Plin.  N.  H.  33. 
4(..  I,iv.  2;i.  i;.,  I...  :i:i,  Z:\.  n.  l'.iril.  lU-rm.  r..  Klii«m:inn,  dans  Sallefs 
ZeiUchnfl  fur  Numismaiik  S  (18181,  p.  62-72,  s'et«ud  sur  les  types  dos  bigatt. 
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Mais  lorsque,  par  la  guerre  de  Tarante,  l'Italie  eut  été  sou- 
mise, et  que  les  cités  de  la  grande  Grèce,  dans  le  territoire  des- 
quelles la  monnaie  grecque  d'argent  était  en  usage,  eurent  fait 
des  traités  d'alliance  avec  Rome,  alors  se  fit  sentir,  en  premier 
lieu,  la  nécessité  de  plus  en  plus  vive  d'un  système  général  de 
bonnes  monnaies;  et,  d'un  autre  côté,  fut  reconnue  l'importance 
politique  qu'il  y  aurait  de  centraliser  à  Rome  la  frappe  de  la 
monnaie  (1).  On  fit  clioix,dans  ce  but,  d'un  pied  monétaire,  qui 
déjà  avait  été  généralement  accepté,  et  on  frappa  le  Denier,  de 
la  valeur  de  la  Drachme  attique,  qui  était  en  usage  non  seule- 
ment dans  les  monarchies  de  l'Orient  mais  encore  en  Sicile. 
Assurément  la  Drachme  de  l'Attique  pesait  4  gr.  37,  tandis  que 
le  plus  ancien  Denier,  quelque  peu  plus  lourd,  était  taillé  (2) 
sur  un  poids  moyen  de  4  gr.  5.j,  puisqu'il  valait  quatre  Scrupu- 
les, c'est-à-dire  7-2  de  livres  ou  Vs  d'once  (3).  Mais  cette  diffé- 
rence fut  supprimée,  à  la  suite  d'une  réduction  qui  eut  lieu  vrai- 
semblablement pendant  la  première  guerre  punique  (4),  et  porta 
le  denier  à  784  de  livre  ou  '/?  de  l'once  c'est-à-dire  3  gr.  90;  de 
sorte  que  les  deniers  de  ce  poids  devaient  en  général  être  ac- 
ceptés sur  le  même  pied  que  les  drachmes  qui  étaient  en  circu- 
lation et  n'avaient  pas  tout  à  fait  le  poids  légal. 
Titre  comparé       La  révolutlou  dans  l'art  monétaire  ne  se  borna  pas  seulement 

de  la   moniiaii!  ^ 

de  cuivre      à  placcr  à  côté  de   la  monnaie  de  cuivre,  qui   conserva  encore 

et  de  la  monnaie 

d'argent.  longtemps  son  application  pour  le  commerce  indigène,  une 
monnaie  d'argent  frappée  suivant  la  méthode  grecque;  elle  eut 
aussi  pour  conséquence  d'introduire  une  nouvelle  méthode  de 
calcul;  elle  était  usitée  en  Sicile  et  se  distinguait  du  mode 
Romain,  en  ce  que  ce  dernier  suivait  le  système  duodécimal  ; 
et  le  premier  reposait  sur  le  système  décimal.  En  Sicile,  la  li- 
vre de  cuivre  [lir^a.),  qui  ne  pesait  que  les  -/a  de  la  livre  ro- 
maine, était  égale  en  valeur  à  une  monnaie  d'argent  (voOpip;), 

(1)  Mommsen,  p.  320  et  suiv. 

(2)  Mommsen.  p.  298. 

(3)  Stir  les  motifs  qui  amenaient  cette  différence,  comparez  Hultsch,  Mé- 
trologie, p.  211. 

(4)  Gomp.  Barbteldt  dans  le  Sallet's  Zeitschrift  fur  Numismatick   5  (1878), 
p.  41  et  SUIT. 
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cl  la  monnaie  généralement  en  usage  en  .Sii;ile,le  slatêredcdcux 
draelirnes  atli(|uos,  était  le  déeuplc  de  ce  voj;/;;.o,-.  Mais  |iuis(|ue 
le  statèrc  pèse  ''3000  du  talent,  et  la  litia  '/.jodu  talent,  il  en 
r('sulte  que  la  valeur  de  l'argent  par  rapjiort  au  cuivre  est 
dans  le  rapport  de  \  à  2.")0  (1). 

D'une  faron  tout  à  fait  analogue,  le  monnayage  de  l'argent 
à  lioino  avait  [wur  base  ce  fait  que  le  scrupule  d'argent  devait 
avoir  la  valeur  de  2i-0  scrupules  de  cuivre,  c'cst-à-dir<!  10 
onces,  poids  (jui  nétail  pas  tout  à  fait  le  mùmc  que  celui  do 
l'as  libral  de  cuivre,  mais  s'en  rapprochait  beaucoup  (2).  La 
grande  monnaie,  le  denier,  ne  fut  pas  seulement  comme  en 
Sicile,  le  décujilc  de  cette  valeur,  mais  encore,  pui^cpiil  avait 
une  valeur  égale  à  celle  de  la  drachme  attiijue,  il  valait  i 
scrupules  d'argent  et  était  divisé  en  dixièmes  (3).  Au  reste  le 
dixième  {Jihclln)  à  Kome  ne  fut  pas  frappé  en  argent  (i-),  mais 
fut  seulement  une  m(mnaie  de  compte,  et  h  sa  place  en  réalittS 
resta  en  usage  une  monnaie  de  cuivre,  l'as  triental  de  4  onces. 

Aussi  le  cuivre  et  l'argent  se  trouvant  par  ce  fait  placés  sur 


(1)  Hullsch.  p.  275,  659  et  suiv. 

(2)  Jo  mo  si'pare  ici  en  deux  points  des  opinions  de  Mommson  ;  d'après  cet 
auteur,  l'as  libral  n'aurait  été  à  l'origine  qno  d'un  poids  do  10  onces  environ, 
et  un  rapport  légal  entre  le  cuivre  et  l'arKcnt  aurait  existé  lont^teinps  avant 
l'époque  où  les  pièces  d'argent  furent  frappées  à  Home.  Contre  cette  seconde 
manière  de  voir  se  prononce  aussi  Ilultsi-li,  p.  260  et  suiv.  275. 

(3)  Mommsen,  page  200.  Les  divisions  du  denier  sont:  le  quinaire  = '/lo'. 
lesesterce,  2  '/••dixièmes;  l'as,  '/lo^  le  semis,  '/jo;  le  quadraas,  V*o;  d'ailleurs 
lo  sesterce  de2  as  '/2  sera  divisé  en  dupoudius=  "/lo;  as  =:'/lo;  semis,  Vioî 
quadrnns,  '/lo;  sextans,  '/jo'.  uncin,  '/lo. 

(i)  Varro,  de  l.  !..  5.  174.  Summi  denarii  decuma  libella  quod  libram  pondo 
as  valebal,  et  erat  ex  argento  parua.  Ces  indications  sont  certainement  in- 
exactes. puis(]ue  Varro  considère  l'as,  qui  est  le  dixième  du  denier,  comme 
équivalant  A  une  livre,  et  qu'il  considère  la  libella  comme  une  monnaie, 
alors  qu'il  est  certain  que  la  libella  n'a  jamais  été  rojjardéo  à  Rome  comme 
une  monnaie.  (Moinnison,  p.  202,  noie  92).  Au  contraire,  il  est  constant  que 
dans  les  comptes,  la  libellacst  considérée  comme  '/lo',  'a  moitié  de  cette  der- 
nière, sous  le  nom  de  sembella  (Varro,  5,  174.  10,  38)  ou  do  singula  (Volus. 
Miec,  S  67),  comme  Vio:  le  quart  de  cette  dernière  leruncius  (Varro,  5,  174 
comme  Vio'.  «l  ''>Jn  trouve  souvent  mentionné  un  hères  ex  libella  pour  un  héri- 
tier du  10»  de  l'hérédilé,  do  même  que  Vhrres  ex  iiiicia  était  un  héritier  du  12" 
de  l'hérédité.  Cic.  ad  Alli.  7,  2,  :t  :  ferit  palam  tr  ex  libella,  me  ex  leruiicio: 
compare!  sur  ces  comptes  en  monnaies  d'argent,  lo  chapitre  (plus  bas)  sur 
la  manière  de  compter  dea  Romains,  et  Mommseu,  p.  197-203. 
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la  même  ligne,  il  s'ensuivit  que  les  monnaies  d'argent  et  de 
cuivre  furent  acceptées  concurremment  dans  les  transactions 
pendant  un  temps  assez  long.  Le  denier  avait  la  valeur  de 
40  onces  de  cuivre  ou  de  10  as  trientaux;  le  quinaire  équi- 
valait à  20  onces  ou  3  as  trientaux;  le  sesterce  à  10  onces  ou 
Le  sesterce  a  une  à  2  V?  as  tricutaux  (1)  :  ccltc  dernière  monnaie  correspondait 

valeur  eo;aIc  a  '  ^  ^    '  ^ 

"^""ks'^iourd"""^"  ^  l'ancien  as  lourd  (2),  qui  resta  encore  usité  dans  les  comp- 
tes (3),  longtemps  après  l'époque  où  il  n'eut  plus  cours  et  où  il 
fut  remplacé  par  le  sesterce. 

(1)  C'est  par  rapport  à  cela  que  Volus'us  Mœcianus  s'exprime  ainsi  |  4*  : 
(pecunia  niimer-ata)  olim  in  xre  eral,  postea  et  in  argento  feriri  cœpit  ita,  ut  om~ 
nis  nummus  argenteus  ex  numéro  sris  polestatem  haberet. 

(2)  C'est  ce  qu'avait  supposé  Huschke,  Die  Verf.  des  Servius  Tullius,  p.  167, 
note,  et  que  Mommsen,  p.  302,  a  établi  sur  les  faits  suivants  :  dans  la  loi  des 
XII  tables,  les  amendes  à  la  suite  d'injures  avaient  été  établies  à  300, 150,  25  as 
lourds  (Festus, p.  371,  b,  5;  Gaïus,  3,  223;  Gelli,  16, 10,  8;  20, 1,12.  voir  Schœll, 
Legis  Duodecim  tabb.  reliquiw,  p.  141,  142);  Paulus,  Collai.  2,  5,  5,  mentionne 
ces  sommes  en  un  nombre  égal  de  sesterces;  la  somme  affectée  aux  jeui,  en 
l'année  537= 217,  s'élevait  d'après  Tite-Live,  22, 10,7,  à  333,333  '/j  d'as  ;  d'après 
Plutarque,  Fab.  4,  en  un  même  nombre  de  sesterces  :  bien  que  dans  le  chiffre 
donné,  il  y  ait  une  erreur  sur  laquelle  Mommsen  s'est  expliqué  page  302,  note 
39,  pour  les  hérédités  soumises  à  la  loi  Voconia  (oSo  =  169)  le  minimum  de  va- 
leur d'après  Gaïus  2,  274,  était  de  100,  000  as;  d'après  Dio  Cassius,  56,  10,  et 
Pseudo-Asconius,ad  Czc.Feîv.  p.  188,à  100,000  sesterces  ;  le  maximum  fixé  par 
la  lex  Fannia  (593^161)  pour  un  repas  (Cseiui)  était  de  10  as  (Gellius,2,  24,  3) 
et  en  même  temps  à 2  1/2  drachmes  c'est-à-dire  10  sesterces  (Athen.  6,108).  Le 
prix  fictif  souvent  indiqué,  pourles  opérations  juridiques  était  autrefois  d'un 
as  (Llv.  31, 13,  7),  plus  tard  d'un  seslertius  nummus.  Gaïus,  2,  252  :  tune  enim  in 
usu  erat,  ei,  oui  reslituebatur  hereditas ,nummo  uno  eam  heredilatem  dicis  causa 
venire.  Liv.  epit.  55.Valer.  Max.  5,  2, 10;  8,  2,3.Gic.pra  Rabir.  Pcstumo  17,  45. 
Horat.  Sat.  2,  5,  109.  Vitruve,  1,  4,  et  ailleurs,  de  même  dans  les  inscriptions. 
VoirWilmanns.  Exemplainscripl.  lat.n.  266.  Virgile  obtint  d'Auguste  d'après 
Donatus,  i;it.  Virg.  12,  pour  le  passage  da  VI°  livre  de  l'Enéide,  en  l'honneur 
deMarcelius,  denasestei-tia;  Servius,  ad  /En.  6,862,  dit  au  contraire  que  Vir- 
gile pro  hoc  sere  gravi  donatus  est,  c'esl-à-dire  qu'il  reçut  10,000  as  lourds. 

(3)  C'est  ce  qui  résulte  particulièrement  des  amendes,  gratifications  et  con- 
cessions portées  dans  les  anciennes  lois  et  les  anciens  usages.  C'est  ce  qu'on 
voit  dans  la  loi  Claudia  de  l'année  508  =  246  :  œdiles  plébei  rnultam  dixerunt 
ei  êeris  gravis  viginti  quinque  milia  {Gellius,  10,  6,  3)  ;  en  537  =^  217  :  indici  data 
iibertas  et  sris  gravis  viginti  milia  (Liv.  22,  33,  2)  ;  en  534  =  220  qui  L.  JEmilio 
C.  Flaminio  censoribus  mitibus  sris  L  —  census  fuissct  usque  ad  centum  milia 
(Liv.  24,  11,  7);  en  l'année  542  =  212  :  tribuni  plebis  —  ducentum  milium  xris 
multam  M.  Postumio  dixerunt  (Liv.  25,  3,  13),  ce  qui  doit  s'entendre  par  ana- 
logie, en  les  grave,  de  même  aussi  les  centena  milia  sris  (Liv.  39,19  ;  4)  attri- 
bués aux  fêtes  des  bacchanales  en  l'année  568  =  186,  doivent  s'entendre 
d'as  lourds.  De  même  la  fllle  de  Scipion  obtint  du  sénat  une  dot  en  œs  grave. 
Seneca.  cons.  ad  Helv.  12,  6;  iV.  QuxsU.  17,  8. 
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D'après  cela,  on  sV;x[ilii|uc  facilomcnl  que,  après  l'introduc- 
lioii  (In  la  monnaie  d'argent,  tandis  (|ue  les  |)aieracnls  se  font 
en  di-niiTs,  les  comptes  soient  an  contraire  faits  en  sesterces, 
et  (jue  le  sesterce  soit  di'si;,'n(''  di;  préférence  sous  le  vocable 
de  Nummiis  (I).  Gricc  à  cette  monnaie  en  rapport  avec  Tan- 
cien  as  du  système  libral,  la  concordance  de  l'ancien  cl  du 
nouveau  système  monétaire  était  facilement  réalisée.  C'est  sur- 
tout, dans  les  matières  religieuses  et  dans  les  rapports  avec 
l'Ktat,  que  se  conserva  l'habitude  de  compter  en  ancienne 
monnaie  de  cuivre,  suivant  les  anciens  usages,  par  exemple 
pour  les  vœux  (2),  pour  les  récompenses  (3)  données  aux  sol- 
dats à  l'occasion  du  triomphe,  les  cadeaux  offerts  aux  hôtes  (4), 
les  récompenses  pour  les  dénonciations  politiciues  (5) ,  les 
amendes  pécuniaires  (6),  et  les  fixations  de  valeur  par  la  loi  (7); 
et  cet  usage  ne  fut  complètement  ahundonné,  dans  les  docu- 
ments officiels,  qu'à  partir  de  Sylia. 

Nous  avons  admis,  en  opposition  avec  les  renseignements  ,  NonT«ii» 

'  '  "  riducUani  da  U 

de  Varron  ,  (lu'on  l'année  48ij  =  2Gi),  l'année  où  la  première  "><"">•'• 
monnaie  d'argent  fut  mise  en  circulation  h  Rome,  l'as  avait 
déjà  été  réduit  au  pied  triental  de  4  onces  ou  bien,  comme  le 
pense  Mommsen,  y  fut  alors  réduit  pour  mettre  sa  valeur  en 
rappiirl  avec  colle  do  l'argent.  Dans  le  cours  de  la  première 
guerre  puni(|uç,  le  pied  monétaire  fut  encore  abaissé,  comme 
le  riij)portent  les  anciens  témoignages,  et  cela  jusqu'au  pied 
sextanlaire  (2  onces)  (8).  Ensuite  une  nouvelle  réduction  se 

(1)  Mommsen,  p.  19S.  296. 

(2)  Liv.  22,  tO,  7  (v.  page  16,  nolo  2),  *0,  52,  1. 

(3)  Lo.s  petites  sommes  tlo  56  as  (Liv.  28,  9,  11),  Je  40  as  (30.  45,  3>,  de  70  as 
(33,  23,  7),  snnt  bien  sans  doute  à  compnMidvo  on  as  lourds.  A  partir  de  la  vic- 
toire sur  Anlioi-hns  les  donal'na  furent  payés  en  deniers.  Liv.  37,  59,  6; 
39,5,  17;  39,  7.  2;  40,  43.  7;  4t,  7,  3;  41,  13.7;  45,  43,  7. 

(4)  Liv.  30,  17.  14;  31,  9.5;  42,  6.  H  ;  43,  5,  8;  43,6,14;  en  dernier  lieu  il  en 
est  fait  mention  enSSi  =  170  Liv.  43,  8,  8. 

(5)  Liv. 22,  33,  2;  26.27  9;21,  3,  6;32.  26,  14;  en  dernier  lieu,  il  en  est  fait 
mention  A  l'oceasion  des  bacrlianales.  568  =  186.  Liv.  39,  19,  4. 

(6)  Plin.  .V.  U.  33.  42;  Gellius,  10,  6,  3.  Ils  existent  encore  en  5S4  =  170. 
Liv.  43,  8,  9. 

(7)  II  en  est  ainsi  dans  les /--x  Vitamia  ot  Faimin.  png.  lô,  note  2. 

(8)  Qu'il  y  ait  ou  une  période  pendant  lai]uelle  les  as  étaient  taillés  sur  lo 
pied  soitantairo.  c'est-co  que  dhiont  Kostus,  efjil.p.  98,  s.  v.  gi-ave  xs;  Kostus, 

M\Ri.>iARDT,  Fiiiaitces.  i 
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produisit,  et,  dans  le  courant  de  la  deuxième  année  de  la 
guerre  punique,  une  loi  vint  réglementer  les  réductions  du 
titre  de  la  monnaie  (337:=  217).  D'après  ces  dispositions,  l'as 
fut  fixé  à  une  once,  le  denier  de  10  as  fut  porté  à  16  (1),  et 
vraisemblablement  aussi  le  denier  qui,  jusqu'à  cette  époque, 
avait  pesé  '/-a  de  livre,  c'est-à-dire  4  grammes  52,  mais  avait 
déjà  perdu  de  son  poids,  ne  fut  que  de  784  de  livre,  poids 
conservé  jusqu'au  règne  de  Néron  (2).  Ainsi  donc  à  partir  de 
cette  époque,  voici  la  valeur  légale  de  ces  monnaies  : 

Le  denier  vaut  16  as. 

Le  quinaire  8  as. 

Le  sesterce  quatre  as  (3). 

Avec  cette  observation  que  pour  la  solde  des  troupes  le 
denier  était,  comme  dans  la  période  antérieure,  compté  pour 
10  as  (4). 


p.  347» ,  s.  V.  Sextantari  asses,  Pline,  H.  N.  33,  44.  D'après  les  diverses  pesées 
faites  des  as  existants,  il  n'est  pas  possible  d'arriver  à  une  certitude,  puisque 
les  poids  s'abaissent  insensiblement  du  pied  de  4  onces,  au  pied  de  une  once. 
Mommsen,  p.  291. 

(1)  D'après  un  passage  de  Festus,  p.  347  6  15,  il  est  vrai  incomplet,  mais  cer- 
tain, cela  se  serait  produit  par  la  loi  [lege  Fla]minia  minus  solvendi  ;  d'après 
Pline,  iV.  H.  33,45,  sous  la  dictature  de  Q.  Fabius  Maximus;  dans  le  premier 
cas,  avant  le  combat  du  lac  Trasimène,  dans  lequel  Flaminius  trouva  la 
mort;  dans  le  second  cas,  après  celui-ci.  Liv.  22,  6,  4  ;  22,  8,  6. 

(2)  Gelsus,  5,  17,  1  :  Sed  et  ante  sciri  vo/o,  in  uncia  pondus  denariorum  sep- 
tem  esse.  12  onces  valant  une  livre,  il  y  a  ainsi  84  deniers  à  la  livre.  Scribo- 
nius  Largus,  prsf.  a.  E  :  erat  autem  nota  denarii  unius  pro  Grœoa  drachma; 
sque  enim  in  libra  denarii  octoginta  quatuor  apud  nos,  quoi  drachms  apud 
Grscos  incurrunt.  Pline,  jV.  H.  33,  132,  indique  encore  ce  poids  légal,  bien  que 
de  son  temps  il  eut  été  diminué  :  miscent  sra  fuisse  monetse,  alis  pondère  sub- 
trahunt,  cum  sit  justum  LXXXIV  ex  libris  signari.  A  quel  moment  le  denier 
fut-il  du  poids  de  Vs4  de  livre  ?  cela  n'est  pas  dit,  qu'il  en  fut  ainsi  en  537  = 
217:  C'est  ce  qui  est  très  vraisemblable  d'après  les  explications  de  Mommsen, 
p.  385.  Gomp.  Hultsch,  p.  285. 

(3)  Pour  représenter  par  une  valeur  actuelle,  au  moins  approximative- 
ment, une  somme  exprimée  en  sesterces,  voici  comment  il  faut  procéder  :  la 
somme  exprimée  en  sesterces  divisée  par  4  donne  la  valeur  en  deniers  ;  la 
somme  de  deniers  divisée  par  4  donne  la  valeur  en  thaler  prussien. 

(4)  Voilà  poui"  quel  motif  l'indication  de  valeur  du  denier  X  est  restée  sans 
modification.  Ce  signe,  longtemps  après  et  dans  le  courant  du  vn»  siècle,  a 
été  remplacé  par  XVI.  Mommsen.  p.  379.  La  raison  particulière  se  trouve  dans 
le  paiement  de  la  solde  aux  troupes. 
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Voici  ([iiollo  fui  l'importance  de  celte   nniivellc  k'gislation  L*ârg«ni  de»i»Di 

U  moDDtis 

moïKjlairo  :  iusiiu  à  cette  epoiiue,  les  monnaies  d'arjîenl  et  de  wur«nie.  i« 
cuivre  avaient  une  valeur  rtjelle  en  rapport  avec  leur  valeur  d«m  d'«ppomi. 
légale  et  il  en  était  môme  ainsi  après  la  réduction  de  l'as  sur 
le  pied  tricntal;  le  sesterce  d'un  scrupule  d'argent,  équivalait  à 
2  Va  as  trientaux  de  10  onces  ou  240  scrupules  de  cuivre  ;  désor- 
mais il  est  vrai,  la  numnaie  d'argent  fut  réduite  d'un  septième 
de  sa  valeur;  mais  la  monnaie  de  cuivre  subit  des  réductions 
beaucouj)  plus  importantes,  puisque  lo  sesterce  de  '/:  de  scru- 
pule d'argent,  équivalait  alors  à  4  as  onciaux  de  96  scrupules 
do  cuivre  et  par  suite  112  scrupules  de  cuivre  valaient  un  scru- 
pule d'argent  :  do  telle  sorte  ([ue  la  valeur  de  l'argent  par  rap- 
port à  la  valeur  du  cuivre  n'était  plus  comme  1  est  h  2.")0,  mais 
comme  1  est  ;\  U2.  La  monnaie  de  cuivre  devint  ainsi  une  sim- 
ple monnaie  d'appoint,  (jui  n'avait  à  peine  ([ue  la  moitié  de  sa 
valeur  apparente  et  l'argent  tendit  à  devenir  la  seule  monnaie 
ayant  une  valeur  intrinsèque  et  la  seule  monnaie  courante  (1). 
Les  monnaies  de  cuivre  ayant  ainsi  perdu  toute  valeur,  il  n'y 
avait  aucun  inconvi-nient  ;\  les  déprécier  ultérieurement,  et  il 
arriva  que  vers  la  fin  de  la  républi(jue,  par  la  loi  Papiria  do 
l'année  663  =  89,  elles  furent  taillées  sur  le  pied  de  une  demi- 
once  (2),  et,  sous  l'empire,  sur  le  pied  d'un  quart  d'once. 

L'argent  employé  dans  la  fabrication  des  monnaies,  a  été      fi^^" 


(1)  Mommsun,  p.  379  ot  suivantos.  Momniscn-Blacas,  2,  67  et  suiv. 

(2)  Plin.  N.  II.  33,  46  :  mox  (après  537^217)  Ugf  Papiria  semunciarii  asses 
facti.  On  a  chorcbô  à  fixer  l'époquo  de  cette  loi  d  une  date  antùrieure  d'après 
los  vers  do  Plaute,  dans  le  prologue  do  Casina  : 

Nam  nunc  nov*  qujt  prodeunt  comœdijt, 

MuUo  sunt  neguiores  quam  nummi  novi. 
V.  Kitschl,  dans  R/icin.  Muséum,  VII  (ISât),  p.  611,  opuscul.  II,  p.  639. 
Mommson,  dans  Rliein.  Miisfum.  X  (1854),  p.  122.  —  D'un  autre  c6té.  Borghesi 
la  place  ;■!  l'époquo  do  Sylla  {Œuvres,  1,  259);  d'apri'S  los  dernières  recherches 
do  Borghosi  (Aiinali,  1819,  p.  11  et  suiv.  Œuvres,  3,  172),  il  faut  l'attribuer 
et  avec  certitude  au  tribun  do  l'annéo  663  =  89  C.  Papirius  Carbo  (Cic.  pr. 
Arch.  p.  4,  7)  (Momm.son,  p.  33S,  comparez  Borghesi,  Œuvres.  7,  131)  et  elle 
se  trouve  aussi  mentionnée  sur  des  monnaies  do  L.  Piso  Frugi.  dont  l'ins- 
cription E  L  P  doit  se  lire  e  leije  Papiria.  Mommsen.  p.  5S2.  [Une  autre  lec- 
ture do  ces  sigles,  mais  il  est  vrai  très  pou  admissible,  a  été  mise  en  avant  par 
Klugmann,  dans  Wiener  numismat.  Zeittchrift,  1878  p.  Ï27,  nolo  6  ] 
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généralement  pur;  mais  on  rencontra  de  bonne  heure  des 
monnaies  altérées;  il  n'y  avait  pas  seulement  celles  qui 
étaient  l'œuvre  des  faussaires  fabriquant  avec  du  plomb  ou  de 
l'étaiu,  des  monnaies  avec  l'aspect  des  pièces  vraies  (1),  mais 
encore  celles  qui  présentaient  une  empreinte  légale  et  prove- 
naient sans  aucun  doute  des  ateliers  (2)  monétaires;  comme 
nous  le  voyons  par  les  nombreuses  pièces  arrivées  jusqu'à 
nous,  elles  avaient  l'àme  de  cuivre  et  étaient  seulement  recou- 
vertes d'une  mince  couche  d'argent. 

Les  conséquences  de  ce  procédé  ne  furent  pas  seulement 
d'émettre  une  monnaie  de  crédit,  dépourvue  de  valeur,  mais 
surtout  de  mettre  en  circulation  comme  bonnes,  des  pièces, 
qui  avaient  une  analogie  trompeuse  avec  la  valeur  moné- 
taire représentée  ;  cela  fut  fait  sans  scrupules  et  souvent 
répété. 

Ce  procédé  se  produisit  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il 
parait,  pendant  la  deuxième  guerre  punique  (3)  ;  dans  la  suite 
en  l'année  663^91  sous  le  tribunat  de  M.  Livius  Drusus,  sur 
la  proposition  duquel  sur  huit  deniers,  il  en  était  émis  un  de 
fourré  (4);  la  conséquence  fut,  qu'en  présence  de  l'incertitude 
sur  la  valeur  des  monnaies,  en  l'année  670  =  84,  le  préleur 
M.  Marius  Gratidianus  établit  des  bureaux  de  contrôle  ou  d'es- 
sai publics  (5)  :  ils  durent  avoir  vraisemblablement  pour  mis- 
sion de  rechercher  les  deniers  fourrés  et  de  les  retirer  de  la 
circulation,  et  cependant,  sous  Sylla,  nous  constatons  encore  le 
cours  forcé  organisé  pour  les  monnaies  de  l'Etat  (6);  Antoine, 
en  qualité  de  triumvir,  ordonna  de  frapper  des  deniers  four- 


Ci)  Dig.  48,  10,  9,  I  2.  Patilus,  Sent.  5,  23,  5. 

(2)  Ce  point  est  contesté  par  Ailly,  II,  p.  31-33,  mais  les  preuves  fournies 
par  Mommsen,  p.  383,  le  rendent  complètement  certain. L'e.'îpression  tcchniqufl 
pour  cette  altération  est  6es  ou  ferrum  argento  miscere.  Plin.  N.  B.  33,  46, 
132.  Mommsen,  p.  385,  note  60. 

(3)  Zonaras,  8,  26  a.  E.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'antiquité.  1,  p.  227. 
•     (4)  Plin.  N.  H.  33,  46  ;  Lenormant,  loco  citato,  p.  230. 

(5)  Gic.  deoff.  3,  20,  80;  Plin.  iV.  fl.  33,  132. 

(6)  Paulus,  sent.  5,23,1  :  lege  Cornelia  testamentariatenetur,  qui  vulluprin- 
cipum  signaiam  monetam,  prœter  aduUerinam,  reprobaverit. 
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rès  (1);  SOUS  les  empereurs  aussi,  toutes  les  moniiaics  de  IKlat 
devaient  ôtro  acceptées  sans  vérification  de  leur  litre  (2). 

Il  a  él(î  i>lus  liant  rcmarfiuo,  en  ce  qui  loiielie   la  rx'riode  ..  i-»monn«.<s 
aMli'iieure  à  48")  =  209,  (lue  la  monnaie  romaine,  propre  à.  .  '•■''•"R"    , 

'      '  'Il  iDl«rn>iii>n>ux  et 

satisfaire  aux  relations  ordinaires,  ne  suffisait  |)as  aux  opiî-  •<» «>'°™«'««- 
rations  du  commerce  exti-rieur.  Une  rcmaniuc  analogue  s'ap- 
plique à  l'époque  postérieure  à  48o,  pour  laquelle  la  monnaie 
romaine  d'argent  ne  pouvait  faire  face  aux  besoins  des  relations 
commerciales,  ((ui  s'i'lendaicnl  tous  les  jours.  A  ces  deux  épo- 
ques, nous  pouvons  remarquer  fpie,  dans  les  pays  soumis  aux 
Romains  ou  alliés  ou  simplement  lui  relations  do  commerce  et 
do  voisinage,  la  monnaie  en  usage  dans  ces  pays  prit  peu  il 
peu  les  types  de  la  monnaie  romaine,  et  fut  frappée  d'après  le 
système  romain. 

Cette  monnaie  locale  était  à  l'origine  tout  à  fait  en  opposition 
avec  le  système  monétaire  romain  et  avec  le  système  de  poids; 
mais  elle  s'introduisit  dans  le  territoire  romain,  et  cela  sans 
réglementation  légale;  elle  fut  mise  progressivement  en  rai>- 
port  avec  le  denier,  jus([u'i\  ce  (pfelle  céda  la  place  à  ce  der- 
nier, et  prépara  ainsi  l'introduction  de  la  monnaie  romaine. 

Dans  les  premières  anni'cs  de  ces  périodes,  c'est  le  Ma  (lue   Picd  mooéuir» 

Cainpftatoo. 

jouent  li's  lielles  monnaies  d'argent  et  d'or,  (|ni  avaient  cnurs 
en  Cani|)anieet  dans  le  sud  du  Latium,  vraisemhlablemcnt  fraj)- 
pées  on  grande  partie  ;\  Capoue  (IJ).  Tant  ([ue  Capoue  fut  indé- 
pendante, on  y  frappa  des  didraclimes  sur  le  pied  phocéen  du 
poids  do  7  grammes  environ  ;  après  que  les  Romains  l'eurent 
soumise  en  4i(î--:!:t8  (l  I,  p.  .'îlVi.  ils  conservèrent  la  frappe 
avec  l'exergue  ROMANO  mi  ROM  A,  bien  qu'elles  n'eussent 
aucun  rapport  avec  leur  propre  monnaie.  Mais  avec  le  temps, 
ce  rapport  ne  tarda  pas  ;\  s'établir,  puiswiuc  l'on  fabriquait  la 


(1)  Plin.  H.  N.  33,  132. 

(2)  Arriun,  diss.  Epicl.  3,  i  :  -ôtoO  Kaiaapoj  véiiiaiia  oùx  ïÇtoTiv  iKo8oxt(iaiae 
TÛ  Tpant!|!Tiri  oviSè  tw  ).ï/ïvon(i).Ti,  i).X'  îv  StijTj;.  HlXti  où  0iXti,  i;po{aO»i  «Jt'jv 
6«I  tb  àvr'  otÙTOû  i5fc)).0'j|i£vov. 

(3)  Voir  Moinmscn,  p.  211  et  la  dcscriplion  do  ces  mMaillos,  p.  25*.  Sam- 
bon,  p.  m.  Ailly  (I,  p.  151  ot  suiv.)  émoi  uiio  aulro  opinion  ;  il  regarde  ces 
monnaies  comme  romaines. 
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didrachme  de  6,82  grammes  et  la  drachme  de  3,41  grammes  : 
ainsi  la  première  valait  6  scrupules  d'argent  ou  un  denier  et 
demi;  la  dernière  3  scrupules  d'argent  ou  ^4  de  denier  (1) 
et  enfin ,  vraisemblablement  après  la  conquête  de  Capoue  en 
543  ^211,  la  frappe  des  monnaies  campaniennes  a  cessé  et 
celles  qui  restaient  furent  retirées  de  la  circulation. 

C'est  une  pratique  tout  à  fait  semblable  que  nous  voyons 
suivie  dans  les  périodes  postérieures  à  483  =  269,  en  un  autre 
point  du  territoire.  En  Illyrie  (2),  Histrie,  Ligurie  (3),  notam- 
ment à  Gènes  (4),  dans  la  Transpadane  (S),  en  Espagne,  avant 
qu'elle  fut  réduite  en  province  (6),  et  aussi  dans  l'Italie  méridio- 
nale (7),  était  en  circulation  une  monnaie  romaine,  très  diffé- 
rente du  denier,  sous  les  trois  dénominations,  de  Victoriats  (8), 
doubles  Victoriats  (!))  et  demi  Victoriats  (10)  :  toutes  trois  por- 


(1)  Mommsen,  p.  213. 

(2)  Plin.  N.  H.  33,  46. 

(3)  C'est  en  l'année  577  =:  177  qu'eut  lieu  le  triomphe  du  consul  G.  Clau- 
dius,  à  la  suite  de  ses  victoires  successives  sur  les  Histriens  et  les  Ligures. 
C'est  de  ce  triomphe  que  parle  Tite-Live,  41,  13,  7  :  tulit  in  eo  iriumpho  de- 
narium  trecenta  septem  milia  et  vicloriatum  octoginta  quinque  milia  septingen- 
tos  duos. 

(4)  Sententia  C.  M.  Minuciorum  inter  Genuates  et  Viturios  de  l'annnée  637  = 
1 17.  C.  1.  L.  I,  n"  199,  lin.  25  :  Pro  eo  agro  vectigal  Langenses  Veituris  inpopti- 
cum  Genuam  dent  in  annos  singulos  vic(toriatos)  n(ummos)  CCCC. 

(5)  Voir  note  7. 

(6)  C'est  là  qu'ont  été  tout  récemment  trouvés  les  plus  anciens  victoriats 
avec  l'inscription  incuse  ROM  A.  Voir  Mommsen,  ^n?ia/(,  1863,  p.  8;  [Bahr- 
feldt,  dans  Sallefs  Zeitschrift  fur  Numismatik  3  (1876),  p.  236.  237.] 

(7)  Dans  un  trésor  découvert,  en  1873,  à  La  Riccia  près  de  Bénévent  étaient 
3005  deniers  et  150  anciens  victoriats.  Mommsen,  dans  Sallet's  Zeitschrift  fur 
Numismatik  2  (1874),  p.  32.  —  [Un  trésor  de  4034  deniers  et  180  victoriats  a 
été  récemment  découvert  à  Masera  près  de  Padoue.  Voir  de  Petra  dans  Fio- 
relli's,  Notizie  degli  scavi  1S83,  p. 223  et  suivantes;  Mommsen,  Sitzungsberichte 
d.  Berlin.  Akad,  1883,  p.  1147  et  suiv.] 

(8)  L'opinion  de  Bœckb,  que  le  victoriat  a  été  dès  le  début  la  moitié  du 
denier,  a  été  considérée  comme  erronée  (Bœckh,  Metrol.  Unters.  p.  456).  Les 
explications  les  plus  complètes  de  ces  pièces,  nous  les  devons  surtout  aux 
recherclies  de  Borghesi,  Œuvres,  2,  p.  283-311  (imprimées  pour  la  première 
fois  en  1840)  ;  Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.  p.  389  et  suiv.  419  et  suiv.  ;  Mommsen- 
Blacas,  2,  85  et  suiv. 

(9)  Il  en  a  été  récemment  trouvé  un  exemplaire  à  Madrid.  Mommsen,  An- 
nali,  1863,  p.  8. 

(10)  Mommsen-Blacas,  2,  p.  223,  note.  [Bahrfeld,  RSmische  consularmiinzen 
in  Italienischen  Sammluiigen  (1877),  p.  6,  comparez,  p.  H.] 
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tent,  au  droit  la  tôte  de  Jupiter,  au  nvers  une  Victoire  cou- 
ronnant un  trophée,  et  l'inscrijjtidu  ROMA,  sans  autre  dé- 
signation do  valeur;  tandis  qu'une  inanjuc  de  la  valeur  se 
rencontre  sur  toutes  les  autres  monnaies  de  l'Ktat. 

Le  plus  ancien  Victoriat  a  le  poids  de  3,41  grammes,  ou 
trois  scrupules,  et  présente  par  suite  la  valeur  de  '/<  f'^  fJ"- 
nier.  Sur  son  origine  la  lumière  n'est  pas  encore  faite.  D'après 
Pline,  le  Victoriat  serait  une  monnaie  Illyrienne  (i)  ;  c'est 
l'opinion  ({u'aoceptcnt  Borghesi  et  Mommsen;  et  voici  les  con- 
séquences qu'ils  en  tirent  :  lorsque  les  Romains  en  526  =  228 
se  furent  rattachés  Dyrrachium,  Apollonia  et  Corcyre,  en  leur 
conservant  leur  autonomie,  ils  y  créèrent  un  type  de  monnaie, 
sur  le  pied  monétaire  qui  y  existait  antérieurement  (2)  :  cette 
monnaie  devait  servir  pour  h;  commerce  avec  Marscilh;,  Rhodes 
et  l'Kgypte  et,  par  rapport  au  système  romain,  elle  était  l'équi- 
valent des  74  du  denier. 

On  a  fait  plus  récemment  remarquer  que  les  plus  anciens 
Victoriats  se  trouvaient  en  Espagne,  et  qu'ils  y  étaient  en  cir- 
culation avant  la  conquête  des  Romains  ;  que  ces  Victoriats 
sont  taillés  sur  le  pied  phoci'en,  <|ui  était  usité  à  Marseille  et 
en  Camiianie;  que  le  doultlc  Victoriat  corres|)ond  parfaitement 
à  la  didrachmo  campanienne  et  que  le  type  du  Victoriat,  qui 
lui  a  valu  son  nom,  ne  se  trouve  pas  en  Illyrie  (3),  mais  hien 
plutôt  à  Capoue  et  à  Atelle  (4)|;  que  le  style  du  Victoriat  rap- 
pelle d'une  manière  parfaite  les  monnaies  campaniennes  an- 
térieurement mentionnées  et  qu'il  est  ù  supposer,  que  dans  le 


(1)  Plin.  iV.  H.  33,  46  :  Is  qui  mmc  Virtoriatus  apprllatur  Irge  Clodia  per- 
cussus  est.  Antea  enim  hic  nummus  ex  lUyrico  advcctiis  mercis  toco  habrhatur. 
Do  mémo  dans  Tile-Livo,  à  propos  du  triomphe  d'Aiiicius  sur  lo  roi  Gentius, 
chef  do3  lUyrioii.s  en  587  ^  167  :  translulit  —  —  denarium  tria  milia  et  CXX 
milia  lUi/rici  ari/enii. 

(2)  Mommson-Blacas,  2.  p.  95. 

(3)  Le.s  monnaies  de  Dyrrachium.  Apollonia  et  Corcyra  ont  nn-dessns  des 
Icltros  H-S  une  vache  avec  un  veau,  et  des  lettres  R-S  les  jardins  renommés 
d'Alcinoiis, 

(l)  li»  frappe  des  Unci»  à  Alella  (Garelli,  tav.  lAX,  n»  12)  et  i  Capoue 
(Garelli,  LXIX,  n»  0)  est  la  môme  que  celle  des  victoriats  ;  et  la  Victoire  avait 
un  culte  particulier  i\  Capoue  (Gic.  rfe  div.  1,  43,  98). 
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Victoriat  nous  trouvons  une  monnaie  qui  est  la  moitié  de  la  di- 
drachme  frappée  d'après  le  pied  phocéen  ;  qu'elle  fut  acceptée 
par  les  Romains  pour  les  besoins  du  commerce  et  qu'elle  a  été 
frappée  dans  beaucoup  d'ateliers  monétaires  romains  (1)  :  aussi 
ne  faut-il  pas  voir  dans  le  Victoriat  un  dérivé  de  la  monnaie 
illyrienne,  mais  bien  plutôt  un  modèle  que  la  monnaie  illy- 
rienne  imita  (2).  Quoi  qu'il  en  soit  de  cela,  le  Victoriat  fut 
pendant  un  certain  temps,  une  monnaie  d'usage  courant  dans 
le  commerce  romain  (3)  :  espèce  particulière  de  monnaie,  très 
différente  de  la  monnaie  officielle  de  l'État  romain,  et  considé- 
rée, de  même  que  la  monnaie  étrangère,  comme  une  véritable 
marchandise  (4).  Et  il  ne  fut  que  dans  la  suite  des  temps  mis 
d'accord  avec  le  système  romain,  et  aussi  avec  les  monnaies 
grecques,  avec  lesquelles  il  se  rencontrait  sur  les  marchés  com- 
merciaux. Après  la  réduction  du  denier,  le  Victoriat  fut  aussi 
abaissé  de  3,41  grammes  à  2  grammes^ 92;  ces  mêmes  modi- 
fications atteignirent  la  monnaie  de  Marseille  :  c'était  l'ancienne 
drachme  phocéenne,  admise  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Gaule,  qui  tomba  de  3  grammes  70  à  2,70  grammes.  Il  en 
fut  de  même  de  la  drachme  Rhodienne,  qui  au  début  était  ac- 
ceptée à  Rome  pour  ^4  de  denier,  et  qui  suivit  l'influence 
exercée  par  l'abaissement  de  valeur  du  Victoriat  (5). 


(1)  Les  ateliers  monétaires  seraient  même  indiqués  sur  les  victoriats, 
d'après  l'explication  des  monogrammes  donnée  par  Mommsen  :  \.(uceina) 
CROTo  VIBo,CA('î«««»i?)  KOPxùpa.  Voir  Mommsen-Blacas,  2,  p.  227-233. 

(2)  Cette  opinion  se  trouve  développée  plus  complètement  par  Jac.  Zobel 
de  Zangroniz,  dans  Mommsen-Blacas,  2,  p.  104.  [comme  y  adhérant  danp  les 
points  essentiels,  Bahrfeld,  dans  Sallcl's  Zeitschrifl  fur  Numismatik  5  (1878), 
p.  39.  Comparez  aussi  Mommsen,  Sitzungsber.  d.Berl.AkaU.  18S3,  p.  1157.] 

(3)  Cato  de  r.  r.  compte  deux  fois  en  victoriats,  c.  15,  où  il  parle  du  prix 
d'un  travail  s'élevaat  à  Vie.  n.  X  et  c.  145,  où  II  victoriats  sont  indiqués 
comme  Vasarium. 

(4)  Plin.  N.  H.  33,  43  (p.  23,  note  1).  Volusius  Maecianus,  |  45:  Victoriatus 
nunc  tantundem  valet,  quantum  quinarius  ;  olim  ut  peregrinus  nummus  loco 
mercis,  ut  nunc  tetradrachmum  et  drachma,  habebatur. 

Pomponius  d'après  Nonius,  p.  356  : 

Qiis  tuleram  rnecum  millia  [nummum]  decem 
Victoriatùm,  Grieca  mercede  illico 
Curavi  ut  occuparem. 

(5)  Festus,  p.  359;  Mommsen-Blacas,  1,  p.  501  ;  2  p.  100. 
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A»  reste  le  Victoriat  n'ont  qu'un  règne  éphémère,  et  avec  le      Monn«iM 

'  proriacitleii. 

dévcloppoinent  ([ue  prit  l'aiilorit/^  romaine,  le  denier  vit  tous 
les  jours  f,'ran(lir  son  importance.  Après  la  coiuiuètc  de  l'Espa- 
gne, on  I  aiim'o  ;;iS^=206  (1),  on  s'occupa  immédiatement  (2) 
d'y  intioiliiiio  1,1  monnaie  romaine;  dans  les  ateliers  monétaires 
do  l'Kspagno,  cl  notamment  à  Osca  dans  l'FIispania  cilerior,  on  oeni»"  J'Ok». 
fit  frappor  uno  monnaio  provinciale  (désignée  souvent  sous  le 
nom  de  arf/entii/n  Osccnce)  (3):  comme  poids  cl  valeur,  elle  se 
rapporte  au  deiiior  de  Si  à  la  livre.  Elle  est  bien,  comme  type 
analogue  au  diMiior  romain,  mais  elle  présente  une  légende 
Colto-lhérienno  (4).  f,a  frappe  de  cette  monnaie  cessa  dans  la 
suite  h  l'épof|iic  de  la  ré'pul)lif[ue  (.^i)  et  le  denier  des  provinces 
espagnoles  fui  remplacé  par  lo  denier  romain.  En  iliyrie, 
dans  le  nord  et  le  sud  do  rilalio,  dans  la  Tiaule  Xarhon- 
naise  et  en  Afrique,  l'inlinducliiiii  du  donior  fut  oncnre  plus 
rapide  :  le  Victoriat,  qui  était  encore  en  circulation  à  l'époque 
des  Gracques  (6)  et  jusqu'à  l'année  G37  =  117  (7),  ne  tarda 
guère,  après  cette  épo(|ue.  à  ne  plus  être  maintenu  en  circula- 
tion. C'est  ce  qui  fut  fait  |)ar  la  Lcx  Clodia  de  (iuO  =  10i  (8), 


(1)  T.  r.  p.  251. 

(2)  [n'iiprès  Zubol  de  ZnnRroniz  (comparez,  note  k),  p.  813,  on  a  commonco 
iV  ou  frappor  avant  loroclion  de  la  province,  à  l'époque  de  la  premièro  appa- 
rition do  Scipiou  l'.Vncien  en  Espagne. J 

(3)  Tite-Live  y  fait  allusion  pour  l'année  5ti9  =  195  et  pour  les  années 
suivantes.  Liv.  U  ,10;  3t,  4G  ;  40,  *3. 

(Il  Monirnsen-niacas.  3,  p.  212  cl  suiv.  Ces  pièces  présentent  au-dessus 
de  H-S  la  tèto  d'une  divinité  ;  et  au-dessus  des  lettres  R-S,  un  dioscure  à 
cheval.  KUes  ont  été  frappées  en  très  grande  abondance  et  ont  été  trouvées 
très  souvent  en  Espagne  (Mommsen,  Annali,  1863,  p.  9).  Décrites  par  Lorichs, 
Recherches  niimismati'jties,  concerntiiit  les  médailles  celtibériennes.  Paris,  1S52, 
in-l",  pi.  XXXIX,  n"  1  à  9.  [D'après  les  dates  cl  les  lieux  de  production, 
elles  ont  été  l'objet  d'une  classitlcation  nouvelle  de  la  part  do  Zobol  de  Zan- 
groniz.  Monatsherichte  dcr  Herl.  Akad,  t88l,  p.  821  et  suiv.] 

(5)  Peut-être  ce  fait  se  produisit-il  après  la  guerre  de  Numance,  mais  on 
niamiuo  de  renseignements  sur  co  point.  Moninisen-Ulacas,  2.  p.  24j. 

(6)  A  cette  époque  a  été  enfoui  lo  trésor  de  La  Riccia.  Mommsen  dans 
Siilters  Zeilschrifl.  2,  p.  ii. 

(7)  Cotte  annéel;\  fut  rendue  la  Seiilenlia  Minuciorum,  p.  22,  note  4. 

(8)  Plin.  .V.  //.  33,  \r>  (p.  23,  note  1).  Sur  l'époque  voir  Borgbosi,  OEuvres, 
•2,  p.  309.  Momraseu-Blacas,  2,  p.  101. 


•  » 
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d'après  les  dispositions  de  laquelle,  le  quinaire  fut  frappé  avec 
l'empreinte  du  Victoriat  et  avec  un  Q  comme  indication  de  va- 
leur (1),  et  les  anciens  Victoriats  furent  assimilés  à  ces  qui- 
naires. Ce  sont  des  pièces  de  cette  espèce  dont  parle  Caton  et, 
comme  il  le  semble,  Cicéron  (2),  et,  sous  l'empire,  le  nom  de 
Victoriat  se  retrouve  comme  synonyme  de  quinaire  (3),  comme 
aussi  pour  le  poids,  souvent  mentionné  par  les  médecins,  d'un 
Va  denier  ou  72  drachme  (4). 
Lingots dor.  L'usagc  de  l'or  dans  les  relations  commerciales  des  Romains 
est  antérieur  à  l'introduction  de  la  monnaie  d'argent. 

La  loi  Manlia  de  l'année  397  =  3S7  établit  un  impôt  sur  la 
valeur  des  esclaves  affranchis,  de  5  pour  cent  de  leur  valeur 
(vicesima  maniimissionum)  (5)  :  le  produit,  consistant  en  lingots 
d'or  (6),  constituait  un  fonds  de  réserve  de  l'vËrarium  et  était 


(1)  L'explication  du  signe  Q  sur  ces  monnaies,  comme  marque  de  leur 
valeur,  dounée  d'abord  par  Eckhel,  et  acceptée  par  Borghesi  {Œuvres,  2, 
p.  304),  a  été  récemment  mise  en  question  par  Klûgmann,  Bull.  delV  Instituto, 
1878,  p.  104. 

(2)  Varro,  de  l.  L.  10,  41  :  Quam  rationem  duo  ad  unum  habent,  eandem 
habent  viginti  ad  denem.  —  sic  est  ad  unum  victoriatum  denarius,  sicut  ad 
allerum  victoriatum  aller  denarius.  —  De  même,  dans  le  texte  de  Cicéron  pro- 
fondément altéré,  pro  Fonteio,  9,  19  (5,  9),  il  faut  entendre  le  victoriatus  de  la 
moitié  du  denier. 

(3)  Pline,  loco  citato,  dit  encore  :  /s  qui  nunc  victoriatus  appellatur.  Quin- 
tillien,  6,  3,  80  :  Galba,  dicente  quodam,  victoriato  se  uno  in  Sicilia  quinque 
pedes  longam  [murenam  émisse,  Nihil,  inquit,  mirum.  Quel  est  ce  Galba,  si 
souvent  mentionné  dans  le  livre  de  Quintillien,  on  ne  le  sait  pas  ;  peut-être 
a-t-il  vécu  sous  l'empire.  Dans  une  inscription  de  cette  époque  (C.  /.  L.  X, 
n"  4643),  un  habitant  de  Gales  fait  une  fondation  d'après  laquelle,  au  jour 
anniversaire  de  sa  naissance  les  décurions  de  Calés  doivent  recevoir  VIC(<o- 
riatos)  W(ummos)  III,  les  scribes  VIC  N  II,  les  municipes  VIC  N  I.  Ce  qui  re- 
vient à  donner  1  "2,  1  et  1/2  denier  :  et  l'ancien  nom  parait  avoir  été  choisi, 
pour  éviter  l'emploi  des  fractions.  [Pour  le  même  motif,  dans  une  inscrip- 
tion de  l'Afrique,  C.  /.  L.  VIII,  n"  8938,  il  est  question  des  Victoriati  terni.] 
De  plus  dans  l'inscription  de  Calés,  comme  dans  celle  de  Gènes,  le  signe  VIC 
est  coupé  par  une  barre  transversale  (voir  plus  haut,  page  13,  note  1)  [tandis 
que  dans  l'inscription  provenant  de  l'Afrique  le  mot  est  écrit  en  toutes 
lettres.] 

(4)  Scribonius  Largus,  Compos.  med.  23,  26,  34,  70,  135,  137,  :147,  153,  254. 
Marcellus  Empir.  15  in. 

(5)  Liv.  7,  16,  7. 

(6)  Varro,  d'après  Nonius,  p.  520  :  Nam  lateres  argcnlei  atque  aurei  pri- 
mum  conflati  atque  in  serarium  condili. 
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df^signé  sous  le  nom  à'Aiinim  vicesimariiim(l).  La  n<^rcssité  de 
conserver  de  li^'s  fortes  sommes  exista  surtout  poiirV /Erarium 
lorsque  les  guerres  de  cou(|U(;tes  y  firent  afllucr  l'or  en  abon- 
dance. En  l'aiméo  ij4"j  =  209,  il  s'y  trouvait  iOOO  livres  d'or  (2); 
en560  =  i!*i,  T.  Uuinclius  Klamininuslii  verser  au  trésor  pu- 
blic, h  la  suite  de  la  guerre  de  Macédoine,  3714  livres  d'or,  un 
bouclier  d'or  massif,  et  14514  pièces  d'or  de  Macédoine  (l'hi- 
lippes  (3);  en  îj(i"j  :=  189,  Scipion,  après  la  guerre  avec  An- 
liochus,  234  couronnes  d'or,  15-0000  l'Iiilippcs  et  1024  livres 
d'or  (4);  en  l'année  Îi07^187,  M.  Fulvius  tira  de  lEtolie 
243  livres  d'or  et  12422  Pliilippes;  M.  Manlius,  de  Galatie  2103 
livres  d'or  et  1G,320  Philippes  (il);  en  l'année  597  =  137,  il 
y  avait  dans  l'yKrarium  17410  livres;  en  (563  =  91,  la  somme 
de  l(i70H;il  sesterces  en  lingots  d'or  (G);  le  triomphe  de  Sylla, 
en  673^81,  rapporta  au  trésor  lîJOOO  livres  d'or  (7),  et,  en 
705=49,  César  tirade  VAHmrium  loOOO  lingots  d'or  (8). 

Les  paiements  en  or  étaient  acceptés  par  [l'État  (9)  et  effec- 
tués par  lui  (10)  ;  dos  lingots  d'or  se  trouvaient  aussi  dans  les 
caisses  des  citoyens  (11). 

Pour  faciliter  les  comptes,  on  en  arriva  tout  nalurellrment, 
à  fixer  le  rapport  de  valeur  entre  l'or  et  l'argent;  en  fait  nous 
trouvons  que,  dans  le  courant  du  vi"  et  vu°  siècle,  une  livre  d'or 
avait  la  valeur  légale  do  1000  deniers  ou  4000  sesterces,  l'or 


(1)  Liv.  27,  10,  11. 

(2)  Liv.  loco  cit. 

(3)  Liv.  34,  52,  7. 

(J)  Liv.  37,  .19,  5;  Plin.  .V.  ff.  33,  148. 

(5)  Liv.  39,  5.  M;  39,  7,  1. 

(6)  Plin.  Af.  H.  33,  55,  i|ui  fournit  ces  renseignements,  dit  seulement  : 
Âuri  |XVI|.  XX  DCCCXX.KL  co  qui  pouvait  aussi  s'entendre  du  poids.  11  a 
aussi  antérieuremontdonnéune  somme  on  sesterces,  qu'il  faudra  rapprocher 
de  ce  passage. 

(7)  Plin.  N.  H.  33,  16.  

(8)  Plin.  iV.  //.  33,  56  :  ex  srario  protulit  'laterum  mtreorum  XV.  L'ex- 
pression est  incertaine,  puisqu'il  faut  peut  être  l'cntondre  d'un  (XV  pondo), 
poids  de  XV. 

(9)  Polyb.  22,  15,  8;  Liv.  38,  H.  8;  Appian.  MHhr.  22. 

(10)  Lucilius  d'après  Nonius,  p.  513,  s.  v.  pubtiàlus. 

(11)  Cic.  ;<r.  Clut'iil.  Cl.  179;  Mommsna,  p.  401,  note  liS. 
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était  donc  à  l'argent  comme  l  est  à  11,91  (1)  :  rapport,  qui 
à  certaines  époques  fut  à  la  vérité  modifié  par  l'abondance  de 
l'or  (2),  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  été  cliangé  d'une  manière 
durable. 
Monnaies dor.  La  première  émission  de  la  monnaie  d'or  doit  se  placer  au 
début  de  la  ii®  guerre  punique,  l'année  même  où  se  produisit 
la  réduction  de  l'as  au  pied  oncial,  en  537  =  217  (3).  Ce  furent 
des  pièces  de  60,  40,  et  20  sesterces  qui  furent  frappées,  du 
poids  de  3,  2,  1  scrupule  ou  de  VoevVni'  Vass  de  livre.  Ce  qui 
donne  pour  rapport  de  valeur  de  l'or  à  l'argent  :  1  à  17,143; 
Ce  rapport  n'était  pas  conforme  à  la  réalité,  et  donnait  à  ces 
monnaies  d'or,  comptées  au-dessus  de  leur  valeur,  le  carac- 
tère d'une  monnaie  de  crédit,  qui  fut  peut-être  acceptée  eu 
paiement  pendant  la  guerre,  mais  ne  put  se  conserver  long- 
temps et  sortit  du  cours.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  fin 
de  la  république,  il  n'y  eut  plus  de  frappe  de  monnaie  d'or, 
car  on  ne  peut  reconnaître  comme  monnaie  normale,  que 
les  monnaies  d'or  qui  furent  frappées  sur  l'ordre  de  Sylla  en 
667  =  87,  par  Pompée  en  073  =  81,  et  César  à  partir  de 
708  =  46.  Et  même  les  pièces  de  cette  nature  n'ont  pas  été 
faites  pour  servir  à  titre  de  monnaie  d'État  dans  les  transac- 
tions; elles  ont  été  frappées  par  des  généraux,  tant  pour  leur 
servir  à  l'Etranger,  que  pour  payer  les  récompenses  à  offrir 
aux  soldats,  à  l'occasion  du  triomphe,  et  elles  ont  élé  taillées 
sur  des  pieds  différents.  Les  Aitrei  de  Sylla  pèsent  un  30^  de 
livre,  ceux  de  Pompée  un  36^  et  ceux  de  César  un  40«  de  la 
livre  romaine  ;  ces  trois  monnaies  ne  pouvaient  donc  être  ac- 
ceptées par  le  commerce  que  suivant  leur  poids;  VAuretcs  de 
César,  seul,  a  été  émis  en  grande  ([uanlité,  et,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  a  été  le  modèle  copié  pendant  l'empire  (4). 

(1)  Mommsen,  p.  402. 

(2)  Cela  s'est  produit  dans  deux  circonstances,  après  la  découyerte  des 
mines  d'or  du  Norique  au  commencement  du  vu"  siècle  (Strabo,  4,  p.  208),  à 
la  suite  de  laquelle  l'or  perdit  un  tiers  de  sa  valeur,  et  après  la  conquête  des 
Gaules  par  César,  grâce  à  la  grande  quantité  d'or,  tirée  des  Gaules,  la  livre 
d'or  ne  valut  plus  que  3000  sesterces.  Suet.  Cssar.  54. 

(3)  Plin.  33,  47;  Mommsen,  p.  404. 

(4)  Je  renvoie  pour  cela  à  Mommsen,  page  400  à  408. 
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La  franpo  <]c  la  monnaie  imrti'rialin'an;!',  rommiMicé  aussilAt     Frapi«<ie  u 

'  '  '  '  mnnomo  «ou»  IM 

après  l'avciicmcnld'Oclavc,  mais  ;\  ranm'i-  7:}!)  =  \'.>.  Ar)r»'s  la  emi-reur»  .ie« 

l  *  Iroit  premier» 

mort  (le  César,  li-  sénat  avait  lui-même  fait  continuer  par  les  "**'••■ 
triuminri  monetales,  la  frappe  de  la  monnaie  d'or,  et  cela  sur  le 
pied  (ixé  par  Ci'sar,  comme  la  frappe  de  la  monnaie  d'ar- 
gent; en  oiilre  piMnlanl  la  guerre  civile,  les  généraux  des  divers 
partis,  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  avaient  émis  pour  les 
besoins  de  leur  armée  des  monnaies  de  diverses  sortes;  en  l'an- 
née 739,  Auguste,  au  contraire,  prit  pour  lui  exclusivement  la 
frappe  des  monnaies  d'or  et  d'argent  :  ce  droit  était  une  con- 
séquence des  pouvoirs  de  Vimpcralor  et  avait  déj;\  été  exercé 
par  César  à  Rome  môme  ;  il  ne  laissa  au  sénat  que  la  frappe 
do  la  monnaie  de  cuivre  (1).  Ce  point  ne  fut  pas  modifié  par 
la  suite,  l-a  monnaie  im|)érialc  fournit  donc  seule  les  monnaies 
d'or  et  d'argent;  la  monnaie  du  sénat  les  monnaies  de  cuivre, 
qui  portèrent  toutes  la  mention  spéciale  S  C- 

Ces  pièces  sont  les  suivantes  : 

1)  L'Aurcus  constitua  d'une  manière  générale  la  seule  mon-  Moiin»icidor. 
naie  d'or;  à  titre  exceptionnel,  on  frappa  des  pièces  plus 
fortes  et  des  pièces  plus  petites  (2)  que  VAureiix.  \\  conserva 
à  toutes  les  épn(pies  une  grande  pureté,  mais  son  poids  alla 
toujours  en  s'altaissanl  de  plus  en  plus.  De  l'époipn"  de  César 
jusqu'à  Néron,  YAureits  pesait  '/«  de  livre,  ou  8  gr.  18o  (3) 
et  avait  la  valeur  de  25  deniers  ou  100  sesterces  (4)  ;  à  l'épo- 

(1)  Mommscn,  p.  742. 

(2)  César  fit  frnppcr  des  aureus  et  des  domi-aurcus  ;  Auguste  fit  frapper 
des  quadruples  (quaterniones,  Mommsen,  p.  750,  noie  34,  où  au  lieu  de  I  '/l 
de  livre  napolitaine,  il  faut  lire  1  '/i  d'once  napolitaine,  Yoir  :  Mommsen- 
Blacas,  3,  p.  19);  Eliogabale  fit  frapper  dos  pièces  de  2,  3,  4,  10  et  100  aurei 
(Lan\prid.  Al.  Ser.  30);  dos  dernières  aucune  n'a  ôtiS  conservée.  Lorsque,  dans 
les  doriiiors  temps  do  l'empire,  loa  impiMs  durent  être  payés  en  or,  il  fut  alors 
indispensable  de  frapper  dos  monnaies  divisionnaires,  i\  partir  de  Valorion 
(2'i3),  on  trouve  des  pièces  du  tiers  do  Vaureus  {tririiles)  ;  &  partir  d'Aurélion 
(210),  des  pièces  du  quart  de  l'aHrciw.  Mommscu,  p.  777. 

(3)  Mommsen,  p.  7;i3. 

(4)  Zonaras,  10,  36,  pour  l'époque  d'Auguste  :  îJvavtai  àï  sapa  'Pioiiaioïc 
a\  ei'xotrt  xa\  «évrs  6p5(/[ia"i  -/pyirojv  v6|jiiit|X3  êv.  Dio  Oassi.  53,  12  :  XpuooOv 
Yàp  S»l  xa\  Èyio  t'o  v4|ii(r|j.x  ib  tî;  nivTE  xa\  ci'xooi  Spa^pii;  Suvapiîvov  xaTÎ  tô 
èTti-/<opiov  ovojiâîo).  Didymus,  d'après  Priscian,  de  fig.  numm.  18,  et  mieux 
d'après  Eckhel,  D.  N.  5,  p.  29  b.  Une  largesse  d'Othon  sera  déterminée  d'après 
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que  de  Néron ,  il  était  tombé  à  '/^s  de  livre  ou  7  gr.  28  (1), 
et  biea  que  sous  les  empereurs  qui  suivirent ,  il  reprit  du 
poids,  sous  Caracalla,  vraisemblablement  en  l'année  215, 
YAiireus  fut  abaissé  à  '/so  de  livre,  soit  6  gr.  53  (2).  Pendant 
la  période  d'Alexandre  Sévère  à  Constantin  le  Grand,  ce  pied 
fut  si  peu  respecté ,  qu'en  présence  du  poids  si  irrégulier 
des  Aurei  de  cette  période,  la  monnaie  d'or  ne  fut  plus  con- 
sidérée comme  une  monnaie  ayant  cours,  et  les  paiements 
en  or  ne  furent  plus  appréciés  qu'au  poids.  Dioclétien,  qui. 
comme  nous  aurons  à  le  remarquer  bientôt,  réglementa  à 
nouveau  la  frappe  de  la  monnaie  d'argent,  s'efforça  en  même 
temps  de  donner  à  la  monnaie  d'or  une  valeur  fixe;  en  con- 
séquence, il  émit  des  Aurei  de  '/so  de  livre  (3)  ;  mais  ce 
système  ne  se  maintint  pas  longtemps,  et  Constantin  fit  ces- 
ser l'irrégularité  de  la  frappe  de  l'or,  au  moyen  d'une  régle- 
mentation légale,  vraisemblablement  en  l'année  312  (4);  il 
fixa  l'aureus  à  un  72"  de  livre,  et  ce  poids  s'est  maintenu  jus- 
qu'à la  fin  de  l'empire  de  Byzance.  Cette  monnaie  d'or,  appe- 
lée Solidus,  porta  au  début,  en  chiffres  romains,  l'indication 
de  sa  valeur  LXXII  ;  après  le  renouvellement  de  l'édit  de 
Constantin  par  Valentinien  en  l'année  367  (3),  le  Solidus  pré- 
sente l'indication  de  la  valeur  en  lettres  grecques  O  B>  c'est- 
à-dire  72  (6),  et  la  livre  d'or  divisée  en  72  parties,  prendra 


Tacite  à  une  valeur  de  100  sesterces  (Tacit.  Uist.  1,  24)  et  par  Suétone,  Otho. 
4,  à  un  aureus  :  ce  qui  est  la  même  chose. 

(1)  Pline,  N.  H.  33,  47  :  postea  placuit  XL  (aureos)  signari  ex  auri  libris, 
paulalimqiie  principes  inminuere  pondus  et  novissime  Nero  ad  XLV.  Il  n'y  eut 
pas  une  fixation  légale  de  la  part  de  Néron,  comme  le  démontrent  les  aurei 
de  ses  successeurs,  qui  sont  de  nouveau  plus  lourds. 

(2)  Mommsen,  p.  777. 

(3)  J.  Friedlander,  dans  Sallel's  Zeilschrift,  2,  p.  15.  [A  cela  se  rapporte  le 
signe  2  (=  60),  que  Missong  (Sallet's  Zeilschrift  fiir  Xumismatik.  1880,  p.  241 
et  suiv.)  a  découvert  sur  les  monnaies  d'or  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues.] 

(4)  C'est  ce  qui  paraît  résulter  des  monnaies  elles-mêmes,  Mommsen,  p.  778. 
Dans  les  sources  juridiques,  cette  nouvelle  réglementation  des  monnaies  est 
mentionnée  pour  la  première  fuis  dans  la  constitution  de  325,  God.  Theod.  12. 
7,  1,  d'après  laquelle  le  Solidus  est  mis  sur  la  même  ligne  que  4  scrupules, 
c'est-à  dire  1/72  de  livre. 

(5)  God.  Theod.  12,  6,  13. 

(6)  La  signification  de  ces  signes  a  été  établie  pour  la  première  fois  par 
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une  telle  importance  dans  les  comptes,  que,  de  môme  qu'au- 
trefois l'uniliî  composée  de  12  parties  s'était  ap|)elt5e  As  (1),  à 
cette  époque  le  nombre  72  s'appellera  exactement  Xirpa  (2). 

2)  Des  flivcrscs  moniiaii'S  d'argent,  qui  avaient  été  frappées  Monniiu 
sous  la  Kéipiihlique,  deux,  le  denier  et  le  quinaire,  subsistèrent 
pendant  la  durée  de  l'Empire;  le  sesterce,  au  contraire,  ne  fut 
plus  frappé  en  argent,  mais  seulement  en  cuivre.  On  ne  ren- 
contre en  outre  de  plus  grandes  pièces,  qu'accidentellement, 
et  dans  des  buts  particuliers  (.3). 

Le  denier  a  conservé  jusqu'à  Néron  son  poids  de  '/s*  de 
livre,  comme,  aussi  son  titre  ;  mais  sous  Néron,  il  fut  abaissé 
à  V96  de  livre  ou  '/s  d'once,  c'est-à-dire  3  gr.  41  (4);  à  la 
môme  épo(iuc,  on  commença  à  le  faire  avec  un  alliage  de  cui- 
vre. Après  cette  première  altération,  la  proportion  de  métal 
fin  alla  toujours  en  diminuant  davantage  :  c'est  ainsi  que,  sous 
Trajan,  la  ([uantité  de  cuivre  atteignit  à  20  "/o,  sous  Seplime 
Sévère  (en  l'J8),  de  50  à  60  "j^;  le  denier  n'eut  plus  ainsi  que 
la_moitié  de  la  valeur  iprii  avait  eue  autrefois  (il). 

La  conséquence  fut  ([ue  lu  monnaie  d'argent,  qui  jusqu'au 
règne  de  Néron  avait  été  acceptée  dans  les  échanges,  aussi 
facilement  que  la  monnaie  d'or,  ne  fut  plus,  à  partir  de  cette 


Pindor  etJ.  Friodiandcr  dans   Beitrâge  zur  lilleren  Miinzkunde,  I  (1831),  p.  t 
à  26  ;  compare/.  Revue  numismatique,  186G,  p.  CO  et  suivantes. 

(1)  Il  on  sera  question  plus  lard  d'uuo  manière  particulière. 

(2)  PftUndas,  Anlhot.  Or.  III,  p.  121,  n»  43=  Anth.  Palal.  tO,  97,  1,  dans 
l'épilaphu  d'un  vieillard  do  72  ans  : 

.\itpav  éTiûv  Çriffa;  (IEtï  ypai^lioitixiiî  papuiii/Oo'j 
HouXîutt,;  vex'jiov  i;£|i.Ka)iati  tlç  '.\i8r,v. 
Eckhel,  D.  N.  8,  p.  511,  fournit  une  explication  dilT^rento 

(3)  Il  existe  des  médaillons  en  arjjont  de  Claude.  Domitien.  Trajan,  Ha- 
drien et  Aiitonin  le  Pieux; et  de  Septime  Sévère  à  Dioclétien  ils  ont  été  le 
plus  souvent  frappés  du  poids  de  i/i6  do  livre,  soildeiO^".  47,  et  mémo  pas  en 
grand  nombre  ;  Mommsen,  p.  736.  782. 

(4)  Que  UG  deniers  ou  drachmes  vaillent  la  livre,  c'est  ce  qui  a  élé  dit  :\ 
plusieurs  reprises.  Voir  Ualeu.  de  eomp.  med.  />.  gen.  5,  6,  vol.  XIII.  p.  813, 
Killin.  et  mieux  dans  Bœckh,  p.  22,  KiO.  Hultsch.  p.  311.  Cotte  évaluation 
08t  l'œuvre  de  Néron,  et  se  trouve  en  rapport  avec  les  mndillcalions  dos  mon- 
naies d'or,  c'est  co  qui  résulte  des  monnaies.  Mommson,  p,  737  ;  llullscli, 
p.  311. 

(5)  Mommsen,  p.  758  et  suiv. 
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époque,  qu'une  monnaie  d'appoint  ;  la  monnaie  d'or  fut  la  seule 
ayant  une  valeur  réelle  conforme  à  sa  valeur  légale. 

Sous  Caracalla,à  partir  de  l'année  213  (1),  apparaît  un  nou- 
veau type  de  monnaie  d'argent,  VArgenleus  Aurelianiis  (2),  ou 
Antoninianus  (3),  qui  nous  donne  l'effigie  de  l'empereur,  avec 
une  couronne  radiée,  le  buste  de  l'impératrice  sur  un  crois- 
sant :  cette  monnaie  pèse  '/co  de  livre  (4),  et  est  ainsi  plus 
lourde  que  le  denier  qui  se  maintient  en  circulation  à  côté  des 
nouvelles  pièces  et,  pour  l'en  distinguer,  on  lui  donna  le  nom 
d'Argenteus  minutuliis  (S-6). 

Au  reste,  cette  espèce  de  monnaie,  par  la  faiblesse  du  titre 
de  l'argent,  se  rapprochait  des  deniers  de  cette  époque;  et  le 
titre  s'abaissa  tellement,  qu'à  partir  de  l'époque  de  Claude  le 
Gothique  (268-270)  jusqu'au  règne  de  Dioclétien,  elle  ne  conte- 
nait que  4  à  5  "/o  d'argent  et  ne  se  distinguait  plus  de  la  mon- 
naie de  cuivre  que  par  l'absence  du  sigle  S  C  et  par  la  couleur, 
que  l'on  obtenait  au  moyen  d'un  simple  lavage  dans  un  bain 
d'argent  (7). 

Telles  furent  les  profondes  altérations  de  la  monnaied'argent; 
comme  Mommson  l'a  remarqué,  la  cause  principale  en  remonte 
à  l'administration  impériale,  et  aussi  aux  fraudes  dont  se  ren- 
dirent coupables  les  employés  monétaires  :  ils  avaient  exploité 
leur  office  exlusivement  dans  leur  intérêt.  Aussi,  lorsqu'Auré- 
lien  voulut  mettre  fin  à  cette  déplorable  situation,  les  employés 
monétaires  provoquèrent  une  révolte,  dont  la  répression  par  les 
armes  coûta  la  vie  à  sept  mille  hommes  (8).  Les  conséquen- 
ces de  l'altération  de  la  monnaie  apparurent  publiquement,  au 

(1)  Eckhel,  D.  N.  7,  p.  220. 

(2)  Vopiscus,  V.  Probi,  i,  5. 

(3)  Vopiscus,  V.  Bonosi,i5. 

(i)  Pinder  et  Friedlânder,  Beitrfige  zur  ûiteren  Mûnzkunde-,  i,  p.  23  et  suiv. 
Momtnsen,  p.  782. 

(5)  Vopiscus,  V.  Aureliani  9,  12. 

(6)  Quant  au  rapportde  valeur  existant  entre  les  deux  espèces,  on  ne  peut  que 
formuler  une  hypothèse.  Mommsen  fixe  l'Antoninianus  à  2  deniers;  Hultsch, 
Metrol.  p.  322;  Christ,  SitzimgsbericlUe  der  bayer.  Acad.  1865,  I,  p.  134,  la  por- 
tent à  5  sesterces,  ou  20  as,  et  par  suite  à  1  V4  de  denier. 

(7)  Mommsen,  p.  798. 

(8)  Vopiscus,  V.  Aureliani,  38. 
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moment  où,  à  partir  il'IIéliogabale,  il  fut  décidé  que  les  impôts 
seraient  |)ay('s  on  or  (1)  ;  l'Ktat  rcîfiisait  ainsi  de  recevoir  en 
paiement  les  piècesd'argcnt  (ju'ii  avait  lui-même  misesen  circu- 
lation :  c'était  de  sa  part  se  rendre  cou[)able  d'une  véritable  ban- 
(|ueroule.  Aurélien  s'efforça  de  mettre  fin  à  l'incertitude  et  aux 
perturbations  (jui  étaient  apportées  à  la  valeur  des  choses,  par 
de  tels  procédés,  mais  il  ne  put  [las  atteindre  le  but  (ju'il  se  pro- 
posait (2);  Dioclétien,  le  premier,  sut  ajjporter  quehjue  ordre  à 
la  matière  monétaire;  c'est  lui  tpa  ordonna  la  frappe  en  ar;,'ent 
pur,  à  partir  de  l'année  292,  du  denier  Néronien  de  '/jj  de 
livre;  cette  monnaie  fut  conservée  jusqu'après  la  mort  de  Cons- 
tantin (3).  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les  monnaies  des 
époques  suivantes. 

3)  La    franijo  des   monnaies  de  cuivre  avait  comidètemcnl    Monniie»  <Je 

'  '  cuiTir. 

cessé  à  Rome,  à  partirdc  Sylla;mais  il  en  avait  été-  fra|i[)é  hors 
de  Rome,  suivant  les  besoins,  par  les  commandants  d'armée  ; 
en  716  =  38,  Antoine  apporta  en  cette  matière  de  graves  mo- 
difications. Il  (it  frapper  d'abord  six  espèces  de  monnaies  de 
cuivre  :  la  pièce  de  ([uatre  as  ou  sesterce  {sesterlii)  ;  celle  de 
trois  as  (tresses)  ;  celles  de  deux  as  (diipotidii)  ;  l'as,  les  semis 
et  les  sextans;  elles  sont  de  types  différents,  et  portent  toutes 
comme  désignation  de  valeur  H  S  ou  A,  F»  B,  A,  S  et  ••. 
Cette  frappe  exerça  une  graiulc  inlluiMne  sur  la  monnaie  de 
cuivre  de  lempire  (4),  pour  la(|uellr  nous  distinguons  les  types 
suivants  : 

1.   Le  Sesterce  ou  pièce  de  quatre   as  (TETpaccâpiov)   (5), 


(1)  Lampride.  V.  Alexan.Sev.  39  :  Yecligalia  publica  in  id  conlra.rit,  ut,  t/tti 
decem  aureos  sub  lleliogahalo  i>rjtstiterant,  terliam  parlem  aurei  prxstarent, 
hoc  est  tricesiinam  partcm,  tuncque  priinum  sentisses  aureorum  foi-mati  sunt, 
tune  eliam,  cum  ad  lertiam  aurei  parlem  vcctigal  desidisset,  tremisses,  dicente 
Alejcmidro,  eliani  quartarios  futuros,  quod  minus  non  posset.  guos  guident  jam 
formatas  in  moneta  detinuit,  exspeclaJts  ut,  si  vecligat  contrahere  potuisset,  et 
eosdem  ederet. 

(î)  Mommsen,  p.  S3I. 

^3)  Mommsen,  p.  185  ;  Pindcr  et  friedlttoder,  loco  cit.  p.  21-23;  il  so  trouve 
jusqu':\  l'annie  360. 

(4)  Borghcsi.  dans  Cavedoni,  Sumismatica  bit/lica,  Modenn,  1850,  S,  p.  111, 
à  136,  et  dans  Œuvres,  2,  411  à  423  ;  Mommsen,  p.  160  et  suiv. 

(5)  Arrian.  Epict.  4,  5. 

Marui'àkdt,  finance}.  3 
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frappé  en  cuivre  jaune  {aurîchalcum)  (1)  c'est-à-dire  en  une 
composition  de  Vs  parties  de  cuivre  et  '/s  de  zinc,  et  du  poids 
d'une  once  (2).  Jusqu'au  règne  de  Dioclétien,  cette  pièce  était 
une  espèce  de  monnaie  de  billon  (3);  et,  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles,  on  continua  toujours  à  compter  en  sesterces  : 
quatre  sesterces  équivalant  au  denier,  23  deniers  à  Vaureus. 

2.  Le  Dupondius  (4)  peut  être  aussi  de  cuivre  jaune.  Sous 
Néron,  il  porte  comme  indication  de  valeur  II  et  la  tête  de  l'em- 
pereur radiée:  c'est  là  ce  qui  deviendra  plus  tard  le  type  du 
dupondius  (5)  ;  cette  pièce  était  du  poids  d'une  demi-once. 

3.  L'As,  frappé  en  cuivre  rouge,  sous  Néron  avec  |  pour  indi- 
cation de  valeur;  il  pèse  habituellement  '/4  once  (6),  mais  il 
est  plus  souvent  d'un  poids  égal  à  celui  du  dupondius  et  ne  se 
distingue  de  ce  dernier  que  par  la  nature  du  métal  employé  et 
par  la  tête  de  l'empereur,  qui,  sur  les  as,  est  nue  ou  laurée. 

4.  Le  Semis,  sous  Néron  désigné  par  la  lettre  S,  plus  tard 
ne  porte  plus  aucune  indication  de  valeur  (7). 

5.  Le  Quadrans,  qui  est  la  plus  petite  des  monnaies  de  billon; 


(1)  Pline,  N.  H.  34,4,  nous  apprend  que  les  sesterces  et  les  dupondii  îm- 
rent  composés  de  cuivre  de  Gorduba,  lequel  cadmeam  maxume  sorbet  et  au- 
richalci  bonitaiem  imitulur,  les  as  au  contraire  de  cuivre  ordinaire  (cypvium). 
Les  monnaies  confirment  ces  renseignements.  La  Lex  Julia  Peculatus,  vrai- 
semblablement portée  par  Auguste  (Mommsen,  p. 763,  note  81),  qui  disposait, 
ne  guis  in  aurum  argentum  <rs  pubLimm  giiid  indat  neve  immisceat  —  guo  id 
pejus  fiât  (Ulpien,  Dig.  (48,  t3.fr.  i),  fut  plus  rigoureusement  suivie  pour  les 
monnaies  sénatoriales,  que  pour  les  monnaies  impériales  ;  puisque  les  mon- 
naies de  cuivre  sont  de  cuivre  pur  et  que  les  sesterces  et  les  dupondii  sont 
composés  d'un  métal  de  plus  grande  valeur.  A  partir  de  Néron,  le  cuivre  fut 
à  son  tour  mélangé  de  plomb  ;  mais  l'altération  ne  se  fit  que  lentement  et  n'eut 
pas  le  caractère  général  que  nous  constatons  pour  les  monnaies  d'argent. 

(2)  Le  poids  moyen  est  de  27,  29  grammes.  Borghesi,  Œuvres,  2,  p.  418. 
Mommsen,  p.  764. 

(3)  Il  y  a  encore  des  Sesterces  d'Aurélien  et  de  Florian  (276);  Mommsen, 
p.  797. 

(4)  Il  en  sera  souvent  fait  mention.  Gaius,  I,  122  :  dupondius  dictus  est 
quasi  duo  pondo,  guod  nomen  adhuc  in  usu  retinelur.  Schol.  ad  Persium,  2,  59: 
Dipondius,  guod  adhuc  in  usu  remansit,  et  aussi  dans  Borghesi,  Œuvres,  2, 
p.  413-420. 

(5)  Mommsen,  page  762. 

(6)  Hultïch,  Metr.  Script,  i,  p.  97,  278,  16.  Christ.  Sitzungsberichte  der 
bayer.  Acad.  1865,  1,  p.  126. 

(7)  Borghesi,  Œuvres,  2,  p.  422;  comparez,  p.  326,  note  1. 
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lii  scxlans,  eu  cfTet,  ne  sera  plus  frappé  sous  les  empereurs;  le 
quadrans  est  souvent  niontionné  (1;,  mais  il  ne  paraît  plus  avoir 
éti'i  frappé  h  [)arlir  de  ïrajan. 

Rnfin,  il  faut  cn(;orc  mentionner  des  Quinaires  ou  doubles 
Sesterces,  frappés  eu  cuivre  jaune,  notamment  sous  Di'-cius  (2) 
(2i-9 -251);  et  pcut-ùlre  faut-il  considérer  comiuo  dos  (piinaires, 
les  pièces  de  bronze  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  mi'dail- 
lons  (3).  Pour  le  poids  et  le  métal  on  conslalo  des  altérations 
dans  la  monnaie  de  bronze;  mais  elles  s'y  produisent  avec 
moins  d'intensité  que  dans  la  monnaie  d'argent  (voir  page  34, 
note  1). 

Enfin,  la  frappe  des  monnaies  de  cuivre  cessa  bientôt;  celle 
des  (juadrans  sous  Trajan;  celle  des  as,  semis  et  ditpundhis 
sous  Décius,  et  celle  des  sesterces  bientôt  après  Aurélicn  (4). 
On  n'avait  pour  monnaie  de  billon  que  la  monnaie  de  cuivre, 
et  à  partir  de  Gallicn,  le  cuivre  lamé  étant  employé  à  la  place 
do  l'argent,  on  dut  renoncer  d'une  manière  complète  à  la  fa- 
brication de  la  monnaie  de  cuivre. 

Pour  le  monnayage  postérieur  i\  Dioclélien,  i'i  l'égard  duquel     MonnayiM 
les  recberclies  les  plus  récentes  n'ont  pas  encore  fait  sur  tous     wociiucn. 
les  points  une  lumière  complète,  il   suffit,  pour  le  but  que 
nous  nous  proposons,  de  présenter  le  résumé  suivant. 

La  non  altération  du  Solidiis,  à  partir  de  Constantin,  a  pour    Monn»ie  dur, 
cause  ce  fait,  (|uc  dans  tout  le  royaumo,  pour  les  paiements,  on 
prenait  pour  base  le   poids  dos  monnaies  (5)  cl  on  comptait 

(1)  Le  quadrans  fut,  au  temps  de  la  république,  comme  aux  premiers 
temps  de  l'empire,  le  prix  d'un  bain.  De  là  quadranle  lavari,  Cic.  pro  Cxlio, 
2«,  62  ;  Horace,  Hat.  1,  3,  137  ;  Juvénal,  6,  447.  Voir  :  Mcin  Privatlebcn  der 
Riimcr,  p.  3(17. 

(2)  Kckhol,  7.  p.  346;  Mommscn,p.  797. 

(3)  C'est  ls\  l'opinion  do  Pindcr  (DeUrûge,  i,  p.  237).  Cet  auteur  (Die  an- 
tikcn  Mùnzeii  des  k.  Aliiseunis,  n"  83B,  857),  mentionne  un  quinaire  d'Antonin 
le  Pieux  do  45«',3elundo  Faustine  de  38",  8;  d'après  lui,  p. 306.  les  quinaires 
d'argent,  à  l'époque  des  Anlonius,  ont  été  de  plus  en  plus  remplacés  par  les 
quinaires  do  bronze. 

(4)  Mommscn,  p.  797,  et  aussi  (Ihrist.  Silziiiigsterichle  der  bayer.  Acad. 
<8G5,  1,  p.  126  note  3. 

(5)  Dans  les  constitutions  de  32")  (Ood.  Théo.  (12,  6),  c.  2;  (12,  7)  c.  1.)  le 
trésor  impérial  fat  invité  i  no  recevoir  les  pièces  d'or  qu'au  poid.s,  ot  les 
anciennes   monnaies  d'or,  dans  les  relations  commerciales,  devaient  aussi 


d'argent. 
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72  solidi  à  la  livre  d'or  (1)  et  7200  solidi  au  quintal  d'or  (2)  : 
c'est  pourquoi  ils  avaient  conservé  le  poids  légal  (3). 

Pour  la  monnaie  d'argent,  il  a  été  remarqué  que  Dioclétien  et 
ses  collègues  avaient  frappé  le  denier  de  Néron,  de  Vee  à  la  livre. 
Cette  monnaie  ne  porta  plus  le  nom  de  Denarius,  nom  réservé  à 
cette  époque  à  une  monnaie  de  cuivre  (4),  mais  vraisemblable- 
ment celui  à.' Argenteus  (5),  et  le  conserva  jusqu'en  360.  Sous 
Constantin  notamment,  nous  constatons  l'existence  de  deux 
nouveaux  types  :  ils  servaient  seulement  comme  monnaie 
de  billou  et  étaient  frappés  très  irrégulièrement,  mais  ils  pa- 
raissent être  en  moyenne  dej  '/ts  et  de  '/ui  de  livre  et  étaient 
taillés  sur  le  poids  de  Vaureus  de  Constantin.  A  partir  de  360, 
la  plus  petite  monnaie  sera  divisée  en  demi,  et  sera  de  7283  de 
livre.  Ainsi  nous  nous  trouvons  en  jirésence  de  trois  types  (6)  ; 

1.  Le  Miliarense  ou  [JM^iar/jaiov,  ainsi  nommé,  parce  que 
1000  miliarensia  sont  égaux  à  la  livre  d'or.  C'est  une  pièce -de 
Vto  de  la   livre  d'argent,  et  ainsi   13  7a  (7),   ou,   en  chiffre 


être  pesées,  Cod.  Just.  H,  10  c.  1.  Nov.  Léon.  52.  Dans  un  très  gi-and  nombre 
d'inscriptions,  qui  se  placent  au  iv"  siècle  (de  Rossi,  Bull,  di  archeologia  cris- 
<!ana, 518'!4,  p.  139),  il  est  fait  mention  d'amendes  de  awi  pondo  duo  (C.  l.  L. 
III,   n°  6399),  auri  libra  una  (C.  /.  L.   IX,  n»  5900),  auri  uncix  IIll  (CI.  L. 

III,  n»  2704),  et  souvent  ailleurs.  (Comparez  Mommsen,  C.  I.  L.  v,  p.  1060). 

(1)  Aîtpai);pu(T!ou,  Procop.  0.  Pers.  i,  9. 

(2)  Olympiodor,  d'après  Pliolius,  I,  p.  63,  Bokk.  (MûUer,  Frag.  hist.  grsc. 

IV,  p.  58,  §4)  (j.'  -/pu'JoO  xevTT.vàpta.  Procop.  b.  Pers.  I,  22.  Hist.  are.  1,  4(3, 
p.  17,  5,  34,  7,  Dind.)  et  ailleurs.  Comparez  surtout  Du  Gange,  Glossarium 
med.  GrsEcitalis.  Voir  Verbo  :  XEvurivâpiov. 

(3)Eckbel,  D.  JV.  8,  p.  511. 

(4)  Les  sris  denarii  sont  mentionnés  dans  une  lettre  de  Valérien  d'après 
Vopiscus  [vit.  Aureli,  9)  dans  laquelle  ils  paraissent  devoir  être  pris  pour  des 
sesterces;  puis  il  est  dit  dans  une  autre  lettre  de  Valérien,  ib.  c.  13,  1  :  in 
sre  Sestertium  quinquagies.  Ces  lettres  à  la  vérité  sont  d'une  authenticité 
douteuse. 

(5)  C'est  là  l'opinion  de  Mommsen,  p.  790. 

(6)  Mommsen,  p.  790  et  suiv. 

(7)  Dans  les  Glossx  nomicœ  de  l'époque  de  Justinien,  dans  Otto,  Thesaur. 
3,  p.  1764  :=  Hultsch,  Melr.  Scr.  1,  p.  307,  20,  le  miliarense  sera  caractérisé 
comme  xb  -/iî^ioutôv  t?,;  toO  •/^p'ja'.o'j  XiTpaç.  D'où  il  suit  que  13  8/d  miliarensia 
équivalent  au  solidiis  de  V7i  de  livre  d'or.  Cette  pièce  sera  indiquée  dans 
l'éci'it  d'Epiphaaius  fait  en  392  rap'i  [iÉTpwv  xai  aTaOfiMv  dans  Epipbanii,  0pp. 
éd.  Petav.  II,  p.  184  =  Hultsch,  1  p.  266,  22.  269,  17,  et  puisque  à  l'origine 
c'était  la  principale  monnaie  d'argent,  on  s'explique  que  dans  la  notitia  di- 
gnitatum  Or,  12,  Occi,  10,  la  fonction  pour  la  fabrication  et  la  surveillance  des 
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rond,  14  (l)  valaient  hsolidus. 

2.  La.  Siliqua  on  le-ce:âTiov  lUail  taillii  à  lori;,'ine  au  '/u«tlela 
livre  d'arf,'ent;  dans  les  com|ites,  non  pas  deux  sUigiis,  mais 
1  ^|^  de  sili  luc  valait  le  miliarcnse  (2),  2i-  le  solidus  (."}). 

3.  La  deini-sili  juc  valait  '/.m  de  livre  (i). 

La  subdivision  incommode  du  SuUdus  en  13  "/>  milinremes, 
parait  avoir  eu  pour  conséiiuencc,  que  la  Siliqua  devint  la 
monnaie  de  billon  en  usaj^e  —  dans  le  courant  du  v»  et  du  vi" 
siècle  on  trouve  ordinairement  dans  les  comptes  la  Slliquri  et 
le  Solidus  k  vmU''  Kun  de  l'autre  (.')),  — et  aussi  plus  tard, 
vraisemblablement  sous  Héraclius,  en  6i0-641,  tout  le  système 
fut  modifie^  :  le  Miliarcnsr  l'ut  b-galement  accepté  comme  |  le 
douzième  du  solidus,  la  Silir/ua  comme  la  moitié  du  milia- 
rense  (6). 

Nos  rcnseif^nements  sur  la  monnaie  de  cuivre  de  cette  pé- 
riode sont  l)eauroup  I  plus  iiicompiels.  Dioclétien,  entre  les 
années  2!)(J  et  .{Ol,  a  commencé  la  frappe  des  deux  nouveaux 
types,  dont  on  trouve  encore  une  grande  <|uantité;  l'un  est  de 
deuxième  grandeur  el  pèse  environ  10  grammes,  l'autre  est  de 
([uatrièmegrandeurdu  poids  de  2,"')  ;\  2  gr.  (7).  Ces  deux  mon- 
naies, sous  Constantin,  seronld'un  poids  plus  léger;  mais  après 


monnaies  d'arpenl  fut  appelée  srviniiim  a  milinrensHius.  Aussi  Jusli.  Kov.  lori, 
c.  2,  mentionne-t-il  en  promièro  ligne  parmi  les  monnaies  d'argent  le  (jitXta- 

(t)  Gloss.  nom.  Ilultsch  1,  p.  307,  2S  :  iVitte  xx\  xô  v4|i!aiia' (le  solidus)  X:^^ 
■;(âv£t  |iiXiapiQ(Tia  iS'. 

(2)  Oloss.r  nomic.r,  loco  citalo,  p.  300,  1  :  Ë'/ei  6s  éxsdTov  tiÎiv  toioôtwv  >c- 
rtMV  ipyjpiuiv  (c'ost-i\-ilirP  \i.\\fXç,T,TiMv]  XEpdiTiov  ëv.  T,iii<rj,  T^Taptov.  —  (lomp. 
Pinrter  et  Friedliimler,  ZeUschrift  fur  GeschichtI.  Rechtswissenschafl.  12, 
(18i5),  p.  12. 

(3)  Isidor.  Ori//.  IG,  25,  9  :  Silii/iin  vigrsimn  qunrla  pars  solidi  esl.  Gro- 
nov.  /)f  se.<li-rlii.t.  Lu^d.  Bat.  Ui'.il,  (,  p.  430.  Cola  ri'siilto  anssi  du  umn  qu'on 
lui  donne.  Siliqua  ost  nno  ancioiino  cxprossion  roniaino  pour  le  i/i  1 1  de  l'once 
et  le  I/I72S  de  l'as.  On  l'emploie  aussi  par  rapport  à  la  livre  d'or.  I.a  Siliijua 
auri  (c'est  le  nom  particulier  de  celte  monnaie)  esl  de  '/itjs  de  la  livre  d'or  : 
et  celle-ci  cmipronant  12  solidi,  la  siliqua  =;  1/ji  du  solidus. 

(1)  C'est    pent-ftlri>  celle  monnaie  qui,  au  Code  'l'iiéod.  (9,  23)  2,  est  appo- 
loo  dcidiyy/i/s  (conjeclurn  de  Mommsen,  H.  d.  H.  Mw.  p.  TM,  note  172). 
(,5)  Mommsen.  (,'.  rf.  H.  Mir.  p.  T.M,  note  171. 

(6)  Voir  Momm.son,  C„  d.  «.  iWic.  p.  792. 

(7)  Moniiusen,  p.  800  cl  suiv. 
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son  règne,  l'on  reviendra  au  poids  légal,  et  elles  se  conserveront 
ainsi  jusqu'à  la  division  de  l'empire,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'année 
395  ;  à  cette  époque  la  grande  dimension  sera  abandonnée,  et 
on  ne  conservera  que  la  plus  petite  (1).  Fixer  les  noms  et  la  va- 
leur de  ces  monnaies  présente  une  grande  difficulté.  Au  reste 
on  peut,  avec  vraisemblance,  accepter  pour  la  plus  grande,  la 
dénomination  Pecunia  majorina  (2]  et,  pour  la  plus  petite,  la 
dénomination  Centenionales  communes  (3);  il  est  beaucoup 
plus  difficile  de  présenter  une  explication  des  noms  de  mon- 
naies de?iarms,  nummus  et  follis,  comme  aussi  de  fixer  la  va- 
leur de  chacune  d'elles. 

En  l'année  301,  Dioclétien  promulgua  son  édit  de  pretiis 
rerum  venalium  (4)  ;  dans  ce  document  tous  les  prix  sont 
établis  en  deniers.  Ce  denier,  comme  le  démontre  la  compa- 
raison des  diverses  parties  du  tarif,  ne  peut  pas  être  le  denier 
d'argent  de  Vsg  de  livre  frappé  de  nouveau  sous  Dioclé- 
tien, (voir  plus  haut  p.  35)  mais  un  denier  de  cuivre  de  faible 
valeur;  et  puisque  Dioclétien  a  fait  frapper  deux  espèces 
de  monnaies  de  cuivre,  il  est  naturel  de  chercher  le  denier 
dans  l'une  de  ces  deux  variétés.  Borghesi ,  Mommsen,  et 
Waddington  se  prononcent  pour  la  monnaie  la  plus  forte  (5)  ; 


(1)  Cod.  Théod.  (9,  23),  c.  2  :  centenionaleni  tanlum  nummum' (V o\r  note  3) 
in  conversatione  publica  tractari  pnecipimus,  majoris  pecuniœ  figuralione  sum- 
mota. 
-    (2)  Cod.  Théod.  (9,  21),  6. 

(3)  Cod.  Théod.  9,  23,  c.  1  |  3  :  prêter  pecunias,  quas  more  solito  majori- 
nas  vel  centenionales  appellant.  Que  ce  soient  là  des  monnaies  de  cuivre,  c'est 
ce  que  Mommsen,  p.  805,  note  233,  a  démontré  d'une  manière  certaine. 

(4)  Edité  par  Mommsen,  dans  les  Berichie  der  K.  S.  Gesellsch.  der  Wissen. 
Phil.  hist.  cl.  1851,  et  publié  séparément;  et  aussi  par  'Waddington,  dans  Le 
Bas  et  Waddington,  Yoy.  archéolo.  Explication  des,inscript.  vol.  III,  p.  143, 
n»  535,  et  édition  séparée  sous  le  titre  :  Edit  de  Dioclétien,  établissant  le  maxi- 
mum dans  l'empire  romain.  Paris,  1864,  in-foL;  enfin  par  Mommsen,  C.  1. 
L.  III,  p.  801  et  suiv.  [Dans  ces  derniers  temps,  on  a  découvert  encore 
quelques  fragments  :  Voir  Eph.  épigr.  IV,  p.  80  ;  V  fasc.  I.] 

(5)  Waddington,  "Voy.  III,  p.  146  tire  en  faveur  de  son  opinion  un  argu- 
ment de  ce  qu'un  très  grand  nombre  de  ces  pièces  portent  axi  revers,  sur  le 
plat  ou  en  exergue  le  signe  9^,  qui  peut  être  considéré  comme  un  X  barré, 
le  signe  du  denier.  D'ailleurs  comme  signe.de  valeur,  cette  marque,  qui  a 
habituellement  huit  branches  et  non  pas  six  et  figure  une  espèce  d'étoile,  se 
rencontre  très  peu.  A  côté  de  l'étoile,   se  trouve  aussi  une  demi-lune,  les 
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Christ,  au  contraire,  partant  de  là  que  toutes  les  iudicalions  de 
valeur  de  ledit  sont  des  divisions  de  2  ou  de  o  di'nicrs,  voit 
dans  la  monnaie  la  plus  grande  une  pièce  de  ;i  deniers  ;  dans 
la  plus  petite  une  |)ièee  de  deux  deniers  (I).  Dans  tous  les 
cas,  la  déleniiinalion  de  la  valeur  de  ce  denier,  par  rapport  à 
l'argent  (il  à  l'or,  ne  peut  pas  (itre  fixée  avec  certitude  pour 
l'époque  de  Dinclétien  (2),  tandis  que,  dans  le  système  moné- 
taire de  Constantin,  le  denier  avait  une  valeur  légale;  il  était 
la  GOOO  partie  du  solidus  (3).  Sur  la  valeur,  qui  sert  de  base 
au  calcul  en  foUhy  nous  reviendrons  dans  le  cliai)itre  suivant 
(page  (Jl). 

Il  n'y  a  (luc  les  diverses  espèces  de   monnaies,  émises  par  napporudei» 
l'Etat  romain,  [pccunia  signala  forma  publica popnli  Romani),  ''"J.^^J^*"*" 
dont  nous  nous  sommes  oc(Up('s  jiis(|u'ii'i;  seules  d'après  la  lé-    "^j'^^gj^" 
gislafion  romaine,  elles  sont  consiili'n'es  comme  monnaie;  la 
fixation  rigoureuse  du  Crcditum  ne  pouvait  èlrc  établie  qu'en 
monnaie  romaine  (4)  ;  dans  toutes  les  lois,  les  quantités  sont 
fixées  en  monnaie  romaine  (o);  de  même  dans  les  provinces, 


deux  signes  se  trouvent  à  la  place  où  sont  dans  d'autres  monnaies  l'indica- 
tion des  nteliers  monôlaires.  C'est  ainsi  que  sur  les  monnaies  de  Valérien  se 
rencontrent  avoc  la  Veneri  Victrici  des  deux  côtés  de  la  figure  du  plat  \j  —  F 
et  aussi  t^  —  >_'.  Cette  étoile  se  rencontre  sur  des  monnaies,  qui  ne  peuvent 
avoir  nuruno  rolïition  avec  colles  dont  il  s'agit  ici,  par  exemple  avec  un  mi- 
rcui  et  un  méilaillon  d'argent  de  Justinien,  Kiiedliindcr  dans  Xrilsrhrift  fur 
grschiclitl.  liechlm'iss,  t.  XIF,  p.  M\.  Le  petit  bron/.e  do  Constantin  avec  Vrhs 
Homa  et  la  louve  présente  deux  étoiles. 
(\)  Silzungshenclite  der  baijr.  Acad.  1S65,  t.  I,  p.  I  11. 

(2)  Mommsen,  C-.  d.  R.  Mw.  p.  806  ;  Wnddint;t(>n.  lom  cilnlo,  Ip.  147. 
[Tout  récemment  Ilullsch,  l'ierkeiicn's  Jahrbûchcr  ffir  Pliilologie,  18S0,  p.  27 
à  31,  comparez  Mélrnlogic.  p.  333,  a  émis  une  conjecture,  et  a  fait  accepter 
comme  vraisemhlal)lo,  que,  d'après  les  réformes  monétaires  de"  Dioctétien, 
36000  deniers  font  une  livre  d'or,  cequi  porte  la  valeur  du  denier  li  0,02538  du 
mark.  D'après  cotte  opinion,  on  peut  remarquer  par  exemple  que  les  prix 
pour  la  pourpre,  mentionnés  dans  l'édlt  do  Dioclélien,  cadrent  d'une  manière 
complote  avec  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  pour  les  temps  ulté- 
rieurs, comparez  Privai Irbrn  der  RGmer,  p.  493.] 

(3)  Mommsen,  G.  d.  R.  J/w.  p.  480  et  sulv.  llultsch,  S'ciie  Jahrbûchfr  fur 
Philol.  1880,  p.  31. 

(4)  lleimhach.  Die  l.rhre  rnii  drm  Cri-diltim.  I.eipfig,  1849,  in-8",  p.  241  et 
suiv. 

(5)  Voir  l'cnscmblo  des  lois  qui  s'y  rapportent  dans  lieimbach,  loco  citato, 
p.  232  et  suiv. 
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les  amendes  seront  établies  (1)  et  les  impûts  payés,  en    mon- 
naies romaines  (2). 

Quelles  règles  l'Etat  suivit-il,  clans  la  fabrication  de  ses 
monnaies?  Elles  nous  sont  complètement  inconnues  pour  la 
période  où  il  n'y  avait  que  de  la  monnaie  de  cuivre  en  circula- 
tion; on  peut  cependant  admettre  que  le  coulage  du  cuivre 
devait  être  affermé  à  des  Redemptores.  A  la  période  de  la  mon- 
naie d'argent,  et  l'établissement  d'un  atelier  monétaire  pour 
ces  nouvelles  pièces  dans  le  temple  de  Juno  moneta  (voir 
page  H)  on  peut  encore  rattacher  la  création  des  employés 
monétaires,  si  souvent  mentionnés  dans  la  suite,  très  viri  mre 
argento  auro  ftando  feriendo  ou  très  viri  monetales  (3).  La 
mention  de  l'or,  qui  n'était  pas  encore  frappé  en  monnaie, 
fait  penser  que  ces  fonctionnaires  avaient  dans  leur  adminis- 
tration la  fonte  de  ce  métal  en  lingots  (voir  page  27).  Au  reste, 
on  n'a  pas  de  cela  une  preuve  certaine  (4)  ;  les  très  viri  mone- 
tales constituèrent-ils  à  l'origine  des  magistrats  permanents? 
c'est  peu  probable  ;  l'émission  de  la  monnaie  ne  se  produisait 
pas  chaque  année  de  manière  régulière,  mais,  suivant  les  be- 
soins du  commerce  ou  du  trésor,  on  frappait  quelque  espèce 
particulière,  des  as,  des  deniers,  des  victoriats,  des  quinaires, 
et,  en  outre,  des  magistrats  élevés  de  l'Etat,  les  Questeurs, 
étaient  chargés  de  surveiller  l'opération  (5). 

(1)  Très  souvent  les  amendes  sont  fixées  en  deniers  dans  les  inscriptions 
tumulaires  grecques  de  l'empire.  Ainsi  à  Mégara,  C.  I.  Gr.  n»  lOSo"".  Argos, 
n»  1122;  Sparta,  n"  1395;  Thessalie,  1786.  Gorcyre,  1933,  Thessalonique,  1958, 
1973,  1992,  1993;  Asie,  2827,  etc. 

(2)  C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  le  tarif  de  douane,  établi  dans  le 
territoire  de  Palmyre,  et  rédigé  en  araméen  et  en  grec  [Bull,  de  coTesp.  Bel- 
léni.  6,  1882,  p.  440  et  suiv  :  Journal  Asiali.  Sér.  VIII,  t.  2,  1883,  p.  152  et 
suiv.,  les  droits  sont  établis  en  deniers  et  àdaipia. 

(3)  C'est  l'opinion  de  Lange, fi.  A.  1,  760;  Hultsch,  p.  268. 

(4)  Le  renseignement  fourni  par  Pomponius  Dig.  (1,  2),  frag.  2,  §  30,  qui, 
en  parlant  des  petites  magistratures,  nous  dit  que  les  triumviri  monetales  seris 
argenti  auri  flatores  ont  été  créés  après  le  préteur  pérégrin,  mais  avant  les 
préteurs  provinciaux,  c'est-à-dire  entre  les  dates  extrêmes  512-527  =  242-227, 
est  sans  aucun  doute  complètement  inexact,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer 
Becker,  Handhuch,  2,  2,  365.  Comparez  Mommsen,  C.  d.  R.  Mw.  p.  367,  note  5. 
=  Mommsen-Blacas,  t.  2,  p.  ,47  et  note  1. 

(5)  C'est  ce  que  développe  d'une  manière  très  complète  Mommsen,  G.  d. 
R.  Mw.  p.  366  et  suiv.  454  et  suiv.  Staalsrechl,  lis,   586  et   suiv.  620  et  suiv. 
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Ainsi  le  triumvirat  monétaire  parait  avoir  été  une  simple 
commission  l'xlraordinaire,  jusqu'au  moment  où,  dans  le  cou- 
rant du  vil"  siècle,  il  devint  une  maf,'istialiire  permanente  : 
après  que  la  fal)ricalioii  de  la  monnaie  d'or  et  (rar},'enl  fut 
rattachi'e  aux  |)ouvoirs  de  l'empereur,  et  eut  été  placée  sous  la 
direction  d'un  procnrator  Aïo/iisli  (l),  les  monétaires  ne  fu- 
rent [)liis  (•li.iri,'('s,  an  nom  du  Sénat,  que  de  la  monnaie  do 
cuivre,  et  leurs  funcfiuns  si-  maintinrent  jus(prau  miliiMi  du 
111°  siècle  (2). 

Le  droit  de  frapper  des  monnaies  hors  de  Rome,  dépendait 
de  V lmpcriu)?i  militaire  ;  et  il  lut  exercé  à  jjartir  de  la  ii» 
guerre  punique  par  les  commandants  des  arni(''es,  dans  les  cas 
urgents  ;  ainsi  par  exemple  Sylla  dans  le  Péloponèse  (3),  après 
le  commencement  de  la  guerre  de  Mitliridate;  plus  tard  les  gé- 
néraux Pompeius  en  Africpie,  Antoine  i\  Anagnia  (4)  et  plu- 
sieurs gouverneurs  dans  leurs  provinces,  firent  frapper  de  la 
monnaie  romaine  (;J).  Ce  dmit  passa  aux  empereurs,  et  il  en 
fut  fait  usage  sous  les  premiers  empereurs  ((l);  aussi  se  trouve- 
t-il  encore,  vers  la  fin  du  m"  siècle,  de  nombreux  ateliers  moné- 
taires en  province,  (jui  se  sont  conservés  jus(|n'.\  l'épnque 
byzantine  (7). 

(1)  flIirsclifoM  t'nlrrsurlimifji'n,  I,  |i.  9J^  a  conjectiirti  que.  ponJaiit  IduI  Io 
premier  siècle  do  l'eiiipiro,  los  triumviri  ninnrtales  ont  aussi  ou  la  .surveilliincfi 
8ur  les  mounaies  impériales,  puisque,  avant  l'époque  de  Trajan,  on  ne  trouve 
mention  d'aucun  procurator  pour  les  monnaies  :  mais  cet  argument  n'est  pas 
sérieux  et  la  conjecture  n'ollro  aucune  vraisemblance.  Compare/.  Mommsen, 
Slaatsrecht,  Il  2.  p.  98(!,  note  3;  Lonormant,  lu  Monnaie  dans  l'aniiquilt,  3, 
p.  197  et  suiv.]. 

(2)  Les  prouves  dans  .Mommsen,  G.  ri.  R.  Mw.  p.  370,  note  IG. 

(3)  Plularch../-M.'«//.  2. 

(*)  Servius  ad  W  .ICn,  7,  «84. 

(5)  Mommsen,  p.  37:1-377. 

(6)  Auguste  tu  frapper  pendant  un  certain  temps  des  monnaies  4  Lyon 
(Strnbo,  *,  p.  192  :  xa\  t'o  vi|ii(T|jia  -/sipârro'jacv  ivTïOOa  t4  tc  ipYupoOv  xa'k  tô  -/pu- 
(joOv  ot  Tn>v  "P(i)|j.alii)v  f|Y£|i4vEc.  Mommsen,  p.  717,  note  23),  de  mémo  Claude 
(comparez  Mommson.  Hermès,  IC.  p.  Gt5  note  i),  ot  les  empereurs  suivants 
ont  fait  frapper,  mais  d'une  manière  non  permanente,  des  monnaies  hors  do 
Home  (Voir,  Borgliesi,  Otliivres,  2,  468),  tandis  que  .s'est  maintenu,  à  partir 
d'Auguste,  A  Aniioelie  on  Syrie,  un  atelier  monétaire  pour  la  frappe  du  cuivre 
d'empire  :  noua  reviendrons  sur  ce  point. 

(7)  L'établissement  de  divers  ateliers  monétaires  (of^chur  monrialesi  a 
été  attribué  par  Eckliol,  Prolcgomena,  p.  81,  à  Aurélien,  et  par  Sabatier,  dans 
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L'introduction  de  la  monnaie  de  l'État  romain  dans  les  di- 
verses parties  de  l'empire  a  été  lente  et  s'est  faite  progressi- 
vement ;  elle  fut  même  très  difficile  dans  les  provinces,  où 
existait  antérieurement  un  système  monétaire  complet  ;  on  y 
trouvait  en  circulation  "un  très  grand  nombre  d'espèces  de 
monnaie,  non  pas  seulement  à  l'époque  où  il  y  avait  à  côté  de 
Rome  des  États  indépendants,  mais  même  à  l'époque  d'Auré- 
lien  (1).  Voici  quelle  était  la  situation  des  diverses  cités,  qui 
se  trouvaient  dans  l'empire  romain,  en  ce  qui  touche  la  fabri- 
cation des  monnaies  :  les  cités,  qui  avaient  le  droit  complet  de 
cité  romaine,  c'est-à-dire  les  colonies  romaines,  les  municipes 
et  les  préfectures  (t.  I,  p.  26-44),  comme  partie  intégrante 
de  l'empire  romain,  ne  doivent  se  servir  que  de  la  monnaie 
romaine,  et  n'ont  pas  le  droit  d'en  frapper  de  particulière  (2)  ; 
les  cités  fédérées  de  l'Italie  (t.  I,  p.  44  à  58),  au  contraire, 
ont  émis  des  monnaies  en  argent  et  en  cuivre  d'après  le  pied 
usité  dans  leur  territoire  (3).  Lorsqu'en  l'année  483-209,  Rome 
se  mit  à  fabriquer  elle-même  de  la  monnaie  d'argent,  son 
émission  forma  un  droit  de  monopole  pour  l'État  ;  et  à  partir 


son  livre  antérieurement  cité,  pag.  107,  à  Gallien.  Sous  Constantin  il  y  avait 
douze  ateliers  (Desjardins,  suppl.ad  Cl.  L.  I,  p.  18,  n»  15),  vers  l'année  400, 
la  Nolitia  dignitalum  en  mentionne  six  pour  l'occident  :  Siscia,  Aquileia,  Roma, 
Lugdunum,  Arelate,  Treviri  (Bœcking,  ad  N.D.  I,  p.  48,  350).  Justinien  fai- 
sait frapper  ses  monnaies  à  Constantinople,  à  Thessalonique,  à  Nicomédie, 
à  Cyzique,  à  Antioche,  à  Alexandrie,  après  la  guerre  contre  les  Vandales  à 
Carthage,  après  la  guerre  contre  les  Ostrogoths  à  Eome  et  Ravenne,  enfin 
peut-être  en  Ghersonèse.  (Voir  Pinder  und  Friedlânder,  dans  Zeitschrift  f.  hist. 
Reclitswiss.  12,  p.  1  et  suiv.).  Un  catalogue  des  ateliers  monétaires  connus 
nous  est  donné  par  Eckhel,  D.  N.  8,  518  et  suiv.  auquel  il  faut  ajouter  Nar- 
bonne  (Pinder,  Die  anti.  Mûnzen  des  k.  Muséums,  p.  308)  et  par  J.  et  L.  Sa- 
batier,  Production  de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre  chez  les  anciens,  et  hôtels  mo- 
nétaires des  empires  romain  et  byzantin.  Saint-Pétersbourg,  1850,  in-S",  p.  108 
et  suiv.  [Il  y  eut  un  atelier  monétaire  à  Ostie  sous  Maxence;  comparez  :  C. 
/.  l.  XIV,  p.  9] 

(1)  La  frappe  de  monnaies  particulières  aux  villes  a  duré  jusqu'à  Claude 
le  Gothique,  le  prédécesseur  d'Aurélien.  A  Alexandrie,  elle  a  cessé  d'abord 
en  296  sous  Dioclétien,  et  pas  d'une  manière  complète,  puisque  les  drachmes 
égyptiennes  ont  été  frappées  à  Alexandrie  jusqu'à  une  époque  postérieure  à 
Justinien.  Voir  Mommsen,  Ù.  d.  R.  Mw.  p.  728.  Eckhel,  D.  N.  i,  500;  7,  475. 

(2)  Mommsen,  p.  331  et  suiv. 

(3)  Mommsen,  p.  309  et  suiv.  322  et  suiv. 
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de  ce  moment,  dans  les  citf^s  lalinos  et  allit'es,  on  no  fabriqua 
plus  que  la  nioiinaio  do  enivre  (1);  pendant  la  guerre  so- 
ciale, les  citds  Italiennes  révoltées  ayant  repris  l'oxercicede  la 
souveraineté,  la  frappo  des  monnaies  fut  revendiquée  par  les 
alliés  et  leurs  deniers  d'argent  mis  en  circulation  (2).  Avec 
la  concession  aux  italiens  des  droits  de  cité  romaine,  la  frappe 
des  monnaies  autonomes  cessa  d'une  manière  complète  dans 
toutes  les  cités  italiennes.  De  mi'me  Idrsque,  j\  partir  d'Au- 
guste, l'émission  do  la  monnaie  impi'rialo  d'or  et  d'argent  l'ut 
considérée  comme  un  privilège  impérial  (voir  page  20),  on 
concéda  le  droit  d'émettre  une  monnaie  locale  de  cuivre  non 
seulement  jï  quelques  provinces,  mais  à  un  très  grand  nombre 
de  cités;  c'est  ainsi  ((ue  do  grandes  villes  provinciales,  comme 
Tliossalonique  en  Macédoine,  Ni<oiné<li('  en  Bithynic,  Kplièse  et 
autres  cités  en  Asie  (t.  I,  p.  341),  d'-sarée  en  Cappadoce,  Tarse 
en  Cilicie,  Anlioehe  en  Syrie  et  Alexandrie  en  Kgypte,  obtin- 
rent la  concession  iU\  frapper  de  la  monnaie  d'argent  (3)  :  la 
frappe  de  la  monnaie  d'or  fut  complètement  réservée  à  l'em- 
pereur (4).  Relativement  h  cette  concession,  l'ancienne  dis- 
tinction entre  les  cités  à  citoyens  romains  et  les  cités  sans  ci- 
toyens romains  n'a  été  que  faiblement  respectée  (y)  ;  la  con- 
cession était  une  décision  gracieuse  de  l'empereur  ou,  plus 
tard,  une  concession  du  gouverneur  en  exercice,  auquel  avait 
été  accordé  un  droit  de  surveillance  sur  les  ateliers  monétaires 
des  villes  ((i). 

(1)  Mommspn,  p.  31!>  ot  suiv.  3il  pt  siiiv. 

(2)  J.  KrioiUiindor,  Die  oskischen  Mùnze?},  Leipzig,  18">0,  in-S»,  Mommsen, 
loco  cilalo,  p.  .124. 

(3)  Mommson,  p.  692, 103,  709, 112, 715,  720,  723.  Comparcï  :  Eckhel,  Prolego- 
mena,  p.  71  ;  Sabatior,  Prmiurt.  de  Cor,  de  l'argent  et  du  riiivre.  etc.,  p.  102-103, 
qui  mentionno  vingt-cinq  cilos,  qui  sous  los  ompereurs  ont  frappé  des  mon- 
naies d'argont. 

(l)  Mommson,  p.  730. 

{"))  Sous  les  empereurs,  des  colonies  do  citoyens,  comme  Corinthe  et  Sinope, 
mômo  do  simples  niunicipes  comme  Cîados  par  exemple,  ont  frapp6  des  mon- 
naies, l'hoso  impossible  d'après  le  droit  publie  antérieur.  Mommsen,  p.  727. 

(6)  I.ps  monnaies  coloniales  purtiMit  en  i-onsi^juenco  la  monlion  PERM"-" 
AVGto/i,  ou  bien  PERMi.«"  DIVI  AVGwfi.  Ecklul,  D.  .V.  4,  497.  Plus 
tard  la  concession  est  aci'ordèe  par  le  gouverneur  de  la  province  :  c'osi  A  lui 
qu'appartient  la  surveillance  des  monnaies  :  aussi  lo  Digoato  nous  apprond-il 
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Monnaies  étran-     Auguste  avait    voulu  introduire  dans  toute  l'étendue    de 

gères  courantes. 

l'empire  le  système  romain  de  monnaie,  de  mesures  et  de 
poids  (1)  ;  en  conséquence,  en  Occident,  où  à  cette  époque 
la  frappe  de  la  monnaie  d'argent  fut  supprimée,  le  denier  fut 
employé  (2)  régulièremerit  dans  les  relations  commercia- 
les. Il  en  était  de  même  dans  les  provinces  orientales,  où 
d'après  de  nombreuses  inscriptions,  l'on  comptait  encore  en 
deniers  (voir  page  40,  note  1).  Comme  à  côté  de  ceux-ci, 
étaient  en  circulation  aussi  des  monnaies  locales,  on  doit 
supposer  qu'il  avait  été  établi  entre  elles  et  le  denier  un 
rapport  légal.  Il  parait  en  avoir  été  ainsi,  puisque  la  drachme 
attiquc,  qui  à  l'origine  pesait  4,37  grammes  et  après  Alexan- 
dre environ  4  gr.  avait  été  assimilée  au  denier,  qui  vers  la 
fin  du  m"  siècle  avait  été  abaissé  à  3  gr.  9.  Ce  rapport  s'est 
conservé  avec  le  denier  Néronien  qui  ne  pesait  que  '/ds  de 
livre  ou 3,41  gr.; d'après  quoi  l'on  peut  voir  que  la  monnaie  de 
l'empire  par  rapport  à  la  monnaie  provinciale,  obtenait  sur  le 
marché  une  valeur  un  peu  supérieure  à  la  réalité  (3).  Les 
principales  monnaies  d'argent,  qui  subsistèrent  ainsi  dans  les 
relations  commerciales  sont  surtout  les  suivantes  : 

1.  Les  Tétradrachmes  d'Antioche,  valeur  commerciale  de  3 
deniers  ;  ce  qui  donne  pour  la  drachme  une  valeur  de  ^/^  de 
denier  (4)  ; 

2.  Les  Tétradrachmes  Alexandrins  frappés  en  billon  qui 
avaient  la  valeur  d'un  denier  (o). 


(46,  3)  fr.  102  :  mo.v  pecunia,  qua  illa  respublica  utebalur,  quasi  eerosa  jussu 
pnesidis  sublata  est.  Mommsen,  p.  728. 

(1)  Dio  Cassius,  52,  30,  y  fait  allusion  à  propos  de  Mœcenas  :  ]i.r,tt  6k  vo|ii<y- 
[xarar,  xa\  (7Ta6|J.à  r^  [xérpa  tOca  tlç  kÙtwv  è'/irw,  à).Xà  Toï;r,[j:eTlpotç  xat  èxEivot  ttovtcî 
■^p-riaOwffav.  [Seulement  pour  monnaies  de  l'Attique  s'est  conservée,  pendant 
l'empire,  une  valeur  plus  que  locale  (comparez  :  Mommsen,  Rôm.  Mùnz  w. 
p.  690).  Mommsen  a  récemment  remarqué  qu'à  Pompeii,  pendant  l'empire,  à 
côté  des  poids  romains,  les  poids  grecs  étaient  encore  en  usage  [Hernies,  16, 
p.  317-320;  en  y  ajoutant  Hultsch,  Métrologie,  p.  672,  note  5).] 

(2)  Mommsen,  p.  730. 

(3)  Hultsch,  p.  2:50  et  suiv.,  nous  fournit  là-dessus  des  renseignements 
exacts. 

(4)  Mommsen,  p.  37,38.715. 

(5)  Mommsen,  p.  723. 
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3.  Les  Dracliines  légères  de  Rhodes  (àpyOpiov  'l'ôSiov  Xe-TÔv) 
qui  équivalaiont  aux  '/,  du  denier  (1). 

4.  F^'((nscinljle  dos  pircns  locales  de  la  province  d'Asie,  au 
type  de  la  cista  mystica  Itacliique  d'où  sort  un  serpent,  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Cislopliores  (2).  Elles  étaient  frappées 
dans  les  villes  chefs-lieux  de  la  province,  et  dans  les  chefs-lieux 
judiciaires  (t.  I,  p.  341),  et  cela  à  ce  qu'il  parait,  hicn  qu'avec 
des  types  divers,  juscjuc  dans  le  courant  du  m"  siècle  (3);  elles 
se  rencontrent  en  circulation  dans  le  commerce  romain  (i), 
où  elles  sont  acceptées  pour  3  deniers  (iij. 

11  est  bien  autrement  difficile  de  déterminer  le  rapport  de 
la  monnaie  de  cuivre  frappée  dans  les  villes  des  provinces, 
avec  la  monnaie  romaine  et  avec  les  pièces  d'argent  de  la  pro- 
vince. En  Occident,  sous  les  premiers  empereurs,  la  monnaie 
de  cuivre  do  l'empire  avait  été  acceptée  d'une  manière  géné- 
rale (6)  ;  mais  en  Orient,  non  seulement  les  anciennes  dési- 
gnations de  la  monnaie  de  cuivre -^aXxo'j;  et  6?oXo;  subsistè- 
rent longtemps  (7i,  mais  même  les  àicâpia  furent  tout  sim- 
plement assimilés  aux  As  romains  (S).  Il  est  bien  entendu  que 


(1)  L'inscription  Jo  Gibyra  dans  Le  Bas  et  Waddinttton,  Voy.  Expti.  des 
inscri/itioiis,  III,  n°  {ù\3,  se  rapporte  à  uu  legs  fait  en  l'année  73  après  J.  C. 
de  400  000  draolimos  rliodioiincs,  dont  la  valeur  est  expressément  flxèo  :  ToO 
"P<i)|AaixoO  5r,vapio'j  ÎT/J'jovto;  iaaifxx  S:xai;,  f,  'l'oSix  SpayiiT,  toOtou  toO  îr,vot- 
piou  iffx'^"  ^^  KiC'jpa  à<T(TC<pi3  SÉxa,  cv  f,  ifi/y-r,  'l'ofiia  SfSoTai  r,  Soipcâ. 

(2)  Voir  Pindor,  i'el/er  die  Cistopltoren  tind  ùebtr  die  kaiserlichen  Silter- 
medaittons  der  rûin.  Provinz  Asia.  (dans  les  Abh.  d.  Derl.  acad.  aus  d.  J.  1S55, 
p.  533  et  suiv.). 

(3)  Monimson,  p.  705. 

(4)  Cic.  ad  Ail.  Il,  1,  2  :  Ego  in  cistoplioro  in  Asia  habeo  ad  ItS  bis  et  vi- 
cies. Hujus  pecunix  permulalione  fidem  nuslram  facile  luebere.  Comparez  2, 
6,2;  2,  16,  4. 

(5)  Mommson,  p.  49.  Imhoof-Blumor,  dans  4>«//c<  Zci/se/iri/K,  I87C,  p.  348. 

(6)  Mommscn,  p.  734. 

(7)  Mommson,  p.  70S. 

(8)  Les  monnaies  de  Chio  portent  la  mention  àaaâpia  Tpix,  aasâpix  Sûo 
(comparez  Uori^hcsi,  Œuvres,  '2,  41S)  ;  dans  l'inscription  do  Syra  C.  l.  Or. 
n'  2347  k.  vol.  Il,  p.  lOfiO,  on  tronvo  mentionnée  une  somme  d'argent  ostimêo 
on  deniers  et  as;  dans  l'inscription  do  Cibyra  rapportée,  p.  45  note  I, 
la  drachme  rhodionno  sera  comptée  pour  la  valeur  de  10  as  romains  ; 
d'où  il  résulte  que  l'opinion  do  Pinder  ibeilnige  zûr  âlleren  .Vûnzkunde.  i, 
p.  237.  Oie  antiken  .Mûiizen  des  k.  Muséums,  p.  35,  36,  63,  72,  73,  73  etc.)  & 
savoir  que  les  monnaies  do  cuivre  dos  villes  grecques  furent  frappées  sous 
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les  monnaies  de  cuivre  qui  furent  frappées  avec  la  mention 
se  sous  Auguste  à  Antiocliia,  sous  Decius  et  jïlmilianus  à 
Damascus,  sous  Philippe  à  Philippopolis  Arabise,  pourront  être 
regardées  comme  de  la  nionnaie  romaine  (1).  Sous  Aurélien, 
tous  les  ateliers  monétaires  autonomes  des  provinces,  à  l'ex- 
ception de  ceux  d'Alexandrie,  furent  définitivement  supprimés; 
à  partir  de  cette  époque,  la  monnaie  romaine  fut  exclusivement 
frappée  dans  des  ateliers  impériaux,  qui  ont  déjà  été  men- 
tionnés. 


l'empire  suivant  le  système  romain,  a  besoin    d'être  prouvée.  En  outre  pour 
les  pièces  de  trois  as,  qui  se  trouvent  à  Ghio,  il  n'en  a   pas  été  frappé  sous 
l'empiré  de  semblables  parles  Romains.  Mommsen,  p.  708. 
(1)  Mommsen,  p.  719. 


II.  -  LA  MAXIÈIIE  DE  COMPTER  CIŒZ  LES  ROMAINS 


Après  avoir  indiquû  les  diiïércntes  espèces  de  munnaie  d^al 
lesRomaius  se  soul  servis  aux  diverses  é|)0([ues,  ileslconvcQable 
de  faire  couDallre  quelques-unes  des  particularittîs  que  présente 
leur  manière  de  compter  et  qui  la  distinguent  des  méthodes 
modernes. 

Le  système  numéral  des  Romains  n'allaitque  jusqu'à  100,000, 
de  sorte  que  pour  i'X]iriin('r  un  million,  on  écrivait  10,00,000 
et  on  employait  la  forniuh'  (i)(lccies  centena  milia.  Voulait-on 
appliquer  la  notation  en  clulFres,  on  enfermait  les  chiffres  in- 
diquant les  centaines  de  mille  dans  un  carré  non  fermé  ;  ceux 
qui  désignaient  les  dixaines  de  mille  étaient  surmontés  d'une 
barre  transversale;  les  chiflYes  jusqu'à  mille  ne  présentaient 
aucune  particularité.  Par  suite  les  nombres  suivants  devaient 
se  lire 

^  CLXXX  DC  =  1,180,000. 
=  1,000,000». 


(1)  riin.  JV.  //.  3.'},  13;!  :  Aon  cral  apud  antiquos  numenis  ullra  centum  mi- 
lia. ilai/ue  et  hodie  mulliplicanlur  hxe,  ut  deciens  centena  aul  s.rpius  dicantur. 

(2)  Doux  nombres  dans  la  Tabula  alimentaria  de  Veleja,  col.  II,  13  lin.  38  ; 
col.  VI,  .13  lin.  17.  D'autres  nombres  de  ce  genre  se  rencontrent  fréquemment 
dans  les  inscriptions,  par  oxemplo  |x|  C.  I.  L.  X.  3S51,  3852,  6328,  |XX|  Vis- 
conti,  Œiivn-s.  Milan.  ISIfl,  in-^,  II,  p.  175;  IXXXXl .  Hor/ng.(;.i//i.r  .V,i;^,  hisl. 
api>.,  p.  ;'2,  n.  A33.  iXÏl  XLVjj.  C.  t.  L.  IX,  C075  ;  |XVIIl|  LXVI  eCLXVI. 
dans  l'inscription  de  Pliiio,  Hermès.  3,  112  =  C.  /.  L.  V.  5262.  Le  manuscrit 
de  Pliuo  do  Bamberg  nous  présente  ce  même  procédé  de  notatioD,  par  exemple 
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XXX  =  30,000    (1). 

Ce  système  de  notation,  dans  les  liypothèses  où  il  n'était 
pas  clairement  suivi,  donnait  naissance  à  des  difficultés,  et 
en  tout  cas,  rendait  l'altération  possible  (2).  C'est  ainsi  par 
exemple  qu'un  legs  fait  par  Livie,  dans  son  testament,  dans  la 
forme  suivante  HS  |D!,  c'est-à-dire  de  50  millions  de  sesterces, 
put  être  réduit  par  Tibère  à  HSD,  à  500,000  sesterces,  sous 
le  prétexte  que  la  somme  léguée  n'avait  pas  été  indiquée  (3) 
en  langage  ordinaire,  et  qu'il  y  avait  doute  sur  la  volonté  de 
la  testatrice.  Pour  éviter  de  semblables  erreurs,  on  en  vint 
à  écrire  les  nombres  de  la  manière  suivante  : 

XXX  M  =  triginta  milia  (4), 
ou  bien 

M  M  M    =  tria  tnilia, 


33,  55  :  IXVÏI  XX.  DCCCXXXI.  et  le  même  :  [LXÎI-  XXXV-  CCCC-  de 

même  au  §  56  |CCC|ot  |ÔOOo|>  c'est-à-dire  bis  milies,  200  millions,  et  il  a  été 
suivi  pour  la  première  fois  dans  le  texte  de  Detlefsen  ;  les  éditeurs  préfèrent 
reproduire  en  langage  courant,  les  valeurs  exprimées  en  cliifïres,  comme  l'a 
fait  encore  Nipperdey  pour  Tacite,  Ann.  H,  23,  passage  qu'il  faut  lire,  d'après 
Mediceus  ILVIIIII-  LXXXIIII.  LXXH-  Les  chiffres  représentant  les  centaines 
de  mille,  s'ils  sont  seuls,  ne  s'écriront  pas  autrement  que  CC»  etc.  ;  s'ils  sont 
placés  ;\  côté  des  chiffres  exprimant  les  millions ,  on  les  mettra  tantôt  dans 
des  carrés  ouverts,  tantôt  non.  Pour  des  chiffres  donton  voulait  faire  l'addition, 
il  fallait  sans  nul  doute  les  placer  dans  des  carrés.  —  Dans  le  manuscrit  de 
Censorinus  de  Cologne  (Darmstadt)  écrit  au  vii^  siècle,  les  chiffres  les  plus 
faibles  ont  été  surmontés  d'une  barre  transversale,  par  exemple  IICCCCLXXXIIII 
=  2484  (Censorinus,  de  Die  Nat.  18,  11;  comparez  Jahn  dans  son  édition 
page  55). 

(1)  MaSeï,  Mus.  Ver.,  p.  320,  3. 

(2)  Nos  éditions  sont  encore  riches  en  erreurs  de  ce  genre,  c'est  ainsi  par 
exemple  que  pour  Pline,  6,  101,  le  chiffre  vrai  |DL|  a  été  rétabli  dans  le  texte 
pour  la  première  fois  par  Detlefsen. 

(3)  Suet.  Galb.  5.  Un  exemple  de  fausses  interprétations  analogues  se 
trouve  aussi  dans  Macrobe,  Sat.  2,  4,  24.  —  [Les  tablettes  de  quittances  trou- 
vées à  Pompeï  en  18T5,nous  fournissent  deux  exemplaires  avec  les  chiffres  re- 
présentés de  façon  différente  ;  dans  l'une  d'elles,  la  somme  est  indiquée  en 
chiffres,  dans  la  deuxième  en  langage  courant,  celle-ci  était  écrite  delà  propre 
main  du  créancier,  et  il  était  d'usage  d'y  indiquer  le  poids  (Mommsen,  lier- 
mes,  12,  p.  103  ;  comparez,  p.  108);  un  autre  exemple  décela,  p.  62  note  1.] 

(4)  Dans  les  écrivains,  comme  aussi  dans  les  inscriptions,  on  trouve  habi- 
tuellement cette  notation  ;  par  exemple  Plin.  N.  H.  3,  61,  C.  I.  L.  IX,  3160, 
X,  1804. 
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par  extension  do  ce  dernier  procédé  do  notation,  en  rempla- 
çant par  le  siu^no  CID  la  Icllrc  M,  on  en  arriva  pour  les  dixai- 
nos  do  mille  et  lc3  ccutaiucs  de  uiillo  à  de  nouveaux  signes  ; 
c'est  ainsi  quo 

CCDD      =     10,000. 
CCCIDDD  =  100,000. 
DD      =       .'3,000. 
DDD  =    o0,000  '. 

et  ensuite,  par  abréviation  de  ces  procédés,  un  suivit  des 
notations  beaucoup  plus  compli(|uécs;  c'est  ainsi  quo 

H  S  Œ)(iD)Œ)D(D(DCE)  =  380,000  (2). 

Pour  les  opérations  de  banque,  les  sommes,  dès  que  la  monnaie  M,ni»re 
consistaeu  trois  ini'lauxdillV'iMMils,  purent  cHrc payées  en  As. De-  "'" ,'„^i™roii  ' 
niersou  Aurei  :  tandis  (] ne,  pendant  la  durée  de  la  Ki'publique, 
comme  aussi  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'empire,  on 
ne  compta  pas  en  Deniers  (3),  mais  seulement  en  Sesterces,  et 
cela  on  vertu  de  la  rèj,'le  jwséo  plus  haut  h  la  page  lu,  à  savoir 
que  le  Sesterce  est  l'équivalent  de  l'ancien  As  libral,  (jui  jiri- 
mitivemcnt  servait  de  base  au  système  de  numération  romain. 
Sestertiits  est  une  expression  qualificative,  qui  sert  à  dési-       A-ummui 

leiltrttui 


(1)  l^risci.in,  </.■  fi;/,  num..  7. 

(2)  C.  I.  L.  VI,  358  (Wilmaniis,  Exempta  inscripti.  Lat.  n">  60).  Un  autre 
exomplo  do  co  genre  est  nionlioiuiô  par  VVilmanns,  Inde.r,  vol.  II,  p.  736.  [Ce 
produlô  (le  notation  au  ivsic  n'a  pas  eoulcment  été  établi  pour  éviter  les 
clianci's  d'erreurs,  mais  on  outre,  d'apros  los  données  des  inscriptions,  il  se- 
rait lo  plus  ancien.  C'est  do  co  genre  do  notation  comme  aussi  en  général  do 
toutes  los  manières  do  représenter  les  nombres,  usitées  chez  les  Romains  que 
traite  Friodlein,  Oie  /.alilzcichen  drr  (iriechen  iind  Hiimer  (Erlangen.  1869),  p.  27 
et  suiv  C'est  des  signes  de  notation  de  co  système,  parmi  lesquels  CCCIDD3 
=  100,001)  était  lo  plus  élevé,  ([ue  «'est  occupé  Mominscn,  i"i  propos  des  ins- 
criptions do  Home  (C.  /.  L.  VI,  3S2i  Z.  15,  comparez  :  Ephem.  rpiijr.  II. 
p.  200)  et  do  Vérone  (C.  /.  t.  V.  3J02,  3U7,  3867,  Hermos,  3,  p.  *67)  et  d'après 
lesquels  le  signe  Q  =  500,000.] 

(3)  NalurcUement  on  pouvait  aussi  compter  en  deniers,  mais  co  calcul  re- 
posait sur  des  principes  pnrticuliers,  notamment  que  les  cliilTres  grecs  en 
drachmes  pourront  être  représentés  avec  des  caractère:,  romains. 
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gner  des  grandeurs  de  toute  sorte  (1);  la  monnaie  dont  nous 
nous  occupons  ici,  portera  en  conséquence  le  nom  de  nummus 
sesterthis  {2)  ;  après  le  compte  fait,  on  écrit  ordinairement 
HS'LXN,  c'est-à-dire  Sestertium  sexaginta  7nilia  num- 
mum  (3),  et  seulement  par  abréviation  HS  ou  N  tout  court. 
C'est  avec  une  signification  complètement  différente  que  l'on 
emploie  le  neutre  Sestertium  (4)  :  par  celte  expression  on  dé- 
signe un  certain  pondus  sestertium  (o),  de  même  que  Dena- 


(1)  Sesterthis  pes,  correspondant  au  Tpttov  r^\i.môôioi  des  Grecs  (Didymus 
d'après  Pri.scien,  de  fig.  num.  n,  dans  Hultsch,  Metr.  Scr.  2,86)  est  une  me- 
sure de  deux  pieds  et  demi,  déjà  mentionnée  dans  la  loi  des  12  tables  (Volu- 
sius  Maecianus,  |  46)  ;  bipalium  quod  vacant  ruslici  sestertium  (Golumella,  de 
arboribusl,  5),  une  bêche  a  deux  branches  de  2  pieds  V2  de  long  (Colum. 
d.  r.  r.  3,  5,  3  :  isgue  bipalio  prius  suhigi  débet,  quse  est  altitudo  pastina- 
tionis,  cum  in  duos  pedes  et  semissem  convertilur  tiumus)  et  de  même  que  l'on 
dit  ad  terlium,  quarlum  lapidern  ou  irtiliarmn,  de  même  on  dit  ad  sestertium 
(tapidem)  pour  la  désignation  d'un  liea  en  avant  de  la  porta  Esqttilina.  Plut. 
Galba,  28.  Sckol.  Cniq.,  ad  Horat.  epod.  5. 

(2)  C'est  ce  qu'indiquent  bien  les  formules  nummo  sestertio  venire  (Liv.  ep. 
55),  addicere  (Cic.  pr.  Rabir.  Post.  Il,  45). 

(3)  Varro,  de  r.  r.  3,  6,  1  :  Sexagena  milia  nummum  in  anno.  De  même 
Quintilien,  7,  6,  11  :  Sestertium  nummum  quinque  milia.  En  général,  c'est  ce 
mode  que  l'on  rencontre  dans  les  inscriptions  :  dans  Orelli,  4549  (=  C.  /.  L. 
VI,  1600)  :  HS  •  L  MIL  N-  De  plus  amples  renseignements  dans  Wilmanns, 
E.  I.  L.  sous  le  n»  291. 

(4)  L'étude  la  plus  complète  sur  la  manière  de  compter  par  sesterces  se 
trouve  dans  Gronovius,  De  sestertiis.  Lugd.  Bat.  1691,  in-4'>. 

(5)  C'est  ce  qu'avaient  déjà  remarqué  Saumaise  et  Gronovius,  p.  21.  Dans 
les  auteurs  modernes  se  trouvent  deux  autres  explications  de  la  forme  neutre 
sestertium,  qui  toutes  deux  me  paraissent  inacceptables.  La  première  con- 
siste à  dire  que,  puisque  l'on  a  employé  non  seulement  la  forme  mille  sester- 
tii,  mais  encore  la  forme  mille  sestertium,  par  analogie  de  mille  passuum  et 
mille  hominum,  on  a  été  porté  à  faire  du  génitif  sestertium  un  substantif  neu- 
tre. Au  reste,  sestertius  est  un  adjectif,  qui  est  dérivé  d'un  substantif  de  même 
forme  et  de  même  sens.  La  seconde  explication  (Hultsch,  Melrol.  J,  Bearb. 
p.  221,  note  37),  consiste  à  dire  que  de  même  que  César  a  à^armata  milia  cen- 
tum,  on  a  bien  pu  dire  de  même  duodena  milia  sestertia,  ou  par  la  suppression 
de  milia:  duodena  sestertia.  C'est  ainsi  que  le  pluriel  se  présente  sous  la  forme 
sestertia.  Et  nous  trouvons  dans  nos  éditions  des  exemples  de  cette  forme  de 
langage  :  Varro,  de  r.  r.  3,  6,  6  :  quadragena  milia  sestertia;  3,  17,  3  :  duodena 
milia  sestertia.  Golumella,  3,  3,  8  :  (vinitor)  emptus  sestertiis  octo  milibus.  Var. 
de  r.  r.  2,  1,  14  :  ut  mea  memoria  asinus  venierit  sestertiis  milibus  LX-  Plin. 
JV.  H.  19,152  :  sestertia  sena  milia.  Macrobe,  2,  4,  31  :  sestertia  centum  milia. 
Mais  d'après  moi,  Gronovius,  p.  22,  a  eu  raison  de  supposer  que  dans  tous 
ces  passages  on  a  supprimé  par  erreur  le  signe  H  S-  Puisque  duo  sestertia, 
signifient  2000  mille  sesterces,  on  ne  peut  pas  dire  en  conservant  cette  si- 
gnification duo  milia  sestertia,  car  au  contraire  cela  voudrait  dire  2,000,009 
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ritim  (1)  omployô  au  neutre  désigne  un  certain  pondus  de- 
narium . 

Cette  f.içoii  (le  (:i)rn|)t(M-  le  numéraire,  (jui  l'iail  déji\  usitée  à 
l'époque  do  l.i  réj)ubli([ue  (2),  se  rencontre  d'une  manière  beau- 
C(jupplus  fré([ueiite  sons  renipire(.3)  :  elle  présentait  de  grands 
iivanlagos,  en  premier  lieu,  pour  la  concordance  dos  calculs  en 
riioiinaic  romaine  et  grec([ue  et,  on  second  lieu,  pour  celle  dos 
(Simples  en  monnaie  d'cir  et  d'argent. 

I'uis(pie  ledonior  et  la  drachme, à  l'époqucdcVarron,  étaient 
do  môme  valeur  (Ij,  le  talent  de  l'Attiipie  valant  GOUU  de- 
niers (5)  une  mine  attique  100  deniers  ou  400  sesterces,  l'un  et 
l'autre  pourront  devenir  une  monnaie  de  compte  romaine  (6). 
\m  ])ondus  denarium  Minl  10  mines,  ou  1000  deniers  =  4000 
sesterces  ;  le  pondus  seslertiiim  2  '/s  mines  ou  2.")0  deniers  ^= 
1000  sesterces  (7).  Enfin  en  ce  qui  touche  la  monnaie  d'or, 
dôs  le  vi"  siècle  de  la  ville,  la  livre  d'or  valait  1000  deniers  ou 
4000  sesterces  (8)  et  par  suite  le  denarium  équivalait  A  une  livre 
d'or;  le  scsln-liuin  h  un  ipiart  de  livre  d'or. 

C'est  à  une  toiilo  iuitre  cause  ([u'il  faut  rattacher  l'emploi 
particulier    de   scsterlium  joint  ;\  un  adverbe   decies,  vicies, 

do  sesterces.  [G'ost  avec  raison  que  IliiUsch,  dans  .sa  2<"  édition  de  la  iîàtru 
logie,  p.  29:t,  note  4,  a  persisté  dans  sa  manière  do  voir.] 

(1)  DiR.  31,  88  §  10  :  Quisriiiis  mihi  hères  erit,  sciât,  debere  me  Demeirio  pa- 
Iriiù  mi'o  (iinaria  tria  et  depositn  upud  me  a  Seleiico  patruo  meo  denarin  tria. 

{■2)  Cii-i'ion,  Accus,  in  Verr.  2,  19,  47  et  2,  20,  49,  pour  iiuli(|uer  la  somme 
do  2j0,000  HS>  a  employé  les  doux  formes  suivantes  :  HS  CCL  milia  et  HS> 
c'est-i\-diro  (sestertiu)  ducenta  f/uitK/uaginta.  Cic.  ad  fnm.  5,  20,  9  :  Si  mihi 
p.vpcnsa  ista  H  S  centum  liilisscs.  Parad.  G,  3,  49:  capit  ille  ex  suis  prxdiis  ses- 
rend  seslertia,  ego  centena  e.c  meis. 

|3)  I''réquemuiont.  mais  non  pas  d'une  manière  exclusive,  Suétone  emploie 
l'expression  :  bina  seslertia,  C.rs.  38,  ducenta  sestertia,  Ti.  42  ;  quadringenta, 
durcna,  centena  seslertia,  Vesp.  19.  Voir  la  liste  complète  des  passages  ana- 
logues dans  la  Clavis  Suetoniana  do  Baumeartcn-Crusius.  Voir  enfin  Ilorat. 
epist.  1,  7.  80  :  2,  2,  33;  Martial.  6,  20,  I.  Gell.  .I,  2,2;  l'riscian.d-- /ïj.  num.  14. 

(4)  Voir  les  preuves  dans  Ilultscli,  Metrol.,  p.  2jI. 

(5)  Plin.  N.  B.  35.  130  .•  talentum  Atliciim  :)t  VI  (c'est-à-dire  sex  milihus 
denarium)  taxât  M.  Variv.  Fostus,  p.  359  :  (talentum)  Atticum  est  sex  milium 
denarium. 

(6)  Ilultsch,  Mi'trol.,  p.  232. 

(7)  Didynie.  d'après  Priscian,  de  fig.  num.  18,  dans  Ilultsch,  Metr.  St-ript. 
2,  86. 

(8)  Mommseu.  G.  d.  R.  Mw.,  p.  402;  Ilultscb.  Mcir.  p.  301. 
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tricies,  etc.,  etc.  Si,  par  exemple,  l'expression  pour  désigner  le 
million,  decies  centcna  milia  seslcrtium,  est  présentée  sous  la 
l'orme  abrégée  decies  sestertium,  le  motif  en  est  dans  la  nota- 
tion suivante  |xl  HS,  dans  laquelle  les  mille  s'effacent.  On  con- 
sidérait decies  comme  unsubstautifeton  le  déclinait  deciesses- 
tertii,  decies  sestertio  et  toujours  seulement  au  singulier  (1). 

La  nouvelle  organisation  monétaire  de  Constantin  eut  pour 
conséquence  l'introduction  d'une  nouvelle  méthode  de  comp- 
ter par  Folles,  et  on  ne  peut  arriver  à  la  comprendre  d'une 
manière  complète,  malgré  les  recherches  ingénieuses  et  pleines 
de  conscience  faites  par  les  savants  anciens  et  modernes  (2). 
Voici  l'indication  des  points  principaux  qui,  d'après  moi, 
peuvent  être  considérés  comme  établis. 
Compte  ea /-o/hj.  FolUs  ne  vcut  pas  seulement  dire  une  bourse  à  argent 
(OûXaxo;  ^aXàvriov)  (3),  mais  encore  un  sac  rempli  d'argent  (4), 
et,  comme  de  tout  temps  les  petites  monnaies  ont  été  reçues 
en  rouleaux  ou  dans  des  sacs,  de  manière  que,  sans  les  comp- 
ter, on  pCit  apprécier  leur  valeur  au  poids,  on  entendit  par 
follis,  ou  bien  une  somme  déterminée,  ou  un  poids  déter- 
miné, et  c'est  ainsi  qu'on  l'appliqua  à  divers  impôts  auxquels 


(i)  Des  nombreux  exemples  groupés  dans  l'ouvrage  de  Gronovius,  p.  67 
et  sulv.,  il  suffit  d'en  citer  quelques-uns  :  Cic.  oi:  Phil.  2,  16,  40  :  Ego  enim 
amplius  sestei-tiuni  ducenties  acceptum  hereditatibus  retuli.  Liv.  45,  4,  1  :  Sum- 
mam  sestertii  decieiis  in  serarium  intulit.  Suet.  Aug.  41  :  Senalorum  censum 
—  duodecies  seslerLio  taxavit.  ^v 

(2)  Voir  Petavius  dans  Epiphan.  opp.  vol.  II.  Du  Gange,  De  inferioris  svi 
numismaiibus.  Rome,  1755,  p.  137  et  suiv.;  Gronovius,  De  sesleHiis,  p.  371  et 
suiv.;  Mommsen,  Die  Follarmiinzen,  dans  Pinder  u.  Friedlander,  Beitriige  zur 
aliern  Miinzkunde,  I  ;  p.  133-136  ;  Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.,  p.  803  et  suiv.  838 
et  suiv.  ;  Hultsch,  Melr.  p.  340  et  suiv.  ;  Christ,  Ueber  den  Denar  U7id  Follis 
der  spiiteren  rotnischen  Kaiserzeil,  dans  les  Sitzungsberichten  der  bayer.  Acad., 
1863,  I,  p.  121  à  161. 

(3)  Hultsch,  M.  Sa:  1,  p.  209,  19,  p.  308,  19. 

(4)  Dans  le  premier  sens,  Callistrate,  Dig.  (35,  1)  fr.  82,  nous  apprend 
qu'il  ne  suffit  pas  qu'un  esclave  présente  le  compte  de  l'argent  qui  lui  a  été 
confié,  de  la  manière  dont  il  l'a  mis  à  profit,  reliqua  in  folle  obtiilerit,  mais 
encore  qu'il  doit  justifier  de  la  sincérité  de  chacun  des  articles  du  compte  ; 
dans  le  second  sens,  il  est  dit  par  Lampride,  Uëliog.  22,  que  l'empereur  ac- 
corda une  gratification  de  ccnlum  aureos  et  mille  argenteos  et  cenlum  folles 
xris. 
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l'on  donna  le  nom  (\o  follis  (i).  En  g('n('ral, /■o/Z/sscra  une  follis 
xris,  fit  [tar  li\  il  faudra  cnl(.-nilic,  ou  bien  um-  lertainc  somme 
en  monnaie  de  cuivre,  (2)  ou  la  monnaie  de  cuivre,  qui 
était  comprise  dans  le /b///v.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il 
faut  comprendre  «pie,  pour  les  grosses  sommes,  on  se  serve 
de  I0i)()  folles  ÇA)  et  pour  les  sommes  moindres,  de  quelques 
folles  (i).  Ce  (jui  (Hait  nouveau  n'était  pas  de  donner  en  paie- 
ment un  sac  avec  de  la  monnaie  de  cuivre;  en  effet,  cela  s'était 
fait  antérieurement  (  ;)  )  mais  au  contraire,  de  considérer  ce 
sac  comme  une  monnaie  de  compte,  et,  .'i  celle  pratique, 
certaines  pièces  empruntèrent  leur  nom.  Ces  deux  choses  sont 
démontrées  seulement  ;\  partir  de  Constantin  (0),  et  l'on  n'en 
troMTe  rex|)lication  <iue  dans  ses  conslilutions.  qui  se  ratta- 
chent très  clairement  au  système  antérimiremenl  existant. 
Quantanx  monnaies  d'argent,  Constantin  avait  pris  pour  type 


(1)  Zosimo,  2,  3H,  p.  lOô,  Bonn,  dit  de  Constantin  :  àictypàil/no  Se  rà;  tùv 
).a|i.itpoTciT(ov  oùsia;,  téXo;  i:iiO£!';,  l'iTtvi  yô),).iv  avTO;  ÏBiOr.xtv  ovo|ia.  D'après 
Hcsychius  Milosiua,  historii'n  tlo  l'époque  do  .luslinien,  auquel  on  attribue 
les  iiloss.T  iiomicx.  d'après  Ilultsch.  M.  Scri.  I,  p.  308,  cet  impôt  s'élevait 
pour  trois  cliisscs  du  cens  il  8,  \  et  2  livres  d'or.  Sur  cet  impùts  voir  0<rf. 
r/ii'nil.  (1,  2,  S,  [2|  §  2;  6,  *,  21  §  H.  <'od.  Jiisli.  12.  2,  2.  un  iiiilro  impùl,  qui 
piirlo  peut-être  aussi  le  nom  de  fullis,  était  payé  à  partir  Je  TtuMido.-ie  II  par 
les  possesseurs  ilo  mulots  i\  Constnntinuple.  Voir  la  glose  citée. 

(2)  Sur  le  follis  appelé  urand  fullis,  voir  Momnisen,  G.  d.  W.  Mw.,  p.    839, 

note  arn. 

(3)  Cod.  Theod.  7,  20,    3.  Do  l'année  320  :   Veterani ad  emenda  ruri 

neresaaria  pcciinio!  in  ttiimino  viginti  quinque  milia  follium  coiisequaiilur.  Il)id. 

6,  \,  5,  do  l'année  340  :  Prim.r  /(r.r/«r.r,  i/ii.r  F/dviali  nuncupntione  signatur, 
viginti  el  qiiinque  miliiim  follium  etquinqiiaginta  librariim  argrnli  erogiilionem 
.■suiii/ilus'/itr  iir.Tsrniifiiiiiis  ;  in  stxnnda  vcro,  Constnntininnii,  viijinli  milia  fol- 
lium et  quadraginia  lihrin  nrgenti  liiigicndas  rsse  ceiisemus  ;  lertia  Iriumpha- 
lis,  qtiindccitit  milia  follium  ar  Iviginta  argenti  libras  sine  inrommodil  editoris 
expendaf.  Ibid.  9,  23,  1,  §  I. 

(4)  Ainsi,  dans  la  Canipanio  en  3fl3.  uno  livre  de  viande  do  porc  valait 
6  follrs  (Cod.  Theod.  H,  4.  3);  au  coninicuccmcnt  du  v  siècle  en  Afri'iuo  une 
rolio  valait  "in  fulle.<,  et  un  gros  poisson  300  folles  (Augustin,  de  vie.  I)ei,  22. 
8,  J;  écrit,  il  est  vrai,  après  411);  en  4G3,  après  une  disette,  un  pain  coûtait 
3  folles  (C/iroii.  Piiseliale,  vol,  I,  p.  593.  Ronn.) 

("i)  (Vosl  ainsi  que  L.  Siccius  Dcntatns,  recul  comme  graliflcalion  militaire 
un  fi.irus  .rr:s,  l'iin.  .V.  ff.  1  §  102,  la  correction  iiu'IIiisclike,  Census  rfcr  Kai- 
srrzeit.p.  OU  note,  voul  apporter  à  ce  passage,  n'est  pas  juslifiée. 

{(})  La  pièce  do  cuivre  appelée  follis  existait  déjà  en  320.  Voir  Cod.  Theod. 

7.  20.  3.  (Voir  plus  haut,  note  3);  lu  grand  follis  existait  en  315  [Cod.  Theod. 
11,36,  2). 
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le  miliarense  et  mille  de  ces  pièces  étaient  l'équivalent  d'une 
livre  d'or.  Ces  m\\\Q  miliarensia  sont  l'ancien  denarium,  avec 
la  différence  Cependant  que  pouvait  entraîner  le  changement 
de  rapport  entre  l'or  et  l'argent.  Ainsi,  à  l'époque  du  denier 
de  '/si  délivre  d'argent,  l'or  était  à  l'argent  comme  1:11  "/^j; 
à  l'époque  de  Constantin,  ce  rapport  était  comme  1  est  à 
13  ^9  (1)  ;  et,  par  suite,  le  Viooo  de  la  livre  d'or,  qui  à  la  pre- 
mière époque  était  le  ^«4  de  la  livre  d'argent,  n'en  fut  plus  sous 
Constantin  que  le  772- 

Ce  qui  semble  avoir  servi  de  base  au  compte  par  follis,  c'est 
une  évaluation  admise  depuis  très  longtemps,  à  savoir,  que 
6000  deniers  valaient  un  talent  (voir  page  51).  Constantin 
paraît  avoir  pris  pour  base  de  tout  son  système  moné- 
taire le  solidus  de  '/ts  de  livre  d'or,  comme  le  talent  (2).  Le 
solidus  valut  ainsi  6000  unités  de  monnaie  de  cuivre  (3)  qui 
étaient  en  usage  et  portaient  les  noms  de  Srivàpiov  (4),  voujt- 
l^-t'ov  (.5),  (et  non  pas  voij[A[j.o;)  (6),  àccàpiov,  Xs-tôv  (7)  et  en  latin 


(1)  Hultsch,  Metrol.  p.  331. 

(2)  La  question  de  savoir,  si  le  solidus  équivaut  au  taleat,  difficulté  étu- 
diée longuement  par  Petavius  et  Saumaise,  peut  être  résolue,  comme  Hultsch, 
M.  scri.  1,  p.  166,  note  2,  au  moyen  des  deux  observations  suivantes.  C'est  d'a- 
bord que  Hesychius,  dit  dans  Hultsch,  Mefr.  scrip.  p.  313,  21  :  'Aaâpiov  xai 
Xetitôv  êv  eI(Ttv,  ïiyo'jv,  Ç"  Tct).àvTOu,  ô  iazi  é'v  ilâyiov  ù\y.r,v,  c'est-à-dire  qu'un 
àcrâpiov  est  le  Veooo  du  talent,  qui  équivaut  au  Solidus.  (Sur  la  signification 
de  ilâfiaw,  voir  Hultsch,  M.  Sc>\  1,  p.  98. 166.  245,  5).  Puis  l'extrait  anonyme, 
d'après  Hultsch,  1,  p.  306,  20  :  tô  &  ).£utôv  l5axi<r-/iXio<7TÔv  TaXâvTou,  o  êim 
vôiiio-(j.a  £v.  Avec  cela  s'accorde  l'extrait  d'Epiphanius  d'après  Hultsch,  1, 
p.  276,  12  :  xa'i  xb  lâXavcov  vôjjiKiiia  à. 

(3)  Cassiod.  Var.  1,  12  :  Sex  milia  denariorum  (veteres)  solidum  esse  volue- 
runt. 

(4)  Les  peines  pécuniaires  étaient  établies  en  gros  folles  Cod.  Theod.  Il, 
36,  2,  de  l'année  315  :  Iriginla  follium  pœna  multetiir.  Les  unités  de  ce  foltis 
sont  les  deniers,  comme  cela  résulte  do  deux  inscriptions  (C.  I.  L.  V.  1880, 
1973),  de  la  fin  du  iv«  ou  du  commencement  du  v«  siècle  (deRossi,  Bulletl.  di 
arch.  crist.  1874,  p.  140),  où  il  est  dit  :  dans  l'une,  si  quis  voluerit  post  obiltim 
nostrum  in  eo  loco  poni,  dabit  in  republica  denariorum  folles  sexcentos,  et  dans 
l'autre,  débet  fisco  ^  fol.  sexcentos  (comparez  :  C.  I.  L.  V,  2046,  8724). 

(5)  Hultsch.  M.  Scri.  1,  p.  253,  1. 

(6)  C'est  là  une  plus  grosse  pièce,  le  follis,  dont  nous  nous  occuperons 
plus  tard. 

(7)  Hultsch,  M.  Scri.  1,  p.  233,  1,  2,  etc. 
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s'appelaient  nummiis  (I)  et  doivent  iHrei  onsid<^rées  à  partir  de 
notre  époque  comme  le  '/«ooo  du  so/ù/(m  d'après  leur  valeur  (2). 
Au  reste,  cette  évaluation  n'était  qu'une  règle,  susceptible  de 
modification  dans  la  pratique,  d'après  les  variations  du  rap- 
port existant  entre  l'or  et  l'argent.  Test  ainsi  (pien  44.'j,  le 
solidiis  valait  7(t()0  h  720(1  deniers  (;{)  et  que  le  cours  tomba 
aussi  au-dessous  de  0000.  Kn  présence  de  ces  différences  dans 
le  cours,  pour  cbaque  paiement  en  monnaie  de  cuivre,  il  fallait 
considérer  si  ce  paiement  devait  être  fait  d'après  la  valeur 
particulière  du  cuivre,  sujette  h  modification,  ou  suivant  la 
valeur  légale  de  l'argent,  fixée  sur  la  valeur  de  lor  :  et  pour  ces 
divers  paietiienls,  on  suivait  les  comptes  par  folles.  Il  y  avait 
en  cITel  un  ipiXXi;  xaTx  SYivapicy-ov,  basé  sur  la  valeur  du  de- 
nier et  \\n  <pô>.>.'.:  xaT*  àpY'iiwaov,  basé  sur  la  valeur  du  millia- 
rense. 

Le  follis  denier  (i)  vaut  ijflO  deniers,  qui  équivalent  h 
2  siliqiiw,  chacune  de  ces  dernières  étant  comptées  pour  250 
deniers  (5),  puisque  2i  siliqux  équivalent  tmsolidus,  2  .liliqiix 


(1)  Lo  iiiiDimiis  GSt  indiqué  comme  la  plus  pelito  unitô  dans  la  Nov.  Va- 
lontininni  III,  de  prel.  sot.  lit.  li  §  1  de  U.'l.  (Mommsen,  (l.d.  fl.  ,Wu'.,  p.  80r., 
nnto  236.) 

(2)  l.'ul8quo  le  snlidii.i  do  Constantin  est  d'une  valeur  do  i  thalcrs  6,  !).  Srf. 
le  donior  doit  valoir  un  quart  do  pfennig.  Ilultscb,  Melr.  p.  3*8. 

(3)  Nov.  Valcnliniani  III,  tit.  t*  §  I  :  Qito  pr-rceplo  eliain  illiid  in  perpe- 
luum  i'()/h»im.«  iimliiieri,  ne  iinquum  inlia  septem  milia  nummonim  solidus  dis- 
Iraliatur,  emplus  a  collectario  sfijtlem  mili/iu.<:  dureiilis.  Les  Collertarii  sont  des 
banquiers  nommés  par  l'Élat  (ipyupiiioiCoi.  Gloss.  nom.  dans  Ilullsch  i, 
p.  307,  li),  qui  s'ocrupaiont  do  mettre  lo  solidiis  en  circulation  A  un  prix  dé- 
termina, et  s'olTorraicnt  ;\  In  maintenir  i\  son  cours.  Voir  Symniacho,  cp.  10, 
W;  Gothofr.  ad  Cod.  Tficud.  cd.  lîiltt'r,  tcmi.  III,  p.  203;  IV,  p.  600. 

(4)  Dcnarioruiii  follis,  Vdir  plus  li;iut,  p.  !iJ,   note  i. 

(5)  Epiphanius,  d'après  Hiillsch,  .Melr.  Srr.  I,  p.  2C7,  4  :  *AX).i;  b  xa't  ,Sa- 
).«VTiov  xaXc?Tai.  SiitXoOv  S£  èoriv  vinb  5jo  àpY'.'P'î'v  <rJYxe!|i!vov.  oX  y'^ovtoi  ffv' 
Srivâpioi.  X3i\  çiXXi;  80o  ysitri  xotîi  tov  £irivoipi>T|jL>iv  iXt.'  où  xaTi  tbv  ipfjpi- 
<jlj./iv.  Dans  ce  passapo,  il  faut  lire  av'  et  imn  pas  ot,'  comme  on  lo  voit  dans 
Hultscli,  c'est  ce  qu'a  di''monlri'  l'cxamon  dos  manuscrits  faits  par  Christ, 
p.  IK  ;  c'est  on  quo  juslitlo  lo  rapprochoment  do  nombreux  pas ^iagcs  ol  est 
reconnu  par  IIullv;ch,  Melr.  Scr.  2,  p.  151,  l.")2.  Quant  U  inlorpréter  le  passage 
do  la  manière  suivante  :  i\  savoir  que  lo  follis  ost  une  pièce  double,  qui  vaut 
<loux  pièci's  d'arjjont,  dont  chacune  vaut  250  deniers,  j'ai  pour  cola  doux  ar- 
Rumonts.  PromioromonI  quo  la  filii/iin  ost  i/it  <ln  solidu.^,  et  vaut  2ï0  de- 
niers; socondoment,  que  la  qualitlcalion  d'uncia.  qui  est  donnoo  à  ce  follis 
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constituent  '/n  du  solidus  ;  de  là  le  follis  denier  porte  le  nom 
A.'uncia  (1). 

hQ  follis  d'argent  vaut  au  contraire  123  mz/fare/îszcf,  et  cons- 
titue'/s  de  la  livre  d'or  ou  !)  solidi.  Mais  il  pourra  être  payé  en 
cuivre,  et  voici  ce  qu'il  comprendra  (2)  :  123  miliarensia,  c'est- 
à-dire  218^/4  JcepoÎTia  {siliquœ)  ou  218  siliqux  et  9  nummi. 

Une  siliqua  vaut  12  nummi,  et  le  solidus  valant  24  siliqux, 
comprend  288  nummi  (3).  On  se  rend  par  là  compte  que  ces 
nummi  ne  peuvent  pas  être  des  petites  pièces  de  cuivre  (denarii), 
mais  plutôt  des  pièces,  qui  représentaient  un  multiple  du  de- 
nier ;  et,  quoique  l'on  manque  de  renseignements  sur  les  gros- 
ses monnaies  de  cuivre  de  Constantin,  on  sera  porté  à  regarder 


dans  certains  passages  de  loi,  ne  peut  se  comprendre  que  relativement  à  un 
foUis  de  500  deniers.  Au  reste  cela  résulte  d'un  autre  passage  des  Gtossie  no- 
mice,  d'après  Hultsch,  1,  p.  308,  19  :  <I>6).Xiç  oTaOïiô;  Èati  xa'i  paXâvTcov,  D.xîi 
Si  8T|Vapiouç  Siaxoaiou;  itevTïjxovTa;  Epiphan.  d'après  Hultsch,  1,  p.  269,  19  : 
à  cp6A>.i;  pxe'  àpyjpia  TiXripoî  '  xa/.eïTai  6è  Ttapà  'Pwjiaioi;  OJXazoç.  Et  cela  pou- 
vait s'appliquer  au  simple  folHs  ;  au  reste  les  autres  renseignements  de 
ce  genre,  d'après  Hultsch,  2,  p.  152,  sont  remplis  d'erreurs  et  on  ne  peut 
en  tirer  aucune  conclusion  certaine.  [A  ajouter  Hultsch,  Métrologie,  2«  édit. 
p.  346,  note  4.] 

(1)  Cod.  Theod.  (12,  1),  c.  107  ;    Quicumquc  hères  curiali  vel  legilimus  vel 

eleclus  teslamento  graduve  successerit sciât,  pecuniariis  descriptionibui  pro 

ea  tantum  parte  patrimonii,  in  quam  quisque  successit,  ad  denarismum  sive 
uncias  sese  auctoris  sui  nomine  retinendum,  c'est-à-dire  qu'il  a  à  payer  un  1/2 
solidus  pour  chaque  jugum,  qu'il  recueille  dans  l'hérédité.  Voir  Gothofredus 
sur  ce  passage.  Le  même  (lSr"l)  c.  123  |  2  :  Quidquid  ex  substantia  eurialium 
ad  unumquemqtie  diversa  largiendi  occasione  pervenerit,  denarismo  vel  u/iciis 
haheatur  obnoxium  in  ea  parte,  in  qua  auctoris  sui  nomine  fuerat  retentalwn. 
Cet  impôt,  comme  Godefroi  l'a  fait  remarquer  avec  raison,  fut  doublé  en 
428.  C.  Theod.  (12,  4)  c.  1  :  Hi,  qui  et  lucrativa  causa  possessiones  detinent. 
quœ  aliquando  eurialium  fuerint,  pro  singulis  earum  jugis  et  capitibus  qualer- 
nas  siliquas  annuas  ordinihus  nomine  descriptionis  exsolrant.  Christ  se  trompe 
d'une  manière  complète,  page  148,  sur  la  nature  du  jugum  et  caput,  en  tra- 
duisant ces  mots  par  attelage  et  tête  L  l'une  et  l'autre  expression  doivent 
s'entendre  d'une  certaine  étendue  de  territoire  grevée  d'impôt. 

(2)  Gtoss.  nom.  d'après  Hultsch, il/eir.  Scri.  l,p.  308,  22  :  É'aTi  6^  hipoi  ?6),),i; 
ffuvay6|iEvoç  il  «pyjpiMv  Xetitûv  twv  toÏç  ffTpatKÔTatç  6c8o|xévwv.  (Prétendre  que 
[AiXiapriatov  dérive  de  miles,  c'est  une  opinion  ridicule,  que  l'on  retrouve 
chez  d'autres  auteÀTS.)  ï^^i  6è  è'xaaTov  tmv  toio'jtmv  XeitTÙv  «pyupiuv  xspâxiov  êv 
rifjiiau  téTapTOV,  à  Si  çôXXi;  àpyOpia  TocaOra  pxs'  (125)  S  iroioûo-t  xspaTta  o-cti'  (218) 
xa'i  \o'j\i.\i,0'Ji  6'.  —  Ta  Toivjv  px'  xa'i  TtévTe  àpyOpia  (Tuvtiye'co  e!;  «TtoSeaixov  eva  xa'i 
oJtoc  exaXîÎTO  çiXXtç. 

(3)  Comparez  Mommsea,  chez  Pinder  et  Friedlânder,  Beitràge  zur  alteren 
Mûnzkunde,  I,  p.  129. 
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la  pi(>cn  appcli'c  nummus,  comme  uno  pir-ce  de  20  deniers  (1).  Si 
l'on  (5lail  parti  du  cuivro,  pniir  lixer  le  rapport  de  ccnummus 
avec  le  solidus  on  aurait,  admis  ])i)ur  le  solidus  une  valeur  de 
300  nummi,  c'est-;'i-dircde  GOOO  deniers  ;  connue  l'on  prit  le  so- 
lidus pour  point  de  départ,  on  fit  du  nummus  une  division  du 
solidus,  qui  se  fixait  d'a|)rcs  sou  poids  en  or,  à  un  scripulum, 
c'cst-ii-dire  à  la  2HH"  partie  du  solidus,  ce  qui  donnait,  au  lieu 
de  (iOOO  deniers,  "wdO  deniers  comme  dquivaleul  au  solidus. 

Les  monnaies  folles  n'ont  porte  qu'à  partir  d'Aiiaslase,  la 
marque  de  leur  valeur  :  en  l'année  4!(8,  ce  prince  en  ('mit  (pialre 
variétés  avec  les  ciiiirres  M  •  K  •  I  •  €  ou  XL  •  XX  •  X  •  V  et  inie 
cinquième  (l'unité)  sans  mention  de  valeur  (2).  Avec  celte  nou- 
velle organisation  monétaire,  le  nom  de /o///.'î  parait  avoir  passé 
du  Nummus  aux  iiif-ces  de  iO.  Car,  sous  Justinien, comme  nous 
l'apprend  l'rocojte,  le  solidus,  valut  d'abord  210  /o/Zw.  plus  tard 
180  seulement  (3)  ;  et  ce  dernier  chiffre  en  porte  le  cours  à 
7200  deniers,  comme  nous  l'avons  déjà  antérieurement  indiqué 
(page  55,  note  3)  en  comptant  Icfollis  pour  iO  unités  ou  deniers. 


(1)  MommsPii.  r,.  d.  n.  Uw.  p.  838  et  suiv. 

(2)  Marccllini  Gomitis,  citron,  ad  a.  498,  p.  306,  fd.  Roncalli  :  (Anaslafiui), 
nummis,  quos  Romani  terentianoi,  llr.vci  phoUerales  vocant,  sun  nomine  (c'est- A- 
dire  avec  la  désif;nation  do  \alenr)  figurali.i  imp/acaliilem  plehi  commulationcm 
distraxil,  c'est  i\-diio  (|u'il  faii^ait  dispariinro  l'échange  dos  monnaies  les  unes 
avec  les  autres,  qui  jusqu'ici  avait  été  fait  sans  discernemont.  Dans  ce  pas- 
saRC,  le  mot  lerentianns  peut  Olro  re^ardi''  comme  altéré,  et  on  peut  croire 
qu'au  lieu  du  mot  implacabilem  il  faut  plarahUem.  Voir  Momniscn,  clioz  Pin- 
dor  et  Friedliinder,  Heilriigc  ziir  iilttren  Mûnikunde,  I,  p.  124,  t35,  et  sur  les 
monnaies  do  fnllis  avec  la  marque  de  leur  valeur,  Pindor  und  Friedliinder 
Die  Mùnzen  Justiiiiitn's,  dans  Zeitschrifl  fur  Geschichlliche  RccMswissenschaft, 
t.  i2,  p.  I  à  68;  Mommson,  (.'.  rf.  R.  Mw.  p.  841  et  suiv. 

(3)  Procope,  Hist.  arc.  25,  p.  J40,  Dindorf  :  tùv  ysp  ipyypaiiotSMv  ttpÔTtpov 
î£xat  xa\  8i(xxo(iio'j<  oîoXoO;,  ou;  ?'j).£i;  xa).oOiiv,  ûnip  Ivo;  <ruxTT;poc  -/p'jaoO 
TcpoitaOsii  Toï;  Çu(»Éâ».ou(Tiv  tiwOituv,  a-JToi  (ol  3a(Ti).Eî;)  ii:iT£X''w|itvoi  xfpSrioixeïa 
àyîoTiXovTï  xa\  ixarov  (livou?  Ciitip  toO  <rr»TT,po<  SiîonOac  toù;  oSoXoO;  Biixi- 
tovTo.  Que  lo  cuivro  brut  ait  augmenté  do  valeur  depuis  Constantin  jusqu'à 
Justinien,  c'est  ce  que  démontro  la  constitution  du  code  Théodo-sien  (II.  21) 
e.  2  de  l'année  300,  qui  nous  apprend  que  vingt-cinq  livres  do  cuivre  avaient 
la  valeur  d'un  solidus.  Cotte  constitution  a  pris  place  dans  le  code  do  Jusli- 
nion  mais  avec  une  modillcation  (code  Jus.  to.  29  c.  t)  i\  savoir  que  vingt 
livres  do  cuivre  valaient  un  solidus.  Le  rapport  du  cuivre  à  l'or  était  donc  en 
396  comme  1800  est  à  I  ;  sûus  Justinien  au  contraire  commo  1440  est  A  1.  Voir 
Ilultscli.  Mctrol.  p.  347. 
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Nous  ne  trouvons,  pour  les  temps  postérieurs,  qu'un  document 
très  important  sur  le  follis,  dans  un  rescrit  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  de  l'année  1094(1),  et  portant  organisation  delà  mon- 
naie. A  cette  époque  subsiste  toujours  Vaiiretis  de  Constantin 
(vôiAicrjj.a),  qui  comprend  12  miliarensia  ou  àpyupà;  mais  le  milia- 
rense  équivaut  à  24  folles;  par  suite  Vmireus  vaut  à  cette  époque 
288  folles  (2). 

Il  reste  encore  à  exposer  la  manière  particulière  de  compter 
les  petites  fractions,  dont  se  servirent  les  Romains,  non  pas  au 
point  de  vue  scientifique  —  car  elle  est  tout  à  fait  impratica- 
ble —  mais  constamment  dans  la  pratique.  Le  procédé  repose 
sur  la  division  d'un  tout  (as,  unité)  en  12  parties  égales  (wncta?) 
et  la  subdivision  de  l'rmcm  en  un  nombre  limité  départies  reve- 
nant au  système  duodécimal,  le  %  '/s  V4  Vc  '/12  V24  de  l'once. 
Plus  tard  seulement,  on  en  est  arrivé,  probablement  en  vue  du 
compte  en  monnaie  d'or,  à  une  subdivision  encore  plus  petite  au 
7i44  de  l'once.  Chacune  de  ces  subdivisions  porte  un  nom  parti- 
culier, et  est  représentée  par  des  signes  spéciaux,  dont  on  peut 
présenter  un  aperçu  dans  le  tableau  suivant  (3)  : 

(1)  Le  rescrit  a  été  publié  par  Montfaucon,  Ânalecta,  tom.  I,  p.  316-392, 
d'après  le  God.  Paris,  gr.  1670,  et  récemment  par  ZacharifB  von  Lingenthal, 
Jus  Grsco-Romamitn, vol.  III,  p.]3S5-400. 

(2)  Cela  ne  résulte  pas  seulement  de  l'ensemble  du  rescrit.  mais  cela  est 
formellement  exprimé,  p.  "887,  Zach.  dans  l'instruction  adressée  saix  percep- 
teurs d'impôts  :  Xciyapci^Eiv  Se  {fxfd'/.Eiz)  lê'  (icWiap-fiCria  tm  vo(i.iiTii.aTt  voi  tô  |jicX- 
Xiapriaiov  é'/siv  cpôX).£i;  x8'  xaxà  xriv  ■KO.laim  napâSoaiv  toù  A-JyoOfjTO'j  Kaifrapo;. 

(3)  Sur  la  division  de  l'as  nous  avons  un  ouvrage  spécial,  qui  a  été  écrit 
146  après  J.-G.  Volusii  Mieciani  distributio  partium ,  qui  a  été  édité  par 
Mommsen,  Leipzig,  1853,  in-S";  et  aussi  dans  le  III  vol.  der  Ahhandhingen  derk. 
Sachs.  Geseltschafl  der  Wiss.  Et  enfin  dans  HuUsch,  M.  Soi.  2,  p.  61  et  suiv. 
l'on  trouvera  réuni  dans  cet  ouvrage  l'ensemble  des  documents  relatifs  à  cette 
matière.  Les  signes  de  fractions,  sur  la  forme  desquelles  il  faut  consulter 
Mommsen,  G.  d.  R.  Mw.,  p.  189,  sont  reproduits  dans  leur  forme  normale 
d'après  Volusius  Msecianus;  on  les  retrouve  dans  les  inscriptions  et  les  ma- 
nuscrits avec  bien  des  modifications,  sur  leurs  variétés  on  trouve  des  rensei- 
gnements dans  Marini,  Alti.,  p.  227  et  suiv.;  Hultsch,  M.  scri.  2  prœf  .  p.  ixv 
et  suiv;  Mommsen,  Hermès  3,  p.  467  à  477;  Wilmanns,  i'x.  infcr;;).  Lat.  dans 
l'index  vol.  II,  p.  737.  Il  faut  remarquer  que  pour  l'uncia  il  existe  quatre  si- 
gnes particuliers  (Marini,  Arvali,  p.  227  et  suiv.)  et  les  autres  signes,  dans 
lesquels  ceux  de  l'uncia  se  retrouvent,  peuvent  en  conséquence  être  présîn- 
tés  de  quatre  manières  différentes  :  c'est  ainsi  par  exemple  que  le  dodrans 
peut  s'exprimer  ou  bien  SI*  et  S•^-•^  iBorghcsi,  Œuvres  1,  241.  Wilmanns, 
p.  697),  etc.,  etc. 
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A«.        Onco».  Marque  fli<<tiocliTe. 

As 1  12 

Dcunx "/ti  11  S  Z   Z   — 

Dextans '■'j,-,  Ht  S  =   = 

Dodrans ',',  !l  S  —    — 

Bes -/a  «  S   = 

Seplunx ■/,.,  7  S  — 

Semis '/^  <>  S 

Quincunx 7i2  •'  —   ~   —  nu   ~   —   ~ 

Tricns '/a  'i-  —   — 

Quadrans Vi  ■'>  —  ~ 

Sexlans '  ,,  2  !Z 

Sescunx '/s  *  '/2  £   ~ 

Uncia '/is  ^  —  ""  ''■''"  •  ""  '-'  ""  ~ 

Semtmria '/s*  Vs  t 

fim«  sextitlx  ou  duelltt.   '/as  '/s  ^ 

Siciliens Vil  '/«  3 

5ex/«/a V;,,  V„  2 

Dimidia  scxtula    ....   Vi«  Via  €■  (') 

Scripulum Vas»  V24  3  (2) 

Siliqita Vitîs  Vm  sans  signe  ilistinclir. 

I,a  division  de  l'as  est  appliqm'e  (."J)  à  n'iinporli»  i|iielle  uiiilt-, 
qu'à  cause  de  cela  l'on  appelle  yl.<,  par  e.vomplo  ;'i  une  somme 
d'argent,  ;\  une  hén'dilé  (i);  pour  les  mesures  de  longueur,  au 


(1)  ColumoUii  de  r.  r.  5,  1,9,  appollo  cotte  fraction  scripnla  duo. 

(2)  (Vost  là  lo  signe  que  l'on  rencontre  dans  les  inscriptions  (par  exemple 
C.  /.  /-.  V,  2381).  Celui  qui  se  trouve  dans  lo  manuscrit  de  Vol.  Majcianua, 
§32,  ne  peut  pas  ôtre  clairement  itabli.  Voir  Monimsen,  Hermès,  3,  470,  note  1 . 
Un  dimidium  scripulum  est  ainsi  un  ri7G«.  Columella,  de  r.  r.  :>,  1,9;  Vol. 
Mœci.  §  39;  Hygin.  de  condi.  Aijr.  p.  123  et  sur  ce  passage,  Hultsch,  .V.  Scri. 
2  pra'f.  p.  VI. 

(3)  Halbus,  de  Asse  §  I  (Hullscb,  2,  p,  72)  :  quidquid  unum  est  et  quod  ex 
integrorum  divisione  remanct,  assein  ratiocinatores  vacant,  et  Gronov.,  deSest. 
p.  197. 

(i)  Velus.  Mnpci.  §  44  :  Sici//  aulem  assis  appellatio  ad  rerutn  solidurum  he- 
redilali.ique  lolius,  divisio  nulein  ejus  ad  pnriiiim  demnnslrationem  pertinel, 
ita  etiam  ad  pecuniaiii  numrratam  refcrtur.  —  V\\  exemple  se  trouve  dans 
Gic.  ;)ro  Crcina,  6.  17  :  facit  heredrm  er  deiinre  rt  srmuncia  (S^/»*)  Crcinam,  ex 
duabiis  scvlulis  (i/j«)  M.  Fulcinium €hutio  sextulam  (V:s)  asperijit. 
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pied;  pour  les 'mesures  de  surface,  aux  champs  cultivés,  aux 
vignes  (1),  aux  tombeaux  (2);  pour  les  mesures  de  liquide,  au 
sextarius  (3),  pour  les  mesures  do  temps  aux  heures,  et  notam- 
ment aux  poids  et  aux  monnaies  de  cuivre;  en  conséquence  les 
subdivisions  sont  indiquées,  dans  un  ordre  analogue  à  celui 
que  présente  notre  tableau  du  compte  des  fractions:  en  premier 
lieu,  les  12'%  puis  les  24"%  eti".,  etc.,  c'est  ainsi  que  l'on  dira: 

PED-  LXIII  S—  H  —  £,  ce  qui  doit  se  traduire  pedes  sexa- 
r/inta  trcs  dcunxsemuncia  soit  G3  "/la  V24  de  pied^63  pieds 
11  '/2  pouces  (4). 

EX-  ARG-  P-  CXII  Sé>j  £02»  c'est-à-dire  ex  argenti  pondo 
centum  duodecim  besse  semuncia  sicilico  sextula,  ou  bien 

H2V3V24y48VT2(S).   ^ 

Jugerum  et  triens  et  siciliens  =  1  ''/12  '/■,<, 

Jugeri  sexcuncia,  scripula  duo  et  diniidiiim=^^l^^  ^/oss  Vsts  (6)- 

(1)  Orelli,  n°  4350  :  cum  bese  vinex. 

(2)  Inscription  tumulaire  dans  Orelli,  n"  4506=Wilmanns,  n"  284,  d'après 
laquelle  trois  personnes  possédaient  un  tombeau  P.  P.  ijtj,  c'est-à-dire  pro 
parte  triente,  l'on  trouve  quelquefois  aussi  pro  parte  tertia. 

(3)  Galen.  Vol.  XIII, p.  435  Kûhn  :  Ttapà  yo'Jv  toï;  'Pti)iJ.aïxoïçô$é(7Tïiç'^x^i  |ji;av 
iiTpav  xai  TijxciTEiav  y.ai  ëxxov,  6;  Eivai  xàç  itâaaç  oùyyiaç  x'  C'est  ainsi  que  l'on 
pourrait  dire  d'après  le  langage  romain;  Sexiarlus  olei  hahet  P\S—  ■  Sur  cette 
division  du  sextarius,  comparez  Carmen  de  Ponderibus.  Dans  Hullsch,  2,  p.  92, 

V.  79  et  là-dessus  Hultsch,"p.  29. 

(4)  Inscription  des  Arvales,   d'après  Henzen,  Act.  Arv.,  p.  cvii  =  C.  /.  L. 

VI,  n»  2059,  1.  32.  Autres  exemples  d'onces  du  pied,  voir  dans  la  lex  Puleol. 
C.  I.  L.  I,  n»  517  et  C.  I.  L.  VI,  8542,  10498,  12749,  X,  6596,  et  de  plus  Gro- 
novius,  De  sest.,  p.  195  et  suiv. 

(5)  C.  /.  L.  II,  n"  3386.  Le  dernier  sigle  dans  l'inscription  est  incertain, 
mais  il  ne  peut  être  que  celui  de  la  sextula.  La  suppression  du  sigle  que 
Hûbner  propose,  ne  me  paraît  pas  possible.  Sur  les  vases  d'argent  en  général 
on  trouve  l'indication  du  poids.  Voir  Ch.  Lenormant  Bullelt.  d.  Inst.  1830, 
p.  107,  110.  Mommsen,  C.  I.  L.  X,  6,  1781.  On  les  constate  aussi  sur  les  pièces 
d'argenterie  du  trésor  d'Hildesheim.  Voir  :  R.  Schœne,  Hermès,  3,  p.  469  et 
suiv. 

(6)  Columella,  rfe  )•.)•.  5,  2  |  5  et  7.  Columella,  5,  1,  g  4  loco  citato,  nous  ex- 
pose complètement  la  théorie  de  la  division  du  jugerum,  et  il  nous  donne  do 
nombreux  exeii.ples  à  l'appui.  Comparez  :  Varro,  de  r.  ?•.  1,  10,  2  :  Jugeri  pars 
mininia  dicitur  scripulum,  id  est  decem  pedes  et  lo7igitudine  et  latiludine  qua- 
dratum.  Ab  hoc  principio  mensores  nonnuvquam  dicunt  in  subsicivKm  esse  un- 
ciam  agri  aut  sextantem  aul  guid  aliud,  cum  ad  jugerum  pervenerunt,  quod  ha- 
bet  jugerum  scripula  CCLXXXVlll,  quantum  as  antiquos  nnsler  antc  bellum 
Punicum  pendebat.  Une  uncia  est  2400  pieds  carrés,  un  quadrans  jugeri  7200, 
un  triens  9600,  un  bes  19,200  pieds  carrés.  Les  uncix  fundorum  se  rencon- 
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Horse  dodrans  et  semuncia  =  '/lî  Vu  =  "lu  =  ^"^  Vî  minutes. 
Uorx   drxtans  siciliens  :=   "/li    V49  =^   ^'    ininutes    13   se- 
cond(;s  (1). 

Pour  le  piod,  ce  proci'dt^  de  <livision  n'i'lait  employé  que  lors- 
que, suivant  l'usage  italien,  on  le  divisait  en  12  unciœ;  maison 
suivait  un  autre  procédi'-  de  subdivision  et,  i\  l.i  manit-rc  grec- 
que, on  le  subdivisait  en  Hidif/iti;  cette  subdivision  en  12'  ne 
pouvait  être  appliquée  qu'avec  diflicullé  au  denier  de  l(i  as,  et 
no  pouvait  l'cHre  nullement  aux  sesterces  de  4  as.  Néanmoins 
on  n'en  eut  pas  nidins  une  maiiiiire  de  compter  par  fractions, 
pour  l'argent,  pour  In  denier  et  jjour  le  sesterce  (2). 

La  subdivision  du  dcniiT  reposait  sur  la  division  en  i8"* 
dans  laquelle  les  12'^'  cumimo  les  GO»*  peuvent  trouver  leur 
place. 

En  voici  le  tableau: 

1  as  dcnarii  semuncia  sicilinis,  c'esl-à-dire.  '/«^  '/«  ^=  V«i 

2  as  —  sescujicia  ....          '/s  =  */« 

3  as  —  sr.itaiis  sicilhiis '/s  V45  ^—  '/48 

i  as  —  (juadrans '/4  =  '*/« 

W  as  —  tpiadraiis  semuncia  siciliens  .  .  V4'/î4V«^='V« 

6  as      —  /riens  semuncia '/j  Vs4  =  "/4« 

las  —  qitincunx  sici/icus Vu  V4S  ='V4» 

8  as  —  semis V2  ^=^  '*U» 

Iront  tros  souvent.  Gnmiat.  cJ.  Laclinwnn,  p.  273,  339,  310;  Spangcnberg 
Jttris  Romani  tabuLr  ne;iolionim,  p.  149.  197,  199,  207,  261,  283  et  ca'tera.  Dans 
los  (lociimont.s  riiliitifs  à  H.ivenno  ilu  yi"  au  xic  siècle,  d'après  Fantiizzi, 
Montimenli  Ravfiiiiali  de'  sevuli  Ui  mez:o.  Venetia,  1801,  in-t»,  so  rctrouvenl 
souvent  ces  expressions,  par  exemple  ^f/jsjiFantuzzi,  I,  IGO),  i2''/isi  (II,  381), 
et  cœtera.  Voir  Savi^ny,  l'eher  die  Unzialeintlieilung  der  Rômischeit  Fuitdi,  dans 
Vrrm.  Sriiriften,  I,  p.  94  et  suiv. 

(1)  Plin.  .V.  //.  2,  ;iS  ;  18,  32:i.  Compare/. /n-'d.'î  har.r,  Frag.  math,  dans  Jan's 
Macrobius,  I,  p.  226  et  dies  hor{arum)  VII II  S—,  "ox  h<n-.  XI III  ——dans los 
tnenol.   ruslic.  C.  I.  L.  I,  p.  333. 

(2)  Volusius  Mivcianusqui,  §  IS  A  73,  nous  explique  ces  diverses  manières 
do  compter  et  aui|uol  est  oiupruuti'-  lu  tableau  synoptique  suivant,  emploie 
dans  ce  sons  les  oxprossious  laliofu-m  conficeit:  ad  demiritim  et  rationrm  co«- 
ficere  ad  seslcrtiuni,  et  puisque  l(>s  jurisconsultes  so  servaient  do  cette  ma- 
nière do  couipter,  on  s'explique  quo  pour  lus  hérédités,  il  soit  question  de 
libella  et  de  teruncius.  Cic.  ad  Alt.  7,  2,  3. 
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9  «5  denarii  semis  semuncia  sicilicus  ....  72  V24  Vas  =■  *'/48 

10  as  —      septunx  semuncia 7i2  V24       ^=  '"/« 

1 1  as  —      bes  sicilicus ^3  7*8        ^^  "/^s 

12  CES  —      dodrans ^j^              =^^48 

13  as  —  dodrans  semuncia  sicilicus .  .  .  ^4  V24 'As  =  ^'/48 

14  as  —      dextans  semuncia Vg  V24         ^''"/48 

15  as  —      deunx  sicilicus "/12  V43      ^=*^Us 

Le  compte  en  sesterces  se  fait  surtout  à  la  manière  grecque 
en  dixièmes,  pour  lequel  de  nouveaux  noms  et  chiffres  étaient 
nécessaires.  Ainsi  l'on  représentait  : 

^2  sesterce  par  S  ou  bien  qidnque  libellas      ^=  -V40  (0) 

Vio  —  —        —  libella  =  •'/<o 

7,0  —  2       —  sembella  (singula)  =:=  ^/^o 

7^0  —  T       —  teruncius  =  740 

et  enfin 

1  as  sestertii  dus  libellas  singula         ^/jo  72o  =^  ^U 

2  as       —       quinque  libellée  7io        =  V2 

3  as        —      septem  libellœ  singula     7to  V20  =^  V4 

de  même  la  moitié  de  l'as  sera  représentée  par  *Uo^l io>  ainsi 
libella  teruncius  =  Vs)  le  quart  de  l'as  comme  720  Vso.  ainsi 
singula  et  dimidius  teruncius  ==:  78o  ou  Vie- 

De  ces  diverses  manières  de  compter  les  fractions,  le  système 
duodécimal  est  toujours  resté  le  plus  important,  et  même  dans 
les  comptes  scientifiques,  pour  lesquels  on  pouvait  employer  à 
volonté  toutes  les  fractions  (2),  c'est  le  même  système  duodé- 


(1)  C'est  aicii  par  exemple  que  dans  une  formule  de  quittance  trouvée  à  Poni- 
péi  en  1873  (voir  plus  haut  p.  48,  note  3),  Ja  somme  HSCD  DCLIS  (1631  1/2 
sesterces)  sera  reproduite  avec  les  expressions  suivantes  ;  Sestcrtios  mille 
sescentos  quinquaginta  nummos  numm.  I  (?)  libellas  quinque  (Mommsen. 
Hermès,  12,  p.  130;  Bruns,  Fontes  juris,  4,  p.  219). 

(2)  De  telles  fractions  s'appellent  partes,  par  exemple  vicesima  secunda  =  V22. 
septem  vicesims  secunda:  7/22,  etc.,  etc.  Voir  :  Fi'ag.  math.,  dans  Jan's,  Macro- 
bius,l,  p.  218  et  suiv. 
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cimal  qui,  autîiiil  qu'il  était  possihlc,  était  en  usage  (1). 
Les  signes  ries  fractions  de  ce  système  se  relrouvent  non  seu- 
lement dans  les  inscriptions,  mais  encore  dans  des  écrits  de 
tout  genre  {2),  et  sont  supposés  connus  de  tous  (3).  Dans 
les  dispositions  testamentaires,  il  est  vrai,  Juslinien  en  pros- 
crivit l'emploi  (i),  parce,  (pi'il  pouvait  facileiiieiil  prêter  aux 
erreurs  cl  aux  faux. 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  s'exprime  dans  lo  Prag.  math,  dans  Jan's,  Man-obius,  I, 
p.  224  :  Difwictros  sotia  conlinet  stadia  C  rjuadraginta  unum  milia  ducenla  tri- 
ginta  et  qundrantcm  et  semunriam  unius  el  ducentesimam  sextant  decimam 
partem  unius  inlef/ri  el  unius  scmunrix  et  unius  septimx  partis  seinuncix  unius 
sladii,  c'est-à-diro. 

i  4--  +  — 

fit  pai?fi  220  :  llar/ue  finita  die  n'slat  so/i  ad  currendum  de  uno  gradu  sextula, 
id  est  scptuaijesima  secunda  pars  ip:sius  gradus,  et  tes  el  semuncia  unius  mil- 
lesima"  r/uadrini/'iilcsim.r  sexugesim^e  primx  partis  unius  gradus,  c'esl-;\dlir, 
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Vn  +  ■ 


(2)  Il  on  estainsi  d'après  Cato,  de  r.  r.  18;  Fronlin,  de  aquis,  §  39-63;  Vi- 
truv.  10,  c.  10-1.");  Celsus  dans  le  lJ"  et  6»  livre;  Scriboniiia  Largus,  c.  146; 
Gromat.  éd.  Lacliinann,  p.  122,  123,  201,212,  etc. 

(3)  La  forme  dn  quincunx  ~ — ~  iiui  se  trouve  dans  le  litre  do  la  table  do 
Velcia,  est  uno  U|?ure,  qui  dérive  des  branches  des  arbres.  Gic.  Calo  maj.  11  ; 
Quinlilion,  8,  3,  9. 

(4)  Juslinien,  \ov.  107,  1,  ordonne  npoypoçeiv  —  toùç  oÙYxia(7|ioO«,  tl;  oûc 
Ypâfei  xXfipoviijio'j;  aÙToû;,  |it|  toT;  (7M|iC6).oi;  tûv  àpiO|iûv  ffT,|taivo|ilvou(,  àWà 
6i'  oXiov  Ypa(»|iiT(ov  ôt|Xou|i£vo'j;. 


III.  —  VALEUR  DE  L'ARGExM,  TAUX  DE  L'INTÉRÊT 
ET  COMMERCE  DE  BANQUE. 


La  valeur  relative  de  l'argent,  c'est-à-dire  son  rapport  avec 
le  prix  des  choses,  surtout  à  Rome,  pendant  une  période  de 
mille  ans,  de  la  fondation  de  la  ville,  à  la  chute  du  premier 
empire  romain,  a  subi  de  tels  changements,  qu'il  est  impos- 
sible d'en  avoir  une  idée,  sans  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble 
sur  le  développ^ent  de  l'histoire  romaine  (1).  Pour  le  but 
que  nous  avons  en  vue,  il  suffît  de  fixer  quelques  points 
caractéristiques, 
priï  des  choses  ]]]„  Italie,  nou  seulement  dans  les  temps  anciens,  mais  en- 
4  la  vie.  pQpg  (jj^jjg  jgg  derniers  siècles  de  la  république,  la  somme  né- 
cessaire à  un  citoyen,  pour  assurer  son  existence,  était  par 
comparaison  à  celle  qui  est  indispensable  de  nos  jours,  dans 
les  pays  du  nord,  une  somme  trt-s  peu  élevée;  car,  grâce  aux 
conditions  climatériques,  l'homme  du  peuple  dépensait  très 
peu  pour  son  costume  et  sa  nourriture,  en  outre  la  plupart 

(1)  Sur -la  constitution  et  le  développement  des  capitaux  romains,  voir  Mein 
Privât lebe/i  der  Roiner,  p.  382  à  397.  Quelques  renseignements  sur  le  prix  de 
certaines  choses  se  trouvent  dans  Hamburger,  De  pretiis  rerum  apud  veit- 
res  liotnanos  dispulatio,  Goettingen,  nSi,  in-4,  KelTenbrink,  Ueber  das  Verhalt- 
niss  des  Werlhes  des  Geldes  zu  den  Lebemtniltebi  seit  Constantin  M.  bis  zur  Thei- 
iiing  des  Reiches  nnter  Theodosius  d.  Gr.  Berlin,  1177,  in-8  ;  —  Bureau  de  la 
Malle  :  Économie  politique  des  Rom.  I,  p.  97  et  suiv.  ;  Streuber,  Der  Zinsfuss 
bei  den  Romem,  p.  60  et  suiv. 
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des  produits  ne  s'exportaient  pas  et  se  consommaient  au  lieu 
de  production  ;  les  prix  se  maintenaient  ainsi  à  un  taux 
extrômemcnl  bas. 

Du  temps  de  l'olybe,  dans  le  nord  do  l'Italie,  un  voyageur 
payait  habituellement  à  son  hôtelier,  pour  l'ensemble  de  la 
dépense  de  cha(|uc  jour  '/a  'is  ou  '/*  obole  (I),  c'est-à-dire  4  pfen- 
nigs, soit  0  fr.  Oi)  cent.  (2)  ;  et  vers  la  même  époque,  un  me- 
dimne  de  blé,  c'est-à-dire  presque  un  boisseau  prussien,  valait 
4  oboles  ou  u6  pfennigs,  soitO  fr.  70 cent.;  un  medimne  d'orgo 
valait  2  obolcsou28  pfennigs,  soit  0  fr.  3o  cent.  (3);  et  quoi- 
<|iiei\  l'époque  de  Cicéron,  pour  l'aliment  principal,  le  blé,  le 
modius  valût  3  HS,  par  const'(|ncnl  le  boisseau  prussien  valait 
4  marks  environ  soit  o  fr.  ;  on  comptait  cependant  pour  la 
nourriture  ainiuclle  d'un  esclave  ou  d'un  iirisonnier  seulement 
00  modii,  ou  environ  39  marks,  soit  48  fr.  75  (4).  Un  journa- 
lier, à  l'époque  do  Cicéron,  gagnait  par  jour  12  as  (environ  50 
|)iV'niiigs,  soit  0  fr.  (ii.'J)  (5):  ce  (jui  dimnait  pour  l'année  225 
francs,  et  en  déduisant  les  jours  de  fête,  un  peu  moins;  une 
fainilia  piililica  do  240  esclaves,  qui  était  chargée  des  aciueducs 
coiitait,  au  premier  siècle  après  Jésus-Christ,  une  somme  de 
250  000  Ffeslcrces,  sur  laquelle  somme,  il  est  vrai,  devait  s'im- 
l)nter  le  prix  des  matériaux  nécessaires  à  l'entretien  des  aque- 
dncs((i):  sans  défalquer  le  montant  de  cette  dépense, il  revenait  à 
chacun  des  esclaves  environ  1000  sesterces  ou  270  francs;  et 
après  déductionde  ladépenso  pour  les  fournitures  de  matériaux, 
environ  187  fr.  50  c.  Dans  la  fondation  de  Macrina,  00  deniers 
(52  marks)  seront  affectés  à  l'entretien  d'un  garçon;  pour  une 


(1)  Polyb.  2,  1.",  6  (comp.  là-dessus  Uultsch,  Melrolog.  p.  253). 

(2|  L'ouvrajjo  do  Marquardt  présente  diverses  évaluations  en  IhnliTs  et  en 
autres  monnaies  allemandes,  et  qui  ont  èl6  réduites  en  francs  suivant  le  ta- 
bleau suivant  : 

\   riialer    =    3  fr.  75  30  Gros       =    1  Ihaler 

1  Mark      =    1  fr.  25  1  Gros      =  10  pfenuigs 

Le  Pfennig  environ    =  U  fr.  0125 

(3)  Polyb.  2,  15.  1. 

(4)  Voir  le  chapitre  sur  la  population  do  fiome. 

(5)  Cic.  Pr.  Rosiio  Corn.  10.  28. 

(6)  Krontin,  de  ai/uis,  j  116,  118. 

M^HUiutDT,  Finances.  a 
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fillette,  48  deniers  (environ  42  marks);  dans  la  fondation  ali- 
mentaire de  Trajan  à  Vek'ia,  pour  un  garçon  48  deniers,  pour 
une  fille  36  deniers,  étaient  annuellement  attribués;  somme 
encore  plus  faible,  mais  qui  ne  se  rapportait  qu'à  l'objet  indis- 
pensable à  la  vie,  au  blé  (I).  Kn  outre  de  tout  temps,  le  gouver- 
nement a  regardé  comme  son  devoir,  de  maintenir  toujours  à 
Rome,  à  un  prix  peu  ('levé,  les  principaux  aliments,  comme  le 
blé,  l'huile,  le  sel  et  plus  tard  la  viande;  le  vin  au  reste  dans 
l'antiquité  faisait  partie  des  denrées  à  bon  marché. 
Objets  de  luxe  Eu  coutraste  d'autaut  plus  marqui'  avec  les  faibles  dépenses 
pour  faire  face  aux  besoins  de  la  vie,  on  peut  placer  ces  sommes 
monstrueuses  employées  en  vue  du  luxe.  A  partir  de  l'époque 
où  Rome  vit  s'accumuler  dans  son  sein  les  capitaux  et  devint 
par  suite  le  centre  du  commerce  et  le  principal  débouché  de 
la  fabrication,  on  dépensa  de  fortes  sommes  pour  les  objets  de 
luxe,  pour  le  mobilier  et  l'ornement  des  demeures,  pour  les 
objets  d'art  et  l'ornement  de  la  table  (2). 

Cicéron  vivait  d'une  façon  très  modeste,  et  cependant  sa  mai- 
son de  Rome,  sans  y  comprendre  son  ameublement,  avait  coûté 
2  millions  de  sesterces;  celle  de  Tusculum  500  000  et  celle 
de  Formies  230  000  (3).  Son  contemporain  Clodius  habitait  au 
contraire,  une  maison  de  14  800Û00  sesterces  (4).  Pour  l'ameu- 
blement intérieur  on  se  servait  de  tables  de  bois  de  citronnier 
qui,  du  temps  de  Cicéron, —  et  Pline,  appelle  cette  époque,  par 
opposition  aux  temps  postérieurs,  une  époque  de  pauvreté  — 
étaient  déjà  d'une  valeur  de  1 000  000  à  1  300  000  sesterces (3); 

(i)  Voir  plus  bas  le  chapitre  relatif  aux  institutions  alimentaires. 

(2)  Je  cite  dans  les  passages  suivants  et  seulement  à  titre  d'exekiple,  le  prix 
de  quelques  objets,  je  renvoie  pour  une  étude  complète  de  cette  matière  à 
Meine  Pnvata/lerthumjr  et  particulièrement  aux  :  L.  FrieJlander  Uarslellun- 
gen,  t.  3,  p.  6  et  suiv.;  comparez  anssi  Mommsen,  fl.  G.  3,  507  et  sui  v.  De  l'an- 
cienne Jittérature,  on  peut  consulter  Meinert,  Oeschichte  des  Verfalls  der 
Sitien,  der  Wisseiischaften  und  sprache  der  USmer.  Wien  und  Leipzit;,  1191, 
in-S,  cap.  IV,  v,  vi.  Meierotto,  Ueber  Sittcn  und  Lebensarl  der  Rômer.  3  édit. 
Berlin,  1814,  in-8.  Meursius,  De  luxu  Homanorum  liber.  Hagœ  Gom.  IUOj,  ia-4. 

(3)  Gic.  ad  AU.  4,  2,  5;  Drumann,  2,  269.  315. 

(4)  Plin,  N.  H.  36,  103. 

(5)  Plin,  N.  H.  13,  91,;  92.  Seneca,  de  benef.  7,  9;  Martial,  14,  89.  Tertull. 
de  Pallio.  p.  31.  Salmas.  comp.  Privatleben  der  RSmer,  p.  702. 
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ce  sont  des  tables  de  ce  genre  dont  le  pliilosopbe  Sénëque 
possiidait  iJOO  (1);  on  se  servait  di;  baignoires  d'argent  (2),  de 
miroirs  d'argent  (ii)  ;  pour  le  service  de  la  table,  de  plats  d'ar- 
gent do  500  livres  (4),  de  vases  iMnrrliins  de  70000  à  1000000 
de  sesterces  la  pièce  (."j),  de  services  en  cristal  de  l'iO  000  sester- 
ces (0)  :  de  tapis  ûc  Iricliiiia  de  800  000  à  t  millions  de  sester- 
ces (7),  et  iioiir  riiahilleincnt,  do  laceriiae  de  10  000  sesterces  (8) 
et  d'étoll'cs  de  |)Ourpri'  de  1000  deniers  la  livre  (!().  Les  plus 
grosses  prodigalités  sappli([uaient  à  1 1  toilette  des  femmes  et 
aux  repas.  Des  perles,  et  les  femmes  pauvres  elles-mêmes  en 
portaient  (10).  furent  payées  G  et  10  millions  de  sesterces  (11) 
et  Lollia  P.iulina,  la  femme  do  l'empereur  Caligula,  en  portait 
pour  40  millions  do  scsirrces  (12).  Un  mu/lus  coulait  de  GOOO 
à  80')0  sesterces  ;  un  plat  d'oiseaux  chanteurs,  100  000  sester- 
ces (13),  et  les  empereurs  donnèrent  des  festins  qui  coûtèrent 
de  6  à  10  millions  de  sesterces  (14). 

On  peut  Ci)nsidiîrer  comme  plus  inslruclils  que  ces  rensei- 
gnements, transmis  comme  des  anecdotes  et  se  rapportant  à 
des  cas  particuliers  et  peut-t'tro  exagérés,  le  petit  nombre  de 
documents  (pi'on  possède  sur  l'ensemble  de  la  forlunede  quel- 
ques particuliers   romains  à  diverses  époques  {il}). 


(1)  Dio  Cassi.  61.  10. 

(2)  Pliii.  A'.  //.  ;i3,  152. 

(3)  Pli  ri.  jV.  h.  34,  160. 

(4)  Privatleben  der  Rûmer,  p.  676. 

(5»  Plin.  N.  H.  31.  18,  20  ;  HrivutUbnt,  p.  743  et  8uiv. 

(6)  Pliii.  N.  H.  37,  29. 

(7)  Plin.  .V.  H.  8,  196. 

(8)  Miirllal,  8.  10,  I  ;  4,  61.  5. 

(9)  Plin.  N.  H.  9,  l;i7. 

(10)  Plin.  N.  n.  9.  114. 

(11)  Suol.  Cxsar,  50.  Plin.  s' R.  9,  120. 

(12)  Plin.  N.  II.  9,  US. 

(13)  Juv.  4,  15.  Plin.  .V.  //.  9,  67. 

(14)  Senec.  Cons.  ail  llclv.  10;  Cnpitol.  Ver.  Ti.  Lampr.  Helioi.    24. 

(15)  Pui.sjuc,  par  exoniple,  DioCassiiis,  61,  10,  attribue  i\  Sénoque  une  for- 
tune di'  300  000  OUO  do  sostcrccs  et  dit  de  lui.  qu'il  possédait  500  tables  de 
cilroniiier.s,  c'est  évidemment  que  ces  tables  ne  pouvaient  pas  avoir  la  va- 
leur exprimée  plus  haut  ;  elles  auraient  atteint  dans  ce  cas  une  valeur  d« 
500  000  000. 
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Une  propriété  relativement  médiocre  fut  pendant  plus  de 
cinq  siècles  la  seule  source  de  revenu  des  Romains.  A 
partir  des  guerres  puniques,  nous  voyons  se  développer  les 
opérations  de  banque  et  le  commerce  d'argent,  et  depuis 
l'époque  des  Gracques  les  capitalistes  vont  jouer  un  rôle  im- 
portant (1).  C'est  ainsi  que  Crassus  avait  en  fonds  de  terre  200 
millions  de  sesterces  et,  en  outre,  de  grosses  sommes  placées 
sur  des  maisons  et  dans  le  commerce  des  esclaves  (2);  nous  sa- 
vons qu'à  la  paix  de  Misène,  pour  la  fortune  de  Pompée  frap- 
pée de  confiscation,  on  offrit  à  son  fils  Sextus  une  indemnité  de 
70  millions  de  sesterces  (3)  ;  et  que,  sous  Auguste,  un  certain 
Isidorus,  bien  qu'il  eût  beaucoup  perdu  pendant  les  guerres 
civiles,  laissa  à  son  décès,  en  argent  comptant,  60  millions  de 
sesterces,  et  des  capitaux  considérables  engagés  dans  le  com- 
merce des  bestiaux  (4).  Sous  les  empereurs  ces  sommes  ne  firent 
qu'augmenter.  Posséder  de  5  000  000  de  deniers  (5  623  000 
francs)  (5)  à  1  '/a  million  de  deniers  (1  633  230  francs)  (6)  c'é- 
tait la  pauvreté;  sous  Auguste,  l'augure  Lentulus  possédait  400 
millions  de  sest^erces  (7),  sous  Claude,  l'affranchi  Narcisse  en 
possédait  400  (8),  l'affranchi  Pallas  300  (9),  le  philosophe  Sénè- 
que  300  (10),  Passienus  Crispus  200  millions  de  sesterces  (H). 


(1)  Comparez  Paul  Millier,  Die  GeldmacM  ini  alten  Rom  gegen  das  Ende  der 
Republick,  Bruchsal,  1877. 

(2)  Plin.  N.  H.  33,  134  ;  Plutarch.  Crass.  2. 

(3)  Dio  Gassius,  48,  36  ;  Comparez  Zonaras,  10,  22.        . 

(4)  Plin.  N.  H.  33,  135.  \ 

(5)  Galen.  yoI.  XTII,  p.  636  Kûhn  :  oTtou  yip  tiç  où  itietou;  ^/uv  itsvTaxooriujv 
[iupictSMv  àvTip  9i),09dip[j.axciç  te  xoci  çi).taTpoç  oùSîvi  twv  t\i-;tXiiiv  (cpap)iâx(i>v)  r^io-j 
Xp>i<7fat,  TtoXù  iJ.â),),ov  -riTOi  nAO'jaiôç  xc;  ï)  xai  (iovapxoç  eùwSÉç  te  â^ia  xai  itoJ.Xoû 
<7X£ua!;o(j.EV0v  àpY^pSou  êouXT|6ri(7£tai  toioûtov   È'xEiv  çâppiaxov. 

(6)  Épictète  ne  raconte-t-il  pas,  Dis.  1,  26,  11,  qu'une  personne  s'était  je- 
tée aux  genoux  d'Epaphroditus,  afifranchi  de  Claude,  se  plaignant  d'être  pau- 
vre, puisqu'il  ne  lui  restait  plus  que  1  500  000' drachmes  ;  et  Epaphroditus  de 
lui  réplindre:  Malheureuse  !  comment  as-tu  pu  te  résigner  à  cet  état?  1  500  000 
drachmes  ou  deniers  font  6  millions  de  sesterces  c'est-à-dire  1  633  250  francs. 
Comparez  Friedlânder,  Davstellungen,  i,  p.  83,  3  p.  It. 

(7)  Seneca,  de  lienefi.  2,  27. 

(8)  Dio  Cassi.,  60.  34. 

(9)  Taci.  ann.,  12,  53. 

(10)  Taci.  ann.  13,  42.  Dio  Cassi.  61,  10. 

(U)  Schol.  Juvon.  4,  81  ;  dans  ce  passage  Vibius  Crispus  est  confondu  avec 
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L'empornur  Tacite,  avant  son  élévation  an  trl^ne,  avait  iinn 
fortune  personnelle  do  280  millions  de  sesterces  (1);  el  encore 
au  commencement  du  v"  siècle  on  trouvait  des  familles,  qui, 
outre  les  choses  fp! 'elles  avaient  en  nature,  possédaient  un  re- 
venu comptant  disponilile,  de  40  quintaux  d'or;  et  des  familles 
de  deuxième  raii^',  (jui  touchaient  de  10  à  lo  quintaux  d'or; 
ce  qui,  en  portant  le  (piinlal  d  or  à  1I2;JOO  francs,  donnait 
pour  les  premières  4  500  000  francs,  pour  les  secondes  de 
1  125  000  à  1500  000  francs  (2). 

Kn  face  de  l'aristocratie  d'argent,  dans  les  mains  de  laquelle 
se  concentrait  le  capital,  se  [laçait  la  grande  masse  des  pau- 
vres et  des  endettés  ;  et  la  classe  moyenne  intermédiaire  entre 
les  deux  tendait  de  plus  en  plus  à  disparaître. 

Dans  les  indigents  et  endettes,  il  ne  fallait  pas  spuleinenl 
comprendre  les  prolétaires  proprement  dits;  ces  derniers,  après 
la  disparition  des  classes  rurales,  s'étaient  portés  vers  la  ca- 
pitale, et,  dans  l'impossiliilili'  de  tirer  leurs  moyens  d'exis- 
tence de  l'exercice  d'une  profession  lionnèle.  prétendaient 
aux  secours  publics;  il  fallait  encore  y  faire  rentrer  des  iiiem- 
hresdes  anciennes  familles  :  ils  avaient  perdu  leur  fortune,  ou 
bien  h  la  suite  de  spéculations  malheureuses,  de  perles  dans 
les  guerres,  ou  l'avaient  compromise  [)ar  leurs  prodigalités,  ou 
par  des  brigues  poIiti(jues  en  disproporlinn  com|dèle  avec  leurs 
ressources.  Si  l'on  veut  bien  rélli'chir  que  César,  avant  d'avoir 
exercé  aucune  fonction,  devait  déj;\  1300  talents,  cest-à-dire 
()  750  000  francs  (3),  qu'Antoine,  encore  tout  jeune,  devait  déjà 
()  millions  de  sesterces  (4),  et  ([u'cn  l'année  44  avant  Jésus- 
Christ,  son  passif  sélevail  à  40  000  000  de  sesterces  (5),  que 
Milon,  à  son  estimation,  devait  (!  millions  de  sesterces  (0),    et 


Passionus  Crispus.  Voir  Jahn.   loco  cilato.,  ot   linrghosi   Œuvres,  4,  529  el 
siiiv. 
(i)  Vopiscus,  Tarit.  10. 

(2)  Olyinpiodor,  d'après  Pholius.  I,  p.  63,  Pekk. 

(3)  Plut.  Crsar.  5. 

(4)  Cic.  Phil.  2,  18,  44.  Plul.  Anlon.  2. 

(5)  Cic.  Phil.  2,  .17,  93. 

(6)  Schol.  Bob.  ad  Cic.  de  rre  aliéna  Uitonit,  p.  341,  Orelli. 
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qu'en  fait  son  passif  s'élevait  à  7U  millions  (Ij;  si  Ton  se  rap- 
pelle que  Cicéron  eut  toute  sa  vie  à  se  préoccuper  d'emprunts 
à  effectuer,  et  de  règlements  avec  ses  créanciers  (2),  et  que  le 
motif  principal  de  la  conjuration  de  Catilina  fut  la  gène  des 
conjurés  (3),  on  s'expliquera,  en  faisant  un  retour  sur  les  temps 
antérieurs  de  la  République,  comment,  en  présence  de  la  du- 
reté de  la  législation  relative  aux  dettes,  les  rapports  des  créan- 
ciers et  des  débiteurs  devinrent  de  plus  en  plus  intolérables, 
et  qu'il  fut  nécessaire  d"y  apporter  transitoirement  de  nou- 
veaux adoucissements. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  cours  du  iv"  siècle,  (377  =  377),  fut 
portée  la  lex  Sextia  Licinia,  d'après  laquelle  les  intérêts  payés 
durent  venir  en  déduction  du  capital,  et  le  reste  du  capital  dut 
être  payé  en  trois  termes  annuels  (4).  Au  v«  siècle,  en  438 
=  296,  les  usuriers  furent  frappés  par  les  tribuns  du  peuple 
d'une  lourde  amende  (5),  el  cependant  bientôt  après  la  situa- 
tion déplorable  de  la  Plebs  (467  =  287)  provoqua  la  dernière 
sécession  sur  le  Janicule  (6);  au  vi"  siècle  (337  =r  217)  fut 
rendue  la  lex  Tlaminia  minus  solvendl,  d'après  laquelle  le 
denier  fut  porté  à  16  as,  de  sorte  que  l'on  put  payer  une 
dette  de  16  as  avec  une  valeur  de  10  (7),  et  un  peu  plus 
tard,  en  5G2=  192,  une  amende  fut  portée  contre  les  fenera- 
tores  par  les  édiles  (8);  au  vu"  siècle  (663  =89)  le  préteur 
Asellio,  qui  s'intéressa  à  la  situation  des  débiteurs  dans  les 
procès  portés  devant  lui,  fut  mis  à  mort  pâï  les  usuriers  (9);  à 

(i)  Plin.  N.  H.  36,  104. 

(2)  Voir  Drumann,  6,  p.  391  et  suiv. 

(3)  Salluste,  Cat.  33,  il  y  est  fait  allusion  dans  la  lettre  de  G.  Manlius  :  Deot 
hominesque  testamur,  imperator,  nos  arma  neque  contra  patnam  cepisse  negue 
quo  periculum  aliis  fuceremus,  sed  uti  corpora  noslra  ab  injuria  tula  forent, 
qui  miscri  cgentes  rioleiUia  alque  crudelitate  feneratorum  p/erique  patriso  ycd 
omnes  fanta  alque  f'ortunis  expertes  sumus;  neque  cuiquam  nostrum  licuit  more 
majorutn  lege  uti  neque  amisso  palrimonio  liberum  corpus  habere  :  tanla  sœvi- 
lia  feneratorum  atque  prdetojis  fuit. 

(4)  Liv.6,  34. 

(5)  Liv.  10,  23,  U. 

(6)  Liv.  epit.  11.  Zonaras,  8,  2. 

(7)  Festus,  p.  347. 

(8)  Liv.  35,  41,  9. 

(9)  Appian.  B.  f.  1,  54.  Lit.  ep.  74,  Val.  Max.  9.  7.  4. 
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la  suite  de  cela  furent  portées  en  606  =  S8,  la  Icx  unciariade 
Sylla  (I),  dont  lo  lexlc  ne  nous  est  pas  connu,  et  deux  ans 
plus  tard  une  lex  Valeria,  qui  abaissa  le  chilTredcs  dettes  à 
un  quart  de  leur  montant  (2).  Beaucoup  plus  efficace  fut  la 
nouvelle  régli'mctilaliun  faite  par  César,  en  70o  =  49,  du  con- 
cours entre  créanciers;  il  supprima  la  servitude  personnelle  du 
débiteur  et  admit  qu'une  cession  formelle  de  biens  pouvait 
être  faiti!  aux  créanciers  (3). 

En  présence  de  celte  lutte,  se  poursuivant  à  travers  l'histoire   '^*"„'^?.*'/** 
de  la  républi  [ue,  entre  les  débiteurs  et  les  créanciers,  le  taux 
légal  de  1  intérêt  devenait  naturellement  une  chose  d'une  im- 
portance particulière  :  nous  allons  nous  en  occuper. 

Tant  que  l'industrie  et  le  commerce  furent  peu  développés, 
les  affaires  de  tout  genre  ne  s'entreprenaient  que  moyen- 
nant de  gros  bénéfices  (4).  Dans  le  très  ancien  temps  à  Rome, 
l'intértHde  l'argent  n'était  point  fixé  par  la  loi,  et  ce  n'était  pas 
seulement  l'argent,  mais  au^^si  les  objets  de  toute  nature,  comme 
par  exemple  los  céréales  pour  les  semences,  que  l'on  prêtait.^ 
gros  inti'rcH  (o).  Ce  fut  la  loi  décem virale  qui  la  première  fixa 
une  limite  iéj^aic  au  taux  de  l'intérêt:    savoir  Yunciarum  fc- 


(1)  Feslus,  p.  375. 

(21  Vellei.  2.  23.  Cic.  pr.  Font.  1.  1.  Comparez  Sali.  Cat.  33. 

(3)  Cœsar.  D.  C.  3,  t.  Suet.  C.rj.  42.  Dio  Cas>i.  41.  37,  Appian,  B.  C.  2,  AU. 
MotnmseD.A.  G.  3,520  et  suiv  ;  Slreuber,  Der  Zmsfusi  bei  den  Rômem,  p.  100 
et  suiv. 

(4)  Huino,  Versiiche.  p.  222  ;  Bœckh,  Staalshnush.  der  Alhener  1.  p.  85. 

(5)  Ces  opérations  se  firent  encore  dnms  la  suite.  Hieronymus  d;ins  Ezechiel 
VI.  c.  IS  :  Soient  in  agris  frumenti  el  milii,  fini  et  olei  ccterarum  que  specie- 
rum  usurx  exiiji.  —  Verbi  gratin  ut  hiemis  lempore  demiis  decem  modios  et  in 
messe  recipiamus  i/uindecim.  Ce  qui  porte  rinlériit  à  50  %,  bion  qu'on  na  se 
préoccuprt  pas  ilo  la  diflérenro  do  prix  en  hiver  et  après  la  moi.sson.  .\uiius- 
lin,  Conc.  III  in  part.  3  Psalni.  3G  :  Si  f.vneravn-is  homini,  id  est,  mutuam  pe- 
euniam  tuant  dedtrris,  a  quo  aliqiiid  plus,  quant  dedisti.  exspectes  accipere,  non 
pecuniam  sotam,  sed  aliq'iid  plus,  f/uani  dedisti,  sive  illud  triticum  sil  sive  vi- 
nuin  sive  oleum  sive  quidlibet  aliud,  si  plus,  quant  dedisti,  exspeclai  aaipere,  (x- 
nerator  es.  Go.l.  Jus.  (4.  32)  c.  23.  Cod.  Tlieod.  2,33,  i,  et  li-do.ssus  Gothofr. 
Ileinibacll,  Die  l.ehre  von  dent  Credilunt,  p.  272  et  suiv.  Il  explique  le  prêt  de 
fruit  d'après  le  droit  des  pérègrins  :  on  la  trouve  aussi  en  usage  en  Egypte. 
Voir  Ijee'nanus.  Pa/ti/ri  Gr.rci  .Vufei  ant.  Lugl.  p.  2,  que  ce  fut  là  aussi 
chez  les  Romains  la  plus  ancienne  forme  du  pr#t.  c'est  ce  que  démontre  Hus 
chke.  f'eber  das  Nexum.  p.  98. 
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mcs{l);  et  d'après  l'opinion,  défendue  pour  la  première  fois  par 
Niebuhr,  et  depuis,  généralement  acceptée  (2),  l'inlérct  était  de 
7i2  du  capital  ou  de  8  '/s  pour  cent  par  an  (3j.  Car,  que  le  paie- 
ment des  intérêts  eût  lieu  par  année,  ce  qui  était  aussi  l'usage 
d'Athènes,  (4)  il  est  d'autant  plus  naturel  de  le  penser  chez  un 
peuple  agriculteur  pour  lequel  la  récolte  de  la  moisson  était  la 
ressource  principale  ;  aussi  voit-on  dès  lors  se  former  chez 
le  parti  populaire  l'idée  d'apporter  un  remède  à  la  situation 
des  débiteurs,  au  moyen  de  dispositions  législatives,  tendant, 
ou  bien  à  abaisser  le  taux  de  l'intérêt,  ou  même  à  complète- 
ment le  prohiber  ;  c'est  ainsi  qu'en  407  ^  347,  le  taux  de 
l'intérêt  fut  abaissé  de  mo'ilié,  semiiinciarium  fenus,  et  porté 
en  conséquence  à  4V5  pour  cent  (5)  et  qu'en  412  =  342,  une 
loi  Gemicia  aurait  défendu  toute  espèce  de  prêt  à  intérêt  (6). 
Au  reste,  ni  la  loi  sur  le  taux  de  l'intérêt,  ni  les  mesures 
transitoires  que  nous  avons  indiquées  plus  haut,  ne  fu- 
_ 

(1)  Taci.  Ann.  0,  16  :  Primo  duodecim  tabulis  sanctum.  ne  r/uis  unciario  fœ- 
nore  amplitis  exerceret,  cum  antea  ex  libidine  locupletium  agitaretur.  Livius,  7. 
16,  1,  attribue  la  Rogatio  de  unciario  fœnore  aM-a  tribuns  de  l'année  397=  357. 

(2)  Niebuhr,  Rom.  Gesch.  3,  61  et  sui-^L,  n'a  pas  le  premier  formulé  cette 
opinion,  mai.s  l'a  établie  le  premier.  Le  fe'nus  unciarium  forme  le  point  prin- 
cipal des  anciennes  recherches  sur  le  fenus,  que  Saumaise  dans  trois  écrits: 
De  usuris  liber.  Lugd.  Batav.  1638.  in-8  ;  De  modo  usurarum.  Lugd.  Bat.  1639, 
in-8.  De  fœnore  trapezUico.  Lugd.  Bat.  1640,  in-8,  a  traité  avec  une  inconce- 
vable prolixité.  Sur  ce  point  il  faut  ajouter  les  recherches  de  J.  Fr.  Grono- 
■vm&,De Sesterliis.  Lugd.  Bat.  1691,  in-4;  G.  Noodt,  de  fœnore  et  usuris  lib.  III. 
Lugd.  Bat.  1698  et  dans  ses  Opéra.  Lugd.  Bat.  1733,  vol.  I,  p.  175  et  suiv. — 
L'indication  des  opinions  nouvelles,  une  vue  d'ensemble  bien  faite  et  la  cri- 
tique des  diverses  opinions  sur  la  question  se  trouvent  dans  W.  Th.  Streu- 
ber,  Der  Zinsfuss  bei  den  Rumern.  Basel,  1857,  in-8. 

(3)  Niebuhr  compte  ces  intérêts  pour  l'année  de  10  mois,  ce  qui  les  porte 
pour  l'année  de  12  mois  à  10  %  :  c'est  cette  opinion  que  suivent  Iluschke, 
Recht  des  Nexum,  p.  98  et  suiv.  Mommsen,  R.  G.  1,  285.—  Waltor,  G.  d.  fi.  R. 
§  609  et  Streuber,  p.  60,  pensent  au  contraire  qu'il  faut  entendre  Vunciarium 
fenus  d'un  intérêt  de  12  mois,  ce  qui  l'aurait  porté  à  8  i/3  %. 

(4)  Bceckh.  Staatsh.  d.  A  th.  I,  174. 

(5)  Liv.  7,  27,  3  :  Semunciarium  ex  unciario  fenus  factum,  Tacit.  Ann.  6. 
16,  (comp.  note  1  plus  haut)  -.dein  rogationr  tribunicia  ad  scmundas  redactum. 

(6)  Liv.  7,  42,  1  ;  invenio  apud  quosdam.  L.  Genucium  tr.  pi.  tulisse  ad  ple- 
bem,  ne  fenerare  lieeret.  Appian,  B.  C.  1,  54  :  vôjjlou  tivô;  maXaioO  StayopE'jovco; 
|iri  BaveiÇetv  èmi  TÔxotç  ?i  Çriiiiav  tôv  oûto)  Saveiffovxo  iipo<roç).Eîv.  Taci.  ann.  6,  16  : 
postremo  vetita  versura  muUisque  plebiscitis  obviam  itum  fraudibus,  qnx  loties 
repressx  mirai  per  artes  oriebanlur. 
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rentfl'iin  cfTot  durable:  les  premiilres,  qui  n'f^taicnt  applica- 
bl(!s  (|u'aiix  Itomaiiis,  riirciil  facilcmi'iil  ('■liuli'-es  :  l'oii  dis- 
siiiiiili  li's  opiTalions  usiiraires,  sous  l'apparence  de  contrais 
faits  par  les  piTÔgriiis,  juscjuau  moment  où,  eu  .'>(!!  =  193,  on 
di'cida  <iue  cette  môme  législation  serait  applicable  aux  pé- 
régriiis  coiiinic  aux  lloniaiiis  (1).  En  attendant,  à  la  suite  do 
l'extension  des  ndalions  commerciales  avec  les  pays  t'tran- 
gers,  notamment  avec  la  Grèce  et  l'Asie,  et  des  spéciilalions 
croissantes  sur  l'achat  des  marchandises,  s'introduisit  une 
modification  dans  les  opérations  de  banque  qui  devint,  à 
|)arlir  de  Syll  i,  d'une  application  gdntîrale  (2).  On  ne  prêta 
plus  à  l'annéi',  mais  an  mois,  et,  comme  c'était  l'usage  en 
Grèce  {'.i),  on  payait  les  intérêts  tous  les  mois.  Dans  ce  système, 
le  paiement  devait  en  être  ellcctué  le  premier  du  mois,  aux 
lalendes,  tandis  que  le  remboursement  du  capital  était  ré- 
clamé soit  le  i;{  ou  le  1."'»,  et  devait  èlrc  efTectué  aux  calendes 
suivantes (4).  Le  taux  légal  de  l'intérêt  fut  d'après  cette  raé- 


(ll  I^iv.  .Ti.  7  :  instabal  eiiim  vitra  alla,  qiiod  civitns  fcttorc  liihiirnlint,  cl 
qiiitd,  non  t/iullis  fenehrihiis  Uqihut  ninstrieta  avnritia  esscl,  via  fi-aiidis  iitila 
eriit,  ut  in  sorios,  qui  non  tenerenlur  iis  legiljus,  noinina  Iransrriherent  :  ila  li- 
hnro  fenniT  ohrufhanlur  debitores.  Ciijus  coercendi  quwn  ralio  qurreretur,  diem 
fiiiiri  plwiiH  l'erulia,  quie  proximé  fuissent,  ul,  qui  posi  ciim  dion  socii  rivifius 
Himianis  rivdidisscnl  pecuuias,  pro/itrrcnlur,  et  ex  ca  dif  /iiTuiiijr  crrdilx,  qui- 
/lUS  dchilnr  vcllct  /egiltus,  jus  creditori  diceretur.  Dcinde  postquam  pro/essioiii- 
liuf  di'trcta  eut  maqniludo  .rris  alieni  per  hanc  fraudem  contracl).  M.  Sempro 
nius  trihunuf  plr/iis  ex  auctoritule  pntvum  ptebem  rogavit,  pirhesque  scivil,  ut 
cuin  sociisar  nomine  Latino  credit.r  pccuni,r  jus  idem  quod  cum  civifius  Romanif, 
esset. 

(2)  Niobuhr,  /l.  C.  :i,  (14, 

(3)  Boockh,  Slaaish.  d.  Ath.  I,  lli  ot  suiv.  ;  Iluachko.  flom.  Studicn.  I.  j.. 
111  et  suiv. 

(4)  Uoral.  Epod.  2.  61  : 

Uic  ulti  locutus  fenerator  Alfiui 

omnem  redegit  idibiis  pecuniam, 

qurril  calendis  pnnere. 
Cic.  in  Catil.  1,  6,14  :  pr.rtcrmitlo  ruinas  forhtnnrum  tuarum,  quai  ■imncj  im 
pendere  tihi  proximis  Idilius  sentie.t.  llor.  Sat.  I,  3,  87  : 

Ç>ui  ni\i,  cum  tristes  intsero  venerr  Kalendr, 

niercedem  aut  numiims  unde  undc  extriral,  amaras 

porrecio  juguin  hislorias  raplivus  ut  audit. 
Ovid.  Remed.  am.  561.  PlulArque  «tpi  toù  ^i^  UXt  Savci;io6»..  vol    IX.  y.  291. 
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thode  la  centesima  pars  sortis,  c'est-à-dire  1  pour  cent  par 
mois  ou  12  pour  cent  par  an  (1).  On  appela  as  (2)  l'ensem- 
bla  des  intérêts  dus  par  mois  d'après  cette  réglementation  (par 
exemple  un  capital  de  100  as  rapportait  1  as  à  titre  d  intérêt, 
par  mois),  et  on  emprunta  à  la  division  de  l'as  les  désignations 
pour  les  divers  intérêts  stipulés. 
En  voici  le  tableau. 

1  7o  c'est-à-dire  '/n  de  la  centesima,  usurx  nncix  (3). 

3  "/o ^lii usuras  quadranles  (4). 

4  "/q ■'/,2 tertia  centesimse pars  (^). 

ou  bien  usurse  Iricntes  (6). 

5  7(1 '/i2 usurse  quincioices  (7). 


Reiske  =  Tl.  p.  1009,  Diibn.  :  o'Jô'  àvauvriaïi  twv  y.a).av5MV  xa";  Tr,çvo'JiiT|V:ai;,  T|V 
Up(i)TâTr,v  T,[xepfî)v  ouaav,  dtTioçpâSa  Tioto'jfftv  o\  ûavst(7Ta\  xat  ffTUYto^...  aussi  le 
livre  décompte  po^r  les  intérêts  dûs  s'appelle-t-il  Calendarium  ;  Senec.  de 
benef.  7,  10,  3  ;  1,  2,  3;  ep.  14,  18;  87,7;  Martial,  8,  44,  U,  et  dans  l'adminis- 
tration des  villes  on  trouvera  souvent  mentionné  le  Curator  calendarii;  voir 
Wilmanns,  Index,  vol.  2,  p.  623. 

(1)  Harmenopulus,  Maniial.  lerj.  lib.^JII,  tit.  7  |  17:  IxaTOdTtaîoi;  tôxo?  iax\v 
To  km  ToTç  éxaxov  vo|xia[/.a(7c  lê'  v(oiJ.ta|iara)  o).ou  8100(76011  ÈviaviToû  Bii  tô  ém  toî; 
éxaTÔv  xaO'  É'xaa-cov  |i.viva  SiSoirOat  v(cit/.ia[j[.a)  é'v,  oitep  itpôç  oXa  Taûxa  Ta  éxoccov  Oera- 
poû[j.£vov  IxaToo-TQV  TtdtvTwç  ÈffTiv.  Ambfosius  de  Tobia.  c.  12  :  Ken«<n<  kalends, 
parit  sors  cenlesimam.  Veniunt  menses  singuli,  generanlur  usnrs.  Zonarae,  Lexic. 
I,  p.  650  Tittmann  :  'ExatoTTiaîo;  tôxo;  ô  toxiÇ6|ji.evo;  e!;  SiôÔExa  vo(j.i(T|iata  tœ 
IxaTÔv.  Di°r.  (12,  1)  fp.  40. 

(2)  Plin.  et  Traj.  epist.  54  (62)  :  nec  inveniuntur,  gui  velint  debere  rei  publi- 
csB,  prssertim  duodenis  assibiis,  quanti  a  privatis  mutuantw. 

(3)  La  signification  nouvelle,  qui  est  attribuée  à  usurse  uncise  avec  la  per- 
ception des  intérêts  tous  les  mois,  n'a  donné  lieu  à  aucune  conlrover.se.  Ce 
taux  d'intérêt  était  au  reste  tout  à  fait  inusité,  et  on  n'en  trouve  qu'un  exem- 
ple, rapporté  au  Digeste  (26,  7)  fr.  47  |  4),  dans  un  testament  qui  impose  cet 
intérêt  à  un  tuteur,  c'était  de  même  qu'après  les  assignations  d'immeul  les 
l'on  imposait  une  redevance  d'un  as.  Taci.  ann.  6,  16,  pouvait  il  en  consé- 
quence employer  l'expression  fenus  unciarium  avec  l'ancienne  signification, 
sans  crainte  de  faire  naître  des  méprises  ;  2  o/q  devaient  s'appeler  usurse  sex- 
tantes  ;  on  n'en  trouve  pas  d'exemple. 

(4J  Dig.  l^i,  1),  fr.  21  §  4  ;  quarla  centesima:  pars,  Cod.  Just.  3,  31.  c.  12  pr. 

(5)  Dig.  (22,1),  fr.  17  §  8.  Cod.  Just.  (4,  32),  c.  26  |  1  ;  (5,  9)  c.  6  §  1;  (3,  12) 
c.  31  i  2. 

(6)  Dig  (26,  7);  fr.  7  §  10.  Oie.  ad  Att.  4,  15,  7  :  Fenus  ex  triente  idibus 
Quinclilibus  faclum  erat  bessibus,  id.  ad  Q.  fr.  2,  14  (15i)  4  :  Idih.  Quincl.  fe- 
nus fuit  bessibus  ex  triente.  —  Glose  citée  par  Gronovius,  De  sest.  p.  8  :  'Op- 
favixQi  tôxot  oO;  xai  nouitiXapîouç  XÉYOUffiv,  oS  iito  TpixT,;  'cxazoaTrr\i. 

i7)  Dig.   (26,  7),  fr.  7  §  1";  22,  t  fr.  17.  Quincunx  modestus  Persius,  5.  149. 
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fî  "/,,  c'est-à  dire  ^,3  'le  la  rcnln<iima.  dimidia  cpnlesimx  (1)  ou 

bien  iisitrx  scmisscs  (2). 

8  Vo ■  : ^'^^  centesimx  Qi)  ou  bien 

usurœ  liesses  {h). 

Il»/, "  , iisw'X  dcuHces  (ii). 

12  "/o usurx  centesimx  {G). 

24  "/o binx  ceutesimx  (7). 

36  "/o teriix  centesimx  (8). 

48  "'o f/iialernx  centesimx  (9). 

60'/» f/uinx  ceiilesimx  (10). 

A  côté  de  celle  faron  de  compter  les  inlc-ièls  par  mois,  à 
Athènes  cominr  à  liomc,  on  les  comptait  aussi  par  an  :  alors 
le  montant  des  inti'nHs  annuels  était  désigné  comme  une 
fraction  du  montant  en  capital.  liln  consé(iui'nce  de  cela,  tôvcoi 
6-tTp'.Toi  sont  des  inti'nHs  du  tiers  du  capital,  soit  33  '/a  "  0 
Tcxoi  i-iySooi  sont  dos  iiitér("'ls  du  luiitième  du  capital  soit  de 
12  Vs  "/o.  6tc.  (il).  Au  reste  dans  l'empire  romain,  ce  procédé 
parait  avoir  été  très  rarement  employé  (12),  jusqu'au  jour  où 


Tabula  Vrleias  :iii  commenct'inont,  Wilmaniis,  2845.  inscription  de  Sicca  Ve- 
noria,  C.  I.  i.  VIII.  n"  1G41  =  Wilmanns,  n»  2847,  inscription  d'Oaties.  Hen- 
zen.  TUJ. 

(1)  Cod.  Jusl,  (4,  32).  c.  26  §  1. 

(2)  Dia.  (2.\  I).  fr.  t7  :  (31,  4)  fr.  30  pr.  ;  Orolli,  Inscnpt.  n"  3678  (C.  /.  /.. 
X,  tll).Hon/.cn,n»7ll6(C.  /.t.  XIV,  367).  Golumella.  de  r.  r.  3,  3,  9,  compte 
les  iiitort'ts  (».viir.r  sonisses]  d'une  année  de  32480  HS  à  la  somme  de  1950  Hi^ 
en  chilTrL'S  rond.s,  nu  lieu  do  1948  Vj. 

(3)  Cod.  Just.  (4,  32i  fr.  26  Jj  l. 

(4)  Cic.  ad  AU.  4.  15,  7. 

(5)  Avidi  d'iiitcrs,  Hersius.  5,  150. 

i6i  Dans  uno  iii^îcription  provenant  d'Athènes  et  du  temps  de  l'empire  (f . 
/.  AU.  111.  n»  30),  i>n  appelle  cos  intt'Téls  Uxtottisioi  t4xoi,  tandis  que  l'an- 
cionno  express. on  atti'|uo  était  pourco  taux  tùxo;  tii'i  £f>a-/|iT;.  Bceckh.  Slaatsh. 
1.  173. 

(7)  GIc.  .le.  in   Vrn:  3,  71,  163. 

(R)  Juvénal,  9,  7. 

(9)  Cic.  ad  AU.  5,  21,  11,  6,  1  et  2. 

(10)  QuiiLT  merccdes  pour  de  jeunes  prodigues  ■  Horat.  Sat.  1,  2.  14. 

(11)  Backh.  lococil. 

il2)  Je  no  lo  Irouvi"  nue  dans  uno  inscription  dp  Xarbonno  d'après  Momm 
sen,  Butlet.  1853,  p.  27  =  Ilonzen,  "215.  où  on  lit  :  uturas  lotius  anni  rompu 
latii  oflnno  pernumerabn,  c'est-à-diru  pour  8  HS  t  HS  =  13  t  j  O'o- 
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la  nouvelle  organisation  monétaire  de  Constantin  apporta  des 
modifications  en  notre  matière.  En  effet,  à  l'époque  qui  suivit 
le  règne  de  Constantin,  on  payait  comme  intérêt  légal  pour  un 
solidus,3  siliq  use  par  an;  le  solidus  valant  24  siliquae,  3  sili- 
quœ  constituent  un  intérêt  de  '/as  f u  '/s  du  capital,  c'est-à-dire 
12  72  °/o-  On  n'avait  alors  aussi  aucune  expression  romaine 
correspondante  à  ce  nouveau  taux  de  l'intérêt;  on  étendit  à  ce 
cas  l'expression  centesima  :  cette  forme  de  langage  avant  Con- 
stantin veut  donc  dire  12  "/oi  et  après  Constantin  12  '/o  Vo  (!)• 
A  Rome  même,  vers  la  fin  de  la  République,  grâce  à  l'ac- 
cumulation de  grands  capitaux,  pour  les  affaires  sérieuses  et 
sûres,  le  taux  légal  paraît  avoir  été  relativement  modéré  ;  c'est 
ainsi  qu'en  700  =  34,  le  taux  était  à  4  "/o  :  mais  il  se  releva 
bientôt  jusqu'à  8  "/o  (2)  ;  dans  les  premiers  temps  de  l'empire, 
11  ou  12''/d(3>)  étaientconsidérés  comme  des  intérêts usuraires: 
les  capitaux  affectés  aux  institutions  alimentaires,  dont  il  sera 
plus  tard  question,  étaient  placés  sur  hypothèque,  à  Velleia,  à 
S  "/o;  chez  les  Ligures  Bébi^ns  à  2  V2  Vo  (*)•  Par  contre,  les 
usuriers  trouvaient  un  large  champ  à  leur  industrie,  soit  à  Rome, 
auprès  des  personnes,  qui  avaient  besoin  de  grandes  sommes 
d'argent,  pour  les  brigues  aux  fonctions,  et  pour  les  largesses 
faites  dans  ce  but,  comme  aussi  pour  satisfaire  leurs  prodiga- 
lités ;  soit  en  province,  où  l'exagération  des  charges  publiques 
avait  produit  une  telle  gène,  qu'on  acceptait  de  l'argent  à 
toutes  conditions.  Ainsi  en  était-il  en  Sicile,  où  Verres  plaçait 
son  argent  à  24  "/o  ;  à  Chypre,  où  Brutus  plaçait  ses  capitaux  à 
48  "/o  ;  en  Bretagne,  Sénèque  avait  fait  des  opérations  usu- 
raires ;  et  bien  que  Cicéron,  dans  son  édit  pour  la  Cili- 
cie,  eût  fixé  comme  maximum  de  l'intérêt  12  "/o,  il  n'osa  pas 


(1)  Voir  là-dessus  Gothofr.  ad  cod.  Tlieod.  2,  33,  i. 

(2)  Cic.  ad  Ait.  4,  15,  T  :  ad  Q.  fr.  2,  14  (156),  4  (voir  page  "!4,  note  6.) 

(3)  Persius,  5,  150. 

(4)  Borghesi.  Bullelt,  1839,  p.  153  ;  Ilenzen,  Annali  delV  Inst.  1844,  p.  27. 
[les  capitaux,  d'une  fondation  peut-être  alimentaire,  à  Athènes  (C.  I.  AU.  3, 
61)  paraissent  avoir  été  placés  à  8  o/^;  Comparez  Mommsen,  Hermès,  5,  p. 
132.] 
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s'opposer  directement  aux  actes  usiirairos  de  Bnitus  (4).  Par 
cola  môme  les  emprunteurs  étaient  ohligi's  di;  se  reconnaître 
débiteurs  de  sommes  qu'ils  ne  touchaient  qu'en  partie  (2);  etles 
intércHs  annuels  venaieiit-il«;;\  n'ôtrepas  payés,  ils  grossissaient 
le  capital,  et  les  di'liitours  devaient  alors  faire  une  reconnais- 
sance du  nouveau  i-aiiilal  prddurtif  d'inténHs  pinir  Tannée  sui- 
vante. C'est  là  vraiscmltlahliMnenl  le  sens  priinitil'  du  mol  rer- 
sura  (3);  celte  ex|)ression  eut  jilus  lard  une  signification  plus 
générale,  d'après  laquelle  vcrsuram  facere  veut  dire  emprun- 
ter de  l'argent,  cl  versura  solvere  signifie,  au  moyeu  d'un  nou- 
veau titre  d'emprunt,  «'teindre  une  ancienne  dette  (4);  et  au 
contraire  le  mot  teclini(iue,  pour  indiquer  que  les  intérêts  de- 
vront s'ajouter  au  capital,  pour  produire  des  intérêts  à  leur 
tour,  fut  l'expression  Anatocismus.  Ajouter  au  capital  à  la  lin 
de  l'année  les  intérêts,  et  considérer  la  somme  totale  comme 
productive  d'intérêts  ;\  son  tour,  était  ù  l'époque  de  Cicéron 
un  procédé  licite,  et  il  l'autorise  lui-même  dans  son  édit  pour 
la  Cilicie  (5).    De   l'expression  anatocismus  anniversariiis,  on 

(1)  Voir  t.  I,  p.  .".»2. 

(2)  IIorode.VRrippaemprunti  pendant  son  voyage  en  Italie  une  petite  somme; 
il  dut  donner  une  reconnaissance  de  20  000  drachmes,  c'est  i  peine  s'il  en 
avait  louclio  2  500.  .b>sèplio,  Ariti.  18,  6,  3.  Zonaras,  6,  7.  C'est  i  cette  fraude 
que  fait  allusiou  IMutarque  :  sep'i  toû  iit|  îjîv  SaveiÎEoOai.  Vol.  IX.  p. 297,  Reiske 
=  II,  p.  1009  Diib. 

(3)  Plut.  loco.  cit.  p.  303  =  p.  1013  D.  oCtw;  iv  Taï;  ii£toiyP»9*'«  *«'  (istïk- 
Twoini  T(ôv  Sxveicdv  Toù;  t4xo'j;  i:po<TavaXa|i6ivovT£;  aÙTOÏ;  xa\  «pofiï>ircovT{;  «i 
CxpÛTCpoi  YiYvovTai. 

(4)  Fostus,  epit.  p.  379  :  Versuram  facere  muluam  pecuniam  sumere  ex  eo 
dictiim  est,  qiiod  inilio  qui  muliiabantur  ab  aliis,  non  ut  domum  ferrent,  sed 
ut  aliis  solverent,  velul  vertn-ent  creditorem.  Renseignements  complets  sur  ce 
point  dans  Saumnisc.  De  mod.  usur.  c.  7  ;  Gronovius,  De  centesiinis  et  uneiis 
usuris.  p.  53")  et  suiv.  Comp.  Savijîny.  Verm.  Schrif.  1,  397.  D'après  Ilusclike, 
Veber  das  \e.vum,  p.  t  IS,  Versura  à  l'origine  aurait  été  le  clianKement  du  créan- 
cier. Pour  rembourser  un  capital  et  les  intérêts,  on  empruntait  souvent  un 
capital  plus  fort  d'un  nouveau  créancier,  et  habituellement  dans  des  condi- 
tions plus  dures,  car  le  besoin  urgent  du  débiteur  était  exploité  autant  que 
possible  par  le  nouveau  créancier,  voil:\  comment  versura  solvere  fut  consi- 
dérée comme  une  opération  prêtant  i\  la  critique.  Cic.  ad  Atl.  S,  i.  Tereut. 
Phorm.  5,  2,  15,  et  Donatus  sur  ce  passage. 

(5)  Cic.  ad  Att.  5,  21.  11  :  Cum  i-i/o  iji  ediclo  tralalicio  cenlesimas  me  obser- 
vaturum  haberem  cum  anatocismo  anuiversario,  ilte  ex  syngrapha  postul<il>at 
i/uatenias.  Ad  Att.  G,  I,  5;  Confcceram,  ut  solverent,  centesimis  sexennii  duc 
tis  cum  renovalione  sinyulorum  anuorum,  ib.  6, 2,7  :  Saiaminios  autem — adduxi. 
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peut  conclure  qu'on  faisait  aussi  une  opération  usuraire,  con- 
sistant à  capitaliser  les  inlérèts  tous  les  mois,  pour  les  joindre 
au  principal,  ce  qui  arrivait  forcément  à  ruiner  le  débiteur.  Plus 
tard,  le  Droit  romain  proscrivit  Vanatocismc  {{),  etJuslinien 
fixa  l'intérêt  légal  pour  les  opérations  ordinaires  à  6  "/o  (2); 
pour  les  opérations  commer(ialesà  S'/o,  et,  pour  les  opérations 
maritimes  et  le  prêt  à  la  grosse  aventure,  {naulicum  fenus)  (3) 
qui  jusqu'alors,  à  cause  des  dangers  auxquels  le  capital  était  ex- 
posé (/^ecjm/a  trajectUia),  avaient  joui  de  la  liberté  illimitée  de 
l'intérêt  (4),  le  taux  fut  désormais  fixé  à  12  7o  (3). 

Les  opérations  de  banque  se  faisaient  pour  la  plupart  par 
l'intermédiaire  des  Argentarii  et  des  Nummularii  (6)  :  ces 
derniers  étaient  aussi  connus  sous  le  nom  de  Colleclarii,  Men- 
sularii,  àpYupxfy-oiooî  Tpa-s^irat  xoXXuSfîTaî.  Dans  les  pays  d'ori- 
gine grecque  il  y  avait  des  espèces  de  banques  d'État,  comme 
à   Tenos  (7),  à   Iliutp  (8),  à   Temnos  (9)   en  iEolide  :    il  y 


ut  totum  nomen  Scaptio  vellent  solveve,  sed  centesimis  duclis  a  proxima  guidem 
sijngrapha,  nec  perpetuis  sed  renovalis  quotannh.  Les  habilants  de  Salamine 
B'engageaient  par  là  à  payer  à  Scaptius  toute  la  dette  avec  12  o/o,  et  ce  n  était 
pas  là  un  simple  intérêt,  mais  chaque  année  il  devait  se  joindre  au  capital,  et 
ainsi  devait  venir  en  compte  l'intérêt  de  l'intérêt. 

(1)  Dig.  (42,  1)  fr.  27.  God.  Justi.  2,  H,  (12)  Gonst.  20. 

(2)  Cod.  Just.  (32,  26). 

(3)  Hudtwalker,  De  fœnore  Nautico  Romano.  Hamb.  1810,  in-4.  L.  Gold- 
schmidt,  Untersuchun(]en  zur  L.  122  §  1  D.  rfe  Yerb.  ohlig.  (43,  1),  Heidelberg. 
1835,  in-S.  J.  G.  Goldsclimidt,  De  Nautico  fainore.  Berlin,  1866,  in-8. 

(4)  Bœckh,  Staatsh.  1,  184.  God.  Jua.  loco  dt.  et  4,  33. 

(5)  God.  Just.  (4,  32),  c.  26.  ce  que  j'appelle  12  0/q,  c'est  la  centesima  de 
Justinien,  ce  qui  fait  exactement  12  I/2  "/o- 

(6)  Voir  Sigonius,  De  ant.  jure  civium  Rom.  II,  c.  U.  Salmasius  de  Usuris, 
c.  XVII.  J.  G.  Sieber  rfe  Arç/entariis.  Lips.  1737  et  De  argentariis  eorwnque 
imprimis  officiis,  ib.  1739.  H.  Huber,  De  argentariis  velerum.  Traj.  ad  Rhen. 
1739  et  aussi  dans  Oelrichs,  Tlies.  diss.  Jurid.  Vol.  II.  W.  T.  Kraut,  De  ar- 
gentariis et  nummulariis  commentatio .  Gœtt.  1R26,  in-S.  Streuber,  Der  Zinsfiiss 
bei  den  Rômern.  p.  91  et  suiv.  [sur  les  argentarii,  voir  encore  d'une  manière 
spéciale  Mommsen,  Hermès,  12,  p.  93  et  suiv.] 

(7)  C.  I.  Gr.  n»  203,  f. 

(8)  C.  I.  Gr.  n"  3599-3600.  (avec  la  note  de  Bœckh,  p.  889)  ;  Bœckh,  Staatsh. 
II,  337. 

(9)  Gic.  pr.  Flacc.  19.  44  :  in  qiia  nummus  commoveri  nullus  potest  sine 
quinque  prstoribus,  tribus  gusstoribus,  quatuor  metuat-iis,  qui  apud  illos  a 
populo  creantur. 
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en  avait  aussi  en  Egypte  :  dans  chaque  Nome  se  trouvait  une 
rfin^x  Saoûi/.ô,  sous  la  direcli  in  d'un  oiniiloytî  royal,  cl  par 
riilerin  diairc  dapicl  se  faisaient  certains  contrais,  et  les  paie- 
ments (1).  Chez  les  Ilornains  au  contraire,  ce  n'ust  que  dans 
des  circonstances  extraordinaires  que  l'on  a  organisé  des  ban- 
ques publi>|ues  sous  la  direction  de  l'onctionnaires  de  l'Élat 
{mrnsa  /ju/f/ica)  ;  ainsi  nolamraont,  en  402  =  3o2,  sous  la  di- 
rection d(!9  rjuiiif/iie  viri  mcnsarii,  pour  l'aciliter  l'extinclicu 
des  do'les,  |iar  des  avances  faites  sur  garanties,  avec  les  fonds 
do  l'État  (2);  en  S38  à  ui3  =  21(j  à  211,  pour  des 
motifs  diffi'rents  et  cnlin  pour  opérer  l'encaissement  de 
sommes  librement  pnHées  à  l'Hlat  (3).  Il  y  eut  alors  aussi 
une  commission  de  banque,  Ls  trcs  viri  mcnsani,  composée 
de  deux  consulaires  et  d'un  tribun  du  peuple  (l).  Au  contraire, 
lorsi|u'en  32,  par  le  mampie  de  capitaux  disponibles,  se  fut 
produit  un  raU'nlisscnieiit  du  crédit,  cl  (juo  Tibère  eut  mis 
100  000  000  do  sesterces,  sans  intérî'ls,  pendant  3  ans,  à  la 
disposition  d'emprunteurs  oITrant  des  garanties  de  rembourse- 
ment, ce  n'est  pas  à  une  commission  de  iomlionnairesde  l'État, 
mais  à  dos  bampiicrs  ([uo  fut  confiée  l'administration  de  ces 
capitaux  (5),  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  commerce  d'ar- 
gent qui,  sous  la  répultlique,  ne  jouissait  pas  d'une  bonne  répu- 
tation (6),  présentait  déjà  une  solide  organisation.  Le  siège 
de  ce  commerce  était  le  Forum  (7),  et    principalement  trois 

(1)  C.  /.  Gr.  m,  p.  298.  Lumbroso,  Recherches  sur  l'économie  polit,  de  l'Ê- 
gyple,  p.  330-339.  Uneist,  Die  formetlen  Vertriïge,  p.  \Gi  ot  suiv. 

(2)  Liv.  7,  21.  5. 

(3)  Liv.  23.  21.  6;  2».  )8;  26,  36. 

(4)  Sur  les  quinqueviri  et  lo3  tresviri  mejtsarii,  comparez  aussi  Mommsen 
Slnatsrecht,  112,  p.  621-623. 

(5)  Tairit.  Ann.  6,  t1;  Disposito  per  ni'nsas  tnilliai  sestertia  factiique  mu- 
tua'idi  co}iia  iiiie  us u ris  per  trienuium,  si  debitor populo  in  duptum  prrdiis  ra- 
visse t. 

(6|  D'après  Plautt»,  Cwrc.  SOî  et  suiv.,  les  argentarii  doiycal  être  mis  &  peu 
pr.'S  sur  la  mi>mi'  linno  que  Km  lenonn$,  d'.iprès  ilalo.  de  r.  r.  prxf.  lu  bèiié- 
flce  f.iil  sur  les  oporaliiuis  ilo  baiiijuo  est  ili),,hi)iiii<5l«  ;  d'après  Gic.  de  o/f.  l, 
42,  150  :  improbant w  ii  i/utsIus,  qui  in  odia  hominam  incurrunt,  ut  portito- 
rum,  ut  fœueralorum,  et  Aiiloiue  ne  roprocUo-l-il  pas  ii  Oclave  que  SOU  grand- 
père  avait  été  argeniarius.  Suet.  Aug.  2. 

(7)  Cic.  df  offi.2,2i,  81  :  Sed loto  hoc  de  gentre,  de  qurrenda.  de  collocanda 
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passages,  qui  étaient  désignés  sous  les  noms  de  Janus  siimmus, 
médius  et  imus  (1)  ;  c'étaient  là  ou  dans  son  voisinage  qu'é- 
taient établies  les  tabernx  argentarise  (2),  dont  l'existence  est 
indiquée  pour  la  première  fois  en  445  :=399  (3),  et  plus  tard 
très  souvent. 

C'est  par  l'intermédiaire  des  arrjenlarn  que  se  faisaient  la 
plupart  des  paiements  (4),  comme  aussi  ils  se  chargeaient  de 
l'encaissement  des  sommes  dues,  du  placement  à  intérêt 
des  capitaux  (5),  de  la  vente  des  marchandises,  et  parti- 
culièrement de  la  liquidation  des  hérédités  par  la  voie  de 
la  vente  aux  enchères  (G),  et  enfin  des  placements  de   toute 

pecunia,  vetlem  etiam  de  utenda,  commodius  a  quibusdam  optumis  viris  ad 
Janum  médium  sedentihus,  (juam  ab  uUis  p/iilosophis  ulla  in  scliola  disputalur. 
Terent.  PtHirm.  5,  7,  28.  Adelph.  2,  4,  13.  Becker,  Handbuch,  I,  p.  327,  d'un 
ai'genlarius  banqueroutier,  on  disait  foro  cedit  (Dig.  (16,  3)  fr.  7  §  2),  a  foro 
fugit,  Plaute,  Pers.  3,  3,  30.  37.  Comparez  Seneca,  de  benef.  4,  39.  Juvénal, 
H,  50.  "^^ 

(1)  Becker,  Handbuch,  I,  p.  326  ;  Mommsen,  De  comilio  Romano,  Curiis,  Ja- 
nique  templu.  RomEe,  1845,  p.  12  {et  aussi  dans  les  Annali,  vol.  XVI).  Ovid. 
rem.  am.  561.  —  Comparez  aussi  sur  ce  point  Jordan,  Topogr.  1,  2,  p.  214  à 
219. 

(2)  Liv.  26,  11  :  tabernas  argentarias,  quse  circa  forum  Romanum  tune  es- 
sent.  ib.  c.  27  :  circa  forum  incendium  orlum.  —  Argentarix,  qux  nunc  nova' 
adpellanlur,  arsere.  Plaut.  Asin.  1,  1,  103-113.  Cure.  4,  2,  21.  Terent.  Pliorm. 
5,  7,  28.  Becker,  Handbuch.  I,  p.  295.  Dans  le  nom  commercial  du  banquier 
on  indiquera  la  situation  de  son  agence  par  exemple  :  argentariu.i  ab  sex 
areis  (C.  1.  L.  VI,  1)178  =  Preller,  Die  regionen,  p.  250),  nummularius  de  basi- 
lica  Julia  (C.  l.  L.  VI,  9709,  9711,  9712),  mimmularius  de  Circo  Flaminio  (C.  I.  L. 
VI,  9173);  argenlarius  de  foro  vinario  (C.  I  L.  VI.  9181,  9182). 

(3)  Liv.  9,  40  :  lanium  magnificentise  visum  in  liis  (les  armes  conquises  sur 
les  Samnites),  ut  auraia  scuta  dominis  argentariarum  ad  forum  ornandum  di- 
viderenlur.  Qu'à  cette  épciue  à  Rome,  il  n'y  eût  pas  encore  de  monnaie  d'ar- 
gent, ce  passage  ne  peut  fournir  aucun  argument  contre  cette  affirmation;  les 
argentarii  dont  il  est  fait  mention  s'occupaient  de  l'échange  des  monnaies 
d'argent  de  la  basse  Italie  et  dos  monnaies  romaines  de  cuivre.  On  pouvait 
aussi  par  là  désigner  les  orfèvres  {argentarii  vascularii)  et  il  est  bien  possible 
qu'anciennement  les  orfèvres  faisaient  en  même  temps  les  opérations  de  ban- 
que; mais  la  position  des  tabernx  qu'occupaient  ces  argentarii  sur  le  forum 
porte  à  panser  qu'ils  remplissaient  l'office  de  changeur. 

(4)  Polyb.  32,  13  :  eùOéw;  g  Sxiitéwv  o-uvé-raÇe  t<Ï)  TparcE^iTYi  tûv  Ei'xoui  xa\  Tiévire 
TaXcévTWv  txatepa  (tt]  toO  iraxpbç  àSEXçr,)  ■îtotY)(TatCT6at  Tr,v  àvTa:i6ôo(7tv  èv  toï;  oéxa 
lAïlffiv.  Plaute,  Asin.  2,  4,  30-34.  Cure.  5,  2,  20  :  Ego  quidem  pro  istac  rem  solvi 
ab  trapezita  meo. 

(5)  Dig.  (16,  3)  fr.  7  §  2.  Plaut.  Asin.  428. 

(6)  Gains,  4,  126.  Quintil.  11,  2,  24:  Et  forsilan  hoc  sunl  adjuti,  qui,  auc- 
tione  dimissa,  quid  cuiqut  vendidissent,  testibus  argentariarum  tabulis  reddi- 
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nature  (1);  les  oprialinns  iJn  ili;uii,'i',  notanimciil  Tr^cliango  des 
iiHiiiiiaics  (Uraii^^èros  cl  la  vente  des  monnaies  ruinaines,  pa- 
raiss(!nt  avoir  l'ié  réserv(?s  h  rftripinc  aux  mtmmiilarii. 

Sous  ce  nom,  il  faut  on  [jrcmier  lieu  voir  des  em[)loy('"S  de  Suxmuimi. 
la  monnaie,  rjui  devaient  vciiiiier  le  titre  des  monnaies  ^nou- 
velles (2);  comme  tels  ils  paraissent  avoir  eu  une  mcnsn,oii  ils 
mettaient  on  circulation  les  monnaies  nouvelles  (3),  pre- 
naient, suivant  leur  cours,  les  monnaies  anciennes  comme  les 
monnaies  ('tranfîères(4),  et  vérifiaient,  dans  les  paiements,  le 
titre,  des  monnaies  ;  en  dehors  de  Komc,  des  pulilicv  nwnsx 
numinnlanoncm  paraissent  avoir   existi-  (.'i).  Kn  second   lieu, 

ilerunl.  Cic.  pr.  C/rcina,  6,  IC.  Dig.  (5,  2)  fr.  18  pr.  :  Item  videndum,  si  pos- 
srssor  hercdilatis,  venditione  prr  argfnlarium  facta,  pecuniam  npud  eum  pcr- 
didrril.  Di^;.  (ifi.  3)  fr.  RS  :  l'Hi.r  inlrflnln  pnlri  lieredis  negolia  mater  gesfit 
et  »vs  vendendns  prr  ari/enlarios  dedil.  [Sur  l'importance  de  Vauelio  dans  lo 
commerce  romain,  comparez  Mommscn,  Hennés.  12,  p.  92.J 

(1)  Plaut.  Epid.  1,  2,  40  :  Die  modu,  unde  nu  ferre  me  vis?  a  quo  Irapezita 
pe'.n  ?  Curcul.  4,S0  :  ^ut>  veteribus,  ibi  sunt,  qui  danl,  i/uiijue  accipiunt  f<rnore. 
Ils  empruntaient  eux-m(''mes  des  capiUiux,  pour  les  placer  à  plus  gros  inté- 
r<ns.  Plaut.  eurc.  iSi  ;  Cod.  .lu.st.  X,  13  (II),  c.  27. 

(2)  r.  /.  !..  VI,  298  (Oelli  n»  322C)  :  nffirinalores  et  nummularii  officinarum 
nri/eiitariariwi  familix  monelari.  C.  I.  !..  VI.  84(!3  (Orolli,  n''3227):  nummula- 
riiis  oftic[inalnr)  monetx.  ('.  I.  L.  VI.  K4G1  (Orolli,  42C6)  :  stiperpnsitus  auri 
iiionelai  iiuiiimiiInriDrum.  Dans  une  inscription  provenant  de  PiPtovio  {C.  I.  !.. 
III  n"  403."i),  SI'  trouve  mentionné  un  alTranchi  do  l'empereur,  ex  nummtiHnrio) 
p(roviiiei,r)  Piannonix)  S{uperioris):  peul-cMroque  ces  .Sutnmidarii  doivent  6tre 
idontiliês  avec  les  erarlores,  C.  I.  /,.  VI,  42-44.  [L'inscription  d'un  nummula- 
riiis primus  of/ie.  ntonetx  argcntarir ,  d'après  (.îruter,  638, 2,  est  une  inscription 
fausse.] 

(3)  Symmachus,  relat.  28  (ep.  10,  49)  :  Vendendis  solidis,  quos  pterumque  pu- 
blicus  usiis  exposcit,  colleclariorum'eorpus  obtiorium  est.  —  Huic  hominuin  ge- 
ueri  ta.rdtionis  ejigu.r  utilitali  nulanti  Divux  fratrr  numiiiis  vcatri  tantum  pro 
singulis  solidis  statiiil  rimferendum,  quantum  jequilas  illius  temporis  pnslula- 
bat.  Plus  loin,  il  Ii-s  dôsigne  sous  le  nom  do  nummularii.  Sur  les  collectarii, 
voir  Kraul,  p.  33  et  plus  haut.  p.  55.  nota  3. 

(4)  Les  paiements  en  monnaie  i'irangôro  se  font  suivant  lo  cours,  qui  se  fixe 
au  forum.  Cic.  pr.  Quiiiet.  4,  17  :  Hor  en  per  le  agebalur,  quod  propter  sera- 
riam  ralionem  (suivant  le  cours)  non  salis  erat  m  Inbulis  inspeiisse,  quantum 
del,eretur,  nisi  ad  Cnstoris  qu.rsisset.  quantum  solveretiir. 

(li)  Un  Nummularius  Cereatinorum  nous  est  connu  d'après  une  inscrip- 
tion. C.  I.  L.  X,  5689.  Il  en  résulte  que  les  Summulnrii,  après  les  paiements, 
avaient  à  apprécier  le  titre  de  la  monnaie.  Apulei.  Mrtnm.  10,  9:  Sed  ne  forte 
iiliquia.  inquam,  i.ttorum,  quos  offcrs,  aureorum,  nequam  vel  adulter  reperialur, 
in  lior  ipso  sacculo  eotiditos  eos  annulo  tua  pr.rttota,  donec  altéra  die  num- 
mulario  pr.rsente  eomprabenlur.  Dig.  (46.  3)  fr.  39  :  Si  sotulurus  peeu- 
niam  libi  jussii  /«>  sigmilum  eam  apud  nummularium,  quoad  prolnirrtur, 
MAKiHiKDT,  l'inanres.  6 
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ce  nom  s'applique  à  des  personnes  privées,  qui  se  livraient  au 
commerce  des  métaux  précieux  (1).  Us  faisaient,  concurera- 
ment  avec  les  argentarii,  toutes  les  opérations  qui  rentraient 
dans  le  commerce  des  banques  (2),  acceptaient  des  capitaux 
en  dépôt  (3),  faisaient  des  paiements  pour  le  compte  d'au- 
trui  (4),  plaçaient  des  capitaux  à  intérêt  (5)  et,  pour  les 
opérations  de  change,  prélevaient  un  bénéfice,  ou  agio  (xoX- 
Xuêo;)  (6).  Ces  banquiers,  les  argentarii,  comme  les  num- 
mulariî,  étaient  placés  sous  la  surveillance  de  fonctionnaires 
de  l'État  (7),  pendant  la  durée  de  l'empire,  à  Rome,  du  praefec- 
tus  urhi  (8),  et  en  province,  du  gouverneur  (9).  Ils  étaient 
vraisemblablement  l'objet  d'une  investiture,  qui  n'était 
accordée  qu'à  un  nombre  très  limité  de  personnes  (10);  ils 
étaient  obligés,  en  cas  de  contestation,  de  produire  leurs  livres 
{rationes  ederéj  (il),  qui,  pour  les  paiements  effectués  et  pour 

deposuerim.  Petron.  56.  Quod  /jutaimis  difficillimum  erse  arlificium  ?  Ego 
puto  medicum  et  numtnularimn :  medicus,  qui  scit,  rjuid  homiinciones  intra  prœ- 
cordia  sua  habeant,  —  nummularius,  qui  per  argentum  ss  videt. 

(i)  On  dira  de  ceux-ci  fo7'o  cedunt.  Dig.  (16,  3)  fr.  1  %  2;  ce  sont  des  opé- 
rations semblables  que  semble  faire  le  nummularius  de  circo  Flaminio,  de 
basilica  Julia.  Voir  page  80,  note  2. 

(2)  Peu  à  peu  on  les  assimila  aux  argentarii  ;  c'est  ainsi  que  dans  Sué- 
tone, Oct.  l'aïeul  d'Auguste  sera  désigné  comme  argentarius,  c.  4,  nummula- 
rius et  mensarius  :  [de  même  Scaevola,  Dig.  (2,  14)  fr.  47  |  1,  emploiera  indis- 
tinctement les  mots  nummularius  et  mensulurius.]  La  distinction  suivant 
laquelle  les  banquiers  publics  auraient  été  des  argentarii,  les  banquiers 
privés  des  nummularii  (Heimbach,  p.   619),  ne  parait  pas  justifiée. 

(3)  Dig.  (16.  3)  fr.  7,  §  2  ;  (42,  S)  fr.  24,  |  2. 

(4)  Dig.  (2,  13)  fr.  9,  §  2  :  Nummularios  quoque  non  esse  iniquum  cogi  ratio- 
nes edere,  Pomponius  scribil  :  quia  et  hi  nummularii  sicul  argentarii  rationes 
conficiunt,  quia  et  accipiunt  pecuniam  et  croyant  per  partes,  quarum  probatio 
scriptura  codicibusque  eorum  maxime  continetur  :  et  /'requentissime  ad  fidem 
eorum  decurritur. 

(5)  Dig.  (16,  3)  fr.  7  I  2;  (42,  5)  fr.  24  §  2  ;  (2,  14)  fr.  47  %  i. 

(6)  Gic.  ad  Alli.  12,  6,  1.  Ven:  3,  78,  181  ;  Suet.  Oct.  4. 

(7)  Comp.  Mommsen,  Bermes,  12,  p.  99,  100. 

(8)  Dig.  (1,  12)  fr.  1,  I  9  :  Curare  debebit  prxfectus  urbi,  ut  nummularii 
probe  se  gérant  circa  omne  negotium  suum.  ib.  2  :  Adiri  etiam  ab  argeutariis 
vel  adversus  eo.i  ex  epistola  Divi  Hadriani  —  potest  (prsfectus  urbi), 

(9)  Suet.  Galba,  9  :  A'aw  et  nummulario,  non  ex  fide  versanti  pecunias,  ma- 
nus  amputavit  menœque  ejus  affixil  (en  Espagne). 

(10)  Pagenstecher,  p.  28. 

(11)  Dig.  (2,  13)  de  edendo  fr.  4,  pr.  :  Prœtor  ail:  argentarise  mensx  exerci- 
tores  rationem,qusad  se  pertinet,edant,  adjecto  die  et  consuls,  ib.  6.8.  9, 10.11. 
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les  opérations  engagées,  faisaient  preuve  (I);  ils  avaient  été 
soumis  pour  leur  ti'imc  à  une  n'glenienlatiun  légale  (2). 

Ces   livres  (3;  élaienl  de  trois  sortes:  en   premier  lieu,  un  Tenue  dc«  ir 
livre  de  caisse,  codex  acccpli  et  expensi  (4),  sur  lc(|uel,  par 
ordre  d<î  date,  l'on  faisait  figurer  les  entrées  et  les  sorties  de 
Van/entfirnis,  uvee  mention  de  la  nature  de  l'opération  et  le 
nom  des  personnes  intéressées. 

En  second  lieu,  un  livre  de  compte  vmivAni  {ralioncs,  lihcr 
rationum)  dans  lequel  les  opérations  de  banque  de  Vargenta- 
rhis,  avec  chaque  personne  déterminée,  étaient  portées  par 
doit  et  avoir  ;  grAce  auquel,  on  savait  immédiatement  combien 


(1)  Cic. pr.  C«-ci.  6,  1(i.  17.  Dig.  (2,  13l  fr.  '.l,  5  2.  (H,  2|  fr.  27,  §  l  ;  Gellius, 
14,  2. 

(2)  Dig.  (2,  1:1)  fr.  10  :  An/entarius  raliones  cdere  juhetur...  Itieo  aiitem  ar- 
yentarios  lanluiit,  }iei/iie  atios  iitlos  alisimites  eis  cilerr  ratioues  coyit,  ijttia  u/'fi- 
cium  mnim  atque  ministcritiin  publicmii  /labet  ciitisain.  et  hs'C  priiiri/jalis  eu- 
riim  opéra  est,  ut  artiis  siii  riitiones  diliijenlcr  ron/iciiint.  (  42,  K)  fr.  2i,  {  2  :  qui 
liecuiiias  apud  inensam,  fideni  pulilicam  seruti,  deposwrunl.  Dig.  (2,  H)  fr.  il, 
5  I,  où  so  trouve  nu  arrôtû  de  compte  d'un  nummularius  avec  un  de  ses  cor- 
respondants. 

(31  L'étuilo  difficile  do  la  tenue  des  registres  principaux,  comme  en  géné- 
ral dos  livros  des  ari/cntarii,  a  été  Iv  plus  souvent  abordée  par  les  juriscon- 
sultes, i\  l'occasion  de  la  matière  de  la  /ilterarum  obligalio.  Les  plus  anciens 
écrits  sur  ce  point  se  trouvent  indiques  dans  Wundcrlich,  Deanliqua  littcra- 
riim  obliqaiione  dissol.  pliitologiru-jiiridica.  (icitlingcn.  ISJG,  p.  8-11.  Parmi 
les  t'icrlts  modernes,  les  plus  importants  sont  :  Savigny,  L'eber  dcn  Lilcial- 
contract  der  Hi'inier.  dans  les  Abliandl.  der  liet-l.  .U-aé.  I8IG1817.  Berlin,  ISI9. 
p.  289  à30G  ol  avec  appendice  dans  ses  Venn.  ScliripenA,  p.  205  A  261.  llanlo, 
De  nomitiwii  obligaliune.  Amstelod,  1825.  Kraut,  loco  cil.  Wunderlich,  loco 
cit.  G.  A.  Schmidt,  Ciceronis  pro  Q.  Hoscio  Comirdo  Orat.  Lips.  1839,  in-8, 
excursll,  p.  lia  21.  Husclike,  dans  Rirhter'sund  Schnrider's  Krilischen  Jalirb. 
/>(!•  diulsche  Hechtswiss.  1810,  juin,  p.  J82  à  <99  ;  Keller,  ein  lleilnig  zu  dn- 
l.ehre  von  dem  Riimischcn  l.iln-nlrotilraite  (dans  Seit  Jalirb.  fur  Histor.  und 
doyiii.  Ilearbeilung  der  rom.  Hechls.  1,  p.  93  i\  115.)  Gneisl,  Die  fonnellen  Ver- 
Irilge  des  neueren  Hôm.  Obligations  rcchts  :  Berlin,  1845;  Schueler,  Di> /i7era- 
rtim  ubligatio  des  (lltereii  rihii.  Heihtes.  Breslau,  1842,  in-8.  Hoimlmch.  Oie 
Lrhre  rondem  crediliiin.  Leipzig,  1849,  in-8,  |).  309  et  suiv.  ol^sur  les  registres 
des  anienlarii,  p.  G 10  et  suiv.  Pagenstecher,  De  literarum  obligatione  et  de 
rntioiiibiis  tant  domcsticis  quant  argentariorum.  Ueidelbcrg,  1851,  in-8. 

(4)  Cic.  pro  Rose.  Corn.  1,  4  ;  2,  5  ;  Ver.  2,  76,  186  et  suiv.  une  page  du  li- 
vre était  iwiur  les  entrées,  l'autre  pour  les  sorties.  Plin.  N.  H.  2.  7  5  23  :  lluir 
(l-'orlun.r)  expensa,  huic  omiiia  feruiitur  arrcpta.  et  in  Iota  ratione  niurtalium 
sola  utramque  paginant  faeit.  (Vost  d'autre  façon  qu'expliquent  la  disposition. 
Schueler,  p.  27  ;  lleimbucb,  p.  303. 
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le  négociant  avait  à  réclamer  à  chacun  de  ses  correspondants 
et  combien  il  avait  à  lui  payer  (1). 

En  troisième  lieu,  un  livre  journal,  adversaria  (2),  sur 
lequel  étaient  notées  les  opérations  en  cours,  et  avant  même 
leur  inscription  au  codex.  Parmi  ces  livres,  celui  qui  est  parti- 
culier aux  argentarii,  c'est  le  livre  de  compte  courant,  rendu 
nécessaire  par  le  grand  nombre  des  opérations;  le  livre  de 
caisse  au  contraire,  sur  lequel  on  inscrit  par  ordre  de  date, 
les  entrées  et  les  sorties,  expensum  ferre  (3),  acceptum  re- 
ferre (4) ,  fut  tenu  par  chaque  père  de  famille  ,  jusqu'au 
ni»  siècle  après  Jésus-Christ,  époque  vers  laquelle  cet  usage 
tomba  en  désuétude  (o).  Les  mensx  scripturee  servaient,  en 
ce  q>ii  touche  les  opérations  de  banque,  tant  pour  constituer  le 


(1)  Gic.  Ver.  2,  77,  188  :  rem  ad  Melellum  défera,  me  tabulas  perspexisse  so- 
ciorum  ;  in  his  tabutis  magnam  rationem  C.  Verrucii  permultis  nominibus  esse. 
Liber  raiionum  Dig.  (2G,  7)  fr.  4G,  §  5.  Codex  ralionum  Dig.  (2,  13)  fr.  10,  |  2 
où  il  est  dit  :  Edi  autem  ratio  ita  intelUgitur,  si  a  capite  edatur  {nam  ratio, 
nisi  a  capite  inspiciatur,  intelligi  non  potest),  scilicet  ut  non  totum  cuique  codi- 
cem  ralionum  totasque  membranas  inspiciendi  describendique  poteslas  fiât,  sed 
ut  ea  sola  pars  ralionum,  qus  ad  inslruendum  aliquem  pertineal  inspiciatur 
et  describatur,  Dig.  (2,  13)  fr.  4  §  1  :  Nam  cum  siîtgulorum  rationes  argentarii 
confinant,  a;qmim  fait,  id,  quod  mei  causa  confecil,  meum  quodammodo  instru- 
mentum  milii  edi.  ibi.  6,  |  6  :  Initium  tabularum  —  in  quibus  Titii  ratio  scripta 
est.  Comp.  (2,  14),  47  §  1,  même  dans  le  Droit  de  JustinioQ  on  retrouve  ces 
rationes  des  argentarii  comme  àvTio-JYypaçpoi  ).oi".rxixo:.  Just.  Ed.  9,  2,  |  1  et  2. 
Heimbach,  p.  537.  L'expression  rationes  reddere,  rendre  compte, s'entend  tou- 
jours d'un  compte  particulier,  dans  lequel  le  négociant,  teneur  de  livre,  rè- 
gle avec  un  de  ses  correspondants,  ou  bien  par  la  balance  du  débit  et  du 
crédit  {pariatio,  Dig.  (lî,  6)  fr.  67  §  3)  qu'il  approuve,  ou  bien  paie  le  reliquat, 
Dig.  (35,  1)  fr.  32  :  Quajnvis  rationes  reddere  nihil  aliud  sit,  quam  retiqua  sot- 
vere.  Gomp.  ib.  SI,  IH.  Gic.  ad  Atl.  7,  3,  7.  sur  les  Rationes,  voir  Keller,  loco 
cit.  et  de   Savigny,  p.  240;  Heimbach,  p.  610  et  suiv. 

(2)  Gic.  pro  lios.  Comœd.  2,  5-7,  de  ces  derniers  tous  les  mois,  on  trans- 
portait les  nomina  sur  le  Godex.  ib.  3,  8  :  Cur  tam  diu  jacet  hoc  nomen  in 
adversariisj  Quid,  si  tandem  amplius  triennium  est?  quomodo.  quum  omnes,  qui 
tabulas  confidant,  menslruas  pxne  rationes  .in  tabulas  transférant,  tu  hoc  no- 
men triennium  amplius  in  adcersariis  jacere  pateris  f  Mais  sur  les  adversaria, 
les  nomina  doivent  être  inscrits  tous  les  jours,  aussi  les  appelait-on  encore 
ephemerides.  Propert.  3,  23,  20. 

(3)  Cic.  pr.  Ros.  corn.  4,  13  ;  5,  14.  Ace.  in  Ver.  l,  39,  102  :  2,  70,  170.  Hir- 
tius  de  B.  Alex.  49  ;  Valer.  Maxi.  8,  2,  2.  Gaius  3,  137. 

(4)  Gic.  Ace.  in  Ver.  (note  précédente)  ;  pr.  Fonteio  2,3;  Pagenstecher, 
p.  7  et  suiv.,  explique  très  exactement  ces  expressions. 

(5)  Heimbacli.  loco  oitat.  p.  336. 
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contrat  ({ue  pour  fournir  une  preuve,  et  la  plupart  des  paie- 
ments étaient  effectués  au  moyen  de  lraiiscrii)tioiis  ot  de 
mentions  écrites  sur  les  rogistres  des  Ar(jfntarii[\)\  rarement 
on  effectuait  un  |)aiemenl  d'une  manière  directe  (domo  cr  arca 
sua),  mais  très  souvent  par  l'inlermédiaire  de  Itanquiers  [de 
mcnsœ  scriptura)  (2),  soit  ipie  l'on  eût  déposé  chez  eux  les 
sommes  dont  ils  devaient  rendre  compte  (ralioncm  rcddcre), 
soit  (pic  l'un  se  fiU  fait  ouvrir  par  eux  un  crédit  (3),  sur  lequel 
ils  payaient  à  la  suite  d'une  dél(''i,'ation. 

(1)  Surlos  formules  rcscriliet-e  nummos  alicui,  perscrihere,  transscriberr,  voir 
Gronoviiis,  Lcclioncs  Plautin.r,  Amslcl.  1740,  in-8,  p.  37  cl  siiiv.  p.  123  et  suiv. 

(2)  Doniit.  ad  Tcrenl.  Ailrl/ili.  2,  4,  13  :  Tune  enim  in  foru  cl  </<•  mms.r 
scriptura,  rnai/is  f/uam  ex  arca  domoquc  rcl  cista,  iicrunia  nutncrahiitnr,  id.  ad 
Tcrcn.  l'Itorm.  5, 7,  29  :  rrxcri/ii]  per  scriplurnm,  id  est  de  mens.r  scriptura,  dari  : 
undc  hodic  additur  ckirographis ,  •  domo  ex  arca  sua  »  vel  «  ex  mens/r  scrip- 
tura. «  Du  iiu'inic  daus  un  doriimrnl  de  l'unncc  540  iiprès  J.-C.  dans  Span- 
RCnborR,  Tab.  ncij,  p.  244,  il  est  dit  :  dati  —  sunt  domi  ex  arca  vel  sacculo  suo. 
Au  lieu  do  de  mens.r  scriptura  solvere.on  dit  aussi  solvcre  a  trapezita;  Plaut. 
Cure.  618  (V,  2.  20)  ;  Capt.  459  (II,  3,  89.) 

(3)  Uoimbacb,  p.  617. 


IV.  —  RÉDUCTION  DES  MONNAIES,  DES  MESURES 
ET  DES  POIDS  ROMAINS. 


I.  Monnaies. 


Pour  la  détermination  de  valeur  des  monnaies  romaines,  la 
principale  difficulté  consiste  dans  cette  circonstance,  que  le  rap- 
port de  l'or  à  l'argent  d'un  côté,  et  que  le  rapport  de  l'argent  au 
cuivre  d'un  autre  côté,  ont  été  très  variables. 

L'or  était  à  l'argent,  à  l'époque  romaine,  comme  1  est  à 
11,91;  pour  les  temps  présents,  le  rapport  moyen  pouvait  en- 
core être  fixé,  il  y  a  à  peine  dix  ans,  comme  1  est  à  15,5,  et  cela 
doit  être  provisoirement  maintenu,  quoique,  à  la  suite  de  l'in- 
troduction de  la  monnaie  d'or,  la  valeur  de  l'argent  ait  subi 
une  dépréciation.  Pour  le  calcul  des  anciennes  monnaies,  il  s'a- 
git de  savoir  si  on  prend  pour  point  de  départ  l'or  ou  l'argent. 
Le  Denier  d'Auguste  a  une  valeur  en  argent  de  70  pfennigs  soit 
0  fr.  8750;  ÏAtireiis  d'Auguste,  qui  vaut  23  deniers,  devrait 
valoir  ainsi  17  marks  50  pfennigs  soit  21  fr.  8730  ;  la  valeur 
en  or  de  l'aureus  d'Auguste  s'élève  au  contraire,  d'après 
l'estimation  actuelle  à  21  marks  75  pfennigs,  soit  27  fr.  1873  ; 
et  par  suite  le  denier  qui  est  la  25^  partie  de  l'aureus  vaut 
ainsi  87  pfennigs  soit  1  fr.  0873.  Puisque  cependant,  à  par- 
tir du  règne  d'Auguste,  l'or  devient  la  monnaie  courante  et  l'ar- 
gent une  monnaie  d'appoint,  on  peut  depuis  l'empire  pren- 
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drc  sans  crainln  pour  base  de  tous  les  corni)les  la  valeur  en 
or  ;  uneflilléreiice  de  iiuHne  nature  avait  exi'ili'  anl<Tieuremenl 
entre  la  valeur  du  cuivre  et  celle  de  l'argent,  avant  l'<5poqiieoù, 
en  i8."»  =  2(i!t,  la  luonnaic  d'argent  lut  introduite. 

Ou'avait  pu  valoir  jusqu'il  cette  époipie  l'.p.v  fjrnvr  :  nous 
n'avons  pour  déterminer  sa  valeur  d'autre  hase,  ipie  le  prix 
du  cuivre,  qui  est  aussi  assez  variable.  D'après  Hultsch  (1;,  la 
valeur  d'un  as  rie  Kl  onces,  en  tenant  compte  des  frais  de 
[iinte,  dut  sY'Icver  à  4i,fi  pfennigs  soit  0  fr.  'M\l:i(\ .  el  c'est 
(l'Ile  valeur  que  devait  avoir  le  sesterce  d'argent,  qui  en  l'an- 
née 2i')'.)  avant  .l.-C,  fut  légalement  considéré  comme  l'équi- 
valent d'un  as  de  10  onces.  Mais  en  réalité,  ce  sesterce  a  une 
valeur  en  argent  de  20  pfennigs,  soit  0  fr.  2b,  et  suivant  la 
Videur  de  l'argent  pour  l'i'qKxpie  postérieure  h  26'.),  on  devra 
compter  ïœs  (jriivi'  pour  20  itlennigs.  soit  0  fr.  2"). 

Knfin  on  trouve  encore,  dans  IcstiMiqis  <|ui  ont  suivi  le  n'-gne 
de  Constantin,  pour  le  fol/is,uno,  double  appréciation  di-  va- 
leur, suivant  que  l'on  se  [iréoccupc  de  la  valeur  en  or  ou  rie  la 
valeur  rn  niivii'  .  il  en  a  éti5  question  plus  liant. 

Kn  c(insé(]uenie,  voici  les  valeurs  (|ui  peuvent  être  données 
aux  monnaies  romaines,  dans  les  deux  tableaux  suivants  : 

A.  Délrnniniitiini  ilr  lu  r/i/nir  rlrs  moii/i'ucs  romoiiirs,  f^xivant 
les  pi  r iodes  île  l' histoire  ilc  lu  vionnnie  romniiic. 


Monnaie  de  cuivre  de  l'année 
451  h.  l'annôe  269  avant  J.-C 


.\s  de  Kl  onces 


Monnaies  d'argent  i\  partir  de 
l'année  269  avant  J,-C.  : 

1..1  li\  r(>  (l'a ruent 


POIDd   NORMAL      1 

cnlivns 

«n 

rnmnin.-. 

Krimmc- 

1  : 

272. N 

(i(..")(;2:i 


7;t  687.".    ."'.8 


ark*    {tfrnniç* 


1>5 


lit  Hiilisch.  Mfir.  p.  2t>6;  je  nv  suis  born»»  dans  re  qui  suit  &  reproduire 
le."!  solutions  qui  pciivflnl  *lr«  (■■lalili<>s  nvi'c  corliliide.  On  en  Irouvora  les  jii^ 
tincutioiis  'lans  Hultscli,  en  tant  qu't  ll>'s  n'auraient  pas  i'tc  reproduites  anté- 
ricuronient. 
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POIDS  NORMAL 

en  livres 
romaines  i 


Le  plus  ancien  denier  (269 

217) 

L'ancien  Vicloriat  .     . 
Denier  rdduit  (217  à  Néron) 
Victoriat  réduit .     .     . 
Denier  de  Néron  (altéré) 
Le   denier,   sous    Sévère, 
s'abaisse  jusqu'à     .     . 

Or  depuis  César. 

Livre  d'or 
Aureus  de  César. 
Aureus  d'Auguste  . 
Aureus  de  Néron  (1) 
Atireus  de  Caracalla 
Auretis  de  Dioclétien, 
Solidus  de  Constantin. 
Miliarensc  =  '/1009  de   1 

livre  d'or  .... 
Siliqua  =  Y24  du  Solidus 


;/r,o 
V72 


4,55 
3,41 
3,90 
2,92 
3,41 


327 
8,18 
7,80 
7,4 
6,55 
5,5 
4,55 


If  025 

0  7750 
0  8750 
0  05 
0  0375 

0  3750 


1141  987 
28  5375 
27  1875 
25  812 
22  8375 
19  025 
15  8625 


913 
22 
21 
20 
18 
15 
12 


1  1375 

0  6625I 


pfennigs 


82 
62 
70 
52 
51 

30 


59 
83 
75 
65 
27 
22 
69 

91 
53 


B.  Vakur  de  la  monnaie  d'argent  en  circulation  de  217  à 
30  avant  J.  C.  —  Valeur  de  la  monnaie  courante  d'or,  pen- 
dant l'empire,  d'Auguste  à  Septime  Sévère  (2). 


Val.  en  argent. 

Valeur 

M.          Pf. 

M. 

Pf. 

n 

C)C) 

35 

44 

53 

65 

70 

87 

88 

8 

i           5 

30 

i          23 

52 

1          40 

74 

1          58 

96 

\          75 

2 

17 

Valeur  en  francs. 


Valeur  arg, 
0f.2t25 
0.4375 
0.6475 
0.8750 
1.10 
1.3125 
1.S375 
1.75 
1.975 
2.1875 


Valeur  or. 
Of.275 
0.550 
0.802 
1.087 
1.35 
1.623 
1.90 
2.175 
2.43 
2.7125 


(1)  D'après  Pline,  N.  ff.[33,  47,  l'aurms  de  Néron  pèserait  V45  de  livre,  soit 
7  gr.  28,  les  aurei  de  Néron,  qui  nous  ont  été  conservés  sont,  il  est  vrai, 
plus  lourds. 

(2)  Hultsch,  Mctrolog.  p.  711. 
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«3  000 

70  000 
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90  000 
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1100  000 

!23  000 

000  000 

130  000 
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173  000 

800  000 

200  000 

900  000 

223  000 

Vil.enirgsnt. 

Valeur  sa 

or. 

M. 

l-r. 

M. 

Pf. 

2 

10 

2 

fil 

2 

81 

3 

48 

3 

31 

4 

33 

4 

21 

5 

22 

4 

Dl 

0 

r 

3 

01 

0 

90 

fi 

31 

7 

83 

7 

■> 

8 

70 

S 

77 

10 

88 

10 

32 

13 

;; 

12 

28 

13 

23 

14 

3 

17 

40 

13 

70 

19 

38 

17 

34 

21 

73 

33 

8 

43 

30 

32 

02 

03 

20 

"0 
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87 

1 

87 

70 

108 

70 

103 

23 

130 

31 

122 

79 

132 

26 

140 

33 

174 

2 

137 

87 

103 

77 

173 

4! 

217 

32 

330 

82 

433 

4 

320 

23 

032 

30 

TOI 

04 

870 

8 

877 

;■) 

1  087 

00 

1  032 

40 

1  303 

12 

1  227 

87 

1  522 

04 

1  403 

28 

1  740 

10 

1  378 

09 

1  937 

08 

1  734 

10 

2  173 

20 

3  308 

20 

4  350 

40 

3  2(i2 

30 

0  323 

60 

7  010 

40 

8  700 

80 

8  770 

30 

10  870 

10  324 

00 

13  031 

30 

12  278 

70 

1 3  22Ci 

30 

14  032 

80 

17  401 

70 

13  780 

no 

19  370 

90 

17  541 

21  752 

33  082 

43  304 

52  023 

05  230 

70  164 

87  00!) 

87  703 

108  760 

103  240 

130  312 

122  787 

132  204 

1  VO  328 

174  017 

1 37  SfiO 

193  70'.) 

Ar|;eDt  : 
2(025 
3.5123 
4.3875 
5.2023 
6.1373 
7.0123 
7.8873 
8.7750 
10.9623 
13.15 
15.33 
17.. 3373 
19.7375 
2 I . 923 
43.83 
03.77 
87.70 
109.62 
131.54 
153.47 
175.39 
197.31 
219.25 
438.30 
037.75 
877.00 
1  090'.25 
1313.50 
1  .334.73 
1  754.00 
1973.25 
2 192.50 
4  383.00 
0  577.50 
8  770.00 
10  8(;2..i0 
13  1.33. 00 
13  317.30 
17  540.00 
19732.30 
2192,;'. 
43850. 
05773. 
87700. 
108023. 
131530. 
133473. 
173400. 
197323. 


Or: 

3r2625 
4.33 
5.4375 
6.5250 
7.6125 
8.70 
9.7875 
10.875 
13.60 
10.3125 
19.0375 
21,73 
24.4730 
27.1875 
54.375 
81 .55 
108.75 
133.93 
103.10 
190.:tO 
217.47 
244.05 
271.87 
343.74 
813.01 
1  087f.48 
1339.35 
1  631.22 

1  903.09 

2  174.90 
2  446.83 
2  718.70 
5  437.40 
8  l.-Jfi.lO 

10  874.80 
13  393.50 
10  312.20 
19  030.90 
21  749.00 
24  408.30 
27187'. 
54374. 
81301. 

108748. 

133933. 

103122. 

190309. 

217490. 

2li083. 


£n  langage 

Sesterces. 

courant  : 

1  (100  000 

Decies 

1  100  000 

undecles 

i  '200  000 

duodecies 

i  300  000 

terdecies 

i  400  000 

quater  decies 

1  500  000 

quioquies  decies 

1  600  000 

sexies  decies 

1  700  000 

septies  decies 

1  800  000 

duod.'vicies 

)  900  000 

undevicies 

2  000  001) 

vicies 

3  000  000 

trioies 

4  000  000 

quadragies 

5  000  000 

quinquagies 

6  000  000 

sexagies 

7  000  OOO 

septuagies 

-«000  000 

octoj^ies 

9  000  000 

nonagies 

10  000  000 

centies 

20  000  000 

ducenties 

30  000  000 

trecenties 

40  000  000 

quadringenties 

!J0  000  000 

quin^enlies 

60  000  000 

sescenties 

70  000  000 

septingenties 

80  000  000 

octingenties 

90  000  000 

nongenties 

100  000  000 

railies 

200  000  000 

bis  niilies. 
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Val. en  argent. 


M. 

17.t410 

192  951 

210  492 

228  033 

24.Ï  574 

263  115 

280  656 

298 197 

315  738 

333  279 

350  820 

526  230 

701  640 

877  030 

1  052  460 

1  227  870 

1  403  280 

1  578  690 

I  754  100 

3  508  200 

5  262  300 

7  016  400 

8  770  500 
10  524  600 
12  278  700 

14  032  800 

15  786  900 
17  541  000 
30  082  000 


Valeur  en  or. 


M. 

217:121 

239  273 

261025 

282  777 

304  530 

326  281 

348  033 

369  785 

391  538 

413  290 

435  042 

653  563 

870  084 

1  087  603 

1  303  126 

1  522  647 

1  740  168 

1  957  689 

2  175210 
4  350  420 
6  523  630 
8  700  840 

10  876  050 
13  051  260 
1 5  226  470 
17  401  680 
19  576  890 
21  752  100 
43  504  200 


Valeur  en  francs. 


Argent. 

219250. 

241175. 

263100. 

283025. 

306950. 

328875. 

350800. 

372725. 

394650. 

4)6575. 

438500. 

657750. 

877000. 

1096230. 

1315500. 

1534730. 

1754000. 

1973250. 

2192300. 

4385000. 

6577500. 

8770000. 

10962500. 

13135000. 

15347300. 

17540000. 

19732500. 

21925000. 

43850000. 


Or. 

271870. 

299057. 

326244. 

333431. 

380618. 

407803. 

434992. 

462179. 

489366. 

516553. 

543740. 

815610. 

1087480. 

1359330. 

1631220. 

1903090. 

2174960. 

2446830. 

2718700. 

5437400. 

8156100. 

10874800. 

13593500. 

16312200. 

19030900. 

21749600. 

24468300. 

27187000. 

54374000. 


II.  Mesures  de  longueur. 

Le  pied  romain,  qui  équivaut  à  0"°, 29.574  (1)  présente  une 
double  suiidivision;  la  première  d'origine  italienneen  12  iincise 
et  la  deuxième  d'origine  grecque,  employée  dans  les  ouvrages  de 
science,  en  16  Sây.TuXoi  ou  digiti  (2),  et  a  donné  naissance  aux 
mesures  suivantes  : 


(1)  V.  Jlultsch,  Metr.  p.  XS  à  !H.  —  [D'après  les  recherches  de  Dôrpfeld, 
{Mittheil.  des  arch.  Instituts  in  Athen.  1882,  p.  277  et  suiv.)  ce  pied  ne  parait 
pas  être  autre  que  le  pied  attique;  il  aurait  été  importé  dans  le  cours  du  iii» 
siècle  av.  J.-C;  antérieurement,  on  en  avait  admis  dans  l'usage  un  autre  un 
peu  plus  petit,  de  (l",278.  C'est  d'après  ce  pied  plus  petit  que  paraissent  avoir 
été  fixées  d'après  Dionysius,  4,  61,  la  longueur  et  la  profondeur  du  temple 
capitolin.  Voir  0.  Pàchter,  Hernies,  18,  (188.3),  p.  617.] 

(2)  Frontin,  de  Aq.  24;  Hultsch,  Metr.  p.  74. 
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I  digilus 0".0l8o 

idiffiti=         I  palmus 0°'.0739 

\{\  difjiti ^         \  pes (r.20."i7 

20  difjiti  -^^         1  palmipes 0°.  '.WM 

2i  dif/iti=i        i  mbittts 0".4436 

2^^  pedes^rz         l  f/radiis O^.T.'IO 

Wprdes-^        \  passus l^.iT!) 

120/îerfes:=        1  actits ^ri".  iS'J 

fi25  pedes=    i2'>  passns  =z  l  stfidium IKi^.Kl 

'6  000  pedes—  Km)  passits=l  mille  romain  .  .   I  i.78™.7ri 

III.  Hesores  de  surface. 

L'iiiiitri  (les  mesures  de  surfucc  est  le  Jngrrum,  reciun^'le  de 
24(1  pieds  de  long  sur  120  pieds  de  large  (1)  :=  28800  pieds  car- 
ri'îs:^^  2518,88  mètres  carrés  ou  liicn  0,9!)  acres.  La  moilii'du 
jiigcrum  est  Yactiis  quadralus,  (]ui  est  un  carré  de  120  pieds 
de  cAté  soit  liiOO  pieds  carrés,  ou  hien  12."J!t,S-4  niMres  carrés. 

\.'ticlus  sedéiîouipose  en  4  f7«mi'//rt  chacun  de  .'{(iOO  pieds  car- 
rés. IjC  c/?»î«  comprend  'M\  Dccemprdxqutidratœ  de  100  pieds 
carrés  chacun.  2<hi  Jw/era  forinent  une  Ventnria  {'2),  soit  .■J0377 
hectares. 

IV.  Mesures  pour  les  liquides  (3i. 

l,es  mesures  pour  les  liquides  furent  en  grande  partie  em- 
primtées  par  les  Flomainsaux  Tirées  (4),  c'est  pourquoi  j'ajoute 
les  dénominations  grecques  correspomlantes. 

(1)  (^-oluiiiolln,  (/•'  r.  r.  j,  I,  :;  cl  siiiv.  Ouintilion,  I,  II),  \i. 

(2)  (iroimil.  eil.  Lnchiimnii,  1.  p.  30,  l,'):i,  l"i!l.  170.  IMin.  S.  H.  18,  9.  Vnrro, 
de  r.  r.  2,  10,  2;  Klenzc,  l'hilul.  Alilmnd..  herausgegrbrn  Von  l.achinanii.  Ber- 
lin, 1839,  ln-8,  p.  130  ot  siiiv.  lUi.lorIT  Feiamesser,  2,  217  et  suiv.  .  Ilultsch, 
Melr.  p.  82  et  suiv. 

(31  Ilultsoli,  loco  dlat.  p.  112  ot  suiv.  70J,  Tuf.  XI,  A.  B. 

(I)  [Uuii  m'isuro  toul  A  fntl  dilli^rent"  n  M  on  usiijîo  \  Pompéi  jusqu'à  la 
Un  do  lu  lt<^publi<|u<-,  d'nprès  los  rensoignemenls  fournis  par  les  inscriptions 
sous  lo  nom  de  Mensu  Pondernrin,  C.  I.  L.  X,  793.  Comparez  d'une  manière 
spéciale  Nissen,  Pomp.  studieii.  p.  71  et  suiv.] 
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Seulement  la  subdivision  du  Congiiis  en  sixièmes,  et  de  ce 
dernier  en  quart  est  romaine,  bien  qu'elle  ait  été  acceptée  plus 
tard  par  les  Grecs. 

Pour  le  sextarius  on  suivit  ensuite  la  division  Romaine  en 
12  parties;  c'est  ainsi  que  le  12"  du  sextarius  (uncia)  forma  le 
Cyathus,  c'est-à-dire  le  puisoir  avec  lequel  on  mettait  le  vin, 
pour  le  boire,  du  cratère  dans  les  coupes,  et  aiiisi  on  comprend 
que  dans  le  repas  on  ait  bu  (1)  une  U7icia,  un  sextans,  un  qua- 
drans,  etc.,  etc.  Du  reste,  les  mesures  appartenant  à  cette 
catégorie  peuvent  être  représentées  dans  le  tableau  suivant: 

1  ajathics 0'.  0456 

1  '/2  cijathiis     =:  1  acctabiihmi  (ôÇûêacpov)  .  0'.  0684 

—    'i  cyathi       =z  {  qunrtariiis  [■zi'ca.^xov)  .  .  0'.  137 

6  cyathi       ^  \  hemina  (■/■,[i''vaouy.oT'j)>Yi).  0'.274 

12  cyathi       =  1  sextarius  (^écT/iç)  ....  0'.  547 

Q  sextarii     =1  congius  {'/p^i) 3'.  283 

i  congii        =1  urna 13'.  13 

8  congii       =  1  amphora  (cadus)  (2)     .  26'.  26 

20  amphorm  =  1  culeus 52a'.  27 

V.  Mesures  pour  les  céréales  (3). 

La  mesure  Romaine  pour  les  marchandises  sèches,  c'est-à- 
dire  les  Céréales,  fut  \&modiusAe,  8  litres  754;  et  elle  se  subdi- 
visait, à  la  manière  grecque,  en  16  sextarii,  32  heminx,  64 
quartarii,  128  acetabula,  192  cyathi;Q,e  qui  est  plus  important, 
c'est  de  remarquer  que  6  modii  sont  équivalents  au  médimne 
grec  (4).  Le  médimne  de  l'Attique  égale  exactement  52  lit.  53; 


(1)  Il-gn  a  été  question  d'une  manière  complète  dans  ma  Prlvaileben  der 
Rotner,  p.  32  et  suiv. 

(2)  Que  le  Cadus,  (Horat.  od.  3,  19,  5,  etc.)  fut  identique  avec  Vamplio<-a, 
c'est  ce  que  dit  expressément  Priscien,  de  Pond,  et  mens.  V,  84  :  Attica  prs- 
lerea  discenda  est  amphora  nobis  seu  Cadus.  Isidor,  Orig.  16,  26,  13  :  Cadus 
Grœca  amphora  est.  Voir  Hultsch,  loco    cit.  p.  113,  not.  4  (a  E.) 

(3)  Hultsch.  Metrol.  p.  121  et  suiv.  704,  Taf.  G.  D. 

(4)  Voir  les  autorités  citées  dans  Hultsch,  Metrol.  p.  107  n.  3. 
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le  tTKÎdimilo  sicilien  |),iraîl  avoir  ét(5dc  m(''mG  capacil*'!.  |iuisiiiu; 
Cicéron  !<•.  coinijtc  pour  (!  iiiiMlii  {{)  cL  il  se  rapprociic  presque 
exaclcmenl  du  Imisscau  prussien  (0,  litre  9i)G). 

VI.  Poids. 

Quelle  ('lait  la  valeur  de  la  livre  Uomaine,;\  laipicile  l'As  cor- 
respondait dans  l'ancienne  orf,'anisalion  iiioiu'lairc?  Malf;ré  les 
nombreuses  recherches  dirigées  dans  ce  sens,  ou  n'est  arrivé 
qu'à  un  résultat  approximatif. 

il  parait  bien  cependant  que  la  livre  est  restde  sans  subir  do 
variationde  Serviusil  Constantin  (2)  et  nous  savons  que  les  poids 
et  les  mesures  étaient  délivrés  et  rendus  publics  par  des  offi- 
ciers (3).  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  ce|)endaiit,  qu'entre  les 
très  nombreux  échantillons  de  poids  venus  jus({u'ù  nous  (i).  il 
existe  de  telles  dilfércnccs  (;1),  que,  soit  que  beaucoup  aient  été 

{\)  Cm.  ace.  in  Ver.  3,  40,  110;  :i,  *!>,  110;  Gompar.  Ilultsch,  loco  cit.  p.  655. 

(2)  n(i>ckli,  Metr.  Vnl.  p.  <C3. 

(3)  Sur  lo  l'es  monelnlis  tlopoao  nu  Capitolo.  voir  Bcnckll,  loco  citato,  p.  196. 
Sur  Icspoiils  locaux  ronlrolés.  Uœckli,  p.  168  et  suiv.  [cl  Gatli  Annatli  deW 
Inst.  1881,  p.  18i;  «les  poids  types  ôtaiont  déposés,  tant  au  Capitule,  qu'en  d'au- 
tres endroits,  comme  par  exemple  dans  le  temple  do  Castor,  comme  nous  l'ap- 
prennent des  poids  qui  présentent  la  suscription  exacta  in  Capilotio,  exarta 
ad  Cnstnvis,  etc.]  Ces  poids  pondant  les  derniers  temps  de  l'empire,  de  m(^mo 
que  dans  les  villes  italiennes,  furent  sijjnôs  du  Pr.rfectus  urlii.  Voir  l'inscrip- 
tion rapportée  par  Orelli,  1311  =  BorRhesi.  Œuvres,  3,  ilH:  Alensur.r  ad  exem- 
plum  enrum  qu.T  in  Capilolio  sunl,  auclore  sanctissimo  Aug.  n.  per  regionet 
niiss.T  cur{ante)  D.  Simonio  Juliano  l'r.rf.  urbi.  c.  v.  De  mémo  des  mesures 
publi(jues  sont  .souvent  mentionnées  dans  les  inscriptions  dos  Municipcs  : 
C.  I.  L.  IX,  306,  X,  T.>3,  1276,  14.")3,  6017.  OroUi,  «41;  comparez;  Wernsdorf, 
Poelr  lalini  minores.  Vol.  V,  I  p.  605.  BincUli,  p.  12  ;  Golhofr.  ad  Cod.  Théo. 
12,  6.  19.  do  Rossi.  Ilnllelt.  crist.  1S64,  p.  57  et  suiv. 

(4)  L'indication  de  ces  poids  so  trouva  dans  Bœckb,  p.  163  et  suiv;  Cooip. 
Hultsch,  p.  156. 

(5)  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  a  été  \rouvé  en  Mœsie  un  poids  de  10 
livres  avec  l'inscription  X.  Leyionis  Primx  Italie.  Luciut  Julius  Lucilianus 
le;/.  Augusli  leg.  1  liai,  pondéra  examinata  sig.  'Voir  C.  /.  L.  III,  n"  78-4. 
Hultsch,  Métro,  p.  673.  Sclilmko,  Sitzungsherichte  der  Ph.  Iiist.  ri.  dcr  Wie- 
ner Académie,  18.'i4,  p.  606  cl  suiv.  Ce  poids  lé^al  pèse  555S  (jr.  050  et  non  pas 
10  livres,  mais  bien  17  livres.  Kn  présence  de  tels  écarts,  on  peut  en  con- 
clure qu'il  y  avait  dos  livres  dilTérentos  suivant  les  contrées,  peut-être  aussi 
suivant  les  diverses  marcbandisos  :\  peser  ;  ne  Irouvo-t-on  pas  par  exemple 
parmi  les  poids  légaux  dos  Pondéra  auraria  et  argentaria.  Orelli.  n"  1530  = 
C.  I.  L.  VI,  282. 
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détériorés  parle  fait  d'accidents  de  toute  nature,  soit  qu'ils  aient 
eu  à  subir  une  fabrication  dolosive  (1),  le  rapprochement  de 
ces  poids  divers  ne  peut  permettre  aucune  solution  certaine  pour 
toute  l'étendue  de  l'empire  (2).  Aussi  a-t-on  dû  abandonner 
l'idée  de  fixer  le  poids  de  la  livre  romaine  par  la  comparaison 
des  poids  eux-mêmes,  et  on  s'est  préoccupé  de  prendre  pour 
base  les  recherches  sur  les  monnaies  d'or  de  l'empire;  elles 
sont  frappées  sur  un  pied  qui  repose  sur  le  poids  de  la  livre, 
et  sont  si  exactement  façonnées  qu'il  n'existe  entre  elles  que 
très  peu  de  différences.  Le  résultat  de  ces  recherches  est  que 
sous  l'empire  la  livre  Romaine  devait  peser  327  gr.  433  (3). 
Quant  à  la  division  de  la  livre  suivant  le  système  duodécimal, 
ir-en  a  été  déjà  question  antérieurement,  page  58. 

(1)  Il  est  souvent  fait  mention  des  Pondéra  iniqua.  Ulpianus  Dig.  (19,  1), 
fr.  32;  (19,  2)  fr.  13,  8.  Inscriptions  de  Rimini,  BiiUetl.  1840,  p.  96.  Libanius, 
vol.  111,  p.  250  Reislce  et  d'autres  exemples  d'après  Bœcltli,  p.  188;  Jahn,  ad 
Pers.  p.  116,  404. 

(2)  Bœckh,  p.  190.  Un  passage  formel  dans  ce  sens,  et  dont  n'a  pas  fait 
usage  Bœckh,  est  un  passage  de  Symmaque,  relat.  13,  (ep.  10,  33)  :  Natn 
mille  sexcentas  auri  libi-as  decennalibus  imperii  lui  fastis  dévolus  ordo  proniisit, 
urbanis  ponderibiis  conferendus  id  est  trulinse  largioris  examine.  Une  espèce 
particulière  de  poids,  est  la  libra  Sepliciana  dont  parle  Martial,  8,  71,  6,  (com- 
parez Hultsch,  Metrol.  p.  155,  A,  2.) 

(3)  C'est  le  poids  le  plus  exact,  -voir  Hultscti,  Metr.  p.  158  et  suiv.  Compa- 
rez Mommsen,  G.  d.  l\.  Mw.  vorr.  p.  XIX. 


ijia;\ii:.\ii':  i'aiitii:. 

LES  DÉPENSES   DE   L'ÉTAT. 


I.;i  rccliorclie,  à  laquelle  nous  arrivons  maiiUcnaiil,  sur  les 
liiiaiices  de  l'Klal  Romain,  a  pour  objet  île  répondre  aux  trois 
i|uestiou8  suivantes  : 

1°  Quelles  étaient  les  dilrpenses  de  THlat? 

2"  Quelli's  ressources  devaient  y  pourvoir? 

!t"  A  (|uellos  règles  était  soumise  radmiulslraliou  des  de- 
niers publies? 

l'our  la  réponse  à  ces  (juestions,  les  écrivains  ilc  l'anli- 
ipiilé  avaient  de  riches  matériaux  h  leur  disposition,  puisiiue 
les  coiuplis  de  l'I'ilat  étaient  tenus  avec  soin,  et  que,  sous 
l'Kmpire,  des  renseij;nenicnts  statistiques  furent  recueillis 
sur  une  grande  échelle;  au  reste,  soit  (juc  ces  documents 
l'usscut  dilTicilement  accessibles,  soit  qu'on  n'en  comprit  ni 
l'iniporlance,  ni  la  valeur  seientiliciuc,  toujours  est-il  que  ces 
écrivains  en  "Ut  l'ail,  en  général,  peu  d'usage,  et  que  celte 
source  (rinrornialioii  a  été  perdm;  pour  nous.  Aucun  dofumenl 
public  de  la  nature  de  ceux  (pie  nous  possédons  sur  la  matière 
fmaucièro  greciiuo,  n'a  échappé  i"i  la  destruction.  Les  rensci- 
gnenu'Utsque  l'olybe,  dans  son  vi"  livre,  cl  Appien  (1),  dans  le 

(U  Appiuil.  lu-oemi.  15  :  ûSe  (liv  l;  r.MXou;  Îxsittix  twv  Wvâ>y,î|  i;  STpamiToO; 
ti  t'mi'jXia,  îiT)pT|Tai.  i\  SI  TsXs'jtsia  x»\  tt,v  crpitiiv  aCrùv  fiaT,v  I)(0U9iv,  7^  «p4- 
ooJov  r,v  xapnoOvtai  x«S'  txamov  (Ovo;,  îj  t(  ii  TtpoffïvaXioxoviSiv  i;  xi;  iniviiovi; 

?po«pa;,  ciax  ts  Toio'jtirpoitx  ïÀ^a,  iniStiJji. 
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dernier  livre  de  son  histoire,  avaient  fournis  sur  cet  objet,  ne 
nous  sont  pas  parvenus,  et  au  lieu  de  chiffres  officiellement 
établis,  nous  sommes  forcés  d'employer  des  renseignements 
épars,  pris  ii  toutes  les  sources,  d'époques  diverses,  et  inspirant 
plus  ou  moins  de  confiance:  ils  sont  dispersés  dans  les  auteurs 
de  l'ancienne  littérature  cl  n'ont  jamais  été  complètement 
réunis  (1). 

Un  état  fixe,  exposant  parallèlement  les  recettes  et  les  dé- 
penses de  l'Etat,  paraît  n'avoir  jamais  été  dressé  à  l'époque  de 
la  République.  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  on  troiivait 
dans  la  fortune  générale  des  citoyens,  telle  (ju'elle  était  atteinte 
par  le  census,  une  source  de  revenus  intarissable;  mais  après 
la  conquête  des  provinces,  les  recettes,  tant  régulières  qu'ex- 
traordinaires, augmentèrent  d'une  façon  continue.  Pour  la 
première  fois,  les  effroyables  désastres  des  guerres  civiles,  qui 
épuisèrent  également  l'Italie  et  les  provinces,  et  la  clôture 


(1)  Le  meilleur  ouvrage,  bien  qu'il  ne  s'occupe  que  de  quelques-unes  des 
ressources  de  l'état  romain,  est  le  livre  de  Burmann,  Vectigalia  populi  Ro- 
mani. Loidne,  1734,  in-4,  et  aussi  dans  Poleni,  Thésaurus,  vol.  1.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  s'est  presque  exclusivement  servi  Hegewisch,  llist.  Vej-sucli  iiber 
die  Rom.  Finanzen.  Altona,  1804,  in-8.  On  a  peu  de  profit  à  tirer  de  l'ouvrage 
de  R.  Bosse,  Grundzûge  des  Finanzwcsens  im  Rom.  Slaat.  Braunscliweig, 
1804.  2  parties  in-8.  Folkert,  v.  Heukelom,  De  Aerario  Riim.  Lugd.  Bat.  1821, 
in-8.  —  Bureau  de  La  malle,  Économie  politique  des  Romains.  Paris,  1840,  2vol. 
in-8  :  l'auteur  étudie  successivement  dans  quatre  parties,  la  métrologie,  la  popu- 
lation, les  lois  agraires,  et  les  impôts  ;  la  dernière  partie  comprend  90  pages 
(II  p.  402-491),  sans  aboutir  cependant  nulle  part  à  des  conclusions 
bien  précises.  Moreau  de  Jonnès,  Statistique  des  peuples  de  l'antiquité.  Paris, 
18S1,  in-8,  2  vol.  ne  tient  que  très  peu  les  espérances  que  le  titre  faisait  con- 
cevoir. Walter,  G.  d.  R.  R.  |  119-185;  321-337;  405-413,  a  étudié  la  matière 
brièvement,  mais  en  tenant  bien  compte  des  sources  ;  Lud.  Guarini,  La 
Finanza  del  popolo  Romano.  Napol.  1841,  in-8.  —  Bachofen,  Die  Grundlarjen 
der  Steuerverfassung  des  rOmischen  Reichs  im  Neuen  Schweizerischen  Museujti, 
Berne,  i,a-8,  t.  3.  (1863)  p.  105  à  140;  169  à  191;  237  à  272.  [D'une  manière 
beaucoup  plus  complète  se  rapprochent  de  nos  études  les  parties  consa- 
crées à  notre  matière  dans  les  ouvrages  nouvellement  publiés,  Madvig,  Die 
Verfassung  und  Verwallung  des  riimischen  Staates,  t.  II,  (Leipzig,  1882),  p.  346 
à  451,  et  Mispoulet,  Les  institutions  politiques  des  Romains,  2'  vol.  (Paris,  1883), 
p.  211  à  297  ;  pour  l'époque  de  la  République  consultez  les  recherches  de  Wil- 
lems,  Le  sénat  de  la  République  romaine,  tome  2=  (Louvain,  1883),  p.  329  à  463J  ; 
je  citerai  en  leur  lieu  les  études  particulières  sur  les  points  spéciaux;  G.  Hum- 
bert,  Essai  sur  /es  finances  et  la  comptabilité  chez  les  Romains,  Paris,  1887,  2 
vol.  in-S"  ;  note  du  traducteur. 
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(les  conquêtes   produclives  (iiii   inleivint  sous  AiiKi'Sle,  reii-     .    ^■'•' 
dirent  nécessaire  un  système  linuncier  vraiment  ratioiinrl.  r'l,rl', 

Auguste  fut  le  premier  qui  établit  nu  luidgct  et,  en  nii"'mo 
temps,  régularisa  pour  l'avenir  le  funclionncnient  de  l'admi- 
nistration. Les  temps  de  paix  (pii  suivirent,  rendirent  possiitie 
racnomiilissemcnt  de  son  organisation, (jui  fut  conservée  plus 
tard,  au  moins  dans  ses  lignes  générales;  jiuisipic  ces  nouvelles 
règles  pénétrèrent  plus  ou  moins  dans  les  divi'ises  branches 
de  l'administration  financière,  nous  serons  obligé,  par- la  suite 
et  tout(!S  les  fois  que  cela  sera  nécessaire,  de  distinguer  entre  ',!7J,'X' 
la  période  de  la  Uépul)li(}uc  et  celle  di'  l'I^nipire. 

Les  dépenses  diviMSi'S  auxquelles  les  caisses  de  l'Etat  avaient 
à  pourvoir,  peuvent  se  réduire  à  sept  cbapitrc;  principaux,  dont 
quatre  ont  surtout  pour  objet  la  capitale  et  en  |)arlie  l'Italie, 
et  les  trois  autres  sont  relatifs  h.  des  services  d'intérêt  général. 
Ces  dépenses  concernent  d'une  part  le  culte,  les  travaux  pu- 
blics, le  soin  de  la  population  urbaine,  les  distributions  d'ali- 
ments; d'autre  part  l'armée,  lailministration  et  les  largesses: 
nous  étudierons  chacune  do  ces  charges  si'parément. 


MiUyiABDT,  t'inanccs. 


I.  —  LE  CULTE  (1). 


IJittéreiice  i-iili 

t'orgnnisalioE 

greeqiio 

>;t  romaine. 


C'est  une  chose  connue  qu'en  Asie  et  en  Grèce,  de  toute  an- 
tiquité, les  temples  jouissaient  d'une  fondation  spéciale  en  im- 
meubles ou  en  revenus  particuliers,  et  faisaient  face  au  moyen 
des  ressources  de  leur  caisse  particulière  à  la  construction  des 
temples,  aux  besoins  des  prêtres  et  esclaves  qui  y  étaient  atta- 
chés, et  aux  frais  du  culte  (2).  C'était  le  Dieu  lui-même  qui  était 
considéré  comme  le  proprii'taire  du  temple  (3),  et  de  l'ensemble 
des  objets  mobiliers  animés  ou  inanimés  qui  en  dépendaient, 
par  conséquent  aussi  des  esclaves  et  des  troupeaux  appartenant 
au  temple;  les  prêtres  administraient  librement  cette  fortune, 
affermaient  ou  cultivaient  directement  les  domaines,  achetaient 
des  immeubles  (4),  et  plaçaient  les  capitaux  à  intérêt  (o).  Au 


(1)  Voir  Mommsen,  Staatsrechl,  II,  p.  57  et  suiv.  Giinlher,  De  sumptil/us 
a  Romanis  in  cultum  deorum  faclis,  Berol.  1853,  in-8. 

(2)  Voir  Kohis,  De  redilibus  temp/orum  griecorum.  Gotting,  1869,  in-8. 

(3)  Ainsi  par  exemple  Cicéron,  de  D.  N.  3,  19,  49,  ^a.T\ii  à' agri  deorum  immov- 
talium  (m  Béotie;  et  le  droit  do  propriété  du  Dieu  sur  le  temple  est  souvent 
mentionné.  Plato,  de  leg.  5,  p.  "3S.  C.  I.  Gr.  ilM. 

(4)  Kohts,  loco  citato,  p.  27  et  suiv.  —  [De  riches  matériaux  sur  l'admi- 
nistration des  propriétés,  dépendant  du  temple  d'Apollon  à  Délos,  nous  sont 
fournis  par  les  inscriptions,  découvertes  pendant  ces  dernières  années  par  les 
Français  à  Délos,  et  publiées  en  partie.  Comparez  Homolle,  Bull,  de  Corres- 
pond, helleni.  4  (1880)  p.  183  et  suiv.] 

(5)  C'est  ainsi  par  exemple  que  les  Alkmœonides  à  Athènes  avaient  con- 
tracté un  emprunt  au  temple  de  Delphes.  Demosth.  in  Mid.  p.  561.  [le  Temple 
d'Apollon  à  Délos  plaçait  couramment  des  capitaux  à  intérêts  ;  comparez  Ho- 
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reste,  ù  lu  suite  du  développement  politicjue.  il  se  forma  égale- 
ment dans  les  cités  Grecques  un  culte  de  l'Etat  (  I  j:  c'était  le  Ire'sor 
[)ublic  qui  fournissait  les  fonds  nécessaires;  cependant  Arislolp 
distingue  encore  de  ce  culle  les  ressources  des  temples  (2;, 
et  cette  distinction  a  subsisté  longtemps  après  lui. 

A  Home  au  contraire,  dès  l'origine,  le  culle  des   Dieux   fut  lc  luiui  mmaiu 

o<<l  une  institution 

une  instilulioii  de  l'Ktat;  les  prêtres  de  tout  culte  public  étaient      puWiqut 
des  fon(;tionnaircs  publics,    et  l'administration  ne  conserva 
pas  seulement  la  surveillance  sur  les  Sacra  fjuôlica,  mais  en- 
core en  prit  les  frais  h  sa  charire.  De  1;\  les  conséquences  sui- 
vantes : 

L'entretien  du  temple  et  des  constructions  en  dépendant,  e^t 
î\  la  charge  de  ÏÂi^rarinmel,  comme  tous  les  travaux  publics, 
entre  dans  les  attributions  des  censeurs. 

Les  membres  des  grands  sacerdoces,  c'est-à-din;  les  Ponti/i- 
ces^Auf/urca,  \  Vviri  sacris  fuciiinc/is,  Xllviri  rpn/oncs,  sont  des 
fonctionnaires  di>  il. lut  rang,  et  di»  même  que  les  magistrats  su- 
périeurs de  l'ordre  politique,  ne  reçoivent  aucun  traitement. 
Mais  les  prêtres  on  jjrètresses  qui  sont  voués  au  service  du 
Dieu  d'une  façon  permanente  et  durant  leur  vie,  et  les  ser- 
viteurs employés  h  cet  effet  ([ui  doivent  toujours  être  disponi- 
bles pour  les  bi'soins  du  culte,  sont  payés  par  l'Étal:  les  pre- 
miers, comme  les  Curioiies  (3),  les  Vestales  (4)  et  peut-être  les 


uiollc.  Bull,  de  correspond,  hrlh'ni.  6  (1882),  p.  82  et  suiv.  —  Ce  qui  diflore 
essciiliellement  de»  fnits  par  lesquels  lo  cbcf  du  pouvoir,  comme  Octave 
paroxomplo,  en  713  =  4t,  dans  une  gène  exti-Onic  du  Ircsor,  lit  retirer  des 
capi taux  du  temple  du  Ca pi lolo  et  dos  anciens  temples  du  I.4ttiuin,  avec  promesse 
qu'il  les  restituerait  plus  tard  avec  les  intérêts  (.\ppian.  b.  civ.  5,  24).] 

(1)  r.,a  condition  du  culte  est  bien  connue  pour  Alliénes,  où  les  deniers  sacrés 
n'étaient  pas  administrés  pur  les  piètres  mais  bien  par  les  employés  de  l'É- 
tat. Sur  les  Taiiiai  t<".iv  Itpwv  itpr,(iiT(.iv  et  les  taiiiai  tt.c  l-Uo-J.  voir  particuliè- 
rement Bieckli,  staalsh.  1,  217. 

(2)  Arisloto  Poli,  fi,  5.  M  p.  1322.  Mekk. 

(3)  Fostu»,  f/).  p.  49:  Curionium  .rs  dicehatur,qtiod  duliatur  runnni  o'.  sncer- 
dotiiim  curionalus.  Conip  Dionys.  2,  23  :  xa\  Ta;  li;  ti  lepi  8ai:ava;  ÏTaUv,  &; 
i^fpTjv  a'JTaî;  i%  toO  S>i)to(;iou  SiSotrOii. 

(l)  Liv.  I,  20.  3  :  il*  {virginibiis  Veslr),  ut  assidur  lempti  antUlHts  estent,  sti 
pendium  de  publico  stutuil.  Taci.  ann.  4.  16:  ut  gtiscerei  diynatio  lacerdotum 
atque  ipiis  promplior  animus  foret  ad  capessendas  crrimonias,  decretum  Cor- 
neliir  Virgini.  qur   in  tneum  Scantir  capiebalur,  sestertium  vicies.  Suet.  Aug. 
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Flamines{i),  obtiennent  la  concession  d'un  capital  qui  leur  est 
accordé  au  moment  de  leur  entrée  dans  les  ordres;  les  seconds 
parmi  lesquels  il  faut  compter  les  Haruspices  (2),  les  Pullarii  (3) 
et  les  autres  appariteurs  sacrés,  touchent  un  traitement. 

Ces  serviteurs  sont,  les  uns,  libres,  comme  les  scribes,  les  lic- 
teurs, les  Calatores  et  les  Viatores  (4)  qui  précédaient  les  Au- 
gures, les  Epuloncs  et  les  Aiigustales;  les  autres  sont  escla- 
ves; l'État  les  tirait  de  la  familia  publica  (o)  pour  les  attacher 
aux  prêtres,  sans  que  ces  serviteurs  pussent  s'affranchir  de  ce 
service;  cependant  on  trouve,  au  moins  chez  les  Arvales,  un 
serviis  publicus,  qui  fut  spécialement  affecté  S:  Vmrarium,  à 
titre  de  scribe  (6).  A  Rome,  on  ne  peut  pas  établir  l'exis- 


31  ■  Sacerdotum  et  numerum  et  difjnitatem,  sed  et  commoda  auxit,  maxime 
Vestalium  virginum.  Symiuachus,  !-e/a<.  3  §  11,  se  plaint  de  la  suppression  de 
ces  allocations  :  quanto  commodo  sacri  lerarii  veslri  Vestalium  virginum  prs- 
rogativa  detracla  est?  Iionor  solus  est  in  illo  veluti  slipetidio  castitatis.  Le  ca- 
pital après  la  mort  de  la  Vestale  faisait  retour  à  l'État.  Gellius,  1,  12. 

(1)  Cela  n'est  pas  certain;  peut-être  que  le  flamen  Dialis  a  la  même  con- 
dition que  les  Vestales;  il  sort  de  la  puissance  paternelle  (Taci.  Ann.  4,  16. 
Gains,  1,  130;  3,  114;  Ulpien,  fr.  10,  5),  et  est  entièrement  consacré  au  service 
du  Dieu';  de  même  qu'on  lui  concède  une  maison,  dans  laquelle  il  doit  habi- 
ter il  est  à  présumer  qu'on  lui  concédait  une  somme  pour  son  entretien. 

(2)  Les  Haruspices  étaient  au  début  tirés  de  l'Étrurie  et  sans  doute  ils  lou- 
chaient un  traitement.  Comparez  t. III, p. 393  et  Mommsen,  Staatsrecht,I,p.ZZO 
=  traduction  P.  F.  Girard  :  Le  Droit  public,  par  Th.  Mommsen,  t.  I,  p.  417. 

(3)  C'est  ce  qui  parait  résulter  de  Dionysius,  2,  6  :  Èiia-j>.i!;ovTat  (làv  yà?  o\ 
Tàç  in^i  p.l)>.ovTe;  ).a(.gâveiv  xa't  itEpi  «v  à'pOpov  àv.,7Tâsisvo:  •/toioOvta^  Tiva; 
£i-Xàç  {.ntxiepioi,  T«v  5Ï  iiapovcMv  Tivkç  6pviOoax6na,v,  [iideôv  èx  toO  8t,p.o<jiou  ?£- 
pouevot  iffTpa7i9,v  aOTOÎç  livivieiv  Èx  T<iv  «pi<TTepiv  ça<7ivTr,v  O'j  YevoixEvy.  Denvs 
est  mal  renseigné  sur  les  dignités  sacerdotales;  ce  qu'il  indique  là  s  applique 
aux  Augures,  mais  ceux-ci  ne  touchaient  pas  de  traitement;  et  il  l'établit 
lui-même  dans  la  suite  (2,  64),  puisqu'il  les  désigne  comme  o!u>vo^6>,o.jç,  non 
pas  comme  6pv.9o^x4,to.jç.  C'est  avec  raison  que  MûUer,  Etrusker,  II,  p.  112 
et  Rubino  Vntersuch.  ûber  rom.  Gesch.  und  Yerf.  p.  67,  ont  remarqué  par  ar- 
Kument  de  Cic.  de  div.  2,  35,  74,  que  ce  que  dit  Denys  s'applique  aux  P«//a- 
rii.  Comparez  aussi  Mommsen,  Staatsrecht.  I,  p.  78  a.  1;  p.  351  =  traduction 
P.  F.Girard,  t.  l,  p.  92  note  1,  p.  417. 

(4)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  11-,  p.  61. 

(5)  Mommsen,  StaatsreiM,  P,  p.  311;  =  traduction  P. -F.  Girard,  t.  I. 
pase  368,  note  2,  page  373,  note  1.  112,  p.  62.  ,  ,       ,    „ 

(6)  Henzen,  Acta  fratrum  Arv.  p.  VIII.  On  trouve  dans  les  actes  de  1  an- 
née 155  (C  /  L  VI.  2086),  lin.  64  :  [in  locum  Cajrpi  publici  Corneliani  pro- 
moii  ad  tabulas  [qusstorias  transscribaidas  sub$litullu]s  est  Epictetus  Cuspi- 
nianus  publicus. 
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tenco  d'esclaves  des  temples  (servi  ffniorum)  (l)  c'est-à-dire 
dire  de  ladivinili;  niAme,  comme  on  en  trouve  non  seulement 
en  firtee  et  en  OriiMil,  mais  encore  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire  llomain  (2j;  mieux  que  tout  autre  circonstance  (3), 
cela  montre  (juc  tous  les  biens  des  temples  (étaient  placf's  sons 
l'administration  directe  de  l'Ktat. 
Cependant  toutes  les  charircs  du  culte  aiixiiuclles  sont  obli-        c»«» 

'^  ,  lien  prflM». 

gés  des  pnHres  de  l'Ktat,  sont  supportées  par  les  ressources 
d'une.-caisse  {arca)  mise  à  leur  disposition.  Telle  est  celle  des 
Pontificrs  (i)  celle  des  vierges  vestales  (îi),  des  frères  Ar- 
vale8(())et  vraisemblablement  celle  de  tous  les  temples  (7)  : 
elles  sont  alimentées  au  moyen  de  revenus  immobiliers  et  de 
recettes  courantes. 

[.es  terres  sacTÔes,  dans  la   plus   liante  antiipiitc,  faisaient      immeoM». 
partie  fin  rlomaïue  des  rois  r|Ui  vivaient  sur  ces  revenus  et 

(i)  Varro,  de  I.  l.  8,  83,  mentionne  les  Fanorum  servi. 

(2)  Souvent  il  est  fait  mention  dea  esclaTe.t  et  nfTrancliis  do  Vénus  Ërycina. 
Cic.  rfi'u.  in  Cjrril,  17,  S'i  :  Agonis  tjii.rdnm  est  Litylurlana,  lHiei-ln  Veneiis  Ery- 
riniK.  —  AI)  hnc  prxfeclus  Antonii  quidam  si/tnpiioniacos  servus  tiMuccliat  per 
injuriam.  —  Tiim  ilt'i,  ut  nios  in  Sicilin  est  ninnium  Venerinrum  et  eorum,  qui 
a  y'enere  se  lifieraverutit,  —  rfij-i7  et  le  et  sua  i'eneris  esse.  Comparez  S  ôfi.  .Ir- 
fus.  in  Verr.  3.  20,  .'iO;  .S,  22,  5.'«.  De  mi^ino  on  trouve  dans  le  muniripo  La- 
rinum  du  ttTritoiro  des  Fi-fH/nni,  dus  esclaves  do  Mars,  Martiales  {de.  pr. 
Cluent.  13,  43),  ri  oiicoro  dans  une  inscription  d'Apuliinicn  Dacie,  Septim(ius) 
AsrHepius)  Hennés,  libertus  numinis  jKsculapii.  C.  I.  L.  IIJ,  n"  1019. 

(3|  Dans  Vatriutn  Vcst.r  li)|;eall,  il  est  vrai,  un  esclave.  Tac.  Ilist.  1,  13  :  l'isn 
in  irdem  Vesl.r  pe'-rasit,  e.reejitusque  miscricnrdiii  puhlici  servi  —  imminens  e.ri- 
tium  differrliat.  mais  cela  parait  s'appliquiT  A  V.rdituus,  qui  n'a  d'autre  rap- 
port avec  la  diviniU"!,  iiuo  ceux  dos  autres  servi  puhlici.  Mais  les  treize  esclaves, 
qui  sauvèrent  d'un  incendie  le  temple  de  Vesta  (Liv.  26,  21),  ne  paraissent 
pas  avoir  appartenu  au  temple,  puisque  l'fUat  dut  les  acheter,  pour  pouvoir 
les  alTranchir. 

(l)  Elle  est  souvent  mentionnée  dans  les  in.scriptions,  par  exemple  C.  I.  L. 
VI,  Ifinn,  iniRl,  I06S2,  I2II8,  ISOIl,  13I52,  1318:;.  Un  Ponlifirnlis  arcarius  est 
indiqué  dans  Synimaque,  ep.  1,  68.  —  Comparez  aussi  Mommsen,  Slaatt- 
rtrht.  Il,  p.  fiô  L'I  suiv.  et  préface,  paR.  vu,  noie  1. 

(5|  (  )rclli,  1 173, 4428;  llenzon,  7339.  C.  I.  L.  VI  n"  13618  ;  Mariai,  .4//i,  p.  825 
cl  passim. 

(6)  Kn  l'année  38,  les  Arvales  liront  une  oITrando  do  25  livres  d'or  et  de  4 
livres  d'arKonl  ex  perunia  fratrum  Analium.  jlouzon,  Acta  fr.  ,lir.  p.  XMI. 
p.  ini  =  C.  I.  !..  VI,  no  2028. 

|7)  r.'esl  ainsi  que  dans  un  temple  de  Minerve  prés  do  Vérone,  une  cons- 
truclion  fut  entropri.^e  par  4  Cural'tres  famtrum.  e.r  perunia  fannlira.  {C.  I. 
!..  V,  VM\  —  Honzen,  n"  .'iO'.tO,)  et  dan.s  un  parjus  prés  do  Narlionne  er  redilii 
fani.  Herzog,  Gallix  Sarb.  Hisl.  append.  p.  20,  n»  78. 
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devaient  pourvoir  au  service  divin;  (1)  il  se  trouvait  aussi 
des  biens  de  celte  condition  à  Albe,  lors  de  la  conquête  de  la 
ville  par  les  Romains  (2);  et,  à  l'époque  de  la  République,  les 
collèges  de  prêtres  avaient  des  immeubles  particuliers  (3), 
dms  l'intérieur  de  la  ville  et  au  dehors,  notamment  les  Pon- 
tifes (4),  les  Augures  (5),  1  ;s  Flaraines  et  les  Vestales  (6).  Les 
tempLs  étaient  dotés  de  la  même  manière  en  Italie,  les  uns 
depuis    la  plus  haute  antiquité,  comme    le  temple  de  Juno 


(1)  Dionys.  2,  7  ;  ôieXôiv  (liomulus)  xriv  yriv  £i;TpnixovTax/.r|pou;  i'do-j;  ixàorr. 
çpaTpa  xAîjpov  aTCÉSuxev  é'va,  éÇeXùv  tïjv  àpxoOcrav  eîç  Upàxai  xejiévr,  xa"t  tiva  xoV 
TÙ  xoivû  Y?|V  xaraXiTcuiv,  3, 1,  de  TuUus  Hostilius  :  -/lipav  eî^ov  È^aipETOv  o'.  itpb 
a'JTO'J  êaTiXîîî  ■KO>Xr^■^  xa\  àyaOï^v,  i\  r,;  àvaipO'j|X.£voi  Ta;  itpoffôSo'jç  îepâ  te  6ioîc 
È^tETÉXo'jv  xa'i  Ta;  ti;  TÔv  l'Siov  êéov  àfBôvou;  er/ov  ECnopîa;. 

(2)  Dionys.  3,  29. 

(3)  Orosius,  5,  18,  de  l'année  663  =  89  :  Namqtie  eodem  tempore,  cum  pem- 
lus  exhaustum  es  et  atrarium,  et  ad  stipendium  frumenli  deesset  expensa,  loca 
publica,  quœ  in  circuitu  Capitolii  ponlificibics,  avguribus,  decemviris  et  flami- 
nibus  in  posfessionem  tradila  grant,  cogenle  inopia  vendila  sunt.  [Sur  la  consé- 
quence de  celte  mesure  voir  Jordan,  Topographie  de  la  ville  de  Rome,  1,  1,  p. 
281,  323.  Du  même  Capitol,  Forum  und  sacra  Via,  p.  46.]  Appian.  Miihr.  22 
pour  la  même  année  :  xprujiaTa  o-Jx  ïxo'^xtti  — ÈiJ/TicpdjavTo  TtpaBîivat  tio-a  No'j|j.â; 
no[/.7tiXioç  êadùeù;  È;  O'jffia;  Gewv  SiETÉTaxTO.  Gomp.  Liv.  1,  20,  5:  Pontificem 
deinde  Numum  Marcium  Marci  filium  —  legit  (Numa)  ;  eigue  sacra  nmnia  ex- 
acripta  exsignataque  allribuit,  quibus  hosliis,  quihus  diehus,  ad  quie  templa  sa- 
cra fièrent,  atque  unde  in  eos  sumptus  pecunia  erogaretur.  De  même  plus  lard. 
César  vendait  toù;  ^(wao'j:  toù;  UpoO;.  Dio  Gassi.  43,  47,  ce  qui  paraît  exagéré, 
puisque  des  faits  analogues  se  reproduisent  dans  la  suite.  J.  Ambrosch,  Stu- 
dien  und  Andeulutigen  im  gebiet  des  altromischen  Bodens  und  culttis.  Breslau, 
1839,  in-8,  p.  199  et  suiv.  [Willems,  le  Sénat  de  la  répub.  rom.  II,  p.  339, 
note  7.] 

(4)  Du  temps  de  Symmaque,  ils  possédaient  encore  un  Salins  Vaganensis. 
Symma.  ep.  1,  68. 

(5)  Festus,  p.  189.  Voir  Verb.  Obscum  :  eodem  etiam  nomine  appellatur  h- 
eus  in  agro  Veienti,  quo  frui  solili  produntur  augures  Romani. 

(6)  Sicului  Flaccus,  p.  162,  L.  :  Collegia  sacerdotum  itemque  virgines  habent 
agros  et  lerritoria  quœdam  etiam  determinata  et  quéedam  aliquibus  sacris  dedi- 
cala,  in  eis  etiam  lucos.  in  quibusdam  etiam  sdes  templaque.  Hyginus,  de  l'on- 
dit.  agr.  p.  117  ;  Virginum  quoque  Veslalium  et  sacerdotum  quidam  agri  vecti- 

galibus  redditi  sunt  localim. Soient  vero  et  hi  agri  accipere  per  singula 

lustra  mancipem  :  sed  et  annua  conductione  soient  locari.  Lih.  Colon,  p.  235  : 
"■3^''  */"s  (colonise  Lanumi)  —  pro  parle  virginum  Veslalium  lege  Augusliana 
fuit.  Gromat.  p.  28),  19  L  :  Vectigalis  ager  Virginum  Vests.  Gratien  confisqua 
la  fortune  des  Vestales  (-f  383).  Symmachus,  relat.  3  §  11  (ep.  10,  61)  (Gom- 
par.  p.  99,  note  4)  ;  Ambrosii  épis.  1. 17,  18  (dans  Migne  II,  p.  961  et  suiv.  et 
dans  le  Symmaque  de  Pareus,  p.  468  et  suiv.) 
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Lacrnia  auprès  do  Crolo  (1);  d'autres  fiirenl  dotés  par  les 
Romains  cuxmi^mes,  comme  le  temple  do  Diana  Tifalina  à 
C.ipoiic,  '|ui  devait  ses  immeubles  î\  Sylla  (2)  el.  dans  toute 
l'étendue  de  IKiiipirc  Komain,  ces  revenus  des  temples  sub- 
sistèrent jusiju'aux  etiipereiirs  ciin'tiens,  dont  la  li'gisliition  eut 
souvent  à  s'occuper  de  la  confiscation  et  de  l'emploi  des  lieux 
sacrés  (3),  des  temples  (4),  des  immeubles  (y)  et  des  reve- 
nus y  attachés  (G).  Quant  au  droit  df  mettre  la  main  sur 
les  biens  des  temples  ou  m("'me  de  les  vendre,  les  Empereurs 
le  fondaient  sur  les  principes  df  l'anficn  droit  romain,  d'npros 
lesquels  tous  les /ocfl!.sa(7'rt  font  partie  des  domaines  de  rEtat(7) 
elle  peuple  Romain,  dont  le  consentement  était  indispcnsabip 
pour  en  opérer  la  consécration  (S),  avait  aussi  la  faculté  d'en 
changer  la  destination  (9).  De  ce  principe  il  résultait,  que  les 

(1)  Liv.  24,  3  :  sedecim  mitia  abeval  urbe  noliili  lemplum  ipsa  urbe  nobiliut 
Kacinix  Junonis.  —  Lucus  ibi  frequenli  silni  et  proccris  ahietis  arhoribus  sxp- 
lus  Ixla  in  medio  pascua  habuil,  iibi  omnis  ijeneris  sarrum  dcr  pccus  pascebn- 
lur.  —  Mafini  i</Hur  ft-uclus  ex  co  prcorc  capti. 

(2)  Vellei,  2.  23:  {Siilla)  descendeiis  monicm  Tifala  grates  Ditin.T,  ciijiis  nu 
mini  rei/io  illa  sarrald  est,  so'vi/,  ar/iias...  figinsi/iir  addiiil  des-.  C.  I.  h.  X. 
3828.  Imp.  C/FSar  Vesiiasiiiinis,  Aiifj.  Cos.  viil.  fines  aqrurum  dicatorum  Dianir 
Tifat.  a  Cornelio  Siilla  ej:  forma  Divi  Aug.  restituit.  Coinp.  Mommscn  a» 
Corpus,  p.  3G7. 

(3)  Cod.  Tlieod.  (16.  10).  c.  20.  (do  l'année,  H'j)  :  omnia  etiam  loca,  qur 
sacris  erroe  veterum  dupiitavit,  ser.unditm  Dioi  Gratiani  constiluta  nostrx  rei 
jubcmus  soeiari.  Un  lit  ex  eo  lempnre,  quo  inbiltHiis  est  sumptus  supersiitioni 
deterrim.T  exhiberi,  fi-iieliis  ab  inriibatnribus  eciijantur. 

(4)  JHdifiria  juris  lemplontm.  Cod.  Tlicod.  (15,  Il  c.  41. 

(5)  Pr/rdin  qU3-  mine  in  jure  letnploi-itm  sunt,  Cod.  Tliood.  (10,  1),  C.  8,  po$- 
.lesfiones  lemphnini,  dnl.  Tiicdd.  (Ul.  101,  c.  21  el  32;  j'i/f/n  xireCapita  lemph- 
rum,  (11,  20).  c.  6;  Teiiipturum  jus  (10,  3).  C.  4  et  5. 

(6)  Templiirnm  annona.  CoJ.  Tlieod.  (16,  10),  c.  I!'. 

(7)  Fronlin.  de  conirov.  agr.  p.  56  :  locorum  autem  saerorum  sceundum  le 
gem  populi  Kom.  inngna  religin  et  ciislodin  haberi  débet.  Siliil  cnim  inagis  t> 
mandiitis  etinm  legnli  provineiarum  aecipere  soient,  gunin  ut  h.ve  Inca  gu.v  sacro 
sunt  cu.itodianliir.  Ilnr  fiicilius  in  prorinciis  servntur,  in  Italiaautetn  densitos 
possessorum  multum  improbe  facit  et  litcos  sacros  occupât,  quorum  solum  indu  ■ 
bitate  populi,  li.  est.  cliamsi  in  finibus  roloniarum  aiil  muniripiorum.  —  Comp. 
Misscn,  Ponipej.  Sludien,  p.  223.  300. 

(S)  Cic.  de  diimn  19,  127  :  Video  esse  legrm  tribuniciam,  gu,r  vetft  injussu 
plebis  .rde.i  terrain  aram  eon.ieerari.  Gains,  2,  5  :  sacrum  quidein  hoc  solum 
e.rislimalus  (/i/o(/[cr|  auctoritate  populi  Romani  eonsecratum  est,  veluli  lege 
de  en  re  lala  aiit  ."irnalus  consullo  facto.  Comp.  Kosins,  p.  321. 

(9)  Non-;  avons  d6j;\  menlionné,  page  102,  note  3.  q\ip  ,'ivlla  ot  plu8  Inrd  C»- 
»»r  avaîpnl  aliéno  Iok  bions  des  lomple.":. 
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revenus  des  temples  ne  pouvaient  pas  être  affermt^s  et  dépen- 
sés par  les  prêtres,  mais  au  contraire,  à  Rome,  par  les  Cen- 
seurs (1),  dans  les  municipes,  par  les  magistrats  de  la  cité  (2)  ; 
de  telle  sorte  que  la  propriété,  comme  l'administration  des  biens 
sacrés,  appartenait  théoriquement  à  l'État,  tandis  que,  dans  la 
pratique,  l'obligation  de  faire  face  aux  dépenses  générales  du 
culte  fut  laissée  à  la  caisse  des  temples,  à  laquelle  on  aban- 
donna certains  revenus. 

En  ce  qui  touche  les  revenus  ordinaires,  voici  ce  que  recueil- 
laient les  caisses  des  temples  : 

1°  Le  prix  d'investiture  des  prêtres. 

2"  Différentes  sportules,  perçues  à  l'occasion  de  l'entrée  dans 
les  temples,  de  l'accès  aux  lieux  de  sacrifices,  de  la  présenta- 
tion des  victimes  (3)  ; 

3"  Diverses  parties  des  animaux,  offerts  en  sacrifice,  comme 
par  exemple  les  cuirs  des  bêtes  (4),  etc. 

4°  Les  offrandes  (S). 

5°  L'Arca  Pontificum  recueillait  particulièrement  : 
a)  Les  amendes  des  procès  {Sacr ameuta), 


(1)  Mommsen,  Staatsrecht  l\i,  432. 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  une  inscription  de  Furfo,  C.  /.  l.  1,  603  =  IX, 
3513  :  Venditio  locatio  œdilis  esta,  quemquomque  Veicus  Furfens(is)  fecerit. 
Comparez  les  preuves  rapportées  plus  haut,  page  101,  note  7. 

(3)  Sur  ce  point  Mommsen,  Staalsrecht,lli,  63. 

(4)  Inscription  de  Furfo,  loco  citato  :  Sei  quei  ad  hoc  templum  rem  deiv!7iam 
fecerit  Jovi  libero  mit  Jovis  genio,  pelleis  coria  fanei  sunto.  [Sur  la  portée  pra- 
tique de  cette  règle.  Comparez  Nissen,  Pomp.  Studien,  p.  277].  —  A  Delphes, 
les  esclaves  du  temple  vivaient  exclusivement  de  la  viande  provenant  des 
sacrifices.  Hom.  hyiim.  in  Apoll.  o35  et  sniv.  Eurip.  Ion.  336,  Berm.  Comp. 
t.  III,  204. 

(5)  Outre  les  offrandes,  qui  devaient  êlre  placées  dans  le  temple,  il  y  avait 
aussi  des  offrandes,  dont  on  pouvait  disposer;  inscription  de  p'urfo  :  Sei  quod 
adeam  sedem  doniim  dalum  donatum  dedicatumque  erit,  utei  liceat  œti,  venum- 
dare.  —  Lex  arm  Narhonetjsis,  Orelli,  2489  :  si  quis  huic  arm  donum  dare  au- 
gere  que  volet,  liceio.  C'est  à  cette  dernière  catégorie  qu'appartiennent  les  pn- 
miti^frugum,  offerts  à  Gérés  (Ovid.  Fnst.  2,  520)  et  les  Decuma;  cpii  étaient  of- 
fertes à  Hercule.  Varro,  d'après  Macrobe,  sat.  3,  12,  2.  P'estus,  ep.  p.  71.  Voir 
V.  Décima,  des  offrandes  pouvaient  être  faites  aux  personnes  attachées  au 
temple.  Dig.  (33,  1)  fr.  20  |  1.  Atlia  fîdeicommissum  his  verhis  reliquit  :  Quis- 
quis  mihi  hères  erit,  fidei  ejiis  commilto,  ut  det  ex  reditu  cenaculi  met  et  horrei 
post  obitum  sacerdoti  ei  hierophijlaco  et  libertis,  qui  in  illo  tempto  erunt.  dena- 
ria  decem. 


h)  La  succession  des  Vestales  dt'c(5iMes  sans  avoir  fait  do 
testanieiil, 

c)  fjCs  amendes  ninéraires, 

d)  L'amende  iiilli','('o   à  nn  pn>tre  par  !•■  Pontifex  Maxi- 

mus  (1). 
Tandis  (rue  les  caisses  des  temples   suffisaient  an  service      Dép«n»M 
spécial  des  sacrifices  du  temple,  les  oirrandes  cl  les  fiâtes  organi-  ^^''o^Hàai^t'* 
sées  par  l'Ktat  restaient  directement  à  la  charge  de  Vxrarium,    yrii^j^x. 
et  les  frais  devaient  être  l'objet  d'une  concession  |tarliculi(''re 
du  si'mat  (2).  A  celte  dernièn-  catégorie  appartiennent   la  pro- 
curatio prodùjiontm  hostiis  majoribus  (3),  les  Lectisternia[V), 
les  jeux  votifs,   pour   lesquels,    une   somme   particulière  et 
dc'termini'c,  ccrta  pectini(i,v\iùl  ordinairement  fixée  par  le  s(^- 
nat  (;J),  les  f(Hes  s[)éciales((t)  et  nolamment  haliidi pii/tliciordi- 
naires.  Ceux-ci,  grAce  aux  exigences  restreintes  de  l'ancienne 
république,  n'occasionnaient  (pie des  dépenses  modérées;  mais 
avec  le  développement  du  luxe,  et  la  magnificence  démesurée 
qu'y  déployèrent  plus  tard  certains  magistrats,  ils  amenèrent  des 
dépenses  rie  plus  en  plus  fortes,  qui  constituèrent  pour  l'Islat 
une  charge  consiilérable.  Veut-on  une  preuve  de  l'accroissement 
de  ces  dernières  dépenses  :  tandis  (jue  pour  les  Ludi  mm/ni.  il 
ne    fut  (h'pensé  jusqu'aux  guerres  puni(|ues  (|ue    uOO  mines 
un  200000  sesterces  (;j(iOOO  niarits  (7)  soit  i.'iOOO  francs),  et  pour 

(1)  Voir  sur  co  point  Mommsen,  Slaalsirchl,  II-,  C5  et  suiv.  nous  revien- 
drons plus  tard  sur  les  amendes. 

(2)  Dans  le  sénat,  la  d/'libération  portait  d'abc^rd  sur  les  choses  divines,  de 
rehus  diiinis,  puis  sur  les  choses  terrestres,  de  reints  hitmanis.  Gellius.  14,7.9; 
Gomp.  Quinlillii'ii,  12,  2,  21;  Comp.  Mommsen,  Epli.  Epiqr.ïlï,  p.  101. 

(3)  Liv.  27.  H,  C)  ;  ,'(".1,  22,  4  :  llt)Stii!  majorihus  rnnsiiles  ii>riidi<]ia)  prnrtirn- 
runt.  A  celte  hypothèse,  parait  so  rapporter  la  localio  lioslianim  à  luiiuelli>  il 
est  fait  allusion  dans  Terlullian.  de  idolalr.  17. 

(4)  T.  III,  4:i-52. 
(û)  I,iv.  ;tl,  9,  7. 

(6)  I,iv.  .'16,  3B,  4  :  dfdicavif  eam  {.rdfin  mnirit  mngnir  tdarir)  St.  Jiiniiis  Dru- 
tus,  ludi(jue  oh  dedicalUmcm  ejuf  farli:  30.  39,  8  :  Cereatia  ludos  diclator  et  ma- 
(fister  eqtiitiim  ex  senatiis  consiiUo  fecerunt. 

(7)  Dionys.  7,  7t  :  TaOrtiv  Tr,v  îopTr;v  i jifiç(iTaTO  |iK  ^,  6ou)i»i  tiIv 'PwiiiiMv  ïy"^ 
xatà  Ta;  Yevoiiivx;  E'j"/*»  '■'"''  ^'''■'  SixTaTopo;  .V'jioy  lIoTcouixio'J  (en  l'année  2ôR 
=  4961...  ivxXo'JiOxi  8'  ïxn\i  xïO'  ëxsTTOv  iviiytov  ti";  Tt  ti;  ftyaix;  Xï'iTOJ;  ifo- 
vB{  «pY'jpiou  itEvtmxooiï;  [ivS;'  xVt  [li/fi  'oO  l^OlVlxlxoO  ro)J|io-j  tiCpt'  tSanâvrav 
tl(  TT|v  iopTT|v.  C'est  200000  sesterces,  rsoudo-Âscou.,  p.  142  Or. 
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les  fêtes  Apollinaires  en  Tannée  342  =  212,  12000  as  (2526 
marks,  soit3137  fr.  30)  (1),  et  pour  les  ludi  votivi  en  375  =  179 
20  000  As,  (2)  (4338  m.  soit3i37  fr.  50).  Au  contraire,  en 
l'année  31  après  J.C.,  la  part  de  frais  à  la  charge  du  trésor 
public  pour  les  Liidi  Romani  s'éleva  à  760  000  sesterces 
(163000  rrnrks  soit  206230  francs)  elles /«rfi  P/eôm à 600000 
sesterces  (130300  m.  soit  162720  francs)  pour  les  jeux  Apolli- 
naires à  380000  sest.  (3)  (82050  m.  soit  103312  fr.  50). 
Au  reste,  c'était  à  des  sommes  bien  autrement  élevées  qu'attei- 
gnait la  dépense  particulière  (4)  faite  par  ceux  qui  donnaient 
les  jeux,  pour  obtenir  la  faveur  du  peuple;  dans  le  dernier 
siècle  de  la  république,  selon  l'expression  même  de  Tite-Live. 
elle  atteignait  des  proportions  insensées  (3). 

Les  Edilitcs  de  Q.  Lutatius  Catulus  (6),  celles  de  P.  Crassus 
(père  du  triumvir),  de  L.  Crassus  (7),  des  deux  Lucullus 
(675  =  79)  (8),  de  César  (689  =  65)  (9),  de  P.  Lentulus 
(691  =  03)  (10)  et  particulièrement  d'iEmilius  Scaurus  (696 
=  58)  (11)  eurent  les  conséquences  suivantes  :  après  qu'en 
721=:  35,  Agrippa  volontairement  comme  consulaire  eut  ac- 

(I)  Liv.  25,  12,  12.  / 
f2)  Li7.  40,  52,  1. 

(3)  Ces  dépenses  sont  mentionnées  dans  le  Calendarium  d'Antiuni.  C.  I.  L. 
T,  p.  32S.  Comparez  sur  ce  point  Mommsen,  p.  377. 

(4)  Val.  Max.  2,  4,  5.  Cic.  de  offi.  2,  16,  57.  Friediander,  Darslelliingen.  IV. 
p.  26S  et  suiv.  —  [Dans  beaucoup  de  municipes  et  de  colonies  il  semble  que 
l'on  a  établi  législativement  pour  quelle  somme  les  fonctionnaires  devaient 
au  moins  contribuer  aux  jeux,  au  delà  des  faibles  sommes  accordées  dans  cp 
but  par  la  caisse  municipale.  {Lex  col.  Jul.  Genetivx.  cap.  LXX,  LXXI.  Eph. 
Epig.  III,  p.  94  et  là  dessus  Mommsen,  toco  citaio,  p.  lO"'!).] 

(5)  Liv.  1,  2,  13  :  ut  apparevet,  quamah  ^ano  inilio  res  in  hanr  ri.r  npjilfiti^ 
regnis  tolerabilem  bmaniain  rrnerit. 

(6)  Val.  Max.  2,  4,  6. 

(7)  Cic.  de  offi.  2,  16,  57.  Pliu.  A'.  H.  17,  6.  Cic.  de  or.  3,  24,  92. 
f8)  Cic.  de  of/t.  2,  16,  57.  Plin.  N.  II.  S,  19.  Val.  Maxi.  2.  4.  6. 

(9)  Suet.  Csesar  10.  Plut.  Cœs.  .">.  Dio  Cass.  37,  8. 

(10)  Cic.  de  offi.  2,  16,  57.  Val.  Max.  2,  4,  6. 

(II)  Cic.  loco  cit.  Val.  Max.  loco  cit.  Plin.  N.  B.  8,  64;  8,  96;  34,  36;  36,  6; 
36,  113  :  non  patiar  istos  duos  IGaium  et  Neronem)  ne  hac  guident  gloria  fa- 
ms  frui,  docebimus'jue  etiam  insaniam  eorum  victam  privafis  opi/jus  M.  Scauri, 
cujus  nescio  an  aiditifas  maxume  pi-ostraverit  mores  majusqw  sit  Sultée  malum 
tanla  privigm  potentia  guam  prosrriptio  tôt  milium.  Mommsen,  Gesch.  d.  r. 
Hûnzwesens,  p.  627.  note  467. 
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oeplé  l'Edililé  (l),  en  12ii=^28,  il  ms  se  trouva  plus  de  sénateur 
assez  riche  pour  remplir  cette  fonction  (2)  et  ensuite,  en  l'annt'p 
732  =  22,  on  transporta  aux  piélr-urs  la  cura  ludorum  (3), 
Les  motifs  politiques  qui  juscju'ici  avaient  purti!  les  Ediles 
à  sacrifier  ainsi  volontairement  leur  fortune,  ne  pouvaient 
plus  exister;  Aucrusle  lui-môme  avait  ordonné  qu'un  préteur 
ne  put  pas  dépenser  plus  qu'un  autre  pour  les  jjux  publics  (i); 
seulement,  ces  réjouissances  ne  continuaient  pas  moins  à 
coUer  trois  fois  plus  que  l'iitat  n'avait  accordé  (5),  et  bien  qup 
les  Empsreurs,  dans  certains  cas,  concédassent  une  subvention 
aux  magistrats,  comme  par  exemple  Hadrien,  qui,  l'année 
de  sa  préture  (107),  reçut  (6)  de  Trajan  2000000  de  sesterces 
pour  l'oriranisation  des  jeux;  mais  semblable  concession  n'était 
pas  faite  à  tous  les  préteurs  (7).  C 'pendant  les  exigences  res- 
tèrent les  mi^mes  ;\  l'égard  de  ceux  qui  donnaient  les  jeux,  et 
vers  la  fin  du  iv"  siècle,  comme  nous  le  voyons  pour  trois  grandes 
ftM.es  sur  lesquelles  nous  avons  des  renseignements,  la  contribu- 
tion des  préteurs  s'éleva  à  12  quintaux  d'or  (lOU.'iOOd  mark« 
,soit  1368730  francs);à  20  quintaux  d'or  c'est-f^-dire  IS27000  m. 
soit  h  228.'{7.'if)  francs;  et  même  à  if)  ijuintaux  d'or  ou  bien 
36al;U;(l  marks  (8),  soit  k  i."i67n.jn  francs. 

(i)  Dio  Ca.ssi.  49,  43. 

(2)  Dio  Cassi.  53,  2. 

(3)  Dio  Cassi.  51,  2.  Mommsen,  StaatsrechI,  IV-,  226  et  suiv. 

(4)  Dio  Ca.sâ.  loto  cil.  —  Des  constitutions  analogues  furent  encore  rendue* 
au  \\o  siècle;  voir  Synimaché,  relat.  8. 

(5)  Dio  Cassi   54,  H. 

|6)  Spartian.,  vit.  Hadr.  3,  8. 

(1)  Martial,  10,  41,  r.ipporte  qu'nne  femme  se  décida  à  divorcer  avec  son 
mari,  à  la  suite  de  sa  nomination  comme  préteur,  parce  qu'il  était  par  là  en 
situation  de  oompromcUre  sa  fortune. 

(S)  C'est  ce  que  rapports  Olynipiodcire.  le  continuateur  d'Knnnpius.  d'apréi, 
Photius.  I,  p.  63,  Bekk. 


II.  -  LES  TRAVAUX  PUBLICS. 


Travaux  publics  A  l'époque  de  Polybe,  la  dépense  la  plus  importante  pour 
sous''îa'^direction  l'Etat  était  Celle  des  travaux  publics  (1)  ;  d'une  manière  nor- 
male, ils  étaient  placés  tous  les  cinq  ans  sous  la  direction 
des  Censeurs,  et  dans  des  cas  particuliers,  ils  étaient  exécutés 
par  d'autres  fonctionnaires  (2)  pour  le  compte  de  l'État.  Dans  ce 
but,  on  accordait  aux  censeurs,  au  commencement  de  leur  ma- 
gistrature un  certain  crédit  [attribueré);  quelquefois  lorsque 
la  situation  du  trésor  public  était  prospère,  le  Sénat  votait  la 
moitié  ou  bien  la  totalité  du  produit  do  l'ensemble  des  impôts 
indirects  {vectigalia){T)\  ainsi  dans  ces  cas,  si  l'on  répartit  la 
somme  sur  les  cinq  années  du  lustrum,  c'était  un  dixième  ou 
un  cinquième  des  recettes  des  revenus  indirects  qui  était  affecté 


(1)  Polyb.  6, 13,  3  :  Tri;  Ô£  itapà  TtoXù  tmv  otXXùv  àXaaytçita-iâzt^i  y.aX  (leYÎCTTT);  Ôa- 
TtovTiç,  ï^v  o't  TiiiriTai  TtoioOaiv  ei;  Ta;  ÈTCCo-xe'jà;  xai  xaTaaxs'ji;  tmv  ÔTiiioffiuv  xatà 
ittvTaExripiSa,  laÙTr,;  T|  (jûyxXfiTÔ;  èati  xupia  xa'i  Sià  xaÛTTi;  y'Y^"*'  '^'^  '^'-'ÏX'^P^i!'-'' 
TOÏ;  Ttp.riTaîî. 

(2)  Gela  s'applique  en  premier  lieu  aux  grandes  routes  stratégiques,  qui  fu- 
rent construites  en  partie  par  les  Censeurs,  comme  par  exemple  la  Via  Âp- 
pia  et  la  Via  Flamijua,  mais  qui  furent  aussi  en  partie  des  l'i>  Consttlares  ou 
bien  des  vi,r  pi-sctoriie.  Voir  Mommsen,  Staatsrec/it,  112,  447;  en  second  lieu 
cela  s'applique  encore  aux  temples;  voir  plus  bas,  page  109,  note  11. 

(3)  Liv.  40,  46,  16:  Censorihus  deinde  postulantibus,  ui  pecuni.T  summa  sibi, 
qna  in  opéra  piihlica  uterenUir,  altribiierelur,  vectigal  annuum  decretiim  est  :  44, 
16,  9  :  ad  opéra  puhlica  facienda  cum  eis  (censoribus)  dimidium  ex  vectigalibus 
ejus  anni  adlrihutum  ex  senaius  consuHo  esset,  Ti.  Sempronius  ex  ea  pecunia, 
qus  ipsi  adtribuia  erat,  —  basilicam  faciendam  curavit. 
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au  budget  des  travaux  publics.  Au  moyen  de  ces  ressources, 
eu  |iruinier  lieu,  étaieul  assures,  à  Home  d'abord,  luus  les  tra- 
vaux d'entretien  ;  les  murs  de  la  ville  (1),  le  pavage  des  rou- 
les (2),  les  comluiles  d'eau  (.'{),  les  égouts  (i),  les  temples  (5), 
les/ora  (()),  porlicus  (7),  basilicx  (8),  les  tlié<\trcs  (9)  et  l'iiis- 
tallatioii  pour  les  Ludi  circcnscs  (10)  étaient  maintenus  en  bon 
état;  en  second  lieu,  c'était  avec  les  mêmes  ressources  que  l'on 
assurait  la  confection  des  travaux  neufs  jugés  nécessaires,  à 
l'exception  de  la  construction  des  temples  (11),  qui  étaient 
élevés  tantôt  par  un  général  avec  les  produits  du  butin  de  la 
guerre  (12)  ou  bien  jiar  les  édiles  avec  les  produits  des  amen- 
des(13),qui  leur  étaieiitaltribuées,  ou  bien  par  le  séuaten  vertu 


(1)  Liv.  6,  32,  1.  —  Comparez  Jordan,  Tupographif ,  1,  I,  p.  202  et  suiv. 

(2)  Liv.  2'J,  ;n,  2  :  Viam  e  f'iro  llovario  et  ad  i'eneris  el  circa  foros  publicoi 
et  ledem  Matris  magiux  in  falaiio  faciendain  lucaverunt.  Liv.  tl,  27,  5:  Cen- 
iorea  vius  sleniendai  silice  in  urije,  glarea  extra  urbem  subslruendas  marginan- 

dasijue  primi  omnium  lucavcrwit, et  clivom  Capilolinum  lilice  aternendum 

curareiunt.  — SI  intiaeandem  portam  {Trigeminam)  in  Aventinitm  purticum  si- 
lice straienmt.  Plus  turcl  lus  propriOtaires  riverains  do  mai.soiis  ont  dû  contri- 
buer pour  une  part  i\  l'entretien  des  rues  do  la  ville.  Moninisun,  Staatsrecht, 
II,  494.  [Sur  lo  pavage  de»  rues  de  Uome.  consultez  Nissen,  Pump.  Studien. 
p.  518  et  suiv.,  ut  spécialement  sur  les  obligations  imposées  dans  ce  but  aux 
habitants,  voir  Momnison,  Hennés,  12,  p.  486-489.] 

(3)  Sur  les  quatre  aqueducs  urbains  du  temps  do  la  république,  trois  sont 
des  constructions  censorienncs.  Momnisen,  Staalsreclil,  II,  447;  Jordan,  Topo- 
graphie der  Stadt  Uom.  1,  1,  p.  462  et  suiv. 

(4)  Dionys.  3,  07.  Liv.  39,  44,  5;  Jordan,  Topographie,  1,  1,  p.  443. 

(5)  Liv.  40,  51,  3.  Pour  désigner  ce  genre  d'opération  on  emploie  la  for- 
mule Aides  sacras  tueri  o\i  bien  sarta  lecta  xdiwn  sacrarum  lueri,  sur  la  por- 
tée do  laquelle  voir  Mommseu,  Slaatsrecht,  II,  443,  note  5. 

(6)  Liv.  40,  51,  5. 
.     (7)  Liv.  41,  27,  8. 

(8)  Liv.  44,  IC,  10;  40,  51,  4. 

(9)  Liv.  40,  51,  3;  epit.  48.  Comparez  41,  27,  5.  Bocker,  Topogr.  p.  675  et 
suiv. 

(10)  Liv.  41,  27,  G. 

(11)  L'établissement  de  nouveaux  temples  n'était  pas  dans  la  compétence  des 
censeurs,  mais  relevait  du  sénat.  (Mommsen  Stiiutsrechl,  II,  450);  cependant 
la  location  do  l'entreprise  do  ces  derniers  appartenait  aux  censeurs.  (Liv.  9, 
43,  25;  10,  1,9;  29,  37,  10;  34,  53,  6;  30.  30,  4;  36.  36,  6).  et  au  cas  où  un 
simple  particulier  avait  fait  vœu  d'ériger  un  temple,  il  pouvait  le  consacrer 
ou  (luiilité  do  Censeur  (Liv.  34,  53,  3). 

(12)  Liv.  9,  43,  25.  Il  en  sera  do  nouveau  questiou  dans  la  partie  consacré* 
à  l'emploi  dos  sommes  provenant  du  butin. 

it3)  Liv.  34,  53,  4,  «te. 
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d'une  décision  spéciale  :  c'est  par  un  magistrat  ayant  Vimpe- 
riiim  (^e  les  travaux  étaient  mis  en  adjudication  et  reçus  (1). 
1  /hm*"de  I»  ^^  reste,  la  compétence  des  Censeurs  ne  s'exerçait  pas  seule- 
«''*••  ment  dans  la  ville,  mais  elle  s'élargit  aussi  dans  la  même  me- 
sure que  la  cité  romaine  elle-même.  C'est  ainsi  que  relevaient 
de  ces  magistrats,  toutes  les  colonies  romaines,  les  municipes 
et  tous  les  territoires,  qui,  soit  eu  Italie,  soit  en  province, 
étaient  la  propriété  du  peuple  romain  (2).  En  ce  point  apparaît 
un  des  vices  de  l'organisation  financière  romaine,  lequel  se 
fait  sentir  dans  toutes  les  branches  de  l'administration  républi- 
caine, et  il  a  sa  raison  d'être  dans  cette  identification  de  la  Cité 
et  de  l'Etat,  qui  ne  put  pas  longtemps  être  maintenue;  dans 
les  derniers  siècles  de  Républiiiue,  ce  principe  conduisit  à  l'in- 
dépendance des  municipes  (voir  t.  I,  p.  64)  et  disparut  complè- 
tement sous  les  empereurs. 

C'était  aux  Censeurs  qu'il  appartenait  d'entretenir  en  bon 
état  (3)  les  murailles  et  les  éJifices  publics  des  colonies  romai- 
nes et  des  municipes;  mais  ils  n'eurent,  ni  les  moyens,  ni  la  vo- 
lonté d'y  pourvoir  :  en  réalité,  l'État  ne  se  préoccupait  que  des 
moyens  de  communication  d'intérêt  général,  des  chaussées  et 
des  aqueducs  (4),  des  ponts  et  des  ports  (o),  tandis  que  les 
travaux  municipaux,  et  spécialement  les  chemins  vicinaux  (6), 

(1)  La  consécration  se  fait  par  le  Uiciator  (Liv.  10,  l,  9),  le  pnetor  urba- 
iius,  (Liv.  34,  53,  4;  36,  36,  4),  ou  bien  apparlient  quelquefois  aux  Duumviri. 
Liv.  34,  53,  6;  36,  36,  5;  40,  34,  4  et  5.  Comparez  Mommsen,  Staatsrecht,  II. 
602  etsuiv. 

(2)  Voir  Mommsen,  Slaaisrecht,  II,  423  et  suiv.  Polyb.  6,  n,  1  :  ito».ûv  fop 
ïpytay  o'vTiov  tûv  éx6i8oiJ.Év(ov  Cinb  tmv  Ti(j.r|TÛv  6tà  itetïTi;  'iTaiiaç  ilçtà(ima*e\jàç 
y.a't  xaTatrxeuà;  tûv  ôr,|j.o(Tt(Dv.  x.  t.  X. 

(3)  Liv.  41,  27,  10  ;  idem  (censores)  Calatiseet  Auximi  muros  faciendos  ioca- 

oerunt. Et  aller  ex  iis  Futvius  Ftaccus  —  Jovis  ledetn  Pisauri  et  Fundis 

et  Potentix  —  et  Pisauri  viam  silice  sternendam.  —  lise  ab  uno  censore  opéra 
locata  cum  magna  gratia  colonorum.  L'argent  nécessaire  à  ces  travaux  paraît 
avoir  été  fourni  par  ces  villes,  c'est  pourquoi  le  second  censeur  faisait  des 
difficultés  pour  s'occuper  de  l'affaire.  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  424, 
uote  2. 

(4)  Liv.  9,  29,  6;  Diodore,  20,  36:  Liv.  39,  44,  7;  41,  27,  5  et  suiv.  Voir 
Mommsen,  Staatsrecht,  II,  424,  447. 

(5)  Liv.  40,  51,  4;  41,  27. 

(6)  Siculus  Flaccus,  p.  146  :  (viarum)  tamen  non  omnium  una  eademque  est 
conditio.  Nam  sunt  viœ  puhlic/e,  qus  publiée  muniuntur  et  auctorum  nomina 
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ainsi  que  les  ponts  y    relatifs  (1).  lureril    laissi'-s  de   plus    cm 
plus  à  la  charge  des  communes. 

Lorsque, dans  le  dernier  siècle  avant  J.-C,  l'iustituliou  de  la  Tr».»  pobiic 
Censure  tomba  en  d&adence,  l'administration  des  travaux  i^»  ^mpareun. 
publics  à  Rome  fut  transportée  en  partie  aux  magistrats  ordi- 
naires (2);  maison  deiiors  de  Home,  elle  fut  eu  général  très 
négligée,  jusqu'au  moment  où  Auguste  prit  lui-même  la  di- 
rection des  travaux  publics,  et  en  organisa  la  surveillance  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  fonctionnaires  spéciaux,  notam- 
ment les  curatores  aedium  sacrarum,  locorum  et  operum  publi- 
coriim  (ucndoriim,  les  curatures  aqiiarum,  les  curatores  alvei  et 
ripariim  Tilicris  et  Cloacarum  tirôis  cl  les  curatores  des  roules 
de  l'Italie  Ci). 

Sous  l'empire,  aussi,  la  construction  et  l'entretien  des  routes 
do  l'Italie,  étaient  à  la  charge  de  Vsrarium,  et  si  l'empereur, 
comme  il  arriva  souvent,  voulait  fournir  une  subvention  sur  sa 


Ofitincnl. Vicinales  aulcm,  de  puhlicis  (/u.r  devrrtuntur  in  ag'os,  et  sxpe 

ip^^e  ad  altfina  puitlicas  perveniunt,  altlcr  muniunlur,  per  pagos,  idestper  ma 
gistros  pai/onim,  qui  opéras  a  possessorihits  ad  eas  lueiidiis  ejigrm  solili  sunt. 
Aut,  ul  comperimus,  iiniciiit/uc  possessori  per  siiigulos  agriis  cerla  rpalia  adsi 
gnantiir,  i/tiee  suis  impensis  tiiranlur.  Dig.  (.11,  3U)  :  reipuitlicx  Grnviscauorum 
lego  in  lutelam  vis  reficicndjr.  gu.r  est  in  colonia  ei^rum  usque  ad  viam  Aweliam. 
Sur  la  dKTéreiico  à  faire  enlro  la  via  puhlica,  la  via  vicinatis  et  la  via  privata 
Voir  Dig.  (43.  7),  fr.  3;  (43,  8),  fr.  C  j  il  cl  suiv. 

(1)  A  Spulctuin,  au  temps  de  la  république  un  pont  fut  construit  par  les 
llllviri.  C.  I.  L.  I,  n»  ItOT. 

(2)  Après  que  L.  Marcius  et  M.  Perparna  eurent  été  censeurs,  en  l'année 
608  =  80,  les  travaux  publics  en  674  =  80  furent  mis  on  adjudication 
par  lus  consuls  Sylla  et  MetoUus;  do  mômo  en  l'année  079  =  75  p  ir  les  con- 
suls Octave  et  Galla  (Comp.  :  Mommsen,  Slaalsrecht.  H.  325,  note  3).  La  ré- 
ception des  travaux  revenait  aux  préteurs  de  l'année  suivante,  c'est  ainsi 
que  Verres  en  l'annéi  OSO  =  74  eut  ù  la  faire.  (^,ic.  arc.  in  V'err.  I,  5U,  130  et 
suiv.;  et  lî^  drtssus  Zinnpt.  dans  les  années  033=  71  (C.  /.  L.  I,  n»  593  =  VI, 
il"  1299)  et  092  =  G2  (C.  /.  L.  I,  n»  600  =  VI,  n"  130.1),  on  trouve  mentionné 
pour  les  travaux  des  rues  de  la  ville,  un  curnior  viantm  e  lege  Visellia,  qui 
était  pris  dans  lociUégu  dos  tribuns  du  peuple.  [C'était  l'opinion  île  Mommsen 
dans  Jahrbucb  des  gnneinen  deuisrken  H'cMs  von  Bekker  und  Mulher,  II, 
(18j8)  p.  335  et  sucv.  Uécomment  la  découverte  d'une  inscription  se  rappor- 
tant vraisemblablement  à  l'année  039  =  105  avec  les  noms  des  curatores  via- 
runi.  (C.  /.  t.  VI.  n»  3824)  est  venue  niodiflcr  ce  point  de  vue.  Comparez  Mom- 
msen, Eph.  Epig.  II,  p.  201;  Slaalsreclil.  II-',  650J. 

(31  Sur  ces  rnratores,  voir  Mommsen.  !<tnalsrfeht.  11.  p.  999  et  suiv    1029., 
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caisse,  il  en  versait  le  montant  à  Vœrarium  (1);  au  contraire, 
dans  les  provinces,  les  dépenses  pour  les  travaux  publics  n'étaient 
pas  à  la  charge  de  Vœrarium,  mais  se  prélevaient  sur  les  res- 
sources particulières  de  la  province  (2).  Mais  pour  apporter 
quelque  activité  dans  cette  double  branche  du  service  public, 
l'administration  impériale  intervenait,  soit  dans  des  cas  excep- 
tionnels, soit  d'une  manière  permanente,  de  l'une  des  quatre 
façons  suivantes.  Tantôt  l'autorité  impériale  invitait  des  parti- 
culiers riches  à  contribuer  volontairement  aux  travaux  publics, 
ou  bien  elle  prenait  à  sa  charge  les  frais  à  faire;  d'autres  fois 
elle  fixait  une  contribution  mise  à  la  charge  des  communes  pour 
l'entretien  des  routes  publiques,  ou  enfin  elle  autorisait,  lorsque 
la  nécessité  s'en  faisait  sentir,  la  perception  d'un  droit  de  pas- 
sage. Le  premier  procédé  fut  suivi  sous  Auguste:  il  invita  les 
triumphales  à  construire  en  Italie  des  routes  au  moyen  du  mon- 
tant de  \&  pecimia  matmbialis{3).  IS'ous  avons  des  exemples  du 
second  procédé  ;  ainsi  Auguste  fit  établir,  à  ses  frais,  la  via 
Flaminia  :  (4),  bienfait  dont  le  souvenir  reconnaissant  est  con- 
sacré par  l'inscription  de  l'arc  d'Ariminum  (S);  les  empereurs 


(1)  C'est  ce  que  nous  apprennent,  en  premier  lieu  les  monnaies  de  l'année 
738  =  16  avec  l'inscription  :  s{enatus}  p(opulus)  q(ue)  R(omanus)  imp(eratori) 
Cx{sari),  quod  v{ix)  m(unitx)  s(unt)  ex  ea  p(ecunia),  q{uam)  is  ad  a(erarium 
de{lulit.  Eckhel,  D.  N.  6,  lOa;  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  364;  en  second  lieu,  la 
mention  du  monument  d'Ancyre  III,  34  :  quater  [pé]cunia  mea  juvi  lerarium, 
ita  ut  sestertium  millien[s]  et  quing[en\t[ien]s  ad  eos  qui prieerant  œrario  detu- 
lerim,  et  là  dessus  Mommsen,  p.  66;  en  troisième  lieu  la  procédure  de  Gn. 
Domitius  Corbulo  contre  les  fraudes  des  curalores  viarum  en  l'année  21  après 
J.-G.  Taci.  ann.  3,  31  ;  Dio  Gassi.  59,  15.  Comparez,  60,  17,  Mommseu,  Sta- 
atsrecht,  II,  1030,  note  2. 

(2)  Hadrien  ordonna  la  construction  d'un  aqueduc  à  Alexandrie  en  Troade. 
C'est  de  ce  travail  que  parle  Philostrate,  Vit.  Soph.  p.  56  Kayser:  'Enù  6è  é« 
èïCTaixocrta;  tiuptâôaç  tj  SaTcâvr)  ^pouêatvev,  £7i£ffT£).X6v  TS  Tw  aiiTOxpârop;,  oî  tTiV 
'Affiav  èniTpoTteûovTEç,  m;  ôeivôv  jtsvxaxoffiajv  TtoÀeiiiv,  (c'est-à-dire  toutes  les  vil- 
les d'Asie),  ç6pov  i^  |iiâ;  itoXEui;  Boc^iavôdOai  xpT|VT,v.  A  Amphissa,  c'est  le  pro- 
consul qui  ordonnait  le  curage  d'un  aqueduc,  Cl.  L.  111,  568. 

(3)  Suét.  Aug.  30,  (voir  note  suivante). 

(4)  Suét.  Aug.  30.  desumpta  sil/i  Flaminia  via  Arimino  tenus  munienda  reli- 
quas  triumphalibus  viris  ex  manubiali  pectinia  sternendas  dislribuit.  Cela  eut 
lieu  en  727  =  27,  tandis  que  l'on  s'occupa  des  autres  routes  en  734  =  20.  Dio, 
54,  8.  Borghesi,  Œuvres  II,  365  ;  V,  152  et  suiv. 

(5)  C'est  ce  que  mentionne  l'inscription  d'après  la  restitution  de  Bormann's 
(D'après  Mommsen,  Res  Geslie,   d.  Augi.  p.  87)  :  Senatus  populus  q[ue  Ru- 
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appliqu'^ront  In  mi'mc  i)roc(kl(5  à  la  via  Claudia  nova  {{) , 
à  la  via  Claudia  Valeria  (2),  h  Vl-Jinissarius  du  lac  Fticin  (3), 
àlmiucduc  Claudieii  (4),  à  livia  Trajana  de  Héiifîvcnt  à  Brun- 
dusiiim  (3)  et  à  leur  rofeclion  comidèle  smis  Sopliinc  Si5vère 
cl  (jaracalla  (6).  Si,  l'ii  troisième  lieu,  les  possesseurs  riverains 
des  roules  pouvaient  ('Iro  soumis  ;\  des  redevances  réf^ulières 
ou  à  des  prestations  pour  en  assurer  l'entretien (7),  même  dans 

manut  Imp.  Ca-sari,  divi  Jiili  f.  Augutlo,  imp.  sept.]  eus.  sept.,  désignai,  octa- 
votn,  v\in  Fliniiin]iii  \ct  rf/iV/ueiJs  ccleherritncis  llulix  vicis  consitio[et  sump- 
tih\us  \<'jus  tnu]nitns. 

(1)  C.  I.  L.  IX,  r.9r.'J. 

(2)  C.  I.  l.  IV,  5973. 

(3)  Suùl.  Claiid.  20;  l'Iin.  A'.  //.  36,  12»;  Dio  Cass.  fiO,  M;  Bunsen  dans  An- 
nali.  d.  tnst.  1834,  p.  24  ù  34;  lirisse  il  lio  Uolrou,  Dessèchement  du  Uic  Fu- 
rino  er^riité  par  le  priwe  Turlnnia  (Homo,  1S7C,  in-4),  p.  13  cl  suiv. 

(4)  Ik'cker,  Topuyraph.  p.  704;  Canina,  ilaii»  .innali  d.  Inst.  1838,  p.  213  cl 
.siiiv.  Jordan,  Tupoijraphie,  1,  1,  p.  473.  D'aprùs  les  iiiscriplionH,  qui  y  ont  été 
lrouvéi's(C.  /.  L.  VI,  1256-1258),  Claudiug  avail  fail  faire  la  conslruclion  do 
l'aquciluc  sua  impensa  ;  do  mémo  que  VospaHion  et  Titus  l'avaiunt  fail  rétablir 
&  lour.s  frais. 

(5)  Moiniiison.  Ilultetl.  1848,  p.  6.  C.  I.  !..  IX,  6003,  6005.  Sur  les  noms,  voir 
Eckhel,  D.  A'.  6,  421. 

(6)  C.  l.  L.  IX,  6011.  Il  osl  naturel  de  produire  quelques  exemples  de  tra- 
vaux impériaux,  qui.  en  Italie,  comme  on  province,  sont  souvent  mention- 
nos  ;  je  me  borni.'  li  rappeler  rjiqueiluc,  qu'AuKUste  avail  fail  faire  iiour  la  co- 
lonie do  Vonafrum  par  lui  foinléc  (C.  /.  /,.  X,  4S42  =:  Ilenzen,  n»  6428),  et  les 
(•onstruction.s  do  route  dans  le  Nord  do  l'Ilalii'  (C.  /.  L.  V.  1862),  en  Bùli(iuo, 
[C.  l.  !..  II,  4697),  on  Pannonio  (C.  /.  L.  III,  169»),  en  Dalmatio  (C.  /.  L.  IH, 
3201),  en  Syrie,  (iliid.  III,  206).  en  Afrique  et  en  Numidie  (C. /.  L.  VIII.p.  859). 

(7)  Siciilus  Klaccus,  p.  146.  (Compare/,  110,  p.  noie  (>.  (vi'orum)  non  omnium 
iiiia  endemque  est  condilio.  Sam  sunl  vir  piiblicx,  t/u.r  imbliie  inuniuntitr 
ri  auclorum  nominn  oplinenl.  Sam  et  eiiratores  aceipiunl  et  per  redeinlores 
miiniuntiir,  el  in  quarundnm  tulelam  a  possessorilius  per  lempora  summa  ceila 
eriijitur.  Comp.  Dijj.  (49,  18)  fr.  4  :  ui>  sterneiid.r  immiinilnlem  veleranos 
niin  hiiliere  Julio  Sossiano  veleranu  rescriptum  e.il;  (50,  4l,  fr.  14  i  2.  (30,  4l, 
fr.  IS  J  l.'i  :  si  aliguis  fiteril  eleelus,  ut  rompellat  cos,  qui  prope  viam  publi- 
ram  possittenl,  sleniere  viam,  per.iunale  munus  est.  —  C'est  au  paiement 
d'une  redevance  de  cette  nature  que  s'applique  l'inscriptiou  rapportée  au  C. 
/.  /-.  X.  6',l3i.  ((1.)iui>.    Monimsen  Ituliell.  ilelf  Insli.  1847,  p.  175)  :  Imp.  Crsar 

—  (lordianiis Viam  qur  a   Suceria  Salenium  usi/ue  jwrriyilur,  diutina 

inruria  prorsus  eorruptam  providenlia  sua  reddilo  ordinario  tecligali  tutelle  ejus 
resliluit. —  Les  habitants  de 'l'uticuni  en  Onibrie  obtiureut  épilemcnt  de  l'em- 
pereur Antonin  le  pioux,  qu'il  voulût  bien  imposoraux  propriélaires  rivorain.s 
de  la  route  un  VccUijul  ii.r  silici  stratir,  alin  d'nlléijer  la  cai.sse  de  la  ville  d'une 
partie  dos  dépenses  (pie  lenlretien  do  la  routo  faisait  pe.ser  sur  elle.  Wilmanns. 
n"  692'  =  llenzen,  n»  7170.  (Voir  encore  sur  ces  inscriptions  plu.s  bas,  p.  114 
noie  3).  Compare/,  aussi.  Dii;.  (7.  I),  fr.  27,  fr.  3  :  ,«i  i/uid  ad  rollaUonem 
viM  ipendalur)  ;  (43,  8)  fr.  2  §  22:  (viat  vicinales)  publicas  etse  quidam  dicunl  : 
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ce  cas,  pour  les  grands  travaux,  la  libéralité  de  l'empereur  ve- 
nait à  leur  secours  (1).  Lorsque,  dans  les  années  123  et  124,  la 
route  deBénévent  à  ^clanum  fut  rétablie  et  que, pour  une  lon- 
gueur de  15  730  passus,  il  fut  dépensé  1  71(i  100  sesterces,  de 
cette  somme,  569 100  sesterces  furent  fournis  ^&v\e^possessores, 
voisins  de  la  route,  et  1  147  000  sesterces  par  l'empereur  Ha- 
drien (2).  Nous  apprenons  par  cet  exemple  que  le  mille  de 
chaussée  coûtait  environ  100  000  sesterces.  Aquelle  somme  pou- 
vait s'élever  la  taxe,  nous  n'avons  sur  ce  point  qu'un  rensei- 
gnement très  isolé  (3);  tout  au  moins  peut-on  conclure  que, 
puisque  l'on  avait  en  principe  recours  à  ce  procédé,  il  dut  être 
appliqué  beaucoup  plus  souvent  que  les  monuments  ne  nous 
l'ont  appris.  De  plus,  dans  les  provinces  de  l'empereur,  pour 
l'établissement  des  routes,  canaux,  ports  et  tous  les  travaux  de 
défense,  les  soldats  étaient  souvent  employés,  et  par  là  les  frais 
étaient  sensiblement  diminués.  En  traitant  de  l'organisation 
militaire,  nous  reviendrons  en  détail  sur  ce  point. 

quodita  veruni  est,  si  non  ex  collatione  privatorum  hoc  iter  conslilutum  est.  ali- 
teratque  si  ex  collatione  privatorum  reficiatur,  nonutigue  privata  est:  refectio  enim 
idcirca  de  eommuni  fit,  quia  usum  idilitatemque  cotnmunem  habet.']  Ce  n'est 
pas  autrement  que  procédaient  dans  les  provinces,  les  cités  intéressées  à  cer- 
tains travaux:  ainsi  pour  la  construction  d'un  pont  en  Lusitanie,  (C.  I.t.  II, 
n°  7S9-762  ;  municipia  Lusitaniœ  stipe  conlata  opus  ponlis  perfererunt,  est-il 
dit,  n"  760),  pour  un  travail  dans  la  Tarraconaise,  ib.  2417)  ;  pour  la  cons- 
truction d'un  pont  en  Dalmatie,  dont  il  est  question,  C.  I.  L.  III,  3202  :  hnp. 
Cssar...  Commodus..  .pontem  Hippi  fluminis  velustate  corruptum  restituil,  sump- 
tum  et  opéras  subministrantibits  Novensibus,  Dehninensibus,  Riditis;  pour  la 
construction  d'une  route  à  Abila  en  Syrie,  Orelli,  4997  =  C.  1.  L.  III,  199  : 
Imp.  des.  M.  Aurel.  Antoninus  —  et  Iinp.  Cxs.  L.  Aiirel.  Yerus  —  viam  flumi- 
nis vi  abruptam  interciso  monte  restiluerunt  per  Jul.  Verum  leg.  pr.  pr.  prorin- 
ciês  Syr.  —  impendiis  Abilenorum;  enfin,  pour  la  construction  d'un  chemin  en 
Numidie,  que  faisait  exécuter  la  ville  de  Cirta.  C.  1-  L.  VIII,  10296. 

(1)  Une  subvention  impériale  dans  de  semblables  hypotlièses  se  produi- 
sait souvent,  il  suffit  de  s'en  tenir  aux  exemples  cités.  Voir  un  nouvel  exemple 
C.  /.  L.  X,  5963. 

(2)  C.  /.  L.  IX,  6072,  6075. 

(3)  C.  I.  L.  VIII,  10327  :  Ex  auctoritate,  Imp.  Cts.  T.  Aeli  Badriani  Antonini. 
Aug.  PU,  p.  p.  via  a  Milevilanis  munita  ex  indulgentia  ejusde  vectigali  rotari. 
Cette  inscription  a  été  reproduite  de  manière  différente.  Gomp.  n»  10328.  [Le 
Ferfi^ai  mentionné  dans  les  deux  inscriptions  citées,  p. 113,  note7,Henzen,  7170 
et  C.  I.  L.  X,  6934,  devait  être  plutôt  un  droit  de  barrière  pour  les  frais  de  la 
route,  qu'une  imposition  directe  imposée  aux  propriétaires  voisins  de  la  route.] 


III.  —  L  AHMliK. 


Faire  face  aux  liesoins  de  l'arini'c,  dcviiil  pour  D'itat,  à 
partir  (le  rauuée  .'HH  ^  iU(i,  une  (iépensc  régulière:  c'est  de 
celte  épiKiue,  au  coinnieiicementde  la  guerre  de  Veies,(iui'  date 
r(HalJis8cment  de  la  solde  pour  les  troupes  d'inrantcrie  (I); 
dcjà,  il  est  vrai,  antérieurement,  on  avait  payé  aux  chevaliers 
Wvs  équestre,  destiné  à  assurer  l'acliatdu  cheval  de  guerre,  Vxs 
hordetiriuni,  redevance  annuelle  pour  l'entretien  de  l'animal  (2). 
Mais  tous  les  frais  Ji  faire  pdur  rcnlrclicn  des  soldats  étaient 
supportés  par  les  trihus,  (jui  étaient  tenues,  en  même  temps,  de 
fournir  les  hommes  et  do  payer  le  trihut  destiné  ;\  leur  entre- 
tien {'.\).  Vax  sorte  (pie  la  prestation  du  service  militaire  en  tant 

(1)  Liv.  4,  .'i9.  Il  :  [decrnil)  xcnalus,  ut  slipnuiium  utiles  dr  fiuhlirn  acci/ic- 
t-rl,  ciim  unie  id  iempiis  dr  suo  i/iiisquc  funriiis  en  miinerc  essct;  '■>.  4,  5  :  mo- 
/l's/e  aiilea  fereltat  miles,  se  suo  siimplu  oiienitn  reijiuhticT  prxbere,  —  gaiidel 
iiunc  frnrlui  sibi  rcmpuhlieam  esse  et  t.rliis  stipendium  aceipit.  Florus,  1,12: 
lune  primiim  hiemattim  suh  pellihus  :  taxata  stifiendio  hiberna.  Diodoro,  14,  16  : 
t/ite  npiÔTOi;  (?|  tit£')/r,çiiiavTO  'l'oiiiaïoi  toï;  arpaTiiÔTSi;  xaO'  ïxadTov  éviayrov  e[; 
t968ta  SiSôvai  ypif|(taTa.  Zoiinras,  7,  20  :  (iiuOov  toïc  ite^Joî;  tl-.a.  xa'i  Tot{  lîtisE-Jaiv 
è>|(r|fi<j(xvTo'  à|ii(TOl  ^àp  (i^/pi  t4te  xa\  oîxôsiTot  éffrpaTfJovTo.  Lydus  de  Maij.  1, 
45  :  t'ite  <TiTir,p£aiov  to  Sr,|i4(jiov  npÛTOv  toï;  uTpaTKoTxi;  imSéSidxcv  iupt<T|i£vav  tô 
itp'iv  Is'jTO'J;  iitoipi^ouiTiv  év  KoXi|jL(i>,  46  :  àvi^xt)  vfyovs  (jlt)  SiaOcp(<Tai  (livov  iXXi 
liT,"  xa\  8iax£i|Ai<iat  oOtoï;  itapà  toï;  ito).!(iioi;'  t4ts  ^tpôiTOv  SicopîirOTi  toi;  <TTpa- 
TidWxt;  Kapad^E'^  '''>  Sll*'^"'"'^  "a't  Cnlp  Tirnoy  SxTtivT,;  ta  lnyinevot  xaniTâ.  Sur 
rim-royublo  l'onfusion  que  fait  Lvilus  dans  la  dornidre  partie,  voir  Huschko, 
Die  Verf.  des  iierviits  Tiilliits.  p.  375,  note  44. 

(2)  Voir  lii-dossus  la  partie  consacrée  aux  impôts. 

(3)  Miunmsoii.  Die  fi.  Tribus,  p.  31.  Ces  paiements,  au  moyen  du  tribiitum. 
sont  montionnôs  par  llenys,  longtemps  av.int  la  (fuerre  de  Veïes,  5,  47,  (251 
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qh'elle  n'était  pas  remboursée  par  Veerarium,  avait  lieu,  sumptu 
privalo  (1).  Au  reste,  à  partir  de  l'aimée  406,  ce  ne  fut  pas  une 
solde  proprement  dite, qui  fut  payée  aux  militaires;  ce  fut  seu- 
lement une  indemnité,  pour  les  frais  de  li'ur  entretien,  que  leur 
fournissait  Vœraritim,  (ecpôSia,  '7iT-/i:£'7tDv,  6ij;wvia'7[Ao;,  non  pas 
[AtiOi;  :)  cette  indemnité  ne  leur  était  pas  soldée  par  termes,  par 
exemple  par  mois  (2),  mais  en  une  fois  pour  toute  la  durée  de  la 
campagne,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  ;  pour  une  durée 
de  service  de  moins  de  six  mois,  on  payait  un  semestre  stipen- 
dium,  pour  un  temps  de  service  de  plus  de  six  mois  un  an- 
nuum  stipendiiim  (3);  l'année  militaire  commençait  au  l'^'mars, 

de  la  fondation  de  Rome  :=  503  av.  J.-G.)  :  Taç  xqit'  à'vSpa  yEvoiiÉvai;  sîffçiopâ;, 
aï;  £aT£i>av  lO'j;  cTfjaTKÛxa;,  ânavTE;  Èxo|iiaavTo,  8,  6S  de  l'année  26S  :=  486  : 
ccpyjptov  b  xax'  avSpa  Toïç  CTpaTitoTat;  EÎ;  ôJ/(i3vic(T[/.ôv  £6o;  f,v  ï\  ijLr,vâ>v  Stooc- 
Oïi. 

(1)  Dionysius,  4,  19,  de  Servius  TuUius  :  o-Jx  iÀà(j.êavov  èx  toC  ÔT,[iot7!o-j  tôte 
*Pw[AaToi  (jTparttuTixoùç  [aktQouç,  àXÀà  toi;  toioc;  t£).£G'iv  ÈaTpaxE'JovTO. 

(2)  Niebuhr.  if.  G.  II,  p.  499,  soutient  que  le  paiement  avait  lieu  tous  les 
mois,  de  même  Huschke,  Serv.  TuUius,    p.  378;  Gôttling,  Rom.  Verf.  p.  367. 

(3)  Radbod  Scheele  dans  &vœvii  Thés.  mit.  Rom.  Vol.  X.  p.  H92.  A.  et  suiv. 
1214  E.  Duker  ad  Liv.  42,  34.  Otto  Schneider,  De  censione  hastaria  veterum 
Romanorum  conjecturée.  Berol.  1842,  in-8,  p.  11,  n.  15.  Mommsen,  loco  citato, 
p.  34  et  suiv.  Langen,  Heeresverpflegung  der  Riimer.  T.  II,  p.  6  et  suiv.  Les 
principales  autorités  sont  Varro,  de  vit  a  pop.  Rom.  III.  vol.  I  p.  246,  Bip. 
(D'après  Nonius,  p.  532,  voir  le  mot,  JEre  diruli)  :  stipendium  appellabalur, 
quod  ses  militi  semestre  aut  annuum  dahatur.  Liv.  24,  11,  8:  Nautam  unum 
cum  sex  mensium  stipendia  daret  —  très  nautas  cum  stipendia  annuo.  De  même 
que  l'expédition,  les  stipendia  peuvent  être,  ou  bien  afinuolÈvia-Jato;  crcpiTeiac. 
Polyb.  6,  19,  4.  Liv.  42,  34,  5.  Gomp.  Lex  Julia  mwiicipalis,  C.  1.  L.  n»  206, 
lin.  91,  92  :  qrne  stipendia  —  majorem  partem  sui  quoiusque  anni  fecsrit  aut 
bina  semestria,  quse  ei  pra  singuleis  anmieis  procédure  oporteat.  Val.  Max.  2, 
7,  15.  Frontin.  Strat.  4,  1,  46,)  ou  bien  semestria.  (Liv.  40,  41),  de  même  la 
solde  sera  annuelle  (Uiodor.  li,  16,  voir  page  115  note  1)  ou  semestrielle 
(Dionys.  9,  59  :  xai  àpyûptov  eî;  o4'iovia(T(jiôv  IJaiiTivou),  et  après  un  siège  le 
paiement  en  était  imposé  aux  vaincus  (Dionys.  1.  cit.  Liv.  5,  32,  S;  9,  41, 
7;  10,  46,  12),  ou  bien  il  était  payé  après  l'achèvement  de  la  campagne,  au 
moyen  d'un  trihutum.  Liv.  5, 27,  15  :  Faliscis  in  stipendium  mititum  ejus  anni,  ut 
popnlus  Romanus  tri/juto  vacaret,  pecunia  imperata.  Plin.  N.  H.  34,  23  :  fuit  Q. 
Marri  Tremuli  (statua),  —  qui  Samnites  bis  devicerat,  captaque  Anagnia  popu- 
lum  stipendia  liberaverat.  De  plus  Mommsen,  loco  citato,  Liv.  9,  43,  6,  qu'il 
faut  suivant  la  conjecture  de  Mommsen,  (loco  citato,  p.  38),  lire  de  la  ma- 
nière suivante  :  triginta  dierum  indutius  —  pacti  sunt  semestri  (Les  manus- 
crits présentant  la  leçon  Bimestri)  stipendia  frumentoque  et  singulis  in  mi- 
lilem  lunicis.  Gompar.  Dionys.  9,  59  :  ô  8'  uTiaxo;  S-jo  xe  (j.T|Vmv  xpoçà;  xr,  cxpa- 
Tt5  xa\  8'jo  x'TÛva;  xax'  avSpa  xa\  àpy^piov  eîç  ôij/uviao-ixàv  £Ça[j.T|VO'j  —  zXar.^u. 
|o(j.£vo;,  àvo/i;  ÈTioiiQTaTO.  8,  G8  :  ÈxÉXsudEV  aùxdîç  ipYijptôv  xî  a  xax'  àvSpx  xoî; 
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le  scmestro  finissait  h.  la  fin  rlu  mois  d'ani'il  ;  celte  manière  de 
compter  le  temps  de  service  est  restée  en  usage  dans  l'empire, 
avec  celte  réserve  que,  dans  l'armée  permanente  de  celte  pé- 
riode, le  service  était  réj^li-  par  année  com[)lèle  (1). 

Les  fournitures  faites  par  l'Klat,  en  habillements  (2),  en 
armes  (3)  et  en  vivres  ('i),  venaient  en  déduction  de  la  soMe  li 
payera  cliafpic  soldat;  seulement  les  .locii,  ([u\  ne  touchaient 
ririi  (le  Vxrarium  h.  litre  de  solde,  recevaient  les  fourniluri's, 
graluilement,  durant  la  campagne  (îj). 

otpatiwTaï;  ei;  0'j/ii)vtaii(i'tiv  ë9o;  r,'/  î\  |jir,vôiv  SiSotrOxi  xa'i  Sii  |it,vô;  tpoçic  ijto- 
flpcw.  y,  17:  (TÏtôv  TE  ô)|ioX4YT|<iav  zr^  'I'(ii|isi<i)v  nTpaTii  ïiiiifivou  napÉUiv  xat 
•/pr,|iaTa  e!;  6'j/ci)viau|ibv  II  (iT,vii>v.  9,  30  ;  MaXXio'j  xtAfjiïvTo;  aùtoî;  dpY'jpiôv  tc 
ti;  o>j/iDvioia|j.bv  cviayTOJ  tt,  «jTpaTtï  xai  5i|j.r|Vovi  Tpoyà;  inoylpEiv. 

(1)  Momm.son,  /J(f  llrrhtsfra(/r  zvvisclu-n  C.rxar  und  dcm  Sénat  (Ahhandl. 
d.  Itislor.  phil.  l'icsellsrk.  iii  Breslaii.  H.  I.  1857),  p.  17  et  suiv. 

(2)  Liv.  27,  10,  13;  Cetera  (aura)  usi  sunt  ad  vcstimenta  ]>r.r$enti  pecunia  lo- 

rniida  e.ierdtui;  H,  10:  literie  dciiide  reeilalae  Q.Marei  consutis  sunt, vrs- 

limcnta  milUibus  ah  Riiriia  mitlrnita  esse.  —  C.  Siilpiriiis  pr.Ttor  sc.t  milia  to- 
(jnrum,  Irif/inta  Innirnrum  —  dejiortanda  in  Maeedoniam  priebendaqtie  arbi- 
tralu  cunsiilis  locavit.  Comp.  9,  K'.\.  13;  Diony.s.  9,  59. 

(3)  O.  Schneider,  luco  cilalo,  p.  12,  note  18.  (Jiic  l'arniéo  servienne  dut  se 
roiiritir  l'i  ses  frais  son  6(|iiipoincut,  cola  no  peut  pas  ùtre  mis  on  doute  ;  aussi 
l'ilo-I.ivo,  1,  13,  2,  dit-il  :  arma  his  impcraia  ijalea  cli/ieum  ocrer  lorica,  et  lum 
pus  data  et  Oenya,  \,  IG,  \'i  :  •,;iÀa  çfpsiv  EnitaUv  et  KpoiéTaÇtv.  Que  si  d'après 
TiUi-I.ive  9,  29,  i,  il  osl  dit  :  is  (dktalnrj  arma  i/ii,t<iuc  alia  res  poscit,  suinrna 
indiistrid  parai;  28,  45,  14  :  Etrurix  primiim  pnpuli  prn  suis  i/uisijiie  farullati- 
hiis  rniisiileni  adjuturos  polticili.  Arrelini  tria  iniltia  sculorum,  ijnleas  totidrm. 
]iila  g,rsa  limlas  longas,  milliuin  ijuinqttayinla  siimmam  pari  cujiisque  generis 
iiiimen)  expletiirot,  secitris,  rutra,  faites  —  et>l/ahiros,cl  si,  29,  22,  3,  les  arma- 
mrnlarin  do  Scipioii  en  Sic-ilo  sont  uienlionnés,  il  no  s'cn.suit  pas,  que  les  ar- 
iiii'S  fussent  livrées  liraluitomont,  miiis  nu  contraire  qu'il  on  itail  fait  déduc- 
tion sur  le  montant  do  la  solde  (Polyb.  B,  39,  15.  Voir  note  5  ci-dossous.) 
Que  ri']lal  eut  ilca  armamenlaria,  c'est  co  que  'l'iloLive  constato  pour  uno  épo- 
i]iie  très  antérieure,    3,  15,  18:  Jitx'enlus  ronseriliitur,  arma  dantur. 

(4)  liO  soin  des  transports  à  la  guerro  revenait  au  conimandcmcnt;  cela  se 
coneoit  naturellement  et  est  souvent  mentionné.  Uionys.  9,  59.  Liv.  9,  13,  8; 
31,  6,  13;  -42,  21,  8.  Cu'snr,  H.  G.  I.  Iti;  fi,  ;t3,  etc.  etc.  Ce  point  est  complè- 
tement traité  parZander,  Andentnngen  zur  Heschichle  des  romischen  Kriegswe- 
sens.  2°  appemlice;  Hatzol)ur((,  18-49,  in-l.ll  faul  y  joindre,  K.  A.  Sonklar,  Kd- 
ler  Von  Insladten,  rcZ/cr  (/ic //tws,<i'erii'a//«n.7rfer  «//e(i  Ittimrr  im  l'rieden  und 
Krirg  et  particulièrement  pour  ces  deux  choses  si  importantes,  dans  toute 
orjjauisation  militaire, la  solde  et  l'entretien.  Innsbruck,  1817,  in-8;  très  riche 
en  renseignements,  ol  pour  uno  courte  période,  ayant  complètement  épuisé 
le  snji-t,  Lan^en,  Uelier  die  lleeresverpflegung  der  Humer  im  leizlen  Jaltrh.  der 
lli'pulilik.  T.  1.  (Programm  des  (îymnasiums  in  l!riei{,  1S7S). 

l5)  l'olyb,  I),  39,  12  ;  oijiuiviov  5'  ol  \iï/  -t^o'i  >a|i6ivo'j(ji  tîi;  fipitpa;  îJo  iCi- 
>,a'J:  ol  SI'  rïiiïpyoi  îinioC'^  ol    r,'  ki-.tl;  Îp3c/|iiîv,    iiiTOiiltpoOvT*!  8'  ot  |iïv  m- 
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Au  temps  de  Polybe,  le  légionnaire  romain  touchait  par  jour 
2  oboles,  le  centurion  4  oboles,  le  cavalier  une  drachme  (1). 
Puisque  Polybe  regarde  la  drachme  comme  ayant  la  valeur  du 
denier  (2),  2  oboles  forment  '/^  de  denier,  ou  bien,  selon  l'an- 
cien mode  de  compter,  3  ^/-^  as;  ce  qui  pour  le  fantassin,  pour 
une  année  de  360  jours,  porte  la  solde  'à  1200  as,  pour  le  cen- 
turion à  2400  as,  pour  le  cavalier  à  3600  as  (3).  A  quelle  épo- 
que ces  bases  furent-elles  posées  ?  on  l'ignore  ;  tout  au  moins 
cela  a-t-il  dû  se  produire  avant  l'époque  du  pied  de  l'once, 
pendant  laquelle  écrit  Polybe.  Car  il  est  dit  expressément  que, 
lorsqu'on  l'année  537  :=  217,  l'as  fut  réduit  à  une  once  et 
qu'en  même  temps  le  denier,  qui  avait  valu  si  longtemps 
10  onces,  fut  porté  à  IG  as  (voir  plus  haut  p.  18),  cela  n'eut 
aucune  influence  sur  la  solde  des  troupes,  mais  qu'au  contraire 
on  payait  aux  militaires,  dont  la  solde  était  fixée  en  as,  au  lieu 
de  10  as,  un  denier  (4).  Après  l'année  217,  la  solde  s'éleva  donc 


X,o\  itupûiv  'AttixoO  [/.e8((jivou  8ûo  (lêpii  iiâXurtâ  îtuç,  ol  8'  inTceîç  xpi6ûv  |ièv  litTà 
[lEBinvoui;  elç  tov  [/.riva,  Ttupwv  8È  8\jo.  Tmv  8k  (jujifiô/wv  oî  (làv  ■KtX,a\  tô  îcrov,  ol  8' 
ÎTiTtet?  Ttupûv  (j.èv  }J.é5i(j.vov  à'va  xa\  TpiTOv  iiépoç,  xpiBwv  8È  'itévTC'  A!8oTai  8à  toï; 
(J.ÈV  (7ij(Ji.|xâ-/oiç  Tout'  èv  StopEÎ,  toïç  8a  "PM|j.aioi;  TOÙ  te  (7;T0y  xai  tîj;  È(j6r|Toç  xav 

TtVOÇ   OirXoU   7TpOçSET,6(i»m,  TiaVTWV  TOUTWV  ô  Ta[J.taç  TrjV  TETayiAEVriV  TIÎJLT|V  £X  T(0V  Ô*j'(0- 

viMv  ■jTtoXoi'iÏETai.  Gompar  :  Hirt.  B.  Afr.  47.  Uno  loi  de  Gracchus  parait  avoir 
ordonné  la  délivrance  gratuite  des  vêtements  aux  soldats  (Plut.  C.  Gracch. 
5  :  ô  Se  CTTpaTiwTtxô;,  ÉaOrjTct  te  xeXe'Jwv  STijjioaîa  -/"pTiYEÎTOat  xai  |J.t,8Èv  eï;  to'jto 
TYiç  (jnuOoçopà;  ûçaipEïBat  twv  o-TpaTEUo|xÉvo)v),  mais  cette  mesure  n'a  pas  du 
être  maintenue,  puisque  sous  Tibère  les  soldats  se  plaignaient  encore,  dénis 
in  diem  assihus  animant  et  corpus  œslimari:  hinc  vestem,  arma,  tentoria  —  re- 
dimi.  Taci.  Ann.  1.  17. 

(1)  Polyb.  loco  cit. 

(2)  Voir  Hultsch,  Métrologie,  p.  252,  253. 

(3)  Ce  que  contient  Lipsius,  De  militia  Rom.  5,  16,  sur  la  solde,  est  insuffi- 
sant; il  y  a  plus  dans  Groaovius,  de  pec.  vet.  3,  2;  Schelius  in  Grsevii,  Thés. 
Anti.  Rom.  vol.  X,  p.  1195  et  suiv;  Schweighâuser,  ad  Polyb.  6,  39.  Le  Beau, 
De  la  paye  du  soldat  légionnaire,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions, 
vol.  XLI,  p.  181  et  suiv.  Letronne  :  Considérations  générales  sur  l'évaluation 
des  monnaies  grecques  et  romaines,  p.  27.  Niebuhr,  R.  G.  II,  p.  496  et  suiv. 
Tout  récemment  ce  point  a  été  traité  par  Bœckh,  Melrolog.  Untersuch.  p.  423 
et  suiv.  Dureau  de  la  Malle,  Économie  politique  des  Roniains.  I,  p.  134  et  suiv. 
Mommsen,  Die  Rum.  Tribus,  p.  31-44.  Langen,  Veber  die  Heeresverpflegung 
der  Rômer  im  letzten  Jahrh.  der  republik.  T.  II,  (programm  des  Gymnasiums 
in  Brieg  1880),  p.  1  à  12. 

(4)  Plin.  iV.  II.  33,  45  :  In  militari  stipendia  scmpcr  denariu^  pro  decem  assi- 
bus  datu...  est. 
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loiijniirs  i\  !20  deniers,   mais  en  nouveaux  fis,  elle  fui  Rnôe  h 
l'J2'f  as  par  an,  ou  à  ">  '/j  as  par  jour. 

Im  premier,  César  apporta  des  modifioalious  h  cet  étal  de 
choses;  d'après  le  récil  de  Suétone  (1),  il  doubla  la  solde; 
oxactemenl,  au  lieu  d'un  slipcndinm  do  1200  as  anciens,  il 
paya  3  stipendia  en  as  nouveaux,  c'esl-;\-(lire  une  solde  de 
3600  as  ;  ainsi  au  lieu  de  120  deniers,  il  en  paya  22;»  (2),  car 
il  est  ensuite  dit,  en  |iarlant  de  Domiticn  :  addidit  et  quartum 
sti/iendinrn  mititi  aiircos  ternos  (3);  par  où  l'on  voit  qu'un  sli- 
/irndinm  s'i'levait  k  3  auret,  ou  ;\  7o  deniers,  ou  J)ien  ;\  1200  as. 
C'est  donc  la  solde  (iu'iiidi(|ue  Polylie;  elle  reste  invarialile  jns- 
(ju'i'i  (k'sar,  ([ui  voulut  (juc  le  stipcndiitm  fût  payé  trois  fois  par 
an,  c'est-à-dire  tous  les  ((ualre  mois  ;  Itomilien  (piadrupla  la 
somme;  do  telle  sorte  (|ue  la  solde  annuelle  de  l'infanterie  a  été 

(1)  Su6t.  Crs.  26:  legiuniliii.i  slipendiitm  in  pcriictmim  duplicaiil. 

(2)  .SouH  AuKUMto  ot  Tibère,  la  soido  H'élovail  à  3(>0U  as,  r'est-ù-dirc  i\  tOas 
par  juur.  Tacil.  Ann.  I,  n  :  dénis  in  diein  assilnts  animtim  et  corpus  .ritimari. 
Les  soldalH  dùïiiraioiit  vivoinont  après  la  mort  d'Au^usIo  ni  singuins  dcnarioi 
i/ii-rercnt  (Tacit.  loco  cit.)  ou,  uoinino  il  oal  dit  c.  26,  itl  denariits  diuriium 
slipi-ndium  furrl,  c'osl-à-diro  quo  rancioniio  mélltododo  compter  avec  la  coii- 
SLirvatiori  di;.H  trois  stipendia  fiU  ropriso,  alla  qu'ils  puissent  toucher  3600  an- 
ciens as  ou  3(iO  deniers  (MominsiMi,  p.  H,  note  62).  Pour  arriver  ;\  cette  con- 
clusion, nous  pouvons  invoquer  comme  argument,  la  solde  donnéa  aux  co- 
hortes prétoriennes:  elles  touchaient  double  solde.  (Dio  Hass,  53,  Il ,  en  l'année 
721  =  27  :  Tôt;  Çop'jçopTiTO-jTtv  aû-'ov  Siir/ocaiov  tôv  {JLtTOôv  to'j  toT;  aXXot;  Trpa- 
Ti(ÛTai(  SiSojiLivou  '{<T|f  iiOrivai  Sicnpâ^aTo.)  Ce  n'était  pas  10  as,  mais  20  as  qu'ils 
touchaient.  Ces  20  as  valaient  d'après  Tacite,  Aiin.  1, 17,  (pr/Klorir  cohortes,  qnr 
liinos  denarios  arrepi-nnl),  deux  deniers,  c'est-à-dire  que  pour  la  solde  des 
Prôlorions,  comme  nntérienrenunt  à  César,  10  as  sont  comptés  pour  un  de- 
nier, c'est  l'application  du  même  procédé  do  compte  que  les  soldats  légion- 
naires demandent  pour  eux.  [Ce  n'est  qu'avec  peine  que  cette  interprétation 
produite  par  Momnisen.  (loco  cit.  p.  M,  note  631,  parvient  à  lever  la  contra- 
diction eniro  les  renseiRnomenls  do  Hio  Caasius  ot  ceux  de  Tacite. c'est  là  le 
point  important.  Peut-être  vaudra-l-il  mieux  dire,  qu'après  l'année  727  = 
27,  nno  nouvelle  surélévation  do  solde  a  été  accordée  aux  prétoriens.  Compa- 
rez la  partie  consacrée  ù  l'ornanisatiou  militaire.] 

(3)  Suét.  Doniit.  7,  comp.  c.  12  :  exhaustus  operum  ac  muneriim  inipcnsis 
slipfiidioqiic  7«orf  nrf/'ccfr«<.  Zonaras,  II,  19:  x3t\  toî;  nrpïTitoTai;  éKT,ûÇT,(i£  rnv 
|ii<rOaf  opâv,  Tijfa  îii  tyiv  vfxTiv.  nlvts  yip  xa\  l6io\ir,*»i^a  Sp3-/|ix;  éxâirro-j  ).a|i- 
BivovTo;,  SxMTov  éxéXeuue  BlSonOai.  Ce  passage  nous  apprend  que  le  stipendinm 
ne  fut  pas  payé  en  quatre  termes,  mais  que  le  règlement  de  César  de  payer 
la  solde  tous  les  quatre  mois  fut  maintenu  (voir  Langen  lleeresverppeijunij 
t.  M.  p.  I!i),  ce  qui  esl  on<'oro  constaté  pour  les  paiements  de  la  soldo,  (Suét. 
Àiig.  40;  Cod.  TUeod.  (H,  1),  C.  l.'i  et  16);  mais  sur  les  quatre  mois  au  liou 
de  paver  3  mnei  ou  75  deuiers  ou  1200  as,  ou  paya  \  aurei  ou  1600  as, 
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successivement  pendant  la  république  de  120,  à  partir  de  César 
(le  22o,  et  à  partir  de  Domitien  de  300  deniers.  Mais  à  quelle 
somme  s'élevait-elle  au  début,  c'est-à-dire  pendant  la  période  de 
l'as  libral?  on  ne  le  sait:  on  peut  cepemlant  supposer  qu'elle  a 
dû  s'élever  à  200  as  lourds,  qui  valentU200  as  sextantaires(I). 

Sous  Tibère,  les  forces  militaires  romaines  se  composèrent 
de  quatre  parties  :  les  légions,  la  garde  et  la  garnison  de  Rome, 
les  auxilia  et  la  flotte. 

La  Légion  devait  se  compter  normalement  sur  le  pied  de 
60OO  hommes,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  toujours  au  complet; 
et,  si  chaque  homme  touchait  223  deniers,  la  solde  annuelle 
pour  les  simples  soldats  s'élevait  à  1  350  000  deniers.  Mais  cette 
somme  fut  effectivement  dépassée,  puisque,  sous  l'empire,  les 
fournitures  faites  aux  militaires  ne  vinrent  plus  en  déduction 
delà  solde,  mais  furent  livrées  gratuitement  (2).  Or  si  nous 
comptons  pour  les  soldats,  d'après  Polybe,  bienque  ce  chiffre 
pour  l'empire  soit  vraisemhlaiilement  un  peu  faible,  4  modii 
de  blé  par  mois,  soit  48  modii  par  an ,  et  si,  en  estimant 
le  modius  à  3  sesterces,  la  nourriture  d'un  homme  revenait  à 
144  sesterces  ou  36  deniers;  pour  toute  la  légion,  c'était  une  dé- 

(1)  La  solde  n'a  jamais  atteint  la  somme  de  1200  as  libraux,  mais  sans  nul 
doute,  elle  a  été  de  beaucoup  inférieure;  Bœclih,  loco  cit.  p.  458  et  Momm- 
sen,  Der  R.  Tribus,  p.  4:3,  pensent,  il  est  vrai  par  argument  d'un  passage  peu 
concluant  de  Tite-Live,  10,  46,  5,  qu'elle  s'élevait  à  240  as  libraux,  ce  qui 
pour  l'année  de  10  mois  donnait  une  somme  de  200  as.  Au  reste  l'année  de 
10  mois  n'a  rien  à  faire  dans  le  paiement  de  la  solde,  car,  comme  Huschiie  : 
Bas  alte  Romische  Jahr.  p.  21 ,  note  43,  l'a  remarqué  avec  raison,  le  stipenditim 
se  distinguait  en  slipendium  semestre  et  stipendium  ainiiium,  et  par  suite  l'or- 
ganisation de  la  solde  n'est  pas  en  rapport  avec  l'année  de  10  mois. 

(2)  K  l'époque  de  la  république,  les  céréales  élaient  l'objet  de  réquisitions 
en  pays  ennemi,  et  vraisemblablement  étaient  livrées  gratuitement,  (Suét. 
Cxs.  26,  68).  A  partir  d'Auguste,  les  légions  tirèrent  gratuitement  les  céréales 
des  magasins  de  la  province,  on  peut  le  conclure  avec  raison  de  Tacit.  Ann. 
1,  n  :  d'après  ce  passage,  les  soldats  se  plaignent  de  subir  une  retenue  de 
solde  pour  les  vestimenta,  arma,  tentoria,  et  ils  ne  parlent  pas  du  frumentum  ; 
pour  les  temps,  qui  suivent,  il  faut  consulter  Lampride,  Alex.  Seo.  52  et  suiv. 
Veget.  2,  19.  20;  3,  3.  Les  prétoriens  ont  dii  probablement  obtenir  une  solde 
très  élevée,  probablement  parce  qu'à  Rome,  ils  ne  recevaient  pas  ces  li- 
vraisons gratuites  ;  mais  à  partir  do  Néron  on  les  leur  concéda,  Tacit.  Ann.  l.ï, 
12.  Suét.  iVero,  10,  sous  les  derniers  empereurs  les  armes  furent  aussi  fournies 
par  l'État.  Dig.  (4!1,  16),  fr.  14  |  1.  Lampride,  Alex.  Sev.  52.  —  ('emparez 
Langen,  Ileeresverpflegung,  d.  Ritm.  t,  IL  p.  13. 
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ponsn  (le2H)0(lO  donicrs,  cl  les  rlrpeiisos  ilo  Iniilc  nature  pour 
la  léf,'ioti  iiUeii,'iiiiienl  ainsi  lo  cliiiïre  de  1  .'Kjti  (»i)()  deniers. 

F.es  prétoriens,  qui  formaient  neuf  loliorles  de  lUOO  hommes, 
touchaient  par  an,  sous  Til)ère,  720  deniers,  mais  sans  fo'irni- 
turrs  en  nalun';  iU  les  obtinrent  à  partir  de  N'érnn  ;  les  fo- 
hortes  urhanx,  an  noinl)rc  de  trois,  de  1000  hommes  cliacnne, 
avaient  vraisemMalik'ment  u'ie  solde  de  ;JGO  deniers  (21)  ;  ce 
qui  fait,  pour  rcnsemliie  des  troupes  mentionnées  jusipiici,  les 
dépenses  suivantes  : 

Sold(!    de<     simples    li'f^iunnaires 

pour  l'.'i  légions H!)  loi)  (H)(l  deniers. 

Solde  des  l'rétoriens (i  iSdtJOU     — 

Solde  des  militaires  des  Coliorlcs 

urbaines I  OSonilO. 

Soit  au  tôt  il  4(i7l()()(m  deniers  ou  bien  1«(;  840  sesterces, 
i|ui,  en  prenant  pour  liasi-  l'rstimalion  en  monnaie  d'or,  suivant 
le  proci'dé  indii|Ui'  plus  liant.  pai,'e  87,  donnent  une  valeur  de 
quarante  millions  et  demi  de  marks  soit  de  aO  G2.")  000  francs. 
Mais  ce  sont  les  seuls  articles  <pic  l'on  puisse  en  quchiue  façon 
fixer,  Oi'Hiit  à  déterminer  la  solde  des  officiers  snp(Tieurs(2)  et 
des  oITu  i  Msinférieurs  beaucoup  plus  nombreux  (3),  le  nombre 
des  soldats  ([ui,  j\  titre  de  récompense,  touchaient  double  paye  ; 

(1)  [Oclu  n'est  |>as  élabli  truiio  innniùro  cprlaine,  mai.s  se  laisse  conclure 
lies  fail.s  suivants  quo  les  snKlat.s  di's  coliurtos  urbaines,  en  cas  d'allocations 
extraordinaires,  rocovaiont  la  moitié  do  ce  que  toucliaiont  les  prétoriens  et 
iiiio  fois  i/j  (le  plus  que  les  .soldats  de  la  légion.  Comparez  la  partie  consa- 
crée à  l'iu-Ranisalion  militaire.] 

(2)  Sur  lo  truilenienl  d'un  tnimnus  Iri/innis  nous  n'avons  do  ronsoii;no- 
iiionts  (|iii'  pour  lo  iii<'  siècle.  Il  touchait  d'abord  23000  sesterces  ou  250  au- 
rei;  voir  l'inscription  de  'l'Iioriijny  d'après  Mommsou,  Bcrichle  der  K.  Stlchs. 
Gnscllsch.  ilev  Wiss.  Iiht.  phil.  Cl.  IS.'iJ,  p.  240.  Claude,  qui  fut  plus  tard  em- 
pereur, obtint  à  titre  do  hibiinus  de  Valérion,  outre  beaucoup  d'allocations 
en  nalun-,  l.ïlt  et  11  mon  et  l«i)  /cicii/ra  ainsi  2.Ï0  l  i  niirei.  Trebell.  Pollio, 
V.  liiii  Cliiud.  Il,  et  .Moniiiiseii.  lococilalo,  p.  2.ïl.  >S<(ii<.ïrcc/i/,  I.  p.  2S9,notot. 
1,0  titre  T»'erïHarii«.  soiivoiil  iloiiné  au\  centurions  (Mommsen,  Ei>h.  Kpiif.i, 
p.  242,  343),  n'a  aucun  rapport  avec  leur  traitement,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  proc«rn/()rc,<  (I.  I,  p.  .'i.iSi;  explication  présumée  de  co  titi-o  d'aprè.i 
Mommsen,  loco  citato,  p.  244. 

(i)  Là-dessus,  compare/.  I,aii«on,  t.  II,  p.  20  et  suiv. 
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de  même  pour  fixer  la  solde  des  vir/iles,\&  nombre  et  la  solde  des 
auxilia  et  de  la  flotte,  et  aussi  apprécier  les  frais  nécessités  par 
le  système  introduit  par  Auguste  de  primes  aux  vétérans,  et  le 
montant  toujours  croissant  sous  l'empire  de  dons  aux  soldats 
{(lonativa),  nous  manquons  complètement  des  renseignements 
nécessaires. 

Enfin,  à  quelle  somme  s'élevèrent  les  crédits  extraordi- 
naires, en  vue  des  préparatifs  de  guerre  qui,  avec  le  système 
politique  de  conquête  des  Romains,  devaient  toujours  être  re- 
nouvelés? nous  l'apprenons  au  moins  par  quelques  exemples. 
Pour  la  guerre  contre  les  pirates,  dirigée  par  Pompée,  687  =;  (57, 
on  accorda  500  vaisseaux,  120  000  hommes  d'infanterie,  5000 
cavaliers  et  6000  talents  (1),  c'est-à-dire  144  millions  de  ses- 
terces ou  24  millions  '/2  de  marks,  soit  30  62.5  000  de  francs  ; 
pour  l'armement  des  troupes  commandées  par  Pison,  pro- 
consul de  Macédoine,  eu  697  =  57,  18  millions  de  sesterces  (2), 
ou  3  millions  de  marks,  soit  3  7S0  000  de  francs  ;  et  lorsque 
Pompée,  en  699  =  55,  reçut  les  provinces  espagnoles,  on  lui 
accorda,  pour  la  direction  de  la  guerre,  1000  talents  par 
an  (3),  c'est-à-dire  24  millions  de  sesterces  ou  bien  4  millions 
200  mille  marks,  soit  5  250  000  francs. 

Au  reste,  la  guerre,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  en- 
traînait fréquemment  la  conquête  d'un  butin  très  considéra- 
ble ;  mais  à  la  fin  de  la  république,  une  partie  seulement  en 
était  versée  dans  les  caisses  de  l'Etat  :  la  plus  grosse  portion 
(Uait  employée  en  donativa  pour  les  troupes  et  les  officiers  ; 
ainsi,  par  exemple,  Pompée,  après  l'achèvement  de  la  guerre 
(le  Mithridate,  en  692  =  62,  fit  distribuer  à  l'armée,  à  titre  de 
récompense,  16  000  talents  ou  67  millions  et  demi  de  marks 
ou  bien  84  375  000  francs  (4). 


(1)  Appien,  Mithr.  04  ;  Drumann,  14,  403,  407. 

(2)  Cic.  m  Pison.  35,  86. 

(3)  Plut.  Cœs.  28.  —  Sur  les  sommes  accordées  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince, voir  le  chapitre  suivant  page  128  et  suiv. 

(4)  Appiea,  Mithr.    116.  —  Comp.   Langen,   Ueber  die   Heeresverp/leij.  der 
Ilômer.  t.  III  (Brieg  1882),  p.  20  et  suiv.) 
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Les  frais  do  radmiiiislralidii  do  l'Klal  foiiiieiil  la  qualrième 
branche  des  d(5]icnscs  i)ul>liiiucs.  Pendant  la  n'puliliinif,  ces 
charges  l'ureiit  Irf'îs  |teu  élovi-es,  si  on  les  compare  aux  somiiies 
corn'Spnnd;ml<'>  que  l'orgaiiisalioii  admiiiislralivealtsorbe  dans 
les  Étals  modernes.  Sous  roiiipirc  au  contraire,  X  la  suite 
de  la  centralisation  de  plus  en  plus  forte  des  attributions  ad- 
ministratives, ou  fut  amené  ù  créer  un  très  graml  numbrc  de 
fonctionnaires  do  l'Ktat,  et  ces  dépenses  prirent  en  consé(iuence 
iMi  tr(>s  grand  dévelop|)emenl  (1). 

D'après  sa  constitution  originaire. l'IOtal  romain,  comiMe  nous  '" ' j"','"j,''"' °" 
l'avons  remanpié,  t.  I,  p.  1  i\  2l,estcom|tosé  d'un  grand  nom-    ""[Z.'^Ù'.T" 
bre  de  cités  ;  non  seulemeni,  ellrs  pourvoyaient  comme  elles    i'"!;!;!'!;"^  ■  ' 
l'entendaienl  à   leurs  (li'pciisos,   mais    elles   constituaient  en  '^'pJ^Ji!nIU",„'r' 
mémo  temps  les  organes  de   l'administration  de  l'Ktat:   elles  m.inc^.i.  u   i.-. 
pourvoyaient  à   leurs  besoins,    au  moyen  des   revenus  d'im 
territoire  parlicidier  ;  chaque  créalion  nniivelli'  d'une  cité  en 
amenait  la  constitution  (2). 

(1)  Voir  I.  1,  p-  5tii.  noie  2. 

(2)  [Dans  la  loi  iXo  César  pour  la  fonJalion  do  la  colonio  J'Itso  od  Kspa- 
Rno,  il  est  dit:  (lex  col.  liil.Cenrliv.v,  cap.  LXXXII,  Kphem.  epiijr.  w.  p.  9G)  : 
()«i  agri  i/iLn/iie  silvx  (/m.îv/Ikc)  .rdificiu  r{otonis)  c{oloni.r)  (i{eiietivjt)  l[iili.r), 
ilitibiis  iiiibtiiv  utdiitiiv,  ditla  adlrihiita  friiiit,  ne  quis  eos  ngros  veiidilo,  eli'.  elr.] 
—  Kn  faisant  allusion  aux  colonies  fondées  par  AurusIo,  Suétone,  Oçf.  4fi  : 
operihiis  ac  vctit)tililiiis  filiirifariiim  inslruxil.  Dans  lo  rescrit  do  Vospasit'n 
adressé  aux  dôcurions  de  Sabora  on  Bélique.  il  est  dit .  (C.  /.  /..  II.  n»  1423)  : 
Vecligali(i,fii(,v  ah  diiu  Aligiu.ihi)  accepisfe  dicilh,cuslodiii.  Suôl.  lilell.  7:  >'i- 
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Il  comprenait  d'abord  le  territoire  même  de  la  cité,  et, 
de  plus,  des  domaines  situés  hors  ce  territoire,  quelquefois 
môme  très  éloignés  ;  c'est  ainsi  que  Calés  possédait  des  biens  en 
Lucanie  (1);  Atella(2),  Arpinum(3),  vraisemblablement  aussi 
Regium  (4j,  en  avaient  dans  la  GauIS-  Cisalpine  ;  la  colonie  de 
Capoue  avait  des  biens  en  Crète  (S)  ;  la  colonie  de  Patras  à 
Calydon  (6). 

Ces  domaines  ne  consistaient  pas  seulement  en  champs 
cultivés,  agri  fructuarii  (7)  vccligales  (8)  et  en  pâturages  {pas- 


niiessanos  Formianostjue,  r/uonmi  puhlica  vectigalia  inlerverterat.  Siculus  Flac- 
cus,  p.  162,  à  propos  des  colonies:  auctores  enim  dh-isionis  assiijnalionisrjue  ali- 
ijuando  suiseriva  rébus  pubHcis  coloniarum  concesserunt  :  —  qu^  quidam  silji 
donata  vendidciiiiit,  alirjui  vecligalibus  proximis  fjuibusijiie  adscrips-runt,  alii 
per  singula  lustra  locare  soliti  per  mancipes  reditus  percipiunt,  alii  in  plures 
annos. 

(i)  C.  I.  L.  X,  3917. 

(2)  Gic.  ad  Fam.  13,  7,  1. 

(3)Cic.  ad  Fam.  13,  H,  1  :  Quorum  (Arpinatium)  quidem  nmnia  eommoda  om- 
nesque  facilitâtes,  qnibus  et  sacra  conficere  et  sarta  tecta  sdium  sacrarum  lo- 
corumque  commnnium  tueri  po.isint,  consistant  in  iis  vecligalibus,  qua:  hahenl 
inprovincia  Gallia.  Gomp.  ib.  13,  12,  1. 

(4)  Gic.  ad  Fam.  13,  7,  4. 

(5)  Vell.  2,  81  ;  Dio  Gassius,  49,  14.  [C'est  par  erreur  qu'au  tome  I,  p.  -464, 
note  1,  une  autre  explication  a  été  fournie.  —  un  esclave  de  la  colonie  de  Ca- 
poue porte  le  titre  à'arcarius  Crelœ,  (C.  I.  L.  X,  3938;  comparez  Mommscn, 
même  vol.  p.  368).  —  De  l'inscription  rapportée  au  corpus,  C.  1.  Gr.  2597,  on 
ne  peut  conclure,  comme  l'a  fait  Bœckh,  à  l'exemple  de  Mazochi,  à  l'exis- 
tence de  relations  entre  Gapoue  et  la  Crète.] 

(6)  Strabo,  10,  p.  460. 

(7)  Gic.  ad  Fam.  8,  9,  4. 

(S)  Dig.  (6,  3),  fr.  1  ;  Hyg.  decondit.  agro.  p.  116:  V ectig aies  autem  agri  sunt 
(ibdgati,  quidatn  reip.  p.  liomani,  quidam  coloniarum  aut  municipiorum  aut  ci- 
oitaiium  aliquarum.  Inexactement  on  les  appelle  aussi  agri  publici.  Ulpian. 
Dig.  (50,  16),  fr.  15  :  Bona  civitatis  abusive  puhlica  dicta  sunt  .sala  enim  ea  pu- 
blica  sunt,  quœ  populi  Romani  sunt.  Gomp.  fr.  17,  Dig.  (50  16.)  Paulus,  Dig. 
(39,  4),  fr.  11  I  1.  Priedia  puhlica.  Dig.  (19,2),  fr.  53;  (50,  8),  fr.  5;  (3,^  1);  (50, 
10),  fr.  5  I  1.  Priedia  municipnm,  Gaius,  3,  145.  Loca  publica  coloniarum  mu- 
nicipiorum que  Frontin,  de  controv.  p.  20.  21.  55.  Les  redevances  perçues  sur 
ces  terres  portent  aussi  le  nom  de  vectigalia  publica,  Ulp.  Dig.  (30,  t)  fr.  2 
I  4,  bien  que  cette  désignation  soit  inexacte,  attendu  que  les  fermiers  de 
ces  redevances  sont  des  conduclores  ou  mancipes  et  non  pas  des  pubticani. 
Nam  publica  appellalio  in  cornpluribus  causis  ad  populum  liomanum  )-cspicit  : 
civitntes  enim  privatorum  loco  habenlur.  Dig.  (30,  16),  fr.  16.  [Gomp.  Nissen. 
Pomp.  Studicn,  p.  223].  —  Habituellement  aussi  certaines  institutions  parti- 
culières avaient  des  immeubles  à  titre  de  dotation,  il  n'en  était  pas  seule- 
pient  ainsi  pour  les  collèges  de  prêtres,  dont  il  a  déjà  été  question  (page  101 
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cua)  (I),  mais  encore  comprenaient  des  mines  (2),  des  lacs,  et 
clan^'S  à  |)oissoii  (3)  ;  les  revenus  en  <'t;iii'iit  aircriin'-s,  par  ces 
comminiL'S,  pour  cinq  ans  (4)  nu  |)our  un  tem|)S  plus  long,  ou 
môme  faisaient  l'objet  de  fermages  perpétuels  (îi)  ;  à  ces  res- 
sources venaient  s'ajouter  les  revenus  des  biens  de  la  cité,  les 
produits  des  bains  (tJ),  des  boutiques  (taheriix)  et  des  distri- 
butions d'eau,  pour  l'usage  desquels  les  particuliers  devaient 
payer  un  vucliyal  {!).  Knfin  les  intérêts  des  capitaux  appar- 

et  BuivaatCH),  inaiM  encore  pour  l'administraliuii  des  eaux  (Kn>iiiiii,  <<«  u'/. 
Ii8),  pour  lo.s  institutions  alimentaires. 

(1)  As;enniu8  Urb,  p.  85.  L.  :  SHvr  et  pascua  puhlicn  Auijusl'morum .  Silva 
et  pasrua  rotoni.v  aiigusl.v  Concordix .  I'"roiitiii,  de  conlruv.  p.  49.  Sol'ml  et  pri- 
vileijin  iiuxdum  icoluni.T)  hahere  hviiefiiio  priucipum,  ut  longe  iemutis  lucit  sal- 
tiis  f/itosdam  redilus  causa  ucreperiiil.  Les  pâturages  dépendant  do  Muntuue 
sont  indi(|Uos  piir  Servius  ad  \'irg.  Ilucol.  9,  7,  à  ceux  de  PompiM  s'appliquent 
beaucoup  des  quittances  découvertes  eu  tS75,  [vecligal  publirum  ou  pasqua 
jinsi/unt um,  Monimsen,  llermi'-s,  12.  p.  1*0.  Conip.  p.  120.  121).  Dans  les  pro- 
vinces il  en  existait  aussi,  notaninient  les  célèbres  publica  prata,  d'.\paiiiée  en 
Syrie;  Strabo,  IC,  p.  ir,2;  Cod.  Theud.  7.  7.  c.  3. 

(2)  Suét.  Tih.  i9  :  Plurimis  eliiiiii  civitatibus  —  veteret  immunitatcs  et  jus 
metallorum  ac  vrrtigaliiim  ndemlii. 

(3)  lJi«.  (4;i,  U),  fr.  7. 

(4)  !)i(j.  (.".0,  8|.  fr.  r.  (3)  j!  l.  —  Ler  col.  lulir  Genelivir,  cap.  LXXXII,  Eph. 
hpigr.  3,  p.  9G  et  là-dessus  Momnisun,  loco  citato,  p.  105. 

(,'))  Gaius.  3,  un.  Uig.  (39,  4),  fr.  U  Jl  1. 

(6)  Les  linlnen  font  partie  des  constructions  nninicipales,  et  comme  tel.s 
sont  sont  souvent  mentionnés,  (par  exemple,  ('.  /.  /,.  IX,  2660,  3430.  5067). 
Ou'uno  rodcvanei'  pour  les  bains  diU  être  payée  à  la  ville  ilialnfair.  l'ulnra- 
ticum],  c'est  coqiir  conclut  Morulicsi.  Ilutl'  di-li  liitli.  ls.!.i.  p.  M.i,  do  r.\aiuen 
d'une  inscription,  iT.  /.  /..  IX.  .il  14),  portant  PVBLICVM  INTERAM" 
NITVM  VECTIGAL  BALNEARVM.  qu'il  explique  comme  s  appliquant 
à  la  pinoplioii  iliMi  .irolt  <li'  l>:ilii,  il  do  la  ylose  dont  Isidore  fait  suivre  le 
mol  captura:  dcccplio  vrl  lorus  piso>sus  et  ubi  sedet  actunrius  qui  balnrarc  exi- 
yit.  Ainsi  actuarius  oui  un  employé  et  captura  une  redevance  :  sur  le  sens  de 
ces  expressions,  compare/.  Val.  Ma\i.  G,  9  $8;  Suét.  Ca/ig.  40.  .\  .\nlioche, 
les  bains  étaient  uneXciTO'jpyiïdos  Décurions;  Lil)an.  vol.  II,  p.  9.S,  137;  ail- 
leurs ils  étaient  donnés  à  ferme.  Comparez  Marini,  Atti.  I,  p.  299  *. 

(7)  Gic.  de  leg.  agr.  3,2,  9  :  Ego  Tusculanis  pro  aqua  Crabra  vectigal  i>endam, 
quia  muucipii)  fundum  accrpi  ;  si  a  Sulla  inihi  datas  esset,  Hulli  lege  non  peu  - 
derein.  Groinat.  p.  3H'.  L.:  aquarum  durtus  i>er  médias  imssessiones  diriguntur, 
qux  a  possrssoribus  ipsis  vice  tcmi>orum  repurganlur:  propler  quod  et  levia 
tributa  persotvunt.  \  cela  il  faut  ajouter  spécialement  l'inscription  de  Vena- 
frum,  (publiée  d'abord  par  Momm.sen, /'u//.  d.  lusti.  1850.  p.  44  \63  et  /eils- 
clirift  fur  Oesch.  lUchlswiss.  t5.  3,  p.  2S7  ;  puis  dans  C.  I.  L.  X,  4Si2),  lin. 
37  :  qu,rque  aqua  in  oppidum  Vena/'ranorum  il  /luit  ducitur.  eam  aquam  dis- 
triburre  veudundi  causa  aut  ci  »ri  vectigal  inponere  conslituere  II  viro  II  viris 
prr/'ec[lo)...  Jus  potestatem[q]ue  esse  placel.  C'est  de  lu  même  manière  qu'il 
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tenaient  à  la  cité  (1)  ;  à  l'origine,  il  étaient  administrés  par  les 
communes  elles-mêmes,  plus  tard,  sous  le  bas-empire,  par  un 
Curator  kalendarii  (2).  Tous  ces  revenus  étaient-ils  insuffi- 
sants, on  avait  recours  à  un  impôt  sur  la  fortune,  perçu  par 
les  magistrats  municipaux  d'aprèé  le  census  organisé  par- 
tout par  les  Romains.  Mais  ce  fut  seulement  au  cas  où  les 
finances  étaient  en  très  mauvais  état  (3),  ou  bien,  à  la  suite 
de  calamités  extraordinaires,  comme  celles  qu'entraîna  par 
exemple  la  guerre  civile,  que  l'on  recourut  à  l'établissement  d'un 
tributum  communal.  En  général  les  dépenses  des  communes 
n'étaient  pas  élevées  :  elles  se  bornaient  à  pourvoir  aux  travaux 
publics,  aux  jeux  ou  aux  fêtes  et  aux  frais  d'ambassades,  qui 
étaient  parfois  indispensables  (4).  Par  conséquent,  une  de- 
mande de  concours  de  l'État  aux  dépenses  de  l'administration 
municipale,  n'était  pas  nécessaire  ;  ce  n'est  que  sous  l'empire, 
et  à  la  suite  de  désastres  particuliers,  comme  les  tremblements 


faut  entendre  les  expressions  aquse  -publics  atque  vénales  dans  Hygin.  de  con- 
dit.  agr.  p.  120  :  c'étaient  des  eaux  dont  l'usage  était  concédé  à  des  particuliers 
moyennant  le  paiement  d'une  redevance  annuelle.  Que  dans  beaucoup  de 
raunicipes  et  dans  beaucoup  de  villes  de  province,  il  y  ait  eu  des  conduites 
d'eaux  publiques,  c'est  ce  qui  résulte  de  divers  renseignements  et  des  tuyaux 
de  plomb,  encore  existants  et  portant  des  inscriptions  :  sur  leur  importance 
comme  pour  toute  cette  matière  je  me  réfère  à  Mommsen,  Zeilsclirifl  fur 
gescli.  Rechtswiss.  loco  citato,  p.  306,  314.  Vitruve  dit  d'une  manière  générale, 
8,  6,  2  :  Ex  altero  (receptacuh  fisiulœ)  in  balneas  vectigal  guolannis  populo  prœs- 
tent  et  plus  loin  el  qui  privalim  ducenl  in  domos,  vectigalibiis  tueantur  per  pu- 
blicanos  aquarum  ductus.  Le  Vectigal pro  aquœ  forma  est  aussi  mentionné  au 
Digeste  (7,  1);  fr.  27  §  3;  30.  fr.  39  §  5. 

(1)  En  outre  de  leurs  revenus  ordinaires,  les  communes  pouvaient  à  par- 
tir de  Nerva,  qui  avait  réglé  ce  point,  (tJlpien.  fr. 24,  28),  recevoir  des  legs: 
ils  sont  souvent  mentionnés  dans  les  inscriptions.  Voir  les  détails  dans  Rein, 
Pauli/'s  Realencyclop .  S,  p.  228. 

(2)  Le  Kalendarium  c'est  le  registre  sur  lequel  sont  portés  les  intérêts  ve- 
nant à  échéance  aux  calendes  de  chaque  mois.  Gomp.  Hecht,  Die  rijm.  Kalen- 
darienbiicher  (rec/itsgescli.  Abhandluugen  kerausg.  Von  Asher  Heft  I,  IS68), 
sur  le  Curalor  Kalendarii,  comparez  Hecht,  loco  citato,  p.  6, 26  et  suiv.  ;  Mom- 
msen, Staatsrecht,  II,  1035.  note  3. 

(3)  Cic.  ad.  Allie.  6,  1,3:  (.47-iobarzaties)  nullum  srarium,  nul/um  vectigal 
habet.  Appii  inslituto  tributa  imperat.  Cic.  pr.  Flacco,  9,  20  :  Cicitates  Asix  in 
srario  nihil  halient,  nihil  in  vectigalibus;  dus  rationes  conficiendx  pecunix, 
aut  versura,  aut  tributo.  ad  fam.  3,  7,  2;  15,  4,  2. 

(4)  Voir  t.  I,  p.  82,  nete  6. 
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de  terre,  les  incendies,  qu'il  est  fait  mi-ntion  d'une  subvention 
extraordinaire  (t). 

La  l'ontriliulion  (le  l'Ktat,  dans  les  frais  di;  l'administration    ., 
municipali-,  si!  Iiornaità  fournir  le  Iraitemenl  des  fonclionnaires  "i"''"! 
de  la  ville  et  des  provinces. 

Les  hauts  fonctionnaires  de  la  cité,  il  est  vrai,  ne  toucliaieal    "  u'imo  " 

.  .  i>  •  cille»  provincea. 

pas  de  traitement  (2);  il  n  y  avait  qu  a  pourvoir  aux  dépenses 
des  employés  inférieurs  :  pour  la  justice,  l'adininistralion  et 
la  police,  il  snflisait  de  faire  face  aux  frais  de  bureau;  les 
ajipnritorrs,  lidorcs,  scrihx,  viatores,  prscones,  etc.,  •'■laient 
payi'S  par  l'Klat  Ci):  l'instruction  était  complètement  laissée  à 
l'initialivo  des  particuliers;  le  culte  jouissait  de  revenus  de 
fondations  spéciales,  et  on  ne  rencontre  pas  d'établissements 
particuliers  de  bienfaisance,  avant  le  |iremier  siècle  après  Jésus- 
Clirist. 

Oue  si  les  fonclionnairi's  su[)i''rieurs  ne  toucliaienl  de  l'Iilat 
aucun  traitement,  tout  au  moins  l'Ktat  n'allait  pas  jus(pr;\  leur 
imposer  des  sacrilices,  et  il  les  indemnisait  convenablement  de 
toutes  les  dépenses  que  leur  occasionnaient  leurs  fomtions,  soit 
dans  la  ville,  comme  par  exem|ile  les  dépenses  des  jeux,  soil 
hors  la  ville  (  1  ). 

Spécialeruenl,  les  ji^ouverneurs  de  provinces  obtenaient  des 
frais  d'installation  et  des  indemniti'-s  pour  achat  de  mobilier, 
{Vasarinm)  (;))  et,  chaque  année,  une  somme  particulière  était 
affectée  h  l'administration  de  chaque  province  {sttmptiim  pro- 

(1)  T&cW.Ann.  1.  n,  4.  13;  12,  58;  16,  13. 

(2)  MoiiiiiisRii,  Slaatsr.  I,  280  ot  suiv.  =  Le  Droit  Public  Romnin,  par  TlieoJ. 
Momiiison,  Irad.  par  l'.-K.  (îirard,  t.  I,  p.  330  ot  suiv. 

(3)  Momnison,  loi-.i  cit.  p.  320  et  suiv.  —  traduction  P. -F.  Girard,  p.  378  ut 
suiv. 

(4)  D'aprôs  Uonys,  I!).  13,  p.  214,  Kicssling.  voici  le  discours  do  Fabricius: 

o!p/b>  Tt  Ta;  («YiiTTa;  >PX^^ oùSiv  ix  tt,;  t(i^;  oCaia;  ei;  ta'Jta  Sizïvrôv,  wir- 

itep  o06à  Tiôv  âXXioy  oCiSci;.  o'j  ^ip  cvo/X'î  toi;  ixâmo-j  [iioi;  T)  sJXt;  f,  'P(i)|ia:ci>v, 
hxmtp  Tivl;  ÊTCpxi,  Il  3?;  ô  xoiv»;  y.\i  icXoûto;  àXl^o;  ircW,  t  iï  tùv  iSitoTùv  t;o- 
XO;"  iXX'  aCiT»)  napÉ5(ci  toï«  icpôt  îi  xoivà  itpodioOffiv  âitavra,  ôœmv  SlovTOti,  Xa(ii- 
npà;  xa\  («YaXonpïnsî;  ûîioTiOtîa»  ^opiï'»;'  <»>»Tt  |ir|8iv  ittiiAttpov  eîvïi  tôv  t.i- 
vifTTaTov  Toû  icXouiTiioTàTOU  xaTa  TT,v  cixxiiioatv  tmv  xxXûv,  iXXà  KavTa;  tîv»t-'Pa> 
|i3(io'j(,  fiioi  5v  w(ii  8ii  xxXoxàyaOixv  to'jtûv  sE^oi  tûv  ti|iùv,  iXXr.Xoi;  inouï. 

(5)  Voir  l.  I.  p.  526;  Momm.soii,  Slaalsrechl,  I.  p.  2S3.  =  Ir.iduc.  Ginird, 
t.  I,  p.  333  et  SUIV. 
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vincix  decernere)  (1).  Une  portion  de  cette  somme  était  des- 
tinée à  l'achat  du  frumentuni  in  cellam  (friimenlum  œslima- 
tum)  (2),  pour  l'entretien  en  nature  du  personnel  adminis- 
tratif (3).  Pour  que  les  Provinciaux  ne  fussent  pas  forcés  à 
subir  une  aliénation  de  leurs  céréales  dans  des  conditions 
injustes  ,  la  vente  était  faite  sur  une  mise  à  prix,  fixée 
par  le  sénat  d'une  façon  très  équitable  (4)  ;  si  cependant 
cette  prestation  fut  une  lourde  charge  i)0ur  les  provinces, 
ce  ne  fut  pas  par  une  conséquence  de  la  législation,  mais  à 
la   suite  des    abus   qui    s'introduisaient  (5),  dans    la    pra- 


(1)  Gic.  ad  Attic.  6,  3,  2;  7, 1,  6.  Plut.  Cssar.  28. 

(2)  Ce  point  de  vue  est  complètement  développé  dans  Cic.  ace.  in  Verr.  3, 
C-.  81  à  96,  188  à  222. 

(3)  Hofmann.  De  provinciali  stimptu  populi  Itomnni,  Berol.  1831.,  in-4'', 
Mommsen,  Staatsrecht,  II,  p.  284  et  suiv. 

(4)  Cic.  loco  citât.  SI,  188.  En  Sicile,  le  7nodius  de  blé  valait  à  cette  époque 
3  sesterces,  au  plus  3  sesterces,  le  sénat  avait  fixé  le  prix  à  4  sesterces. 

(5)  Cicéron,  (loco  citato,  82, 190,)  nous  explique  parfaitement  l'introduction 
de  ces  abus.  Lorsque  le  blé  était  d'un  prix  inférieur,  au  prix  fixé  par  le  sé- 
nat, les  gouverneurs  achetaient  les  blés,  qui  leur  étaient  nécessaires,  suivant 
le  marché,  et  bénéficiaient  de  la  diflérence;  était-il  plus  cher,  que  le  prix 
fixé,  le  gouverneur  exigeait  des  propriétaires,  s'ils  ne  voulaient  pas  livrer 
leurs  céréales  au  prix  fixé  par  le  sénat,  la  diil'érence  en  argent.  Mais  alors 
les  préteurs  firent  naître  fictivement  cette  cherté,  par  exemple  en  exigeant  la 
livraison  en  un  lieu,  où  les  céréales  étaient  plus  chères  {%  192),  ou  bien  en 
un  lieu  où  le  transport  était  coûteux,  éloigné  et  difficile  (g  190),  ou  à  une  épo- 
que pendant  laquelle  les  transports  étaient  gênants  pour  les  propriétaires, 
quelquefois  impossibles.  Pour  éviter  de  faire  la  livraison  dans  ces  cas,  les 
aratores  n'avaient  qu'à  conclure  un  accord  amiable,  et  à  faire  fixer  le  prix  au 
moyen  d'une  a:sLimalio,  pour  laquelle,  en  tenant  compte  des  frais  de  trans- 
poits,  il  fallait  envisager  le  lieu  et  le  temps  de  la  livraison.  Pseudo-Ascon. 
]).  18;j  or  :  Licehat  enim  magislralibus  in  usus  suos  frumentum  accipere  vel  eliam 
pro  frurnenlo  pretium,  quœ  a'stimatio  dicebatur:  in  gua  re  avarissimi  quique  in- 
pniiam  pecuniam  contraliehant,  iniquum pvetium  sociis  imperando.  Cic.  Verr.S, 
S2,  189  :  Nemo  enim  fuit  initia  tam  impudens,  qui,  cum  frumentum  deberelur,  pe- 
cuniam posceret.  Certe  hoc  ah  aralore  primum  est  profcctum  aut  ah  ea  civitate, 
cui  imperabatur  :  cum  aut  frumentutn  vendidisset  aut  servare  vellet,  aut  in  eum 
locum,  quo  imperabatur,  portare  notlet,  petivit  in  bcneficii  loco  et  gratix,  ut  sibi 
pro  frumento  quanti  frumentum  esset  dure,  licerel.  Ex  hujusmodi  principio  at- 
que  ex  liberalitale  et  accommodaiione  magistratuum  consuetudo  sestimationis 
introducta  est.  Les  préteurs  pouvaient  toujours  prétendre  que  la  livraison  de- 
vait être  faite  en  un  lieu  éloigné  soit  pour  faix-e  face  aux  besoins  de  l'armée, 
soit  pour  tout  autre  prétexte.  (Gic.  loco  citât.  82,  190.)  Après  qu'au  lieu  d'une 
livraison  en  nature,  on  eut  admis  un  arrangement  amiable.  Verres,  dans  son 
effronterie,  en  vint  à  fixer  d'une  manière  arbitraire,  mais  sur  laquelle  il  n'ad- 
mettait pas  de  contestation,  le  prix  du  modius  de  blé  à  12  sesterces  :  il  en  va- 
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liqiio,  ou  los  coiistal(!  ;"i  |».'irlir  di;  l;i  (;oiii(iuUii  de  la  Sicile  et 
ils  suhsistl'îrciil  s;iiis  (;li;in{,'0,moiil  jusqu'à  l'c'pofiui!  de  Jusli- 
ninu  (\). 


lait  rrclliMiiont  do  deux  à  trois;  et  il  força  les  urnlorrs,  d<^diicli«ii  faite  des  4 
sesterces  lixées  par  lo  sénat,  à  lui  payer  S  soNlerces  par  modius  :  par  là  il  n'y 
avait  plus  i\  faire  de  livraison  on  nature,  et  il  ne  pi>uvait  être  r|ucstion  d'un 
accord  aniial>lo  avec  les  nrdlnrrs.  Dans  la  suite,  les  fraudes  dont  les  condi- 
tiuns  do  transport  étaient  lo  prétexte  (Cod.  Tlieod.  11,1,  9),  furent  arrêtées 
au  miiy(!n  do  la  rétîle,  suivant  lai|uello  les  sperirs  nnnonuriie,  durent  être  ver- 
sées dans  lo  Krenlor  pnlilic  le  plus  proche.  Cod.  Tlieo.  (1,  4)  c.  15;  (11,  I),  c. 
:il  ;  (1 1,  1),  c.  22  :  McdilerrancT  rivitales  antca  mnrilimis  et  niaritim.r  mediter- 
ritneis  onerahanliir  c rponsis.  ni  plus  haln-rel  dispeiidii  linnsltiiio,  i/iiain  devnlio- 
nis  illatio.hoc  —  prohibemus  en  lege,  (II,  1)  c.  Il  :  pro  loco  ac  procimitatc  pos- 
sessionum  annona  ail  limilei»  transvehalur.  (7,  i),  c.  23.  lOunionii,  grat.  art.  ad 
Constant,  c.  7. 

(1)  Tacit.  Agr.  19  :  Frumcnti  et  Irilmtovum  ej-aclioiiem  rqualitate  munenim 
mnllirc  (Afirirnla),  ciruumcisis  i/nx  in  qu.rstiim  repcria  ipso  Iri/julo  i/rariiis  tôle- 
ralianlur  :  namr/ue  per  Indihritim  a.isideiv  clau.ii.i  liorreis  et  cmcri-  uUro  fru- 
menla  ac  luere.  (ainsi  Wox.  Comparez  fundum  liiere,  I)ig.  CU!,  I».  fr.  80  {6; 
les  manuscrits  donnent  /uderr)  prelio  coi/el>antur.  Devortia  itinerum  et  longin- 
i/tiitas  iviiioniim  indiceliatiir,  ut  vivitales,  proximis  liiljcrni.t,  (c'osl-à-diro  que 
le  camp  était  dans  le  voisinage  :  puisque  c'est  a\i  camp  quo  les  céréales  de- 
vaienlétro  portées,  (".od.  Tlieod.  (7, 14).  c.  15),  ih  remotn  fl  avia  defrrrenl.  doncc 
ijiKid  omnibus  in  promptu  erat  paucis  lucmsum  ficri;!.  Ce  texte,  auquel  Orolli 
n'a  rien  compris,  no  s'appli(|uo  pas  suivant  la  romar<iue  d'ilofmann,  p.  15, 
aux  (/cii/Hi.r.que  les  Hretons  no  payaient  pas.  mais  au  contraire  aux  céréa- 
les (|u'il  fallait  livrer  pour  l'armée  et  in  rellam  (Ainmien.  Marcel.  IS,  i,  :i).  Il 
ponso  que  les  llonca  font  allusion  aux  mai^asins  do  né^'ociants,  avec  lesquels 
lo  Kouveroeur  avait  fait  des  arrangements;  il  faut  plutôt  entendre  ce  passade 
des  ma|;asins  impériaux  :  ils  existaient  dans  toutes  les  provinces,  (Cod.  Théo. 
(7.  ■\),i:.  1.5,  II,  U,  et  (îodofroi  sur  cette  dernière  loi),  soit  pour  l'entretien  des 
troupes  do  la  province,  soit,  comme  on  .\frique,  pour  ommaRasiner  les  cé- 
réales i\  transporter  à  Uomo.  Go  fait  s'explique  par  lo  rapprochement  avec 
un  évonornonl  analogue  d'uno  époque  plus  rapprochée  d'après  Ammi.  Mar- 
cel. 28,1,  (S.  Kn  l'année  308  après  J.-('.  lorsque  Cnrthn^e,  avant  la  récolle, 
man(|uait  de  céréales,  lo  Proconsul  d'Afrique  vendait  lo  blo  provenant  des 
(greniers  impériaux,  i:r  hurrcis  Hmnano  populo  drstinalis,  h  '/iD  A'aureus, 
après  la  récolte,  il  l'achetait  i/jo  d'aurous,  lo  hénéflco  résultant  do  cette  opéra- 
lion  soit  2/:iii  ou  l/i:,  d'aureus  il  lo  versait  ft  V.rrnrium,  puisque  le  blé  vendu 
était  desliné  à  la  villi-  do  llome.  Verres  d'un  autre  ciMé  en  Sicile  avait  fait 
uno  opération  du  même  genre  avec  lo  fruuienlum  in  cellain,  opération  qu'il 
faisait  pour  ,*in  compte.  Cic.  Verr.  3,  77,  178:  Sam  ul  ilhid  missum  fa- 
ciam,  permultos  avatores  in  altiTas  devumas  —  ijund  —  darent  non  liabuisse  et 
a  tuo  procuratoiv  —  émisse,  ex  quo  intelluji  potesl.  niliil  te  aratoribus  reliqui 
fecisie  :  —  potesl  illo  (/uiei/uam  esse  certius,  in  tua  imteslatc  nique  in  luis  liorreis 
omne  frumentum  Sirili.r  per  trienniuin,  iitqur  otiines  fruclus  agri  dn-umani 
fiii.ise?  —  lu  id —  omne  clausum  et  romprrssum  possidrbns .  Los  Hretons  avaient 
à  livrer  des  céréales,  il.'»  n'en  possédaient  pas  asso/.,  ils  durent  en  acheter  des 
procuralores  ou  des  labularii.  (C.  Th.  (Il,  I),  c.  9,)  du  gouverneur,  et  plus 
M.MH.1I  AKDT,  r..i  vires.  9 
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L'entretien  ('lait  dû  notamment  aux  Légats,  aux  Questeurs,  aux 
Co/ntedu  gouverneur  (I),  aux  officiers  attachi's  à  sa  personne, 
trihuni,  prsefecti&i  cenlurioncs{2)  et  aux  troupes  qui,  dans  les 
provinces  pacifiques,  tenaient  garnison  (3)  ;  si  les  livraisons 
n'étaient  pas  faites  en  nature,  elles  étaient  remplacées  par  des 
taxes,  pour  frais  d'entretien  cibaria  (4),  (;\Tt\'An\m,  avec  un  sup- 
plément pour  le  vin  [congiarium)  et  le  sel  {salarium),  dont  le 
montant  était  encaissr  par  le  questeur  (o). 

Les  appariteurs  au  contraire,  à  Rome,  comme  en  province, 
paraissent  avoir  joui  d'un  véritable  traitement  (6).  L'ensem- 
ble de  la  dépense  de  l'administration  provinciale  était  toujours 
fixé  si  largement,  que  Cicéron,  durant  son  administration  de 
la  Cilicie,  put  économiser  deux  millions  de  sesterces  (7). 

Tandis  que  pendant  la  durée  de  la  République,  les  frais  d'ad- 

clier  et  encore  devaient-ils  solliciter  cette  faveur.  Avec  le  frumenltan  in  cellam, 
les  gouverneurs  faisaient  encore  au  iv'^'  siècle  de  semblables  opérations  :  Liba- 
nius,  vol.  III,  p.  230,  R.  :  xoci  ti  9«u|Xo(o"cjv,  û  xEpSoiv  o'jto;  r,TtàTa!  tv.izo'jtuv, 
oi;  xat  Toù;  ànoSÉxTaç  è5eto).é[jiir|iT£v  èv  Taîi;  •tiiJ.aTi;,  wv  paffO.eù;  [toï;?]  èv  Taîç  àp- 
yatç  èx  Tfî>v  7;apà  xrj^  yr^;  aÙTU)  TpocTiôvcwv  ûîotofftv,  wveïffôat  t£  àvay^âÇtov,  wv  o'j 

Sèv    èSloVTO.    Xai    7;pO<T£T[    [térpOlÇ     âStV.rîjV    OIJ    (TUJAoaîvOUTt     Tro    VÔ[1.0).    OCtw     |J:£V   O'J- 

Toç  èTtuiXel,  xaxwç  8'  T|YÔp«Çov  Èxeïvoi,  xa\  :fi  itevia  ii).o-jtov  ïjvayxâCeTO  iroisïv.  Et 
encore  sous  Juslinien  de  semblables  manœuvres  étaient  pratiquées  sur  le  fru- 
menlum  emplum  destiné  à  l'approvisionnement  de  Constantinople.  Procop. 
hist.  arc.  22,  vol.  III,  p.  125  et  suiv.  Bonn.  :  'KW  sTiei  eî;  vliota  oÙxIti  ônoiio: 
Ti  T(1)V  xapTiwv  (popà  r|X(ia!;ev,  évSESTTÉpiDç  Si)  (lire  tï)  \  xaxà  tt,v  -/psiav  éç  B'jÇôv- 
Ttov  ô  (TCTaywyb;  (Ttoàoç  à^cxETO,  IlÉTpo;  TOÏ;  napoOffc  8iaTiopo*jjxevo;,  èx  tôjv  ^v  te 
BiOuvta  xa'i  'Iipuyiaxal  ©pix/i  •/wpiwv  itEpâcOai  [/.Éya  ti  '/p^ifia  ustou  r||;o'j.  r,v  te 
ovoyxaïov  toTç  TaÛTY)  ocxoû<ri  f.Éxpi  |a^v  èç  Tr|V  ôiXacaav  tcôvw  ito).Xû  Ta  çopTia  çl- 
psiv,  È;  B'jîivTtov  5È  5'jv  xivSjVM  a'Jtâ  £<Jxo|ji:ÎE(jOai  xïi  Ppa/Éa  |iÈv  Tin^^iiaTa  Sf,- 
6ev  Tfo  Xoyo)  i:pb;  auToO  :pÉp£<r8at,  tTjV  !;-/i[x'!av  5e  aUTOïç  è;  T0(76v5£  [AEyéGo'j;  xaOtff- 
TaaÔat,  oitrTE  àya^iâv  yjV  Tt:  aCiToùç  Ètoïi  tiSv  te  (tTtov  tw  6Y,[X0(TÎa)  ^aptijsffôat  xa\  t;- 
fjLr,[j.a  ETEpov  ûtt=p  «ùtoO  xaTaTtOÉvxt.  toOt'  ean  tô  a/Goç,  cÎTiEp  xa).£ïv  ffuvtovT,v  ve- 
vo|jiixa(Tiv. 

(1)  Voir  t.  I,  p.  525  et  suiv. 

(2)  Cic.  ad  Fam.  5,  20,  7. 

(3)  Voir  t.  I,  p.  547,  note  10. 

(4)  Sur  les  diverses  significations  de  ce  mot  et  sur  le  Congiarium  et  le  Sa- 
larium, voir  Mommsen,  Slaatsrecht.  I,  p.  287.  =  trad.  P.  F.  Girard,  t.  I, 
p.  338  et  note  1. 

(5)  C'est  ainsi  qu'on  procède  dans  les  règlements  de  compte.  Cic.  ace.  in 
Yerr.  1,  14,  36:  Dedi  stipendia,  frumento,  tegatis,pro  qusstore,  cohorli  prsto- 
riœ  IIS  mille  se.vcenta  triginlu  quingue  milia  quadringenlos  XVII  nummos. 

(6)  Gomp.  Mommsen,  Slaatsrecht,  I,  p.  320.  =  trad.  P.  F.  Girard,  t.  I, 
p.  376  à  421. 

(7)  Cic.  ad  Fam.  5,  20  el  l'explication  du  passage  dans  Hofmann,  p   20.  21. 
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miiiislralion,  nolamiiKîiil  le  moiilaiil  des  Irailemenls,  payés 
par  l'I'ilal,  liireiil  toujours  très  peu  iniporlanls  ;  ces  iiu^iiies  dé- 
|i!nsessf)us  l'Knipirc  arrivèrent  à  nn  taux  iiuiiiï. 

lui  iJrCMiior  lieu,  ce  (lui  t'tait  inkessaire  à  l'enlrelieii  de,  l'cia-  Pendant  rempi 
perciir,  el  à  la  tenue  de  son  lialais,  n'i'-lait  pas,  a  l'oricine,  à  la    .  i»m«"'<'" 

•  '  ,  ■  '  •  '  dr    IVni|«rcii 

(  liarf,'e  (le,  l'hliat;  l'empereur  ne  lirait  aucune  somme  du  trésor 
pulilic  :  il  vivait  sur  ses  ressources  personnelles;  sur  ses  re- 
venus, il  payait  les  esclaves  el  les  alTrancliis  qui  étaient  h  son 
service  ;  au  reste  il  avait  à  sa  disposition  non  seulement  d'une 
manière  directe,  les  revenus  des  |irovinies  im[)i'riales(t.  I,  i>4i), 
mais  d'une  manière  indirecte,  l'ensemble  des  revenus  de  l'Ktal, 
cl  i\  partir  de  Néron,  lempereur  \yvi\.\'a;rarium  Salunii  sous  son 
administration  (i):  aussi  fiouvait-il  non  seulement  faire  tom- 
lier  (2),  dans  sa  caisse;  particulière,  (|uel(pies-uns  des  revenus 
n'i^uliers  de  Wrraniim,  mais  encore,  il  lui  fut  possible  de  faire 
tourner  toutes  les  rcssour<;es  disponililes  de  l'I'^lat,  à  la  satis- 
faction de  ses  besoins  personnels  (H). 

Galigula,  dans  la  première  année  de  son  règne,  épuisa  toute 
sa  fortune  de  .'1000  millions  de  sesterces  (4).  Vitellins.  en  peu 
de  mois,  dépensa  0(10  000  000  de  sesterces,  cl  ccux-b'i  même 
tirés  des  caisses  ]!ubli(iues  (a),  et  on  doit  admettre  que  dans 
la  suite  la  maison  de  l'emporcir  absorba  une  grande  portion 
de  l'ensemble  des  ressources  de  l'État. 

Kn  second  lieu,  il  faut  tenir  compte  des  conséquences  de  la        „„,„,.„, 
révolution  complète  qui,  au  commencement  de  l'empire,  se  pro-      lilli'ciléi' 
duisit  dans  l'administration  de  la  capitale  et  dans  celle  de  l'em- 
pire (fi).  Dans  la  capitale,  les  fondions,  qui  jusqu  à  ce  moment 

(1)  Monimseii,  Slaaisreclil.  IT,  972. 

(2)  Voir  la  piirlio  consaorée  à  l'adminislration  des  impôts. 

(3)  Los  ein[icrcurs  nlIcNront  jusqu'à  s'omiiaror  dos  revenus  des  Tondations 
parliculiùres  :  c'est  ainsi  i|no  I>oniitlon  l'oiiflsqun  i\  son  prolil  les  sommes 
alïeclôosaux  a(|uoducsroumins,  dont  le  revenu  «ï'Ievait  l'i  250  000  IIS.  (Fron- 
tin.  de  ttq.  5  118)  et  plus  tard  les  empereurs  s'approprièrent  les  revenus  des 
cités,  'l'acit.  llist.  t ,  65  :  Giilba  reditiis  l.uijdunensiuin  ocrasionr  irr  in  fisctim  rer- 
tfnit.  Cola  eut  lieu  encore  sous  Con.sinniin.  Voir  lîoth.  De  rr  miinlripnli,  p  32. 

(i)  Suôt.  ('<i/.  37,  donne  le  chilVre  de  2  700,  Dio  Cassius,  ,'19,  2.  celui  do  2  300. 
ou  d'après  d'autres  renseignements  ce  .serait  3300  millions  do  sesterces. 

(5)  Tacit.  Ili.ll.  2,  95. 

(6)  Après  les  diToloppemcnts  complets  donnés  à  celte  matière  par  Mom- 
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avaient  été  confiées  aux  Censeurs  cl  aux  Ediles,  furent  attribuées 
à  des  fonctionnaires  spéciaux,  aidés  dans  leur  service  par  un 
nombreux  personnel  d'employés  rétribués  :  l'alimentation  de 
la  ville,  dont  il  sera  bientôt  qu/estion  d'une  manière  particu- 
lière, fut  confiée  au  Prœfcctiis  annonae,  les  travaux  publics,  aux 
Curatores  viarum,  Curatores  aquarum^  Curatores  operumpu- 
blicorum,  Curatores  riparum  et  alvei  Tiberis;  la  surveillance 
des  incendies  au  Prœfectus  vigilum,  la  police  au  Prsefectus 
urbi.  Quant  à  l'administration  de  l'empire,  des  modifications 
furent  apportées  dans  les  points  suivants. 
L'armée  devient      Eu  premier  Heu,  l'armée  devient  une  armée  permanente,  et 

permanente. 

les  dépenses,  pour  les  forces  de  terre  et  de  mer,  figurent  au 
nombre  des  dépenses  normales  du  budi^et.  Elles  s'augmen- 
tent eu  outre  par  suite  de  l'organisation,  devenue  désormais 
nécessaire,  des  vétérans,  dans  l'intérêt  desquels  de  nouvelles 

Les  vétérans.  ^ 

et  importantes  ressources  devront  être  créées. 
Magistrats  En  sccond  llcu,  à  la  fin  du  premier  siècle,  on  abandonna  le 
insp  eurs,  pj.i^(,jpg  (jg  l'indépendance  administrative  des  cités,  principe 
qui  avait  permis  à  l'Etat  de  restreindre  ses  représentants  à  un 
très  petit  nombre  de  fonctionnaires:  on  plaça,  en  conséquence, 
l'administration  financière  des  villes  italiennes,  comme  celle 
des  principales  villes  provinciales,  sous  la  surveillance  de  l'E- 
tat, et  l'on  restreignit  aussi,  en  Italie  du  moins,  la  juridiction 
municipale.  La  conséquence  de  ces  mesures  fut  la  création 
d'un  grand  nombre  de  nouveaux  officiers  impériaux,  l^sjuri- 
dici,  correctores  et  curatores  reriim  publicarum,  pour  lesquels 
je  renvoie  au  tome  1,  p.  223  et  suivantes. 

En  troisième  lieu,  le  système  de  recouvrement  des  impôts  se 

Perception  de  *^ 

l'impôt,  modifia  :  à  la  place  de  la  perception,  par  la  voie  du  fermage, 
on  organisa,  pour  la  plus  grande  partie  des  impôts,  une  admi- 
nistration particulière  chargée  de  la  perception.  Cela  entraîna 
la  création  d'un  personnel  nombreux,  sur  l'organisation  du- 
quel nous  aurons  occasion  de  revenir  en  détail.  Les  traitements 

msen,  Staafsrecht,  II,  p.  990  et  suiv.  1025  et  suiv.  je  puis  ne  présenter 
qu'un  court  résumé,  seul  nécessaire  pour  le  but  à  atteindre,  et  me  borner  aux 
points  principaux. 
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(lo  (OS  employas  variaionl  suivant  leur  position,  et  sVIcvaienl 
à  GO  000,  100  000,  200  000,  300  000  sesterces  par  an.  Voir  1. 1, 
[..  SS7-5S8. 

Kncpjatrif'ïnielieu,  la  monnaie  iinpi^riale  (1)  forinc  une  bran-    i->«moDntiM, 
che  [larlii'uliiTe  «le  l'adminislraliou;  elle  occupait  un  si  grand 
uornlinî  d'ouvriers  qu'A  la  suite  de  leur  rf^volte  sous  Aun'lien, 
dans  le  oonihat  ([ui  leur  l'ut  livn'',  7(1(1(1  soldats  Irouvi'Tenl  la 
mort  (2). 

En   cinfiuièine   lieu,  l'aduiinislration  des  postes,  insliliition       i*  pmi», 
impc^riale,  tout  à  l'ait  nouvelle  (3). 

Mnlin,  en  sixième  lieu,  ;\  partir  de  Vespasien,  les  empereurs  renM.Knomoni. 
lotumeneèrenl  à  porter  leur  attention  sur  le  haut  ensei^'iie- 
nient  (4).  Vespasien  avait  accordi^  i\  des  rln'teurs  latins  et  grecs, 
à  Home,  un  traili-mcnt  annuel  de  100  000  sesterces  (3);  Hadrien 
Innda  rAllii'iia  iiMi(6)  :  dans  cet  (Hahlisscment,  des  Rhéteurs  et 
des  pi. ('"tes  donnaient  des  leçons  (7)  :  et  justiu'au  bas  empire 
on  y  trouva  des  professeurs  payi's(8)el  la  jeunesse  y  vint  faire 
ses  études (0).  liC  Muséum  d'Alexandrie  loi  une  insliliilion  im- 


(1)  Momnisun.Staatsri-dil,  I|i,  ;i8l.9S7. 

(2)  y  Un  Atireliimi,  38. 

(3)  Voir  l.  I.  p.  5.')8  et  suiv.  Kii  outre  dos  /'orils  iiicnlioniii^s.  loco  citala, 
p.  6!>9,  ui)to  I ,  sur  les  postes  il  fnul  aussi  coiiipnr(.T  Momnisen,  £/'''•  l^pifimpli. 
V.  p.  r.n  nun»  181. 

(4)  Voir  C  O.  Millier,  Qimm  curam  respiibliva  apiid  (îr.rcox  et  liomanns  ti- 
trris  tlnrlriiiisi/ui'  iiitendis  cl  pyomovendis  impeiideril,  i/uxritur,  CScotting,  1837, 
iu-l.  Kulm,  Vcrfass.  ilcs  rl'mi.  Ileiclis,  J,  94  ot  suiv. 

I.'i)  Sui.'t.  !'«/).  18:  Primus  c  fifio  Lalinia  Oriri-ifiiue  rhetoribtts anima  ccnlena 
l'onsliliiil;  iir.rsliiiilis  /inettis  net-  mm  et  arti/ii-es  —  insii/ni  l'ongiario  niii;inni/iie 
mrrcrdc  ilnnavit.  IlitTonymus  S.  «.  Ain:  2I()V  :  Quiiililianus  er  llispaiiia  Cala- 
ijinritaniix  /irimiis  liom.r piiliiiiiim  scliolam  lymdidil  et  sninniim  e  fisro  ticcepil. 
Zoimrns,  11,  H  :  SiêïTxâAccj;  èv  ir,  'I'ii1|1t,  x»'i  tt,;  .VaTiviuv  x»i  TT,;  'K).).r,vtxr,; 
iiai5:ii;  xaTiTTT,<iî,  |na')'>v  jx  toO  StiIiotid'j  çfpovT»;;  Quiiililien,  iiislil.  2,  12,  12. 

(6)  Aurol.  Vict.  dr  O.v.  Il,  3.  Diiitoreit/ue  riirare  orciriiit,  adeii  i/uidriii  ut 
eliiim  ludiiin  iiujniuanim  (irliinii,  i/iintl  Atlieiuriim  vacant,  consliliieirt.  Dio 
Cass.  73,  17.  I.a  construelioii  avail  lit  rurnu'  il'uu  lli6Atro  et  Sidoino  Apolli- 
naire ou  nii'utiouuo  souvcul  les  riiin-i.  Voir  Savuro.  <id  Sid.  .l/io//,  p.  1  JJ.ipifl- 
«liicfois  il  servait  aux  asseuihloes  du  sônal;  Dio  Cuss.  73,  17. 

(71  t'.apilol.  l'iiliii.  11,3;  Laiiiprido,  Alex.  Set.  35,  2 ;  vit.  Ouiitiiin.  3,  1^  Plii- 
lostratus.  i'i<.sii/i/i.  2.   10,5. 

i8)  Syuimîicli.  171.  S,  35,  relitt.  Si.-/..  10,  2,S) .  Gassiodor.  irir.  0,  21  ;  Kuliii..  I. 
''.>  ol  suiv. 

(9)  Hif..  Il 2,  I).  fr.  17;  Symiu.  -7..  1.7;i. 
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périale  (1);  à  Athènes,  les  professeurs  de  philosophie,  de  rhé- 
torique et  de  grammaire  touchaient  des  traitements  annuels, 
tant  de  la  ville  (2),  (pie  de  l'empereur  (3),  à  partir  de  Marcus 
Antoniuus;  ils  touchaient  GOOO,  10  000,  13  000  drachmes, 
soit  de  24000  à  60  000  sesterces  (i);  dans  toutes  les  grandes 
villes,  il  y  avait  des  philosophes,  des  orateurs  et  grammairiens, 
qui  enseignaient  publiquement  (3)  et  qui  étaient  pour  la  plu- 
part entretenus  par  les  cités  (6),  ou  bien  par  l'empereur  lui- 
même  (7):  ils  obtinrent,  par  concession  de  l'Etat,  de  précieu- 
ses immunités.  D'après  une  constitution  d'Antoniu  le  Pieux, 
dans  la  province  d'Asie,  ces  privilèges  appartenaient  dans  les 
petitescitésàcinq  médecins,  trois  sophistes,  troisgrammairiens, 
et,  dans  les  moyennes,  à  sept  médecins,  quatre  sophistes,  quatre 
grammairiens,  et  enfin,  dans  les  plus  grandes,  à  dix  médecins, 
cinq  rhéteurs, cinq  grammairiens  (8);  de  mêmeàConstantino[ile 
fut  fondée  une  école,  à  laquelle  étaient  attachés,  pour  les  be- 
soins de  l'enseignement,  trois  orateurs  latins,  dix  grammai- 
riens latins,  cinq  sophistes  ou  rhéteurs  grecs,  et  dix  grammai- 
riens grecs  (9). 

(1)  Voir  Kuhn,  1,  87. 

(2)  Dig.  (34,  1),  fr.  16  §  1;  (50,  9),  fr.  4  §  2. 

(3)  Dio  Gass.  71,  31  :  é'ôwxï  [jièv  toïç  'AOrivaioi;  Ti|J.â;,  eôwxs  Se  xat  nîtriv  àv- 
OpfuTTotç  ôiSaaxàXouc  èv  Tat;  '.VÔYjvat;  Èizt.  TiaffTjç  lôyicj  TtaiSes'ai;,  [jlktôov  hr^triov  ^ê- 
povTaç. 

(4)  Lucien,  Etinuch.  3.  Philoslr.  V.  S.  2,  2;  2,20.  ïalianus,  or.  ad  Grsecos, 
p.  70.  Ce  point  est  traité  d'une  manière  complète  par  Ahrens,  De  Alhenarum 
statu  poUiico,  p.  69  et  suiv.  Millier,  p.  15;  C.  G.  Zumpt,  Ueber  den  Bestand  der 
Philosophischen  Schulen  in  Aihen.  Berlin,  1843,  in-4,  p.  23  et  suiv;  Kuhn,  I, 
p.  97  et  suiv.  Sievers,  Libanius,  p.  16  à  42;  C.  Wachsniuth,  Stadt  Atlien  in  Al- 
lert/ium.  1,  p.  697  et  suiv. 

(5)  Dig.  (27,  1),  fr.  6  §5  :  Philosophi  oratores  ijrammatici,  qui  publiée  juve- 
nibus  prosunt,  excuiantnr  a  lutelis. 

(6)  Ainsi  une  lettre  de  Pline,  ep.  i,  13,  s'occupe  de  l'installation  et  du  traite- 
ment d'un  professeur  public  à  Gome.  —  L'empereur  Constance  Chlore  appela 
le  rhéteur  Eumène  à  titre  de  professeur  à  Augustodunum  avec  un  traitement 
de  60  000  sesterces.  (Eumeuius,  pro  i-estaurandis  scholis,  c.  14,  p.  125,  Ba'hr.) 

(7)  Capitolin.  Anton.  P.  11,  3  :  Rhetoribus  et  philosophis per  oinnes  proi  incias 
et  honores  et  salaria  detulit.  Lamprid.  .Uex.  Sev.  44,  4:  Rhetoribus  grammalicis 
medicis  haruspicibus  malhematicis  meehanicis  archileclis  salaria  inslituU  et  au- 
ditoria  decrevit  et  discipulos  cuin  annonis  paupcrum  filios  modo  ingénues  dai-i 
jussil. 

(8)  Dig.  (27,  1),  fr.  6  I  2  —  (Jomp.  sur  les  médecins,  Dig.  (50,  9),  fr.  1. 

(9)  Cod.  Theod.  (14,  9}  Gonst.  3  §  1- 
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loin  ijiiostioii  en  di'tail. 
Jusfiu'ici  nous  n'avons  indiqut''  (luo  les  diverses  branches  de  ^  •-•  c«binet 

•  '  '  a»  I  «mperaur. 

l'adminislralion,  qui  se  trouvaient  sous  la  dircilion  de  l'empe- 
reur: nous  avons  encore,  pour  finir,  à  nous  occuper  du  gouver- 
nement lui-niAiMO  qui  se  concciilrail  dans  les  mains  de  l'empe- 
reur. I.e  (h'veloppcment  très  lent  du  |irincipc  monarchique  h. 
Home,  a  eiitraim'^commo  consiVjuencela  division  de  la  direction 
administrative  en  branches  particulières,  tout  à  fait  analogues 
aux  ministères  des  Ktals  modernes,  mais  qui  no  s'accomplit  que 
très  lentement.  C'est  seulement  dans  la  monarchie  arrivée  A  son 
entier  d('velop|)ement ,  à  l'i'poquo  de  DiocKHien  et  Constantin, 
que  la  situ  il  ion  des  tiuujislri  militum,  piwfd  liprxtorin,  comités 
sncnirum  lan/ilionum  et  coinitrs rei piivatx  ressemble  en  r|url- 
i|ue  ra(;on  à  celle  de  nos  ministres  modernes  (1). 

Jusfpi'alors  tout  le  gouverucmenl  sort  du  cabinet  de  l'empe- 
reur; il  règle  tout  en  soujiom,  mais  doit  naturellement  faire 
appel  h  un  nombreux  personnel:  celui-ci,  rt5parti  <lans  les  di- 
verses branches  do  l'administralinn,  n'en  reste  pas  moins  sous 
l'autoritt^  directe  d(^  l'empereur. 

Les  personnes  (pii,  soit  d'une  manière  passagère,  soit  d'une 
façon  permanente,  ont  exerc'  ces  oflices,  appartiennent  à  une 
des  trois  clas.>^e>;  suivantes  :  sénateurs,  chevaliers,  ou  affranchis. 

Le'?  personnes  appartenant  aux  deux  dernitres  classes  lou- 
cluint  un  Irailemenl;  les  sénateurs,  au  cas  oîi  ilsexerrent  leurs 
roiii'tioiisi'U  de.iinrs  de  la  ville,  rei;iiiveut  une  allocation  à  litre 
fl'indemniti';  car  ,  de  mènn^  (pie  les  gouverneurs  de  provinces 
sous  l'empire,  l'iirenl  pourvus  d  un  traitement  déterminé  (2), 
par  exenqile  le  proconsul  d'Afrique  louchait  un  million  do 
sesterces,  c'est-;\-dire  270  (ICO  francs  (.'$),  les  comités  et  asse.f.iori'a 

(1)  3v  robuiiie  .'^ur  co  imiiil  Momiiiitu  annuel  ju  renvoie,  i''<(i<i/s»re/i/,  11^,, 

'.MIS,  aca. 

(2)  Taoil.  .l./r,  12:  S.iluriiiiii  tumcn  l'i-oconsulari  solilum  o/ferri...  AgrimLr 
mm  ilr<lil,  in'i  il  faul  lire  ou  hiiii  iiriKonsulmv,  ou  bien  avec  Mommsen,  StaaU- 
)ci/i(.  l'-,  \i.  J84.  uolr  2,  proconsuli  consulari.  =:ind.  P.  F.  ("iimrJ  loni.  I,  pag, 
333  noie  1.  — 

[i)  Dio  Cass,  TS,  22,  —  Ceci  comme  l'indication  donnée  par  Tncilo  à  l.i 
note  prùvc.louto,  se  rapporte  aux  cas,  où  le  personnage  consulaire  désigna 
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de  ces  derniers  toucliaienl  aussi  un  traileinenl(l);  de  même  les 
comités  Aiigusti,  qui  servaient  de  consilium  à  l'empereur  dans 
ses  voyages,  furent  sans  nul  doute  rémunérés  (2);  de  même 
les  légats  de  l'empereur,  aii  lieu  du  vialicum  qui  leur  était  an- 
térieurement accordé,  obtinrent  alors  nn  salarium  (."?). 

Les  membres  du  consilium, i\wi  l'empereur  avait  continué  de 
réunir  pour  ses  décisions  judiciaires  (4).  jouissaient  d'un  traite- 
mentde  60  000,  100  000,  200  0(10  (5)  sesterces,  tout  au  moins 
ceux  qui  appartenaient  h  la  classe  des  chevaliers  en  recevaient. 
Les  sénateurs  étaient-ils  traités  de  même,  on  ne  le  sait;  mais 
cela  n'aurait  rien  d'invraisemblable,  puisqu'au  premier  siècle 
les  sénateurs,  même  ceux  qui  n'exerçaient  aucune  fonction,  ne 
faisaient  aucune  difficulté  de  toucher  un  traitement  annuel  (6). 
Or  les  Empereurs  avaient  un  grand  intérêt  politique,  à 
faire  entrer  les  sénateurs  dans  la  catégorie  des  serviteurs  im- 
périaux. Cependant  on  ne  conféra  en  général  aux  sénateurs, 
que  les  anciennes  magistratures  républicaines ,  les  hauts 
grades  d'officiers  et  certaines  curatelles  générales,  comme 
la  cura  aquarum,  operum  publicorum,  etc.  Les  fonction- 
naires du  cabinet  impérial  au  contraire  sont  de  simples 
employés  du  palais,  et  non  pas  des  magistrats;  ces  places  furent 
tout  d'abord  occupées  par  des  |alFranchis;  plus  tard,  lorsqu'el- 
les furent  devenues  des  situations  solides,  par  des  chevaliers. 
Parmi  ces  fonctionnaires,  cinq  paraissent  occuper  le  premier 
rang;  le  chef  de  la  direction  financière  {a  rationibus),  celui  qui 


comme  proconsul  repoussait  les  fonctions  de  gouverneur,  ou  encore  ne  com- 
mençait pas  à  les  exercer.  Comparez  Kretschmar,  Ueber  das  Beamienlhum  der 
romischen  Kaiserzeit.  Giessen,  1879,  p.  69,  note  59». 

(1)  Dig.  (1,  22),  fr.  4;  (19,  2),  fr.  19  §  10;  Mommsen,  Staatsrerlil,  Ti,  p.  280. 
=  trad.  P.  F.  Girard,  Droit  public,  t.  I,  p.  341. 

(2)  Mommsen,  Hermès,  4,  125. 

(3)  C'est  aussi  l'opinion  de  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  290.  =  trad.  P.  F. 
Girard,  Droit  public,  t.  I,  p.  343. 

(4)  Mommsen,  Staalsrecld,  H2,  948-952. 

(5)  C.  I.  L.  X,  6GC2  (=  Orelli,  no  2648).  C.  I.  L.  VI,  1104  (=  Wilmanns,  1223). 
—  Gomp.  Hirschfcld,  Unlcrsitch.  1,  p.  215,  note  4. 

(6)  Suét.  Ner.  10  :  Senaloi'um  jwbilissimo  cuique,  sed  a  re  famitiari  destituto 
annua  salaria,  et  quibusdam  quingena,  constituil.  Tac.  Ann.  13,  34  :  Sed  nobili 
familiês  honor  aicctus  est  oblalis  in  sinr/ulos  a)inos  quiiifjenis  sestertiis,  quibiis 
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statiiail  sur  les  [•('•lilioiis  et  rcquèlos  («  liôeilis),  les  deux  8ecT(''lai- 
res  (iu  ciihinet  pour  la  correspondance  grecque,  et  pour  lacor- 
respnri(laii(;o  latine  (af)  ejnstidis)  :  ces  quatre  fonctionnaires 
furent  d'abord  des  allrancliis,  plus  tard,  on  les  choisit  parmi 
les  chevaliers  (1),  lecin(|uième,  \Gpra;fc(tus prœlorio  fui  choisi 
à  rorif,'ine  dans  l'ordre  f'qucstre;  par  la  nature  do  ses  fonctions 
auprès  de  l'empereur,  il  prit  une  place  si  importante,  qu'i'i  lui 
revinrent,  pour  la  plus  grande  part,  le  gouvernement  et  la  re- 
présentation de  l'empereur  ('!).  De  môme  (|ue  la  garde,  dont  le 
commandi'ment  ap|)arteiiait  au  prseffctua  prxtorio,  de  mi^me 
tous  les  bureaux  di'|)endant  de  ces  diverses  direclions,  avec 
leur  nomiireiix  persunin'l  d  riiiployés  subalternes,  formèrent 
une  création  tout  à  fait  nouvelle  de  l'administration  impériale; 
par  suite  le  montant  des  traitements  se  trouva  en  contraste 
frappant  avec  ce  qu'il  était  à  l'époque  de  la  républiquiv 

Uessala  païqieHalfminnoxiamauslcnlarel.  Aurelio  i/uoi/ue  ColLr  cl  llnlcriu  An- 
lonino  nnnuam  jtftmniam  slatuil  printeps,  quamvis  per  lurum  avilas  opes  dis- 
sipassriil. 

(1)  Voir  sur  cis  foncUonnairps  li'riedliindcr,  Darstellwwen,  P,  p.  03  et  suiv. 
I.'i2  ot  Huiv.;  Enger,  llbscrvalUms  hisloriqnus  sur  la  fonrlioii  de  secrétaire  des 
princes  chez  tes  anciens.  Paris,  1R58,  in-8  ;  HIrschrcld,  I  ntn-such,  p.  281  ut 
suiv.  Sur  lo  r<inc(ionnairo  a  rutionihus.  Voir  aussi  plus  loiu  la  partie  con- 
8ikcr(o  à  l'administration  des  impôts. 

(2)  Mommsen,  Stnntsrechl,  II,  p.  1058  et  suiv. 


V.  —  DE   L'ADMINISTRATION  DE   L'ANNO.NE  POUR  LA 
POPULATION   URBAINE  (1). 


Céréales  servant      Lo  pHncipal  aliment  du  peuple  romain,  comme  aussi  des  sol- 

aimenaion.  jjjjg  gj  çjçg  esclaves,  u'étaitpas  la  viande,  mais  bien  la  farine 

de  froment  (2)  qui,  suivant  la  manière  dont  elle  était  prépa- 

(1)  Cette  matière  depuis  Lipsius  a  été  souvent  et  très  complètement  élu- 
diée.  Voir  Lipsius,  Elecla. I,c.S;  Admiranda,  II,  c.  10.  Gontarini,  De  fnimen- 
laria  Romanorum  largilione.  Veuetiis,  1609,  et  aussi  dans  Graevii,  Thés.  mit. 
Rom.  Vol.  VIII  ;  Schaghen,  De  re  frumenlaria,  Trai.  ad  Rhen.  1709  ;  Bur- 
mann.  De  vecligatihus.  c.  2,  3  ;  llazochi,  ad  iab.  Heraclea,  p.  306  à  323.  — 
Beseke,  de  frumentaria  kirgitione .  Wiia.\i.  1773;  Dirkseu,  Civilislisc/te  Ahhand- 
lungen,  II,  p.  163-201;  Naudet,  Des  secours  publics  chez  les  Romains,  dans  les 
Mémoires  de  l'Acad.  des  inscript.  1S38,  p.  12  à  13;  42  à  68.  Mommsen,  D.  rom. 
Tribus,  p.  177  à  201.  Kulin,  Ueber  die  Korneinfulir  in  Rom,  dans  Zeilsehri fl  fiir 
AUerlhums  wissensch.  1845,  n»  123  à  126;  135  à  136  ;  Nasse,  Meletemata  de  pu- 
blicacura  annoiiie  apud  liomanos.  Bonn,  1831,  in-8.  Rein,  dans  Pauty's  Realen- 
cyclop.  I,  p.  1031  et  suiv;  Walter,  G.  d.  r.  Redits,  %  294  et  suiv.  et  particulière- 
ment 0.  Ilirschfeld,  Die  Getreideverwalltmg  in  der  rbm.  Kaiserzeit,  Gôtting. 
1869,  in-8  {Pliilologus,  t.  XXIX,  1870,  p.  1  à96)  ;  [comparez  aussi  du  même  au- 
teur, Untersucliungen  aus  dem  Gehiete  der  riim.  Verwaltungsgescliichtc,  I,  p.  128 
et  suiv.]  pour  la  période  qui  a  .suivi  le  règne  de  Conslantin,  la  matière  est 
complètement  traitée  par  Go  Jefroy  dans  son  commentaire  du  code  Théodosien  ; 
G.  Krakauer,  Das  l'erpflegungswcsen  der  sladt  Rom  in  der  spiitercn  Kaiserzeit 
Berlin,  1874,  in-8.  [E.  Gebhardt,  Sludien  iiber  das  Verpflegunijsicesen  von 
Rom  und  Conslanlinopel  in  der  Sputeren  Kaiserzeit,  Dorpat,  18SI,  s'occupe 
principalement  des  corporations  chargées  de  pourvoir  à  l'alimentation  des 
deux  capitales.] 

(2)  Les  soldat.s  ne  mangeaient  de  la  viande  que  lorsqu'ils  n'avaient  pas  de 
céréales  (frumentum).  Gaesar,  B.  G.  7,  17  :  Vsfjiie  eo  ut  complures  dies  milites 
frumenlo  curuerint  et  pccore  —  extremam  famem  sustentarent,  Tacit.  Ann.  14. 
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rée  ou  cuile,  formait  de  la  bouillie  (puis)  (I)  ou  du  pain  (2). 

Outre  lo  froment,  parmi  les  autres  espèces  de  ct-n'-ales,  on  em- 
ployait seulement  l'orfje  ;  le  seiylo  et  l'avoine  n'ont  été  qu'au 
moyen  ;\ge  considérés  (;(jinino  susceptibles  de  servir  à  l'alimen- 
tation (3). 

Pour  la  nourriture  d'un  esclave,  un  cum|)tail  par  mois,  i, 
4  Yj  (i)  nu  îi  modiiQ'i)  do  blé;  pour  celle  des  soldats  également 
i  modii  (fi);  dans  les  distributions,  chaque  gratifié  en  touchait 
S,  et  c'est  aussi  ce  que  recevaient  môme  les  prisonniers  (7). 

Ces  denrées  nécessaires  ;\  l'armée  et  aux  liabilants  de  Home, 
très  ancieriiiemunl  l'aj^Ticullure  romaine  les  f()nriiis«ail(H)  ;  el 
la  surveillance  el  le  inainlien  de  la  culture  du  sol  appartenaient 
aux  Censeurs  (9)  ;  le  prix   des  céréales  était  en  général  peu 

24  :  Ipse  exerriliisi/uf,  ut  nullis  e.c  pi-uclio  dumnis,  ila  per  inoi>iam  el  laburet 
/iilisreliant,  rnrne peciidiiw  prnpiilsarc  /iimi-m  roacli.  — Oomi».  Laiigen,  lleerei- 
verpfleifiini/  d.  Kiimer.  t.  I,  p.  8  cl  suiv. 

(I)  Plin.  .V.  //.  18,83:  l'iittr  uiilctii,  non  puni'  vixisie  timijn  tfmp'ire  nomnnoi 
manifesluin.  .luvéïial,  11,  IIO.  Varp>,  (/c  /.  L.  .">,  105  :  de  rirlu  anliiinissima 
pith.  Plnulus,  Mostrll.  R2S,  Pirnul.  prol.  5V. 

(2|  Voir  Dus  l'rivallrhrn  der  llômer,  p.  399  el  suiv. 

(3)  Voir  Al.  Moronii  ilo  .lonnès,  SInlisliijue  îles  peuples  de  l'anliiiuili.  Paris. 
1851.  vol.  II,  p.  433  à  151.  M'apr^s  Ilonu'rp,  Odyssér  (9,  !t(l).  lo  hié  et  l'orge 
auraionl  iMi'  en  iisnijo  en  Sicile,  rhe/.  les  (^yclopes;  lo  seiijle  i,secaie\  ii'osl  pas 
iii(lii|iié  dans  les  siriploreu  rci  riis(ii:r,  mais  Pliiio  on  fait  nienlioii,  A'.  //.  18, 
m,  coiiime  d'une  céréale  originaire  des  .\lpes,  il  le  coiisidiTo  comnio  delrrri- 
miim  el  Uintuni  ad  arcendam  famem  cl  inijralissimum  venlri,  el  dil  qu'il  peut 
iHro  cmployo  comme  engrais;  l'avoine  (avcnn)  servait  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  Columclle,  de  r.  r.  %  M  ;  l'urgu  était  employée  comme  aliment, 
mais  pou  utilisée.  Galon.  VI.  p.  507.  Kiiliii  :  o!  nx).ito'i  S'î  x»'i  toî;  •TTpiTi-joiiivoi; 
ï)yiTX  itxpîiixfjaîov  |ï)  fitov  Oist  la  farine  ix  nov  viiov  xptOùv  y^y^îtiiûv  tj|1(1É- 
Tp(i>{,  comme  il  est  dit  page  506),  iXt.'  o'j'toi  y^  '''■'''  t<>  I'w|iiiwv  TTpaTtwtixbv 
àX^ùoi;  /priTii,  xaTSYvrnx'i;  aùtûv  àvOivEixv  "  oXiyTiV  yip  TpojTiv  StSoKriv  sm 
iiii(i»ti,  Toî;  |xlv  ISi(iiTix';>;  Sixxii|if<oi;  xi\  iyjpivataTOt;  «JTapxTi,  toî;  5' ondiuo'j» 
Y'j|iv»;o|i<vot;  tvS'r,.  Manger  de  l'orge  était  donc  une  punition  pour  los  mili- 
taires. .Suol.  Atiij.  i\  :  Cohortes,  si  i/ii.r  cessis.ienl  loco.  decimiilus  hurdeo  pnvil . 
Polyli.  6.  3S.   iJio  Cass.  t9,  27.  38,  .Vpp.   ilhj.  26.  Polyajn.  8,  2t,  2. 

|t)  (l;ilo,  de  r.  i:  56,  donne  pour  l'hiver  i  inodii,  pour  l'été  I  modii  et  demi. 

(■il  Sonoq.  Kp.SO,  1  :  Senois  est  :  'luifu/iie  mviios  mvipil  et  quinijue  denarios. 

(ti)   l'olyl).  6.  3'.i,  donne  î'j  de  modimne,  c'est- ;Vdiro  \  modii. 

(7)  Sallnst.  llifl.  i  fr.  61  %  19,  Dielsi-ll  :  Sisi  forte  n-penlimi  isla  fritmeutn- 
riii  ieije  munia  rostrii  pensantur  :  niiii  tanieii  i/iiinis  inodiis  librrlatem  omnium 
fsluinnrere,  qui  prnfecio  non  nmplius  possiinl  alimenlis  carrerif. 

(8»  Prirotletxn,  p.  ;tSI. 

(9)  OoUius,  1,  12.  Plin.  .V.  II.  18.  Il  :  atjrum  maie  coleitcensorium  prohriim 
•udicaliatur ;  Mommsen,  Slaatsrccht,  II,  p.  368. 
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élevé  (1)  ;  mais  aux  époques  de  mauvaises  récoltes,  ou  de  1res 
grands  besoins,  il  subissait  des  oscillations  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  qu'entfaînent  les  mêmes  événements  dans  les 
temps  plus  rapprochés  de  nous  (2);  il  entrait  dans  les  fonctions 
régulières  des  Ediles,  d'empêcher  les  spéculations  usuraires  sur 
les  céréales  (3)  et  d'en  maintenir  le  prix  asez  bas  (4);  c'est 
dans  ce  but  que  très  anciennement  les  blés  furent  achetés  en 
Etrurie,  Ombrie  et  en  Sicile  (5),  et  qu'on  procéda,  d'après  les  an- 

(1)  Plin.  N.  H.  18,  15  :  Ergo  —  non  modo  sufficiebant  frtiges,  nulla  provin 
ciarum  pascenle  Italiam,  verum  etiani  annonœ  vititas  incredibilis  erat. 

(2)  Sur  le  prix  du  bic  dans  l'empire  romain,  voir  Letronne,  Considérations, 
p.  H5;  Bœolih,  Metrol.  Vntersuch,  416  et  suiv.,  Bureau  de  la  Malle,  Econom. 
polit,  des  Romains,  I  pag.  105  à  111.  Nasse,  loco  citato,  pag.  9.  Mommsen, 
Das  Edicl  Diocletian's,  p.  78.  A  l'époque  de  Polybe,  dans  la  haute  Italie,  le 
medimne  de  blé  de  Sicile  ne  vaut  que  4  oboles  ou  2/3  de  denier,  le  modius 
2  as  (Polyb.  2,  15).  En  l'année  514  =  210,  au  contraire,  à  Piome  le  medimne 
sicilien  valait  15  drachmes,  le  modius  10  sesterces;  Polyb.  9,  44.  En  l'année 
TU  =  43  le  blé  (vraisemblablement  le  medimne)  vaut  jusqu'à  12  drachmes 
à  Laodicée,  où  Dolabella  était  enfermé  (Gic.  ad  fam.  12,  13,  4).  A  l'époque  de 
Verres  le  modius  de  blé  en  Sicile  vaut  2  sesterces  (Cic.  ace.  in  Ver.  3,  75,  174  ; 
81,  189),  2  sesterces  i/i  (Gic.  ace.  in  Ver.  3,  74,  173  ;  77,  179),  ou  bien  3  ses- 
terces (Cic.  loco  cit.  3,  81,  18B)  3  V2  et  4  sesterces,  tel  était  le  prix  du  blé  à 
livrer  au  gouverneur  que  le  sénat  romain  avait  fixé  (Cic.  loco  cit.  3,  75,  174  ; 
77,  179  ;  81,  188;  85,  196)  avec  une  grande  libéralité  (Cic.  loco  cit.  3,  88,  204). 
A  l'époque  de  Néron,  3  sesterces  (65  pfennigs),  c'était  un  prix  peu  élevé,  qui 
porte  à  4  marks  leprix  du  boisseau  prussien  (Taci.  Ann.  15,  39.)  Plus  tard, 
les  prix  sont  pour  le  modius  :  1  denier  (Gruter, p.  434,  1),  sous  Théodoric, 
Veo  de  solidus  (22  pfennigs,  Excerptum  vales.  §  73,  à  la  suite  d'Ammien;  Ed. 
Gronovius,  p.  721,  éd.  Gardthausen,  p.  298)  ;  en  l'année  443  après  J.  C.  en 
Afrique  i/-4(i  de  solidus  (31  pfennigs.  Nov.  valent.  III  de  trib.  fisc.  lit.  18, 1,  4), 
en  l'année  368  en  Afrique  d'abord  Viode  solidus,  puis  après  la  moisson  1/30 
de  solidus  :  c'est-à-dire  de  12H  le  prix  tombait  à  42  pfennigs;  (Ammian,  28, 
1,  18)  ;  sous  Julien,  à  Antiochej)/i5  de  solidus  (Julian,  Misop.  p.  369)  ;  sous 
Basilius  Macedo  (866-886),  1/12  de  solidus  pour  le  medimne  (Conslanlinus 
Manasses,  Comp.  ehron.  v.  5818),  tandis  que  sous  Nicéphore  Phokas  (963),  à 
Gonstantinople,  le  medimne  vaut  jusqu'à  un  aureus  (ibid.  v.  5802).  Pour 
le  prix  moyeu  du  blé  dans  les  capitales,  pour  le  septième  et  huitième  siècle, 
à  Rome,  on  peut  avec  Mommsen,  R.  G.  I.  p.  851  A,  et  Hirschfeld,  Die  Getrei- 
deverwallung,  p.  68,  le  fixer  à  un  denier,  ce  qui  donne  pour  le  boisseau 
prussien  5  marks  40  pfennigs.  Comparez  Friedlander,  dans  Hildebrands, 
Jahrh.  f.  National  dconomie.\ll,  p.  308,  qui  pour  la  même  époque  donne  un 
prix  variant  de  5  marks  50  pfennigs  à  6  marks  80  pfennigs.  Kodbertus, 
Ziir  Frage  des  Sachwerthes  des  Geldes  im  .iUerthnm,  dans  le  mémo  journal  que 
Friedlander,  XIV.  p.  341  à  420  ;  XV,  p.  182  à  234. 

(3)  Liv.  38,  35  ;  Mommsen,  Slaatsrecht,  II,  483. 

(4)  Mommsen,  Staatsr.  II,  p.  491  et  suiv. 
(0)  Liv.  2,  9,  6;  2,  34;  4,  12.  25.  .52;  10,  11. 
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nalistos,  dans  les  aiinéos  2ij0^iy.'l  cl  314  =  HO,  à  la  iiomi- 
iialioii  do  ooiiiiiiissairos  extraordinaires  prœfecli  annoms  {\). 
Kn  l'ail,  coiiimn  a|in>s  la  II"  guerre  punique,  la  culture  des 
chanijjs  fui  .iIj.iihIoiuk'c,  la  population  de  llomc  n'augmenta 
pas  sculoiiu'iit  d'iiiir  manière  normale  ;  mais  elle  se  grossit  de 
la  masse  des  proprii'lain'si|ui,  dans  toute  l'Italie,  se  trouvèrent 
dépossèdes  de  leurs  biens  [2). 

La  production  dans  les  environs  de  Korae  diminua,  en  même  c*rô.ip«  ni 

^  dcn   provttic 

temps  que  la  consommation  augmentait,  et  les  premières  pro- 
vinces conquises  par  les  Romains  durent,  dès  l'origine,  fournir 
les  céréales  nécessaires,  non  seulement  à  l'armée,  mais  en- 
core h  la  population  de  la  ville  de  Rome  (3).  C'est  à  cet  olijet 
que  furent  ap[ili(|uées  d'un  côté,  les  dîmes  des  récoltes,  qui 
en  Sicile,  ('taient  livrées,  en  nature,  à  l'État,  par  rinlernu'- 
diaire  des  piihlicaias  (i)  ;  l'excédant,    après  prélèvement  de 

(1)  Liv.  2,  i7,  5;  4,  \1,  S  ;  otsiir  ces  passades,  ^^omnlson,  Slaaisr..  Il,  052- 
C5:i,  conip.  lUim.  h'urschiimjcii,  II,  214. 

(2)  Voir  t.  I,  p.  103  cl  suiv. 

(3)  Cic.  .fer.  in  Ver.  2,  2,  '>  :  llaque  ail  omîtes  res  sic  illa  provinria  (Sicile) 
scmpfr  usi  SHiniis,  ut,  i/uiàquid  ex  scse  /mssi'l  e/ferre,  id  non  npud  eos  nasri,  sed 
doini  iioslr.r  ciinililinii  jiim  pulairmus.  —  lliii/ui'  ilte  M.  Cato  Sapiens  cetlam  pe- 
nariam  reipulilir.r  nostiw,  nulricem  ple/iis  llmnanx  Siriliam  nominahal.  Nos 
Vfio  c.iperli  siimiis  lliUii-.n  maxini»  dif/iciUimnquc  lielln,  Sicilirtm  nobis  non  pro 
pninria  rellit,sed  pro  .rrario  illo  majonim  relere  ar  referto  fiiissc,  et  Tilc-Livo 
2r),  10,  t:i,  rapporte  que  le  consul  Larviniix  en  544  =  210  avait  obligé  les  Si- 
ciliens aux  travaux  îles  champs,  til  esset  non  incolarnm  modo  alimentit  p-u- 
ijifern  insuin,  snl  iirliis  Hom.T  ati/ue  Italiae,  id  qxiod  mullis  s.rpe  leinpvslalihus 
fecerat,  annnnam  leviirel.  De  même  dans  Kuhn,  loco  cit.  p.  996;  sur  la  Sar- 
Uaiitno,  voir  t.  I.  p.  250. 

(4)  Los  Decitm.r  do  la  Sicile  rtaionl  transportées  en  nature  !\  llome,  c'est  co 
qui  résulte  des  passades  .suivants  cités  par  Kuhn,  loco  citato,  p.  993  :  Cic.  Ace. 
in  Ver.  3.  !(!,  43  ;  Cuiii  rem  ita  vonstiliilam  accepisses,  ut  et  populo  Romano 
satis  frutnenli  e.r  Sicilia  suppedilarelur  et  aratoribu.i  lainen  arare  —  expudirel 
quid  effecisti?  18,  47  ;  19,  4!)  :  quid,  si  duahus  parliltiis  doceo  te  iimpliiis  fnimenti 
ahsliilissf,  qimni  populo  romano  «lisisjf?  3(i,  83  :  hoc  noinine  videtis  trilici 
nxidium  MMM  décapite  esse  dempla.  qu.r  cum  de  populi  Romani  victu,  dette- 
tiqalium  nervis,  de  sanguine  delraxisscl  acrarii,  Terli,r  mim.r  condonavit.  43. 
102  :  al)  araloriliiis  —  71/1  —  plchem  II.  ait  se  ali  volant.  49,  111  :  et  tamen 
populo  n.  iiuiijnus  fi'uinenli  nuincnis  mittehatur.  5.">,  121  ;  T4,  172.  Pour  lo 
frumentum  emptiim,  voir  p.  70.  164:  73,  171  ;  74,  172:  76,  176;  77,  179:  87,  202: 
9S,  227.  Lo  formate,  moyennant  uuo  coutrilmtion  on  nature,  so  rencontre 
très  ao\ivont,  par  exemple  après  la  conquélo  de  Capouo,  Liv.  27,  3.  1:  loi-avit 
autcm  (Flaccus)  omnem  (aip-uin  pulilicum)  frumento  :  en  Sicile,  c'était  là  uoo 
mise  ù  foruio  normale.  Kuhn,  loco  citalo,  p.  9%  à  999. 
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la  fournilura  nécessaire  aux  troupes,  était  vendu,  à  prix  mo- 
déré pour  le  contiple  de  l'Etat. 

D'un  autre  ciMé,  les  Siciliens  ne  purent  faire  aucune  exporta- 
tion dans  d'autres  pays  (1)  et,  par  suite,  le  seul  débouché,  resté 
ouvert  pour  le  commerce  des  grains  de  la  Sicile,  fui  Rome  et 
l'Italie. 

A  l'époque  de  Cicéron,  pour  le  compte  de  l'Etat,  on  lirait  de 
la  Sicile  6  800  000  modii  de  blé  ;  savoir  3  000  000  comme 
dime  decumm;  3  000  000  comme  deuxième  dîme,  decumse  al- 
térée; HOO  000  à  Viire  de  fnimenlum  imperatum  (2);  peut-être 
en  tirait-on  tout  autant  de  la  Sardaigne  (3). 
Diminution  delà      A  la  suitc  dc  cps  importations  considérables,  la  culture  des 

production  ,     ,    ,  ,  ,  /,        ,        i  .      ,.  /»    .       i  r  > 

des  cévèaies  de  ccrealcs  daus  les  fonds  de  terre  italiens  ne  fut  plus  rémuné- 
ratrice, et  alors  on  se  livra  principalement  à  l'élevage  du 
bétail  (4),  à  la  culture  de  l'olivier  et  de  la  vigne  (o).  Ce  fait, 
joint  à  d'autres  causes  générales,  amena,  en  Italie,  la  dispari- 
lion  de  plus  en  plus  complète  de  la  culture  des  céréales. 
Surveillance  Les  céréalcs  venues  de  la  Sicile,  et  plus  tard  les  céréales  de  pro- 
màrché       vcnauce  africaine  (6),  étaient  emmagasinées  à  Pouzzolles  (7), 

aux  céréales. 

(1)  C'est  ce  que  Nasse,  pag.  4,  conclut  avec  raison,  d'un  passage  dePolybe, 
28,  2,  d'après  lequel  les  Rhodiens,  pour  acheter  du  blé  en  Sicile,  sollicitèrent 
l'autorisation  du  Sénat  romain;  une  restriction  analofcue  du  droit  d'exporter 
se  rencontre  sous  l'Empire  pour  l'Eciypte,  qui.  avant  Constantin,  ne  pouvait 
transporter  le  blé  qu'à  Rome,  (Hirschfeld,  loco  cit.  p.  24,  note  34)  ;  et,  apr.'s 
Constantin,  à  Constantinople. 

(21  Cic.  ace.  in  Vprr.  3,  70,  163. 

(3)  Actuellement  l'exportation  du  blé  de  la  Sardaigne  est  peut-être  plus 
forte  que  celle  de  la  Sicile,  (Nasse,  p.  4)  :  —  que  les  blés  de  la  S.ardaigne  aient 
servi  à  l'alimentation  du  peuple  romain,  c'est  ce  que  prouve  Tite-Live,  23,41, 
et  les  passages  cités,  1. 1,  p.  250,  note  5. 

(4)  Plin.  A'.  H.  18,  29:  Idemqiie  Cato  ii\terrogatus,guis  essei  ceriissimus  guxs- 
tus,  respondit  :  .Si  henc  pa^cat^;  qui  proxiiinus?  si  saf  bene.  Cic.  de  Offi.  2,  25, 
89;  Colum.  6,  pra>f.  §  4. 

(5)  Plin.  IS,  29  :  lUe  (Cato)  in  ngro  qji.rshwsissimam  jiidicat  vitem.  Cic.  d 
rep.  3,  9.  Voir  là-dessus  ^te^n  PrivaUel/en  der  Riimer,  p.  427  et  suiv. 

(6)  Comparez  l'inscription  trouvée  à  Rusicade,  port  de  mer  de  la  Numidie, 
C.  1.  L.  VIII,  7959:  Gen(io)  col(oni!p)  Put(eolanorum)  sac(rum).  —  D'ailleurs 
il  a  été  trouvé  aussi  à  Rusicade  une  dédicace  au  Genius  annonse  sacrs  wbis, 
(C.  /.  L.  VIII,  n»  7960). 

(7)  La  location  de  magasins  {granaria)  à  Puteoles  était  très  lucrative,  (Cic. 
de  fin.  2,  26,  84,  et  sur  ce  point  Madvig),  ce  qui  s'explique  puisque  là  ve- 
naient aboutir  les  envois  de  l'Espagne  (Strabo,  3,  p.  145),  de  Numidie,  (voir  note 
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puis  conduites  il  Oslie  poury  ôire  livrées  au  ^i/aîs/or  osticnsis  (1); 
\(iacodicarii('2)  les  Iransportaienlà  Rome,  où  elles  i-taient  ven- 
dues par  Icsc'-diles:  le  ()rixde  vente  par  eux  lix<' diHerminait  ainsi 
le  prix  di's  li'r-s  pour  le  commerce  dos  particuliers.  Une  perte 
pouvait  se  |)ro(lMin'  pour  l'Ktat,  i\  la  suite  de  ces  ventes,  au  cas 
seulement  où  le  prix  de  vente  l'tait  inférieur  au  prix  de  revient  en 
Sicile  :  avant  l'époque  des  Gracques,  cela  ne  se  produisit  que  dan  s 
quelques  cas  particuliers  de  disette,  ou  d'abondance  Ci).  C'est 
ainsi  qu'en  l'année  .'ll'î=:43!>,  le  préfet  ou  le  tribun  du  |)euple  UT^uiunn. 
\..  Minuciiis  aurait  distribué,  moyennant  un  as  hmixlius,  les  cé- 
réales rasseinbb'es  par  Sp.  Mii'lius  (i);  a|irèsli;  Irioinplie  de  Mé- 
tellus,  !j()4  =  20;i.  le  )nodius  forris  ne  ciiùtait  é^aleinent  qu'un 
as  (5);  à  la  suite  d'envciis  considérables  de  l'I';spai,Mie,  en  l'an- 
née 531  =203,  le  modiits  de  blé  fui  vendu  l  as  (6).  Dans  des 
circonstances  analoi^nies,  en  "):)3=r201,  le  modius  fut  vendu  4 
as  (7);  en  ur)4:^2()(),  2  as  (8)  et  aussi  2  as  en  TiliK^lOO  (9). 
Ouehpiefois  en  outre,  pour  arriver  Rabaisser  le  prix  de  vente  du 
bli',  les  Ivliles  y  consacraient  leur  fortune  propre  (Kt). 

préciVJenlo),  d'Alexandrie,  (Gif.  pro  Rah.  posth.  li,  tO.  Sonecii.  ep.  TI.  I.  Suét. 
(M.  98.  Strabo,  n.  p.  7M.  Philo  in  Ftacc.  "i,  II,  p.  521  MaiiR.)  cl  Syrie,  (Orelli. 
1^40  =  C.  /.  /,.  X.  1031.  Voir  pnrliculièroniunt  Friodliindor,  Darstell.  Ils,  \2i 
et  suiv.  qui  pouvait  encore  citer  /Klian,  hist.  nul.  13.  6. 

(1)  Mommson,  Slanisrerht,  II,  55C  ol  suiv. 

(2)  Les  bateliers  du  Tibre  {cndirarii  ou  catidirarii).  el  les  nnre)  codicarix, 
qui  nous  sontcunnns  d'aprè'i  les  textes  juridiques,  (Cod.  Tbeod.  U,  4,  9.  15, 
1,  3,  2)  et  d'après  les  inscriptions,  (Orelli,  n»  1084.  C  I.  l.  VI.  1624,  IG39, 
conip,  C. /. /.,  XIV,  p.  Si,  sont  aussi  mentionnés  dans  Varro,  vol.  II,  p.24C,  Bip. 
conip.  Seneca,  debrer.  vil.  13  :  Caudexoh  hoc  ipsum  appetlalus,  i/uia  plurium 
tabiilarum  roulfxtiis  caiidcr  apud  nnlii/nns  vornlialur,  undf  puhlirr  tahul»  codices 
dicuntiir,  cl  naves  iiunc  i/ttoque,  qur  es  anliqita  cnnsueludine  pi-r  Titerim  com- 
mealus  iuljvehunl,  caudicariirvocantur.  Comparez  Mein  Privatleben  dtr  ROmer, 
p.  394. 

(3)  Comp.  Momnisen,  RCim.  Forschungen,  2,  p,  213  et  suiv. 

(4)  I.iv.  4.  Ifi,  2.  l'iin.  -V.  //.  18,  ir,, 

(5)  riin,  N.  II.  18,  n. 
(G)  Liv,  30,  2(!,  6. 

0)  Dv.  31,  4,  C, 
(S)  Liv.  31,  SO,  1. 

(9)  Liv.  33,  42,  8,  Riibino,  /V  .s'en  idni  cfnsui  siimmis,  p.  25,  h  exprimé  l'a- 
vis, i|ue  dans  tous  ces  passages  les  as  lourds  doivent  ôlre  considérés,  comme 
ayant  la  valeur  du  sesterce,  auquel  cas,  les  prix  seraient,  il  est  vrai,  modé- 
rés, mais  no  présenteraient  rien  do  choquant. 

(10)  C.ic.  de  offl.  2,  17,  58  :  S,-  Marco  i/uidem  Scio  vitin  datum  est  ijuod  in  en- 
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Leges  Mais  tandis  que,  jusqu'à  l'époque  de  Gracques,  \a.curaaimonx 

/rumentarix.  i  .1        i  1       i. 

s'efForçait  seulement  demainlenirle  prix  des  céréales  à  un  taux 
peu  élevé,  avec  eux  commence  une  série  de  leges  frumentarix, 
qui  eurent  pour  but  de  mettre  à  la  charge  du  trésor  public  l'en- 
tretien de  la  population  de  la  ville,  tout  d'abord  par  la  vente 
des  céréales  à  un  prix  inférieur  au  prix  de  revient,  vente  consti- 
tuant une  largitio,G\.  dans  la  suite  par  l'organisation  de  distribu- 
tions absolument  gratuites.  D'après  la  première  loi  frumentaire, 
provoquée  par  Caius  Gracchus,  63 1=123,  le  moc^ms  de  blé  devait 
ùtrevendu  à  6  '/s  as  (1).  Quelles  étaient  les  conditions  d'applica- 
tion de  la  loi?  on  l'ignore  (2).  En  toutcas  l'autorisation  d'acheter 
le  blé  était-elle  accordée  à  tous  les  chefs  de  famille?  Puisque  le 
prix  courantdu  blé, lorsqu'il  était  peu  élevé, en  province  même, 
sans  les  frais  de  transport,  atteignait  3  ou  4  sesterces  (3),  on 
peut  voir  les  grands  sacrifices  que  ce  système  imposait  au  tré- 
sor public  :  sur  le  blé,  il  perdait  plus  de  moitié  de  sa  valeur  (4). 

rilate  asse  modium  populo  dédit;  magna  enim  se  et  inveterata  invidia  neo 
turpi  jacttira,  quando  erat  !ediUs,  7iec  maxima  liberavit. 

(1)  Mommsen,  Die  R.  Tribus,  p.  179,  Schol.  Bob.  p.  300  or.:  Ante  quidem 
Gracchus  legem  lulerat,  ut  populus  pro  frumento,  quod  sibi  publice  darelur,  in 
singulos  modios  senos  asris  et  trientes  pretii  nomine  exsolveret;  p.  303  :  C.  autem 
frater  ejus  (Ti.  Gracchi)  illam  frumentariam  (legem  ferebat)  —  ul  senis  sris  et 
Irientibus  modios  singulos  populus  acciperet.  En  conséquence,  faut-il  lire  le 
passage  de  Gicéron,  pr.  Sest.  25,  55:  remissis  senis  et  Irienlibus  et  de  Liv.  ep. 
60  :  C.  Gracclucs  —  perniciosas  aliquot  leges  lulit,  inter  quas  fnimentaria7n,  ut 
senis  cum  triente  frumenlum  plein  daretur,  (Mommsen,  lococit.  p.  179,  note  4; 
comp.  p.  182,  note  18.) 

(2)  Ne  donnait-on  que  5  niodii  par  mois,  comme  le  présume  Mommsen, 
p.  182,  183.  Gela  n'est  pas  établi.  (Nasse,  p.  10.) 

(3)  Que  ce  ne  fut  pas  seulement  aux  personnes  pauvres,  (comme  le  dit  Plu- 
tarque,  C.  Gr.  5),  mais  au  contraire;!  tous  les  citoyens,  que  le  blé  fut  vendu  à 
ce  prix,  c'est  ce  qu'établit  Appien,  C  C.  1,  21  :  o-tTTipÉaiov  ëp-nTivov  ôpio-a;  i%iazu> 
Twv  8ti|xotÔ)V  àitb  twv  xoiviov  xP'^lJ-âtwv.  Gic.  Tuscul.  3,  20,  48  :  Piso  ille  Frugi 
semper  contra  legem  frumentariam  dixerat.  Is,  lege  lata,  consularis  ad  fruinen- 
tum  accipiendum  venerat.  Animadvertit  Gracchus  in  contione  Pisonem  stanlem  : 
quœrit,  qui  sihi  constet,  cum  ea  lege  frumentum  petat,  quam  dissuaserit  ?  Xolim, 
inquit,  Gracche,  mea  bona  tibi  virilim  dividere  libeat  ;  sed  si  facias,  partem  petam . 

(4)  3  sesterces  font  12  as.  —  Pendant  l'administration  de  Verres,  voici  ce 
que  livrait  la  Sicile  (Gic.  Ace.  in  Verr.  3,  70,  1G3),  pour  une  année  : 

3  000  000  rnodii,  à  titre   i'alter.v  decumœ  qui  étaient    achetés 

à  3  sesterces,  ce  qui  fait 9  000  000  IIS 

3  000  000  )»îodi/,  comme  deri/m^  d'une  valeur  de 9  000  000  HS 

800  000  modii.  frumenti  imperati  à  3  l/â  sest 2  800  000  HS 

6  800  000  modii,  d'une  valeur  totale  de 20  800  000  HS 
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La  deuxième  loi  do.  !..  Apuloius  Saliiriiiiius  alla  plus  loin  dans 
celle  voie;  en  G'ji-  -  lOO,  elle  abaissa  lo  prix  du  mndius 
à  '/,  d'as  (1)  ;  de  nit'^me,  la  loi  altriburo  k  M.  Liviiis  Drusus 
((J()3::='J1  (2)duliuauiroslerdes  leiidancesanaloj,'ues  :  l'applica- 
lion  en  fui  enipèeluîe  par  le  sénal  (3).  Les  palriciens  r<-ussirent, 
au  moyen  de  la  loi  du  liihun  M.  Oelavius,  rendue  à  une  dalo 
i|ui  ne  nous  esl  pas  connue  exactenienl  (4),  siimn  à  supprimer 
les  dislriluilions,  k  litre  de  lan/itio^  inaugun'cs  par  Gracrlius, 
au  moins  ;\  un  modifier  essenlicllemcnl  l'appliiation  (îi).  Oq 
|)ouvail  arriver  à  ce  résullal,  ou  bien  par  une  diininulion  du 
nombre  des  participants  aux  distributions,  ou  bien  parlalimila- 
tion  des  distributions  aux  ii  modii,  accordés  dans  la  suite,  ou  bien 
encore  par  une  suréb'valion  du  prixàexiger  des  preneurs:  nous 
n'avons  pas  surcepoinlde  renscigncmcnls  exacts. Sylla  [mrail 
avoir  supprimé  complèlemenl  les  dislribulions.car  on  voit  figu- 
rer au  nombre  des  propositions  faites,  après  sa  mort,  par  Lepi- 
dus  en  l'année  676=78,  le  rélablisscmenl  de  la  1rs  fnimcntaria 
cl  de  la  dislribulion  mensuelle  aux  citoyens  de  iî  modii  (6). 

l'iichiil  (les  aUi-nr  ilecnni.T  et  du  /'i-umenlum  impn-aluni  sa  faisait  suivant  los 
dispobiliou.t  ex-  /iv/c  Terenlin  et  Cassia,  Il  l'tj  sera  question  plus  bas.  IVaprès 
ci'tto  lui  on  rovoiulait  ces  blés  ù  0  l/j  as.  On  pri'sunio,  coinino  vrnisi'niblablc. 
quo  les  dfciiiii.r  do  la  Sicilu  étaient  venduen  &  In  plohe  de  la  vlllo  ti  ce  prix, 
eu  (|ui  donnait  pour  l'ensemble  dua  céréales  do  la  Sicile,  suivant  la  vente 
lO'OtiiitiC, -73  do  KCslercos  ;  par  ces  opérations  on  perdait  ainsi  plus  do 
lUOlKMlOO  do  si-sterces. 

(1)  Auot.  ad  llercnn.  I,  12,  21  :  cum  L.  Sadirninits  legem  frumentariam  de  se- 
minibus  el  triciilibus,  (</]  et  I/3  as  ^  ^1,;),  laturtis  essel,  Q.  Crpio,  qui  id  tem- 
f)oris  qu.TStor  uvbanus  erat,  docuil  tenalum,  xrarium  pâli  noti  poste  largilionem 
taiilam,  etc. 

(2)  r,iv.    cp.  71;  Auel.  de  vins  illuslri.  66.  Val.  Max. 9,  5,2. 

(3)  Cic.  pro  Domo.  16,  41  :  A.sconius.  in  Cornet,  p.  US  Or.  En  l'année  fiSl  =  100 
los  quostoura  Cn'pio  (coinp.  noie  li  cl  Piso  tirent  frapper  on  uraml  nombre 
lies  deniers  avec  l'inscription  AD  FRVmcn<Mm  EtUVndiiDi  EX  S-  Cm  pour 
indiquer  d'une  manière  claire,  ce  quo  coiMait  le  blé;  Momm.scn,  G.  d.  H.  Mw. 
p.  r.(;o. 

(1)  Pighius  la  place  ou  6.11  ;  Wallor,  C.  d.  Ii.  R.  J  29*,  en  676;  Mommscn, 
iiibits,  p.  181,  peu  do  temps  avant  la  le.r  Livia  ou  bien  peu  de  temps  après. 

\}'>)  Cic.  de  offi.  2,  21,  72  :  C.  Urucchi  fiiiinentitria  mngnn  largitio;  exhiiurie- 
hat  iijilur  .rrarium;  modira  .V.  Ortavii  et  rei  puhlirx  tolefiibilis  et  plebi  ncrrs- 
siirid  :  enji)  et  civil>us  et  rei  publier  siiliilari.i.  —  Cic.  Brul.  62,  222  :  .W.  Orld- 
viiim  Cil.  fitiitiii,  qui  lanliiin  aiirlorilnlr  dicendoque  valtiil,  ut  legem  Semproniam 
fi-iimcntiiriani  popiili  f^et/uenlis  sii/lhigti.t  (throgaverit . 

{(>)  (iranius  l.icinianus,  p.  W,  Bonn:  l'eruni [uéi]  conveneruFil  Iribuni plebis 
Màih.uahi«t,  fmaiMS.  10 
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Vint  ensuite,  en  Vainnéc  QSl=13,\a.lexTerentia  et  Cassia  (1), 
due  à  l'initiative  des  consuls,  qui  fixa  à  o  modii  par  mois  la  dis- 
tribution à  faire  à  chaque  oitovfn,  et  en  porta  le  prix,  suivant 
les  bases  de  Gracchus,  à  6  Y3  as  (2)  ;  elle  eut  pour  principal 
effet  de  faire  affluer  vers  la  capitale  les  prolétaires  de  l'Italie 
entière  (3).  Puis,  en  692  =  G2,le  sénat,  sous  la  pression  des  me- 
naces populaires,  ne  fut  plus  en  situation  de  restreindre  par  la  loi 


consules,  uti  tribuniciatn  [pojtestatem  resHlue[renf\,  negavit  prior  Lepi[dus],  et 
j?i  conlione  magna  pars  adsensa  est  [dicen]H,  non  esse  utile  re[sli]tui  tribuniciam 
p[otes]tatem.  et  extat  ora[tio].  [Le]gem  frumentari[arn]  nullo  resistente...  est, 
(Mommsen  a  proposé  adeptus  est,  plus  légèrement  on  a  proposé  tuitus  est),  ut 
annon[3']  guinq[ue]  modi  pnpii[lo  da]rentur.  De  ce  passage,  il  faut  rappro- 
cher lemot  de  Lepidus,  d'après  Salhiste,  /list.  i  fr.  41, 11.  Dietsch.  :  Populus  Ro- 
manus,  paulo  ante  gentiuin  moderator,  exutus  imperio  gloria  jure,  ayitandi 
inops  despeclusque  ne  servitia  cjuidem  alimenta  reticun  liabet. 

(1)  Cic.  ace.  in  Verr.  3,  70,  163;  5,  21,  52.  A  cela  se  rapporte  le  passage  du 
discours  du  tribun  Licinius  Macer,  d'après  Sali.  Iiist.  3,  61,  19,  Dietsch:  Nisi 
faite  repentinii  ista  frumentaria  lege  munia  l'oslra pensantur:  qua  tainen  rjuinis 
modiis  libertutem  omnium  œstumavere,  qui  profecto  non  amplius  possunt  ali- 
mentis  carceris. 

(2)  Asconius,  in  Pisoii.  p.  3  =:  p.  7,  Kiessliug  :  Diximus  —  Clodium  —  guat- 
tuor  leges  perniciosas  populo  Romano  lulisse  :  annonariam,  —  ut  frumenlum 
populo,  quod  antea  senis  œris  ac  trientibus  in  singulos  modios  dabatur,  gratis 
daretur.  Cic.  pr.  Sest.  25,  S.j  :  VI  remissis  sejiis  et  trientibus  qtiinta prope  pars 
vectigalium  toUeretur.  Sur  la  lecture  de  ces  passages,  voir  Mommsen,  Tribus, 
p.  182,  note  18. 

(3)  Contarini,  Kuha  et  en  dernier  lieu  Mommsen,  R.  G.  III,  p.  24,  se  sont 
efforcés  de  déterminer  le  nombre  des  personnes  prenant  part  aux  distribu- 
tions de  blé,  après  la  lex  Terentia,  par  induction  du  passage  de  Cicéron,  ace. 
in  Verr.  3,  20,  72.  Dans  ce  passage,  il  est  dit  que  les  33  000  medimni  tritici 
que  les  Agyrinenses  avaient  payés  comme  lucrum  à  Aponius,  pouvaient  four- 
nir à  la  plebis  Rnmanse  prope  menstrua  ci/mria.  33  000  médimnes,  font  198  000 
modii,  et  leur  distribution  mensuelle  permet  de  conclure  h  un  nombre  de 
participants  de  39  600.  Ce  nombre  n'est  pas  du  tout  en  rapport  avec  les  chif- 
fres de  participants  connus  pour  les  dix  années  suivantes.  Mommsen  a  ac- 
cepté cette  opinion  et  il  estime,  que  la  le.c  Octavia  avait  introduit  cette  res- 
triction du  nombre  des  participants;  restriction  que  la  lex  Terentia  aurait 
respectée.  Kuhn  cherche  à  établir  que  la  livraison  mensuelle  s'élevait  à  50  000 
médimnes  soit  300  000  modii,  ce  qui  donnerait  60  000  participants.  Il  me  pa- 
raît cependant  que  cette  somme  est  aussi  un  peu  faible,  étant  donné  que  l'on 
livrait  à  la  vente,  non  seulement  le  blé  provenant  de  la  Sicile,  mais  aussi  le 
blé  de  Sardaigne  et  d'Afrique.  (Varro,  de  r.  r.  2,  pr.  |  53  :  frumenlum  locamus 
gui  nobis  advehat,  qui  saturi  fiamus  ex  Africa  et  Sardinia),  et  c'est  aussi  l'opi- 
nion de  Hirschfeld,  p.  3.  L'expression  prope  de  Cicéron  paraît  être  une  ex- 
pression vague,  sur  laquelle  il  serait  peut-être  dangereux  de  vouloir  appuyer 
une  conclusion. 
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luuomhredcs  preneurs  (1).  Les  dislribulioim  L-raliiiles  allrrent 
on  s'augmeiitanl,  et  arrivôrcnl  h  leur  point  culminant  avec 
Clodius  G'.Hr-^'-'>H  (i)  ;  à  partir  dn  i:o  inonieni,  la  population 
liitro  de  Uonic,  à  rcx(;c[)tion  proljalilunient  des  sénateurs  et  dos 
chevaliers  (3),  rc(;nl  graluitoniont  lits  distributions  do  blé. 

1,0  nombre  des  personnes  auxiiucllcs  se  faisaient  les  distribu- 
tions, fnl  établi  b'>,'alerncnt  par  Pompée  en  (>!)7-o7,  pendant  la 
durée  de  sa  cura  atinonx  (i);  il  s'augmenta  beaucoup  pendant 
les  périoiles  troublées  des  années  suivantes  et  arriva  culin  à 
320000  Qj).  Chacune  de  ces  personnes  recevait  par  mois  il  mo- 
dii,  soit  par  an  GO  modii ,  le  modiiis  coûtait  à  Home  t  sesterces  ivpr, 
fvoir  page  1  iO,  note  2)  ;  ainsi  l'eusenible  des  dépenses  annuelles  Jo 
pour  l'entretien  de  la  plèbo  romaine  s'éleva: 

Pendant   l'année  Tiî   av.    J.-C,   à  environ  10  millions  do 
sesterces. 

lui  G2  av.  J.-C,  i  environ  30  millions. 

Kn  rjG  av.  J.-C,  ;\  environ  iO  millions. 


(1)  Co  sânatus-cunijullo  do  l'annûe  692  =  62  est  mentionné  dnna  Plutariyie, 
Calomin.  26:  ô  KÔTtuv  908^,0:^;  ïneiuc  ri^v  pouX-};v  ivaJaCtïv  tôv  ««opov  x«\  iv{- 
llTiTOV  ci'-/).ov  ei;  TÔ  (iiTT,p{iTtov,  xvci).(i'i|i3T0(  (liv  'VvTo;  ivtauTO'J  yiXiwv  x»\  îiotxoijiwv 
xoi'i  TttvTr.xovTa  TaXivTiflv.  Conip.  l'iut.  C.r».  8  :  Itrip.  grr.  f>r,rcejitn  2t.  lîieii 
qiiu  U'  uuiiimoncemeut  do  co  passiiKi!  ne  soit  pas  compl^toniont  clair,  il  est  in- 
tôrossunt  ou  co  qu'il  nous  fait  connaître  la  sommo,  qui  on  l'année  62  fut  dé- 
pensi'ro  pour  lo  sorvico  do  l'annone,  {cura  annon.r).  1250  talent.^  font  7  l/î  ">>'- 
lions  de  deniers  (pu^.  .'ill,  ou  hion  30  millions  do  scsiorrcs.  Si,  comme  il  l'sl 
à  croire,  c\rst  lu  dépLMiso  réelle  do  l'Ktat,  restant  il  sa  charge,  apri^s  avoir 
tenu  compte  des  sommes  provenant  de  la  vente  du  blé  i\  fi  l/j  as,  il  en  résulte 
que  la  valeur  du  blé  donné  on  illstribution  s'élevait  A  environ  60  millions  de 
sesterces.  —  Kn  consé(|neni;o  il  fui  distriliuo  on  l'annéo  62,  20  millions  do  vio- 
du,  ot  300  000  personnes  ont  dit  y  prendre  part. 

(2)  Ascon.  i«  Pison.  [>.  '^\  Scliol.  liuh.  p.  30 1.  or.  ;  Din  Cassius,  .38,  13;  o  KXcô- 
3io«  tôv  <TiTov  lîpoïxa  o'jOij  6i£v£i|ie.  (.Comparez  sur  ce  passage  llirchsfeld,  Ge- 
Ircideuerw.  p.  3,  note  3.) 

(3)  l'eut-Atre  que,  sous  Auguste,  ces  deux  classes  de  la  société  romaine  étaient 
déjt\  exclues  do  toute  participation  aux  distributions  frumentaircs  (voir  plus 
bas.  pam>  t:iU). 

(4)  nio  Cassius,  39,  2t.  Cette  somme  destinée  aux  distributions  frumentai- 
res,  ill  rem  frumenUiriam,  en  l'année  5t>,  s'élevait  A  40  millions  de  sesterces. 
Que  Pompée  n'eut  pas  fait  dresser  la  liste  des  participants  (liirschfeld,  Gt- 
Ireidererwall.  p.  3).  Dion  Cassius  no  le  dit  pas;  il  parait  même  dire  le  con- 
traire ;  ToCiTO  |ilv  —  piiv  nu;  JiyxTjït. 

(5)  Suét.,  Crsnr.  K\. 
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Pour  arriver  en  4G  av.  J.-C.  à  70800000  sesterces:  c'est-à- 
dire  à  la  sommede  13300  000  marks,  soit  16873000  francs  (1). 

Bien  que  ces  sommes  n'aient  aucune  prétention  à  l'exactitude 
absolue,  elles  suffisent  à  nous  donner  une  idée  de  la  rapidité 
avec  laquelle  s'était  accru,  pendant  les  dernières  années  de  la 
■  répul)liijue,  le  nombre  des  personnes  prenant  part  aux  distri- 
butions des  céréales  et  cela,  tant  à  la  suite  de  l'affluence  de  la 
population  italienne  vers  Rome  (2),  que  du  grand  nombre 
d'affranchissements  faits  pour  donner  aux  bénéficiaires  droit 
aux  distributions  (3). 
Nombre  Aprcs  la  réforme  de  l'administration  financière,  opérée  au 

des  participaDta  *■  ^ 

pendant  l'empire,  commencement  de  l'empire,  cette  dépense,  tout  à  fait  dispro- 
portionnée devait  subir  une  limitation  importante  :  c'est  César 
lui-même,  qui,  en  708=40,  en  prenant  Isiprœfec titra  morum,  en 
fixa  les  principes.  Au  moyen  d'un  recensus,  qui  fut  fait  dans  la 
ville  par  quartiers  {vicaiim),  il  dut  établir  à  nouveau  (4),  le 


(1)  Voir  Hirschfeld,  Die  Gelreideverwaltung,  p.  68,  note  103. 

(2)  Nasse,  p.  20  ;  Sallus.  Cat,  37  :  Pi-œlerea  juventus,  quse  in  agris  manuum 
mercede  inopiam  toleraverat,  privatis  alque  publicis  largitionihus  excita  urba- 
num  otium  ingrato  lahori  prselulerat.  Varro.  de  re  rus.  2  prœf.  1 3  :  Igilur  quod 
nunc  inlra  murum  fere  paires  familiœ  correpserunt  relictis  falce  et  aralro,  el 
manus  movere  maluerunl  in  tJteatro  ac  circn  qiiam  in  segetibus  ac  vinetis,  fru- 
mentum  locamus,  qui  nohis  advehat,  qui  saturi  fiamus  ex  Africa  et  Sardinia  : 
Appian,  B.  C2, 120  :  tô  te  citripéa-iov,  toï;  névriai  -/opT.yo'jpLEvov  èv  [iôvr,  'Pwiir;, 
TÔv  àpyôv  xai  TtTWX^'JOVTC»  xa'i  Ta-/'j£pYÔv  iri;  'ItmaÎi;  Xemv  èç  -r|V  "Ptô(ir,v  ÉwâyeTa'.. 

(3)  Dionys.  4,  24,  dit  de  son  époque,  qu'on  avait  admis  les  affranchis  :  "va 
TÔv  8ir;|iocri<jûç  Si8ôp.Evov  itïtov  ).ap.6âvovTE;  xarà  (lïiva,  -/ai  e'i'Tt;  a).AT|  wapà  twv  r.yo'j- 
[jtévwv  Y^yvoiio  TOÏç  àîiôpoiç  Tmv  tiûXitùv  9i>avOp<<>itia,  çlpioci  toï;  ôsSw/.ôai  tt,v 
i\vMfluLv.  Dio  Cas.  39,  24;  Suét.,  Aug.  42. 

(4)  Suét.,  Cœs.  41  :  Recensum  populi  nec  more  née  loco  solito  sed  vicatint  per 
dominos  insularum  egit,atque  ex  viginti  Irecentisque  millibus  accipientium  fru- 
mentum  e  publico  ad  CL  retraxit.  Liv.  ep.  113  :  Recensum  egii,  quo  rensa  su/il 
civium  capita  CL  millia.  Ce  n'était  pas  là  une  opération  rentrant  dans  le 
cens;  César,  au  contraire,  avait  dirigé  ces  ànoypaça'i  (oo-irep  ti;  xi^rpr^;.  (Dio 
Cassi.  43,  23,)  et  elles  n'avaient  trait  qu'aux  distributions  frumentaires .  Dio 
Gassius,  43,  21  :  xai  toC  n),r|6o'j ;  toO  tÔv  (jîtov  yspovro;  iiC:  [laxpixaTov.  o-j  -/.ïTa 
SixT|V  àW  (oç  Tto'j  iv  tatî  crTctuEdiv  ei'wOî  yiyveaOai,  È7ta'j|ïî6£vTo;  ÈÇÉTauiv  èitoiri- 
caTO,  xa'i  To'jç  ys  r,[iî<jïiç  ô(j.oO  ti  aCiTÛv  itpoaifriX$ii}<£v.  Plutarque,  qui  vient  confir- 
mer ces  chiffres,  (Plut.  Cœs.  55  :  p.ETà  Se  Ola;  ysvojiÉvuv  TC[iTia£uv  àvTi  tmv  -po- 
Tlptov  Suetv  xa\  xptâxovTa  p-uptàStov  £|r,TâaQ-fi<7av  aï  iràciac  7;£VT£xa:S£xa  ;  comparez 
Zonaras,  10,  10),  il  en  conclut  faussement,  que  la  population  libre  de  Rome 
avait  diminué  sous  l'influence  des  guerres;  de  plus  Appien,  B.  C.  2,  102  :  xô  ci 
Toù  S-ii(i,oy  tiXtiOo;  àvayp«ij/â(Xevo;  è;  ■?i|jii(r'j  Xsysxat  tùv  rpo  -oOSc  toO  î:o).£[jio'j  y£- 
V01J.ÉVUV  e'jpEÏv'  È;  to<jO'jtov  xa8îï).£v  i^  twvBs  çiXovsixîa  tt,v  itôXiv. 
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iinmlirc  (li-sporsoiiiics  (jiii  iioiivaicnt  piciulre  [larl  aux  dislrilm- 
lioiis  fît  Ifi  cliillrc  (1(!  ."{^dOOO  fui  diminué  do  ITdOOO.  Il  décida 
mi'inc  i|u'a  l'avenir  co  nomltre  de  130000,  devrait  Atre  con- 
siili'n',  couimo  cliillro  normal;  de  sorte  qu'il  l'avenir  il  n'y 
aurait  plus  à  remplir  ipic  les  places  laissées  libres  par  le  décès 
dos  pursotiucs  inscrites  sur  les  listes  (I).  A  la  vérité,  cette  réduc- 
linu  ne  parait  pas  avoir  eu  une  longue  durée:  le  nomlirc  des 
parti(;i[tants  continua  i"!  s'élever,  au  |)oint  qu'en  7.'j2,  Aufjustc 
dut  priicédcr  do  nouveau  à  un  rrccnsus  pojntli  vicatiin  (2), 
d'après  Ic.iiuel  le  nomltre  des  hénéficiairos  fut  fixé  à  200  000  (3): 
c'est  ce  chiiïre  ijui  parait  s't^tre  maintenu  ;  sous  Trajan,  en  elTcl, 
on  se.  Iiornail  h  remplir  les  places  laissées  vacantes  par  le  décès 
dos  héiiéfic  iaires  (l),  et  sous  Septimo-Sevéro  leur  nombre  est 
encore  do  200000  (.')). 

Auguste  eut  un  moment  la  pensée  de  supprimer  les  distri- 
butions de  céréales,  cl  cela  pour  rendre  son  ancien  éclat  h  l'a- 
{^riculture  italienne,  mais  il  jugea  ce  plan  irréalisable  (0);  et 
ellossc  maintinrent  jusqu'au  bas-empire  (7),  avec  celte  modifi- 

(1)  Siiét.  Cm.  M  :  Ar  nf  i/iii  iiovi  r/rliis  recensinnis  cautn  niovrri  qunndoqut 
passait,  insliliiil  t/iiolaiiiiis  in  ilrinoituonim  loriiw  rr  lis  </iii  rereiisi  nonessfnl, 
sultsnylilio  a  iir.rlurc  fieret.  Kn  roiisAqiicncc,  la  Les  Julia  muîiicipalis,  (('.  /. 
/„  I,  n"  20li),  lin.  l  A  li),  u-l-i-Uo  unlomii'  que,  apràa  l'annéo  108  =  46,  ceux 
i|iii  vutiilruioiil  proiiJre  part  aux  ilit.tril)iitii>iis  frunientaires  doTraioiit  so  faire 
iiiHcrii'u  11  lUiino  (/iru/ï/pri),  mais  qu'ils  no  seraient  admis  ù  y  prendre  part  à  la 
place  (les  personnes  décodées  qu'après  une  subsorlitio. 

ii)  Suél.  .-lui;.  40. 

(;i|  Dio.  (.ass.  55,  10:  i  Si  A'J'yoyoTo;  to  toO  îr,|jiou  toO  airoSotoutiivou  nW,- 
Oo;,  i4pi<TTov  ov,  ic  eïicoai  |i'jpiâ{u<  xotTixÀciac.  Moniim.  Aiicyr,  III,  19;  Consul 
leiliiim  (lecimiiin  sfXdgriws  Jenaiius  plrliri,  i/u-r  tiim  /)-timciituiii iiulilicitm  acci- 
liitliiil,  ilfdi;  m  milliu  hoiniiium  paiito  ptiira  i/iiam  duccnta  fucrunl. 

(4)  l'iiii  hineij.  i'.i,  parle  d'un  coni/KiWi»/!  do  Tnijau  :  Datum  est  Us,  qui  })Ost 
ediclitin  tuiiin  in  loi  uni  erusonim  siihditi  fucraiit,  xqiiatiquc  suni  ceteris  illi 
eliaiii,  qui/tus  iwn  erat  iiromissmn. 

(:>)  Dio.  Cass.  76,  l:  o  Si  -!0-jT|pa;  M  tf,;  &txirr,ptSo;  tt,;  sp/r,;  aÙToO  éSu- 
pTiHato  T(;i  TJ  i'i|iiXiii  îtavT^  Tûi  (iiToE(iTO'j|i£viji  vui\  Tot;  OTpattwTau  toi;  Sop'jfipoi; 
looipiO(io-j;  toi;  tt,;  T,Y6|i.ovia;  treoi  /p'juoO;.  —  ti;  yip  rfiv  5<iip:àv  T«'jrr,v  r.îvto- 
xi<i/iXi»i  iijpiotSe;  Spa/iiwv  ivot'AioOt.aav.  Tuisquo  des  50  000  000  do  deniers  ou 
200l'0(MiO«  de  sesterces,  ctuiciin  recevait  10  aiiici.  c'eslà-dirc  1000  sesterces, 
le  nombre  des  participants  se  trouve  ainsi  ranteué  à  200  000. 

(6)  Suél.  Aiig.  \1  :  l»i,ictuiii  se  cepisse  scribil  frumentationrs  publicns  in  ;«t- 
peluuiii  iilnilciiili,  qiiod  i-nrtim  fidinin  cultwa  aiji-urutii  ccfsaret,  ncque  lamen 
peisficntssc,  quia  i-rrliim  hnhrret  pust  »•  pn-  ambilionrm  qiiandoque  restilui. 

(7)  On  eu  trouve  dos  menlious  sous  Néron  (Dio   Cass.  62,    18),    sous  Ti- 
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cation  qu'au  iii«  siècle  à  Rome,  et   plus  tard  à  Constantinople, 
au  lieu  de  distributions  de  céréales,  c'étaient  à  des  distributions 
de  pain  que  l'on  procédait  (1). 
Conditions  pour      L'aptltudo  à  jouir  du  bénéfice  des  dislributious  exigeait  deux 

i:lve  admis  .    . 

à  bénéficier  des  condltious  :  la  première  consistait  dans  le  droit  complet  de  cité  ; 

dislnbutions»  *  ^  ' 

chaque  citoyen,  le  plus  élevé  (2),  comme  aussi  le  plus  dé- 
gradé (3),  et  l'allVanclii  (4),  pouvaient  en  bénéficier  ;  mais  à 
partir  de  César,  il  fallait  une  déclaration  d'y  prendre  part  (pro- 
fessio),  et  le  nombre  des  participants  avait  été  fixé  à  l'avance  ; 
dès  lors  on  doit  conclure  que  les  personnes  de  rang  sénatorial 
ou  appartenant  à  l'ordre  des  chevaliers,  bien  qu'elles  n'eussent 
été  l'objet  d'aucune  disposition  légale  les  rendant  incapables 
de  profiter  des  distributions  (S),  en  fait  ne  paraissent  pas  y 
avoir  pris  part:  aussi  s'explique-t-on  la  manière  dont  on  dési- 
gnait la  plebs  frumentaria  (6)  :  o^Xo;  (7)  ou  bien  TuXr.Go;  (8), 
ou  bien  les  pauvres  (9). 

La  seconde  condition  était  le  domicile  réel  à  Rome  (10)  :  il 
n'y  avait  en  effet  que  la  plebs  urbana  (11)  qui  profitât  des 


tus   (C.  /.  L.  VI  n"  943),  sous  Norva  (monnaies  dans  Eckhel  D.  iV.  6,  406  el 
suiv.). 

(1)  Krakauer,  'das  Verpflequngswesen,  p.  43  et  suiv. 

(2)  C'est  ce  qui  avait  eu  lieu  peut-être  sous  la  république,  suivant  l'exem- 
ple du  consulaire  L.  Piso  Frugi,  d'après  Gic.  Tusc.  3,  20,  48;  voir  pag.  144, 
note  3). 

(3)  Seneca,  de  Benef.  4,  28,  2:  frumentum publicum  tam  fur  rjuani periurus et 
adulte!'  accipiunt  et  sine  deleclu  inorum  quisquis  incisus  est.  Quidquid  uliud 
est,  quod  tanquam  civi,  non  tanquam  bono  datur,  ex  aequo  boni  ae  mali  ferunt. 

(4)  Dionys.  4,  24;  Dio  Casf.  39,  24;  Philo  leg.  ad  Caium,  23;  Persius,  5,  73, 
et  sur  ces  passages,  Hirsclifeld,  p.  7. 

(5)  Comparez  Dig.  32,  35  pr.  De  ce  passage,  Moramsen,  Tril)us,  p.  193,  con- 
clut à  l'incapacité  d'un  vir  clarissimus  à  posséder  une  lessera  frumentaria. 
Voir  Hirsclifeld,  p.  6,  note  8. 

(6)  Fronto,  Principi.  hist.  p.  210  Naber.  Comp.  Monum.  AnCtjr.  III,  20:  Pie- 
bei,  quse  tum  frumentum  publicum  accipiebat. 

(7)  &  aiToSoTO'jjievoi;  oy\oc„  Dio  Cassius,  43,  21  ;  ô  op:i).ti;  ô  i7;to5oto'j|j.ôvo; 
76,  1;  Tt>  TO'j  SrijiO'j  TO'j  ititoSoto'j|jiIvou  7i).y)6oç,  55.   10. 

(8)  TÔ  xaTà  Tr|v  "P(Ô|xt,v  izVr,^oc,.  Joseph,  6.  Jud.  2,  16,  4. 

(9)  aTuopot,  Dio  Cass.  38,  13;  itÉvr,!-;,  Appian.  B.  C.  2,  120  ;  Plut.  C.  Grâce.  5. 

(10)  Appien.  B.  C.  2,  120;  Joseph,  B.  Jud.  2,  16,  4;  Lex  Julia  Uunicip.  (CI. 
L.  I,  no  206,  lin.  1  i\  19;  Suét.  Cxs.  41. 

(11)  Monum.  Ancyr.  III,  16,  la  p/eis  «ria?îa  est  également  désignée  par  l'cs- 
pression  p^eij  qus  frumentum  publicum  accipiebat. 


c]«   Home, 
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flislrihiUioiis.  F^os  enfants  étaient,  il  fsl  vrai,  comptés  pour 
les  co«'/?V//7V/ (I);  mais  ce  n'est  f|u'i\  |)artir  do  Trajan  qu'ils 
purent  prendre  jiart  aux  frumenlatioiies,  comme  aussi  plus 
tard  aux  distril)iilioMS  alimentaires  dont  il  sera  hienti't  parlé. 
Les  f(!mmes  ne  paraissent  pas  y  avoir  jamais  eu  droit.  Les  dis- 
tributions furent  toujours  une  mesure  politique,  pour  lappli- 
eation  de  laijuelle  on  ne  s'occupait  que  des  citoyens  ayant  le 
droit  do  vote (2). 

Pour  se  rendre  compte  de  l'iniportancc  des  prostations  de     popui.uo 
l'Etat,  en  vue  do  la  consommation   (,'énérale  à  Romo,  il  serait 
très  im[)ortant  de  pouvoir   ('taldir,   au  moins   a|)proximative- 
mont,  dans  (picllc   proportion  la   population  do  Home  prenait 
part  aux  distriinitions. 

Mallioureusetnent  le  nombre  des  habitants  de  Home,  ne  peut 
(\tre,  pour  aucune  épocpie,  fixé  avec  exactitude,  au  moyen  des 
documents  venus  jusqu'i\  nous:  les  anciens  nous  apprennent 
ipie  i'crgame  avait  une  population  de  120000  liabilants  Ç\}, 
Ca'sarée  en  Caiipadoce  400  000  (i)  et  l'Ktcypte  T'IOOOOO  habi- 
tants (■))  ;  Alexandrie  contenait  300  000  citoyens,  sans  «pie 
nous  sachions  le  nombre  dos  femmes,  des  enfants,  des  étran- 
gers etdes  esclaves  ((I);  Apamée  en  Syrie,  i\  l'époqueVl'Augusle, 
comptait  1 17  000  citoyens,  vraisemblablement  en  y  comprenant 
les  femniescl  les  enfants  (7).  Jérusalem,  h  l'époque  de  la  révolte 
sous  Titus,  avait  (îliOOOd  habitaiils  (8).  .Nous  savons  encore, 
qu'au  iV   siècle,  200000  chrétiens   habitaient  Antioche  (9); 

(1)  Sui'it.  Aiig.  U  ;  Dio  Cassi.  51,  2i. 

(2)  Sur  co  poiiU  j'avais  nutrofois  punsô  aiili-onicnl',  je  suis  actucllcmont  les 
oxpliaitions  ilomious  ot  dévi'jnppéus  par  Ilirsclifolil,  Gclrcidnerw.  p.  8,  0. 

(3)  (ialcii.  vol.  V.  p.  19.  Kiilin. 
(t)  Zoiiuras,  12,  2S,  p.  .Wl,  Ronn. 
(.1)  Josopli.'B.  Jud.  2,  If),  J. 
(C)  T.  I,  p.  155. 
(7)  Inscriplioii  île  Vcniso,  Eph.  Ejn.  IV,  p.  ."iSS  et  Mommsen  sur  ce  point 

(lor.o  cilato,  p.  511). 

(S)  Tacil.  Ilht.'i,  13;Orosius,  1,  9.  D'apri^s  Jost'plip,  /l.yi/rf.  6.  9.  3.1e  nom- 
l>ro  lies  juiTst  fails  pri.'ioniiier.s  s'iMcvait  à  0700(1  ;  tf  ixtiiiltre  do  reu!t  qui  avaient 
éli'i  liios  pundiiiit  II' sii^go  do  .lonisalom  i\  llflOOflO,  Pan.s  ivs  dt-rnier^  i-hif- 
frcs,  il  faut  iDinpi-iMulrc,  comniti  il  o.l  expliqué  dans  la  suite,  un  certain 
uiiniliro  d'iiabilants  du  pays  rôfugiés  dans  la  ville. 

(9)  T.  I.  p.  Ut!,  noie  13. 
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mais  aucun  écrivain  ne  mentionne,  même  d'un  mot,  le  chiffre 
des  habitants  de  Rome,  et  il  n'est  pas  possible,  malgré  tous 
les  efforts  faits  dans  ce  sens,  de  résoudre  cette  intéressante 
question;  on  ne  peut  qu'arriver  à  des  hypothèses  plus  ou 
moins  acceptables  (1).  Le  point  de  départ  de  toute  recherche  sur 
ce  sujet,  est  le  renseignement  que  nous  donne  Auguste,  que  le 
chiffre  le  plus  considérable  de  citoyens  ayant  pris  part  aux 
C07igiaria  donnés  puT  lui,  s'élève  à  320  000  (2).  Si  c'était  là, 
comme  on  doit  le  croire,  toute  la  plebs  iirbana,  il  resterait  en 
outre  à  établir  le  nombre  des  femmes,  des  enfants,  de  la  gar- 
nison, des  esclaves  et  des  étrangers  :  et  pour  cela  on  n'a  aucun 
renseignement  certain;  le  nombre  des  femmes  était  moins 
élevé  que  celui  des  hommes  (3)  ;  dans  quelle  proportion,  on  ne 

(1)  Le  premier  qui  ait  cherché  à  fixer  le  nombre  des  habitants  de  Bomo, 
estLipsins,  De  magiutudine  Rontce,  3,3; ille&xe  sur  des  arguments  très  incer- 
tains à  4  millions.  Après  lui  vient  Is.  Vossius  (Variai-um  observationwii  liber. 
Londini,  1865,  in-4'',  p.  32  et  suiv.)  :  d'après  un  faux  renseignement,  sur  la 
population  esclave  d'Athènes,  qu'il  croit  en  rapport  avec  la  population  libre, 
comme  20  est  à  1,  et  d'après  une  comparaison  légèrement  faite  entre  la  sur- 
face de  l'ancienne  ville  de  Rome  et  la  surface  des  villes  de  Paris  et  Londres  : 
il  la  fixe  à  la  somme  inouïe  de  H  millions.  Gibbon,  prenant  pour  base 
de  ses  calculs,  le  nombre  des  maisons,  calculs  dont  il  sera  question  plus  bas, 
fixe  la  population  de  Rome,  au  commencement  du  v«  siècle  après  J.  C.  à 
1200  000  habitants  (Gibbon,  c.  31;  dans  la  traduction  de  Wenk,  t.  7,  p.  393)  et 
cette  opinion  est  suivie  par  Moreau  de  Jonnès  dans  son  ouvrage  dénué  de 
QTiiiqas,  Statistique  des  peuples  de  l'antiquité.  Paris,  1851,  vol.  II,  p.  345.  Les 
calculs  de  Dureau  de  la  Malle,  Econ.  pol.  des  Ro7nains,  2,  c.  10.  H.  12,  sont 
tout  à  fait  inadmissibles  et  même  contradictoires,  comme  G.  G.  Zumpt  le  dé- 
montre dans  son  ai-ticle  sur  la  situation  de  la  population  et  de  l'augmenta- 
tion de  la  population  dans  l'antiquité,  Ueber  den  Stand  dcr  Bevôlkerung  und 
die  Volksvermehrung  imAlterthum,  dans  Ahhand.  derBeH.  Akad.  de  l'année  1840, 
p.  61,  et  suiv.  Bunsen  le  premier  a  suivi  une  méthode  plus  exacte  dans  sa 
Beschreibung  Roms,  I,  p.  184  :  il  porte  les  esclaves  à  650  000,  accepte  sans 
y  comprendre  les  étrangers,  comme  minimum,  1  300  000  habitants,  ce  qui 
donne  comme  vraisemblable  une  somme  totale  de  2  000  000  d'haliilants,  chill're 
accepté  par  Zumpt.  Hoeck,  Hôm.  Geschichie,  I,  2.  pag.  3S3  et  suiv.  porte  la 
population  totale  h  2  205  000  âmes.  Tout  récemment  cette  question  a  été  en 
core  étudiée  par  E.  v.  Wietersheim,  Geschicliie  der  Viilkerwanderung,  t.  I 
(Leipzig  1S59),  p.  242-26S,  et  Friedlander,  Darstellungen,  t.  I',  p.  51  à  60.  Le 
premier  propose  le  nombre  do  1  t/o  million  ;  le  deuxième  le  nombre  de  1  à 
2  millions. 

(2)  Monum.  ancyr.  III,  \ô:T)i/>uniciatpoieslatis  duodevicensi/num  consul  XII 
tre'Xntis  et  viginti  miUibus  plehis  vrbanse  sexagenos  denarios  viritim  dedi. 

(3)  Dio  Cass.  54,  16:  éTtîiSr,  tô  tioaù  7:).£Ïov  to  àppev  to-j  6r,).£oç  toû  EJysvoO; 
T|V,  èTietpeiJ'e  xal  è«).cy6£pa;  toî;  âOéXo'jd!  hXtjv  tùv  poyXrjôvTcov  aYsaOocc.  Par  le 
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II!  sait;  les  enfants,  il  est  vrai,  pouvaient  être  compris  dans 
le  conr/iariiim,  mais  seulement  les  jeunes  garçons  et  vraisom- 
hliildonioiit  seulement  les  orphelins  au-dessus  de  onze  ans,  dont 
le  nondjrc  ne  pouvait  pas  (Mre  rievi'(I),  La  garnison,  au  tomps 
d'Auguste,  s'élevait  à  2it0()0  hommes;  mais  plus  lard  elle 
fut  roiilVircée.  Une  le.  nombre  des  esclaves,  priidanl  la  républi- 
que, comme  pendant  l'empire,  ait  été  do  beaucoup  supérieur, 
h.  celui  des  hommes  libres,  cela  n'est  pas  douteux  (2)  ;  mais  la 
plus  grande  partie  des  esclaves  se  trouvait  répandue  sur  le 
territoire  de  l'Italie,  où  elle  formait  des  fnmiliœ  riisticx,  et  il 
n'y  a  pas  k  on  tenir  (:om|ite,  [)uis(pie  nous  ne  nous  oeeupons 
que  du  nombre  des  esclaves  fixés  h  Home.  A  ceux-ci  se  ratta- 
chent les  servi  publia  et  les  servi  privait. 

La  cu7-a  aquarum  sous  Claude  employait  500  esclaves  (3)  ; 
l'administration  monétaire  sous  Aurélicn,  en  occu|iait  10000 
et  m(>me  |>eul-ètre  un  plus  grand  nondire  (4)  ;  la  constitution 
de  scmiilaliles  familix  pulilicx  ('lait  nécessaire  pour  assurer 
le  servic-e  des  diverses  branches  de  l'adminislration.  A  cela 
il  faut  ajouter  les  gladiateurs  ot  tout  le  persounel  pour  les  di- 
verses espèces  de  jeux,  et  cotte  classe,  à  llome,  se  comptait  par 
milliers. 

Les  particuliers  avaient  des  esclaves,  tantôt  pour  leur  indus- 


mot  fjyjvtï;,  il  faut  ontomlru  non  pas  les  nobiks,  mais  les  ingrnui,  commo 
lo  iiioniru  l'opiicisilioii  avec  \os  scnalnres,  oxpres.^ion  dont  la  portée  n'est  pas 
susciipliblo  d'éfiuivoqup.  50.  7. 

(Il  Suét.  Auij.  41:  Ac  ne  minores  quidem  pueros  prirleriit,  ifuamvis  non  nisi 
al)  iindecimo  irtalis  anno  ncripere  consiifssenl.  Dio  Cass.  51,  21  :  tw  te  Sr,|iiii 
vta'j'  èxïTOv  S(iï/|ii;,  Kpoîf  poi;  |ilv  toï;  i;  avôpx;  Tt/oOuiv,  iînciTxS:  x»\  tôt;  t:xiiti 
8ià  T')v  Meipx:).),ov  —  8i{v£i|ie.  Los  enfants  do  la  fainillo  élaiont  exclus,  c'est  co 
(jui  résnlto  do  la  nature  môme  dos  cliosos,  ot  c'est  l'opinion  aciroptéo  par 
Mommson,  Tribus,  p.  193;  ii  partir  do  Trajan,  les  Karc;ons  prirent  pari  aux 
Coni/inria  (Vlin.  l'iinfi/.  26):  c'est  (TOijui  sera  indi(|Uo  dans  la  suite. 

(2)  Soneca,  de  clément.  1,24:  Dicln  est  ali'iiiaiido  in  senalii  senlenlia.  ut  ser- 
ins a  liberi.s  cultu.i  distinr/uerct  :  deinde  apparuil,  quantum  perirulum  immi- 
nnvl,  si  servi  nostri  numrraiv  nos  orpissent.  En  l'an  21  après  J.  C.  il  y  eut 
une  ti'utalivodo  soulùvoment  dos  esclaves,  'l'acilo  en  fait  mention,  Tac.  Ami. 
4,^1,  elle  fui  rapidement  n^priméo:  la  ville  y  élail  inléressùe,  oA  muUitudinem 
fiiinitiiirum.  qu.r  qtiscehal  ininensuni,  minore  in  dics  plebc  ingenua. 

(3)  l''rontin,  de  .iq.  lit;. 

(4)  V.  paRe  141. 
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trie,  tantôt  pour  leur  service.  Le  riche  Crassus,  qui  avait  fait 
des  spéculations  sur  la  construction  des  maisons,  possédait  oOO 
esclaves,  maçons  et  charpentiers;  tous  les  fabricants,  commer- 
çants, négociants  et  artistes  travaillaient  avec  des  esclaves  (1), 
et  on  ne  peut  certainement  admettre  que  de  pauvres  gens,  de 
quelque  manière  qu'ils  cherchassent  à  se  procurer  leurs  moyens 
d'existence,  n'aient  eu  aucun  esclave;  bien  au  contraire,  il 
est  certain  qu'un  pauvre  tailleur  ou  cordonnier  n'a  pu  sub- 
sister, sans  en  posséder  quelqu'un  à  son  usage  (2).  Les  es- 
claves attachés  au  service  de  la  maison,  dans  les  familles 
de  la  haute  société  étaient  extraordinairement  nombreux  (3)  ; 
c'est  ainsi  qu'on  avait  des  agmina  servorum  et  ancillarum 
grèges  (4)  ;  le  consulaire  Pedianus  Secundus  sous  Néron  en  avait 
400,  pour  le  service  de  son  palais  (S).  Au  reste  les  gens  sans 
fortune  eux-mêmes  ne  pouvaient  pas  se  passer  de  leurs  secours; 
n'avoir  aucun  esclave  était  le  fait  d'un  gueux  (6)  ;  et  Horace 
parait  accepter  qu'un  homme  honorable  ne  peut  avoir  moins 
de  10  esclaves  attachés  à  sa  personne  (7).  On  sait  qu'à  Athè- 
nes, il  faut  en  moyenne  compter  4  esclaves  pour  un  homme 
libre  (8);  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  était  d'ailleurs  em- 
ployé en  dehors  de  la  ville,  par  exemple  dans  les  mines;  àPer- 
game,  sur  120  000  habitants,  l'on  comptait  40000  citoyens,  et 
80  000  femmes  et  esclaves  on  peut  donc  admettre  que  le  nom- 
bre des  esclaves  égalait  celui  des  hommes  libres  (0).  Ainsi  l'on 
ne  peut  se  tromper  beaucoup  en  disant,  qu'à  Rome,  les  esclaves 
étaient  de  moitié  plus  nombreux  que  les  personnes  libres.  Enfin 
en  ce  qui  touche  les  étrangers,  nous  savons  d'une  façon  indis- 

(1)  J'ai  complètemeiit  établi  ce  point  dans  Privatleben  der  Rômer,  p.  138,  159. 

(2)  Comparez  Boeclih,  Slaatsh.  d.  A/h.  I,  p.  55. 

(3)  Voir  Privatleben  der  Romer,  p.  139  et  suiv. 

(4)  Cic.  pr.  Milon.  21,  55;  Asconius,  p.  33  Or. 

(5)  Tacit.  Ann.  14,  43. 

(6)  GatuU.  23,  1.  Furi,  oui  neque  servus  est  iieque  arca;  24,  5  :  isti,  quoi 
neque  servus  est  neque  arca..  Comparez  :  Lobeck  Agiaopham.  Il,  p.  1031. 

(7)  Horat.  Saty.  1,  3,  12. 

(8)  Boecli,  Slaatsh.  d.  Alh.  I  p.  55. 

(9)  Galen.  V,  p.  49,  KUhn:  ei'itep  oùv  finiv  oî  noXîTai  itpb:  toù;  TSTpaxtaiiu- 
pîo'jç  et(j£v,  o(j.o'j  âàv  :ipo(76r,ç  aÙTwv  Ta;  yjvaîxa;  xa^i  -0'j;SotjXo'j;,  s*jpY,<Tîc;  fjïau- 
TÔv  5yoxai5Exa  |iupiâ5tov  àvOpwTiiov  o'jx  àpvoû[).EVov  etvai  uXoyfftwTspov. 
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cutable  (I),  iinuiK!  (oiih;  de  f,'ens  do  loiil  ordrf  ;iriluiiiciit  an 
centre  dr;  l'adininislralion  et  du  lOirirni-n;*-  :  les  uns  venai)>nl  y 
chercher  un  emploi,  les  autres  y  faire  leur  éduralion,  ou  y  satis- 
faire leurs  plaisirs.  Leur  nombre  n'est  nulle  part  donné,  mais 
on  peut  grâce  f\  des  analogies,  il  est  vrai  peu  srtrcs,  arriver 
aux  eonclusions  suivantes,  pour  |es(]uelles  je  renvoie,  sans 
antre  indication  sp('ciale,  aux  développements  de  Friediândcr: 

Citoyens  romains ;i200(J() 

Femmes  et  enlants 3U0000 

Sénateurs  et  chevalier?...  enviriiu.  10(1(10 

(iarnison :.'i)(l(»(l 

Kselaves '.)()()  0()(( 

Etrangers...  environ 60(1(1(1 

Somme  totale  des  habitants  KiKioiK» 

C'est  un(!  aulie  hase  que  (lihbon  a  accepli'-e  pour  ses  recher- 
ches. Il  s'a[)puie  sur  deux  deseriplions  de  ri'gions  parvenues 
jus(pi'i\  nous,  et  reposant  sur  uudoeumeiit  officiel,  rédigé  entre 
les  années  ."{12  et  .U'I  (de  rannée3l2  après  J.-C.):  l'une  d'elles, 
la  notitia,  s'ai)pli<|uant  aux  années  de  IVài  h  '.VM,  donne  1782 
(Inmm  {pahizzi)  et  4 1  171  insiiLv  (maisons  de  maître  et  maisons 
louées),  et  l'aitpendice  le  hrcvinihtm,  17ÎK»  tiimus  et  i(;(i02 
insul.v .  la  dcuxiénic,  le  Curiosum,  rédigée  après  l'aum'e 
337,  <]ui  ne  contient  aucun  renseignement  sur  les  maisons 
de  la  ()"  région,  est  d'accord  avec  les  cuill'res  donnés  plus 
haut  (2).  Puisque  les  doimis  contenaient  un  personnel   très 

(1)  Senoca,  Cons.  ad  llelv.  f<  :  Aspire  iiqndiim  hnnc  frrqiientiam,  cui  vis  iirliis 
ininvns.r  lecla  auffiriiinl.  Mn.rima  pa'-s  itlius  liirli.r  imtrin  rarrt  :  f.r  municipii-i 
el  cnloniis  suis,  e.r  Inlo  drniiiue  orhe  terimnim  coti/lureriinl.  Alios  adduxil 
aniliiliii,  alios  neressilas  offirii  piibliri,  alios  inijiosita  Icgali",  nlios  lu-ruria  npu- 
lenliim  ft  oppoilunuiii  viliix  lortint  ijU,rreiit,  alios  liliernlium  studiorum  ciipidi- 
lus,  alios  spcrtanila  :  quosdam  traxil  nmicilia,  i/iiosdam  indiislria  laxam  osleii- 
dcndjr  rirliili  nncla  maieriatn  :  quidam  veiialem  formam  atttilerunt,  quidam 
vrmilem  eloijin'iitinm.  Nullum  mm  hominmn  qeiiiis  coiiciirril  in  uriirm.  —  /»'><• 
nmiies  islos  ad  noinfit  titnri  i-l,  iindo  doiiiu  quisipie  sil,  i/u.rit:  videhis  maj'ocni 
pnrlem  ivsi;  ipi.r  relirtis  siulilms  suis  Vitri-il  in  marimam  —  wliem.  Vuir  il  au 
Iros  pnssugos  ilo  eu  griiro  i\i\\\»  \j\\isi\\\s.  De  Maijnilud.  Ilom.  3,  3. 

(2|  Li's  (lo.scriplions  des  régions  ont  Ma  nouvcUomont  éditi^e.s  par  .lordiin, 
Topoqvitphie  di'r  Stadl  Itom  bd.  i  (Berlin,  1871),  p.  SU  ol  siiiv.  ■.  Forma  urbis 
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nombreux  de  domestiques  (1),  qu'en  outre  les  insidse  construi- 
tes jusqu'à  une  hauteur  de  70  pieds  (2),  étaient  habitées  (3) 
jusqu'aux  combles  (4),  et  enfin  que  les  loyers  à  Rome  étaient 
chers  (5)  et  très  lucratifs  pour  les  propriétaires  des  mai- 
sons (6)  ;  il  faut  bien,  si  l'on  veut,  avec  Gibbon,  s'appuyer 
sur  le  nombre  des  maisons,  pour  en  déduire  le  chiffre  des 
hajjitants,  accepter  pour  base  l'existence  d'une  population 
très  dense  :  à  Paris  en  1872,  on  comptait  par  maison  28,84 
habitants;  à  Berlin  en  1871,  au  contraire,  on  comptait  57,14 
personnes  par  maison  ;  en  comptant  la  maison  romaine  pour 
29  habitants,  on  arrive  au  chiffre  de  1332637  habitants;  la 
compte-t-on  pour  57,  on  arrive  au  chiffre  de  2619  321  habi- 
tants; en  prenant  le  chiffre  moyen  de  35  personnes  par  maison, 
on  arrive  à  trouver  pour  Rome  1608355  habitants,  et  ce  chif- 
fre s'accorde  avec  celui  que  nous  avons  donné  plus  haut  (7). 

Romœ,  p.  49  et  suiv.,  quant  à  la  fixation  de  l'époque  où  ces  documents  ont  été 
dressés,  voir  dans  Mommsen,  Ueber  den  Chronographen  vom  J.  354,  dans 
Abhandl.  der  Scicfis.  GeseUsckaft  der  Wlssensch.  phil.  /list.  Classe,  I80O,  p.  602; 
et  dans  Jordan.  Topogra.  2,  p.  5  et  suiv.  137.  Forma  urhis,  p.  47. 

(1)  Seneca,  Cons.  ad  Hel.  11.  Servoncm  turbam,  quœ  quamvis  magnam  do- 
mum  anguslct.  Plin.  iV.  H.  33,  26  :  Hoc  profecere  mancipiorum  legiones  :  i?i  doino 
turba  externa  ac  Jam  servorum  quoque  causa  nomenclator  adhibendus . 

(2)  Vitruve,  2,  8,  17  :  In  ea  autem  majestate  urbis  et  civium  infinita  frc- 
queniia  innumerabiles  habitadones  opus  fuit  explica>-e.  Ergo  curti  recipcre  non 
posset  area  flâna  tantam  mullitudinem  ad  habilandum  in  urbe,  ad  auxilium 
altitudinis  œdificiorum  res  ipsa  coegit  devenire.  C'est  de  la  partie  de  Rome  cou- 
verte de  constructions  étroitement  serrées  et  de  maisons  de  location  {cœna- 
cula)  que  nous  parle  Gio.  de  l.  agr.  2,  35,  96  :  Romam  in  monlibus  positam  et 
convaltibus,  cœJiaculis  subtatam  atque  suspensayn,  non  oplimis  viis.  auguslissi- 
mis  semitis  prie  sua  Capua  —  inridebunl  atque  contemnent.  La  hauteur  des  in- 
suls  avait  été  limitée  par  Auguste  pour  les  constructions  nouvelles  à  70  pieds 
(Strabo,  5,  p.  235)  et  ce  sont  des  règlements  analogues  que  portèrent  Néron 
(Tacit.  Ann.  15,  43)  et  Trajan  (v.  Aurel.  "Victor,  epit.  13). 

(3)  Banc  frequentiam,  oui  vix  urbis  iynmensse  tecta  sufficiunt.  Seneca,  Cons. 
ad  Helv.  6. 

(4)  llabitare  sub  iegulis;  Suét.  de  ill.  gramm.  9.  Martial,  1,  118,  7:  et  scalis 
habito  tribtis,  sed  (Mis. 

(5)  Dig.  (19,  2),  fr.  30  :  Qui  Insulam  triginta  conduxerat,  singula  cœnacula 
ita  locavit,  ut  quadraginla  ex  otnnibus  colligerentur.  delius  a.\ail  niw  location, 
dans  une  iiisuta,  de  10  000  HS.  Oie.  pro  Ca-l.  7,  17  ;  Comparez  Juvcnal,  3,  166  : 
magna  liospitium  miserabile. 

(6)  Gellius,  15,  1;  Plut.  Crass.  2;  Martial,  4,  37,  4. 

(7)  D'après  l'opinion  du  professeur  Hermann  Wagner,  Paris  avait  en 
1872,  64  203  maisons  et  1  851 792  habitants.  Voir  Statistique  de  la  France,  tome 
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Oiiolauc  imnai  lait  que  soit  le  ri'tsullal  do  ces  recherches,  il    '"•  portion 
siiflil  ccpemlaiil  à  (Haiilir  que,  |iuis(|m!  :i()0  000  citoyens  ton-      ''X!;iii"' 
cliaierit  par  mois  ."i  modii  de  hlé,  cette  assistance  essentielle  '"'^jÎ^^m!  ''** 
n'était   donndfi   qu'aux    personnes  complètement    misérables 
n'ayant    |)as    à    se   préoccuper    d'esclaves;    et  qu'ainsi    elle 
n'était  pas  firyaniséc  en  vue  de  la  famillo;  qu'elle   no  pnililail 
ni  aux  citoyens  ([ui   ne  fi^Miraient   pas  sur  les   listes,   ni  aux 
étranf,'crs,  ([ui  n'avaient  droit  à  aucun  secours  (I). 

I,cs  distributions  de  blé,  faites  tousiesmois,  l'étaient  gratuite- 
mont  (2),  c'est  ce  qui  résulte  d'abord  d'un  passage  formel  de 
Dion  Cassius  (3)  et  se  tire  d*'  celte  rirconslance,  que  dans 
riiistoiro  do  f^'sar  et  d'Auguste,  il  est  bien  question  d'une  ré- 
duction du  iiiiMiliro  do  iiMix  (pii  pouvaient  p.irtii;i|)i>r  aux  distri- 


XXI,  HésuUiils  généraux  du  dénnmhvement  de  1872.  Paris,  1873;  Berlin  avnilpn 
lS7t,  lins  maisons  cl  82fi:tU  habitants.  Voir  ZeUschiift  rfc«  K.  l'r.  italUti. 
Ilureaus  1875,  I.  IJic  tîcrncindcn  und  tiulthezirke  uoii  lirandenburij.  Burlin, 
tS74. 

(\)  (^ommo  les  distrilnitions  frumontaircs  l'taiont  insurOsantcs  pour  les 
liOHoins  ft  satisfaire,  il  on  ri^sulta.  qu'après  la  disette  cl  le  renchàrissemenl  do 
(lo  l'an  C  aprcs  J.-('.,  Au^iiato  flt  doubler  la  ration  à  donner  aux  parlicipanbi, 
sans  qui)  cela  fill  sufltsanl,  (Dio  Cassius,  5.1,  26:  IrAitu-ns  (i<v  yàp  xa\  KpoTxa 
lî  Ajy'iyiTo;  Toï;  iiiTûBoTO'j|i:voi;  ToaoOtov  êTipov  înov  àei  i)ô(iCïvoV  w;  Si  oCSt 
ixcîv/i  v^KTiv  d;T,px!<Tev,  clc,  etc.|  ol  CD  28  aprè.s  J.-C.  la  ration  dislribuéo  fut 
porlco  au  quadruple.  (Dio  Cass.  ."i3,  2.) 

(2)  C'est  lli  l'opinion  do  Kuhn,  p.  1079;  Nasso,  p.  25  et  suiv.;  Hirschrcld, 
p.  13. 

(3)  Voir  Ifl  passage  do  l1io  Cassius  déjA  cité,  55,  26.  Habituelloment  les 
participants  roocvaionl  les  blés  Rratuilomcnt  (Ttpoîxa).  à  moins  qu'ils  n'eus- 
seul  à  payer  une  polile  commission,  ÙKrct  TaxTÔv  Ixiim.i  TunpiaxtsOai.  [Com- 
parez Ilirsclifold.  Untersucli.  p.  130,  noie  2.]  Quel  sons  faut-il  attribuer  au 
passapo  do  Sucl.  Aut/.  41  :  Frumenium  quoque  in  annonz  difficultalilnit  srpe 
levissiiin),  inleydum  nutto  pivlin  viritim  admrnsus  est  tesseriuque  numnxnriai 
dui>Hcavit.  [(lomp.  llirschfcld.  Vixlrrsuch.  p.  I3Î,  note  1.]  Il  y  a  là  um'  opposi- 
tion d'un  ciMo  cnlro  le  blé,  distribué  (.gratuitement,  et  lo  blé  cédé  pour  un  prix 
déterminé  cl  en  (piantité  déterminée:  la  trstera  nummaria  serait  opposée 
ainsi  i\  la  tessn-a  frumentnria.  ip.  130)  et  serait  la  prouve  légale  du  droit  :\ 
l'iicbiil  d'un  ou  plusieurs  modii  à  prix  déterminé;  il  faudrait  en  avoir  deux 
|iour  pouvoir  être  admis  à  ou  acbotor  une  double  portiim  aux  magasins  de 
l'Rtat.  r,a  tfssera  nummaria  s'appliipierait  ainsi  au  blé  que  l'on  met  en  vente 
fi  bas  prix  :  c'est  l'opinion  qu'a  développée  Hirschfold,  Ortreidei-rrwall,  p.  13 
(comp  aussi  p.  10.  17).  Rllo  me  paniit  inadmissible.  —  [Au  reste  ces  testrrjt 
nummari.v  uo  se  rencoutrent  nulle  part;  un  pass.igo  du  monument  «r.Vni-yre, 
sur  lequel  on  a  voulu  s'ai>puyer  pour  soutenir  ces  conclusion-'  dll.  ♦Il, 
comme  le  prouve  la  traduction  '„'ri'Ciine.  s'applique  \  une  tiiut  auln-  clio.~e  j 


La  plus  grn. 

partie 

les  achetait 

marché. 
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butions,  mais  jamais  de  l'abrogation  de  la  lex  Clodiu.  La  cura 
armons  ne  se  bornait  pas  au  reste  à  assurer  les  livraisons  gra- 
tuites des  ct'réales;  mais  elle  surveillait  le  prix  de  vente  de  cette 
denrée  (1),  tant  sur  le  marcliL'  que  dans  les  magasins  de 
l'administration. 

Les  personnes  riches  tiraient  de  leurs  domaines  particuliers 

les  céréales  qui  leur  étaient  nécessaires  (2);  mais  en   général 

c'est  au  commerce  qu'on  les  demandait;  ou  bien  à  ces  grandes 

quantités   de  céréales,  importées  à  Rome   par  les   provinces 

productives  de    grain,  à  titre  d'impôt  régulier,  et  qui  étaient 

mises  en  vente  à  Rome  (3). 

fend'irameurs       ^^  quantité  de  blé  amené   à  Rome,  pour  le  compte  du  gou- 

''ré^uransè'^'îcs  vcmement,   dépassait   de  beaucoup   ce   qu'il   en  fallait  pour 

u  maicie.  j^  gervicc  dcs  distributions  gratuites  :  c'est  ce  qui  a  été  établi 

très  bien  par  Kuhn,  pour  l'époque  de  la  République  (4),  et  se 

trouve  démontré,  pour  l'Empire,  par  quelques  renseignements 

précis. 

Sous  Auguste,  l'Egypte  envoyait  chaque  année  à  l'Italie 
20  000  000  de   modii  de  blé  (o)  :   cela  assurait   la  nourriture 

(1)  Tacit.  Ann.  2,  87  :  Sœviliam  annonse  incusante  plèbe  statuit  frumenio  pre- 
lium,  guod  emptorpenderet,  binosrjue  numynos  se  addilurum  negolialoribus  in 
singulos  modias.  C'est  là  un  cas,  pour  lequel  la  tessera  nwmnaria  était  néces- 
saire; chaque  acheteur  négociant  devait  l'oljtenir  moyennant  2  sesterces,  et 
c'est  contre  cosjetons  qu'il  obtenait  le  blé  acheté.  Tacit.  Ann.  15,  18  :  Nero  fru- 
mentum  plebis  vetustate  corruptum  in  Tiberim  jecif,  quo  securitatem  annonse  os- 
tentaret;  cujus  pretio  niliil  addilum  est.  15,  39:  pretiumque  frumcnli  minu- 
tum  usque  ad  ternos  nummos.  Tacit.  Hist  4,  38  :  Sed  quia  naves  sxvilia  hiemis 
prohihebantw;  volijus  alimenta  in  dies  mercari  soliliim,  ctii  una  ex  republica 
annome  cura,  claiisum  litus,  retiiieri  conimcatus  —  credebat.  —  De  même  les 
Prétoriens,  à  partir  de  Néron,  reçurent  gratuitement  le  frumenlum,  quo  ante 
ex  modo  annonœ  utebantiir.  Tacit.  Ann.  15,  72;  Suét.  Nero.  10. 

(2)  Gomp.  Seneca,  Ep.  60. 

(3)  Sur  le  commerce  des  blés,  voir  Privalleben  der  Romer,  p.  407-408. 
Gomp.  Seneca,  de  benef.  6,  14,  3  :  Vendit  mibi  aliquis  frumentum.  —  Necqunm 
necessarium  fueril  eesiimo  sine  quo  victurus  non  fui,  sed  quam  ingratum,  quod 
non  kabuissem,  nisi  emissem,  in  quo  invehendo  mercator  non  cogitavit,  quan- 
tum auxilii  adlaturus  esset  mihi,  sed  quantum  lucri  sibi.  Hirschfeld,  p.  22,  fait 
observer  qu'il  y  avait  un  vicus  frumentarius  dans  la  13«  région;  comparez 
Jordan,  Nuove  memorie  delV  Instit.  p.  234. 

(4)  Kuhn,  p.  1005  et  suiv. 

(5)  Aurel.  Victor,  epil.  1  :  Bujus  (Augusli)  tempore  ex  JEgypttj  urbi  annua 
ducenties  centena  millia  fnimenli  inferebantur. 


r.'\r)«iNisTn\  riiiN  riK  i/annone.  )r.9 

(Ifi  la  ville  pcnilanl  (|ii.ilro  mois;  ])Oiir  los  autres  liuil  mois,  l'on 
faisait  venir  Iok  ciTi'aies  do  l'Afiiiiue  (I).  Il  ni-  peut  ôtrc 
r|iic.stioti  (liiiis  (;(!S  passaj,'!'»,  du  Itlé  (iislriitui- ^gratuitement  aux 
21(0  000  participants,  puisfju'ils  ne  eonsommaicnl  dans  l'année 
que  12  000  000  de  inodii  ;  il  s'aj,'it  au  contraire  de  la  consom- 
mation {,'i'nérale  de  la  ville  do  Home,  pour  laipiclle  l'aflmiiiis- 
tration  fournissait  GO  000  000  de  modii  (2).  Septinio  S<'- 
vère  laissa  h  son  dé(;ès  un  canon  fntmentarius  seplem  nnno- 
rum  do  telle  importance  que  l'on  pouvait,  avec  ses  ressources, 
distribuer  par  jour  7.')  000  mudii,  soit  pour  l'année  2  737  oOOli 
modii  (ii);  puisiiue,  sous  ce  prince,  le  nombre  de  ceux  qui 
prenaient  part  ;\  l'annono  no  s'élevait  <|u'à  200  000  (i),  la 
réserve  ainsi  mentionnée  aurait  pu  suffire  à  4;lO  000  per- 
sonnes :  aussi  dut-on  vendre  pour  le  compte  de  l'Etat  une 
grande  partie  des  céréales  livrées  à  tilre  de  redevance  (5). 
Par  ces  ventes,  l'État  maintenait  ^  un  taux  peu  élevé  le  prix 
des  blés,  et  se  protégeait  contre  une  surélévation  factice,  ré- 
sultat des  spéculations  ;  ces  ventes  se  faisaient  parfois  ;\  perte, 
au  moins  au  prix  le  moins  élevé  du  marcln''  :  elles  constituaient 
(l'aillcurs  une  lurr/ilio  ((>)  et  ne  se  produisaient  qu'en  (|uan- 
tilé  toujours  limitée,  au  moyen  de  la  tessi-ni  ;  on  aciictait  ces 
jetons,  et,  en  écbange.  on  relirait  des  magasins  de  l'Ktat  le  blé 


(1)  Joseph.  B.  Jiid.  2,  It;,  4. 

(2)  On  poul  aussi,  RfAco  à  ce  reiisciniiriiieiil.  cliorclior  à  établir  le  nomltrc 
dos  liiibitaiils  ilc  Uuiiio.  UO  modii  sont  l'iimplî'S  par  lialiilant,  ce  qui  donne  t 
million  d'Iinliltaiils.  Mais  il  faut  compter  un  peu  moins  pour  les  foninios  et  les 
enfants;  et  en  outre  los  classes  élevées  ne  faisaient  pas  seulement  usnf;e  du 
blé,  mais  encore  d'aliments  d'autre  nature,  et  puisi|ue  le  commerce  libre 
fournissait  une  certaine  quantité  do  blé,  U  faut  en  conclure  que  le  ctiifTro  des 
habitants  devait  être  plus  éb'Vé. 

(;i)  Sparlien,  Srrer,  i.i.  C'est  un  nombre  analogue  (pie  donne  le  Scholiaste 
do  I.ncain  cilé  par  Nasse,  p.  31,  I,  31!)  vol.  III,  p.  .13,  Welier  ;  Homa  voUbat 
omiii  (lie  iXXX  initia  inodioriiin  nnnonr.  Sur  le  CaMoa  VofxiH  H.  ou  canon  fru- 
mentarius  iirliis  Hom.r,  c'est-à-dire  sur  les  blés  qui  étaient  tirés  des  provin- 
ces, pour  l'usage  de  la  ville  de  notnu,  voir  Lainprido,  lleliog.  SV.Qothofr. 
ad  cud.   Théo.  I»,  1,1. 

(\)  Dio  r.ass.  76,  l.  ((lomp.  plus  liaut,  p.  119,  note  3.) 

('')  Kuhn,  loco  cildlo,  p.  tOT4  et  suiv. 

(ti)  A  cela  se  rapporte  Tacil.  Ami.  1,  7  :  Mililem  donit  —  pofiulum  annona 
pcttcsit. 
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(voir  page  137  note  3).  De  mauvaises  r&olles  étaieut-elies 
faites  dans  les  provinces,  ce  qui  eut  lieu  même  en  Egypte  (1), 
les  magasins  de  l'Etat  n'étaient  pas  toujours  suffisanmienl 
pourvus  pour  pouvoir  modérer  le  prix  des  blés  (2)  ;  aussi  on 
s'efforçait,  sous  l'empire,  d'un  côté,  par  des  privilèges  particu- 
liers accordés  aux  armateurs  de  navires  et  aux  commerçants, 
d'augmenter  les  approvisionnements  privés  (3),  et  d'un  autre 
côté,  par  des  approvisionnements  considérables  (4),  de  main- 
tenir un  prix  normal. 
Prooéciésuivi  La  manière  dont  les  blés  étaient,  soit  distribués  gratuite- 
frumentationes.  ment,  soit  vendus,  cst  eucore  en  bien  des  points  peu  lixee. 

Ceux  qui  avaient  droit  aux  distributions  gratuites  étaient 
inscrits  sur  une  liste  :  on  les  appelait  incisi  (5)  à  cause  des 
tables  de  bronze  sur  lesquelles  leurs  noms  se  trouvaient  ins- 
crits, et  que  l'on  rendait  publiques;  ils  recevaient  une  fois  pour 
toutes  (6)  une  fessera  (J)  avec  laquelle  ils  pouvaient  toucber  la 
portion  qui  leur  revenait. 


(1)  Il  en  est  ainsi  sous  Trajan;  Plin.  Panpg.  30,  31. 

(2)  Malgré  cela  le  prix  du  blé  fut  parfois  encore  très  élevé,  comme  sous 
Auguste,  (Suét.  Avg.  42:  Dio  Cass.  55,  26),  Tibère  (Tacit.  Ann.  2,  8T  ;  6,  13), 
Claude  (Suét.  Claud.  18). 

(3)  Sur  les  bateliers  (navicularii)  et  les  marchands  de  blé  (nerjoiialorcs), 
qui  annonam  urbis  adjuvant.  Voir  :  Privatleben ,  p.  3S8  et  suiv. 

(4)  Cela  se  produisit  aussi  sous  Néron  (Tacit.  Ann.  15,  18);  et  notamment 
sous  Sévère.  Voir  Spartien.  y.  Sever.  8,  5;  23,  2.  Dans  Lampride,  v.  Heliog.  27, 
1  :  Cum  eo  tcmporc  juxta  provisioncm  Severi  et  Trajani  septeni  annorum  canon 
frumentarius  Roms  esset,  comme  Hirschfeld  l'a  fait  remarquer  et  comme  on 
peut  l'induire  de  la  .place  qu'il  occupe,  le  mot  Trajani  est  certainement  altéré  : 
Hirschfeld  propose  de  lire  Ba.tsiani. 

(5)  Lex  Julia  munie.  \\n.  15:  Seneca,  de  Bcne/'.  4,  28,  2;  Plin.  Paiieg.26,  Lam- 
pride, V.  Diadum.  2,  10;  C.  /.  L.  VI,  220,  1,  6,  10  228. 

(6)  Hirschfeld,  p.  16. 

(7)  Les  tesserœonX  été  employées  à  Piome  dans  diverses  circonstances.  Dio 
Gassius  les  appelle  açpaipia  [j.ixp(x,  y^YP^'I^I'-^^*  ^^  ëxacTa  a-JTwv  È'/ovTa,  ou  bien 
o-ipaipia,  (67,  4;  69,8),  ou  bien  (iû[igo),a,  (49,  43;  59,  9.)  Quelquefois  elles  étaient 
de  bois,  (Tfaipici  'ç'Ai'iol  (Dio  Cass.  66,  25),  nous  avons  un  grand  nombre  de 
ces  jetons  de  matière  diverse,  qui  ont  servi  comme  lesserœ,  dans  des  hypo- 
thèses différentes,  et  entre  lesquels  les  jetons  en  plomb  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux.  On  les  trouve  décrits  et  reproduits,  mais  très  incomplùlc- 
ment  dans  Ficoroni, /Piom/n'  anticki.  Roma,  1740,  in-4.  fiarucci,  /  piomhi 
antiehi  raccolli  dalV  em.  principe  Altieri.  Roma.  1847,  in-4.  Morcelli,  Délie 
tesseredeglispettacoli  Romani,  dissertazione  publicala  dal  dottor  Gi.Labus.  Mi- 
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Oiiarit  au  local,  où  ces  distributions  avaient  lieu,  c'(5tait  le  ' 
porlicus  Minucia{l),  construction  située  dans  la  neuvième  ré- 
gion et  comprenant  4iî  ostia  (2).  C'était  là  que  se  faisaient  les 
ventes  de  blé  (3),  comme  aussi,  au  moins  pour  l'empire  (4),  les 
distributions  gratuites  ;  cl.  pour  le  bon  ordre  des  opérations, 
sur  la  tassera  l'on  indiquait  le  jour  et  Vostium  [l'y).  Que  d'ail- 
leurs les  listes  fussent  dressées,  suivant   les  tribus,  c'est  ce 


lano,  1827,  in-S  :  on  ne  trouve  dans  ces  ouvrages  aucune  explication  compléta 
de  Cfs  divers  Konros  do  jetons.  Hécemmont  Otto  Benndorf,  dans  sa  très  im- 
portaute  contribution  à  la  connaissance  du  thé:ltrc  attique,  (Zeitschrxft  fur 
iistreichisclic  Gymnasien  Jahnj.  XXVI,  157.^),  a  cherché  avec  succès  à  poser  les 
principes  particuliers  suivant  lesquels  on  peut  distinRuer  leurs  diverses  es- 
pèces; il  a  utilisé  pour  ce  travail  les  collections  do  jetons  publiées  et  un  grand 
nombre  de  Jetons  inédit.s  so  trouvant  dans  les  collections,  (voir  luru  rit.  p.  580 
et  suiv.)  Eu  no  prenant  dans  ces  conclusions  que  co  qui  a  trait  au  but  que 
nous  nous  proposons,  il  est  certain  que  parmi  les  Piombi  il  y  a  uu  grand 
nombre  de  tesser.r  fruinentarix.  Benndorf  en  a  rapporté  50,  p.  592  à  594.  Leur 
type  consiste  dans  l'attribut  do  l'annone,  lu  moc^iuj, quelquefois  deux  ou  trois 
épis.  Au  revers  se  trouve  habituellement  une  figure  defunime,  tenant  de  la  main 
gaucho  une  corne  d'abondance,  do  la  droite,  un  timon  do  charrue.  Benndorf 
y  voit  uno  l'ortuiie;  je  crois  au  contraire  qu'on  peut  y  voir  une  Annona.  Bien 
que  la  déesso  Annona  (Wilmanns,  2  504  =  C.  I.  L.  VI,  22,)  no  se  reconnaisse 
pas  à  son  attribut,  le  modius,  qui  d'ordinaire  se  place  à  ses  pieds  (Eckbel, 
6,  208;  7,  203,  418;  Frœhner,  Médaillons,  p.  14,  89,  106  ;  Brunn,  Annaii,  1849, 
p.  ll!5  et  suiv.)  Mais  cet  attribut  se  trouve  au  revers,  comme  par  exemple 
dans  lu  n°  2. 

(1)  Apuleius,  de  Mundo,  35  :  alius  ad  Minuciam  frumenlalum  venit. 

(2)  11  y  avait  deux  porlicits  Minucix,  Minucia  vettis  et  frumentaria  (Preller, 
Hfijioncn,  p.  168;  Hirschfeld,  p.  63,)  tous  deux  avaient  été  construits  par  le 
consul  M.  Minucius  Hufus,  consul  en  644,  Vellei.  2,  8,  3.  Aux  45  oslia  de  la  Mi- 
nucia  frumentaria  su  rapporte  la  niontion  du  chronograpbo  do  354,  édité  par 
Momnisen,  Atihamlluuijcn  der  Phil.  hist.  Classe  der  s/lchs.  Gesellscliaft  der  H'is- 
sen.  t.  I,  p.  645:  Servius  Tullius  serva  natus  regnavit  an.  \LV.  llic  votum  fe- 
cil,  ut,  quolquol  annos  regjiassel,  lot  ostia  ad  frumeiUum  publicum  constilueret. 

(3l  Cola  est  vraisemblable  en  soi,  et  établi  par  les  preuves  que  fournit  Hirs- 
cbfeld,  p.  64,  pour  les  temps  qui  suivirent. 

(4)  Dans  la  lex  Julia  municipalis.  lin.  t5,  il  y  a  la  formule  ibei  ubei  frumen- 
tum  populo  dabitur,  sans  qu'il  soit  indiqué  un  local  particulier. 

(51  On  [louvait  déjà  le  conclure  des  inscriptions,  C.  1.  L.  VI,  10224  :  frumen- 
tumaccepil  die  X  ostio  XXIX;  10225:  frumii-ntum)  acicepit)  d(i>)  VII  ostio  XV, 
les  deux  dans  Henzen,  n»  6663,  et  aussi  do  l'inscription  de  Ti.  Claudius  aug. 
lih.  jaiiuarius  curalor  de  .Vinucia  die  Xllll  ostio  XLII  C.  I.  L.  VI,  10223.  Sur 
lesquelles  Hirschfeld  s'est  étendu  longuement,  Getveidevenoalt.p.  .">3,  63;  Un- 
lersurh.  p.  134.  note  4.  C'est  ce  qu'a  rendu  tout  récemment  certain  une  tessera 
de  plomb,  publiée  par  Garrucci,  tab.  Ill,  p.  7,  et  reproduite  par  Benndorf, 
p.  594,  itaf.  n»  10»  :  elle  prosonto  sur  la  face  autérieure  au  milieu  lo  chiffre  IV  et 
la  légende  DELIBIFOR,  au  verso  elle  a  l'inscription  MINVCIA>  co  qu'il 
Mkquâidt,  Fxnancet.  i  i 
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qui  est  vraisemblable  en  soi,  et  c'est  ce  qui  résulte  aussi  de 
ce  que  les  distributions  d'argent  et  de  secours  à  la  population 
pauvre,  étaient  confiées  ou  bien  aux  curatores  tribunm,  ou  bien 
aux  magistri  vicorum^  chez  lesquels  était  supposée  une  con- 
naissance personnelle  de  chaque  citoyen. 

Auguste  ordonna  que  le  legs  laissé  par  César  serait  réparti  par 
le  ministère  des  curatores  tribuum  (1),  et  lui-même,  dans  son 
testament,  laissa  au  peuple  {populo),  40  000  000  de  sesterces 
et  en  outre  aux  tribus  3  500  000  (2)  sesterces  :  ce  qui  faisait 
pour  chaque  tribu  100  000  sesterces,  somme  si  petite,  que  si  les 
320  000  citoyens  y  avaient  tous  eu  des  droits,  cela  n'eût  donné 
qu'environ  10  sesterces  pour  chacun;  aussi  vaut-il  mieux  sup- 
poser que  cette  somme  n'était  pas  destinée  à  tous  les  citoyens 
des  tribus,  et  ne  devait  être  livrée  qu'à  une  partie  de  ces 
derniers.  Tibère,  dans  son  testament,  avait  laissé  un  legs  à 
chacun  des  citoyens  romains  et  en  outre  une  certaine  somme  à 
la  disposition  des  magistri  vicorum  (3)  ;  dans  les  congiaria  qui 
suivirent  son  décès,  à  côté  de  ceux  pour  le  peuple,  il  y  en  eut 
de  destinés  spécialement  aux  tribus  (4).  A  partir  du  ia«  siècle, 


faut  interpréter  avec  Benndorf  :  de  lib(eraliiale)  1  (prima)  for{o)  IV  (quarto)  Mi- 
nucia  ou  bien  Minuci^.  Le  jour  n'est  pas  clairement  indiqué,  ce  qui  ne  doit 
pas  paraître  régulier.  [Hirschfeld,  Untersiicli.,  I,  p.  134,  note  4,  présume  qu'il 
faudrait  lire  rf(()e  au  lieu  de  de  ot  le  rattacher  à  I  qui  voudrait  dire  primo.] 
De  même  la  lessera  publiée  par  Marini,  Atii.  p.  69li;Orelli,  3360;  Hirschfeld, 
Getreideverwal.  17,  et  relative  à  une  distribution  particulière,  porte  l'inscrip- 
tion suivante:  t>MT(onini)  Ay&lusli)  i.\B{cralilas)  Ll  (peut-être  faut-il  lirp 
II)  et  au  revers  pR\/(menlalio)  ti{ui7iero)  LXI- 

(1)  Appian,  B.  C.  3,  23. 

(2)  Suét.  Aug.  101;  Tacit.  Ann.  i,  8.  L'opinion  ordinaire,  d'après  laquelle 
les  40  000  000  de  sesterces,  légués  au  peuple  romain,  furent  versés  à  Vxra- 
rium  et  qu'il  n'y  eut  qne  3  millions  1/2  de  sesterces  qui  furent  distribués, 
est,  comme  l'a  remarqué  avec  raison  Hirschfeld,  (ietreideverw..  p.  14,  tout  à 
fait  inacceptable,  puisque  d'après  Dio  Gassius  (31,  14),  chaque  citoyen  tou- 
cha pour  sa  part  65  deniers  ou  250  sesterces,  et  puisqu'il  y  eut  à  distribuer 
43  millions  1/2  de  sesterces  :  le  nombre  des  participants  s'élevait  à  environ 
170  000.  Aussi  Mommsen,  Tritus,  p.  193,  est-il  d'avis  que  Tibère  a  fait  dis- 
tribuer la  somme  entière. 

(3)  Suét.  Tib.  76:  Dédit  et  legata  — plebei  Romanx  viritim,  atque  etiam  se- 
paralim  l'icorutn  magistris. 

(4)  II  est  question  des  trois  congiaria  de  Domitien  dans  Martial,  8,  13  ;  Et 
ditani  Latias  tertia  dona  tribus,  et  de  ceux  donnés  par  Trajan.  Viia.Paneg.  25: 
Loojpletats  tribus  datumque  congiarium  populo. 
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la  Iribu  n'est  plus  (lu'uiio  corporation  de  personnes  ayant  be- 
soin d'assistance  (1). 

Les  secours  étaient  don  nés  au  tiKiyL'ii  iWnw  tes-mra  frumentaria        ie$irra 

I  «  ^  1  ^  i  I  ff»menltirta. 

i|iti  pouvait,  suivant  les  temps,  olrc  cedee  ou  vendue  i)ar  le 
tilulaire;  les  patriuisavaieiit  coutunip,  soit  d'acheter  une  trsscni 
;'i  leur  airranolii,  soit,  ce  qui  ('lait  la  ini''me  chose,  de  le  faire 
iiiscrin!  dans  une  tribu  (2).  Julien  (mort  en  MVA)  fait  encore 
allusion  à  dos  secours  dont  les  curatores  trihicuin  lurent  chargés 
(l'opérer  la  distribution  (3). 

Assurer  les  approvisioniicmi'uts  des  cc-réales  fut  une  fonc-   soim  «pponfa 
lion  que   les  Kdiles,   de  ipii  relevait    sous   la    république    la  >  .i'"  ^  ..rv  ..t, 
(lira  annonx,  ne  réussiront  jamais  à  remplir  d'une  manière    -n'"- >>;'•• 
satisfaisante:  et  cela  |)arcc  (juc  l'autorité  et  l'exercice  de  leurs   '" '*i"'''i»)'" 
fonctions  ne  pouvaient  dépasser  les  limites  de   la  cité.    Le 
même  défaut    se    retrouve  dans  les  divers   procédés  suivis 
pour    assurer   le   bon    fonctionnement   de  cette  branche   de 
i'adininistration  :  il  cmpt^cha  que  l'on  tirât  profit  soit  de   la 
création  par   César,  en  l'aiinéc   710  ^:  4i   (i),    des  jEdiles 
Vrrialcs,    soit  des   attributions   conférées   aux   préteurs  (ii), 
au    (jumstor  oslicmis  ((»),  et  aux  prœfccti    annonse   (7)  créés 
dans  des  circonstances  extraordinaires.  Mais  le  pouvoir  qui 
lut  donné,  pour  cin(j  années,  en    (I'.)7:=:i7,  k  Pompée  (8),  de 
|)rendre  la  direction  g<'nérale  (S))  des   approvisionnements  de 
blc'   dans  tout  l'einpire.  révéla    les   avaulai,'es    do  l'organisa- 
tion iiouvello  ;   et  c'est  avec  des  pleins  pouvoirs  éi,'aux,  mais  j.,^^^^  i„,„  „„ 
|iormaiieiilï,   ([u'-Viigusto  prit  pour  lui-mAme.  en  {l'.Vl  =  22, 

(l|   Voir  los  |iassaj»i's  cités  itans  MommsiMi,  Tnlms.  p.  l'J9. 

(2)  Ti'xsfraiii  /)-itmfii(iiriaiii  emcre,  Ytig.  (.",  I)  fr.  52,  1;  Comparant  Dip. 
(31,  I)  fr.  X7,  pp.:  fnuneularinm  li'ssrrnm  teyare .  c'esl-A-diro  faire  un  legs 
pour  iHcliat  (l'une  Icssgra.  Uig.  CM,  I)  fr.  19,  I;  tiihum  emere,  Dig.  (32,  1) 
fr.  ;i5,  pr. 

(i)  Julien,  or.  3  vol.  I.  p.  129,  Spanli. 

(♦)  Mommson,  Slaaisreclil,  II,  ilt,  «2. 

(5)  Moinm.scn,  Sldalsreclit,  II,  228. 

(6)  Mominson.  Staaltrechl,  11,  5.")7,  note  1  ;  p.  558,  noto  ♦. 

(7)  Moiniiison,  Slaatsrecht,  II,  6."i2  et  suiv. 

(8)  Mommson,  Staatsrecitt,  II,  G"i3. 

(9)  Cic.  itd  Att.  i,  1,7:  Leijem  ronsiiles  cnnscripsenint,  qua  Pompeio  per  ijuin- 
vuenni'um  omnis  polcstas  rei  frumciitarix  loto  orbe  terrarwn  dartlur. 
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la  direction  générale  de  cette  branche  de  l'administration,  la 
cura  annonas  urbis  (1). 
curatores         PouF  atteindre  son  but,  l'empereur  se  servait  de  fonction- 

fritmentl    dait'Ji. 

naires  ;  ce  furent  d'abord  deux  curatores  prétoriens,  chargés  de 
la  répartition  des  céréales  (2);  leur  nombre,  en  730=18, 
fut  porté  à  quatre  (3);  plus  tard,  pendant  les  années  759  à 
760^6  à 7  après  J.-C.,cefurent|deux  curateurs  consulaires  (4)  : 
les  uns  et  les  autres  portèrent  le  titre  de  curatores  frumenti  ou 
bien  praefecli  frumenti  dandi  {^). 

Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  règne  d'Auguste 

Prxfectus      l^^  SB  placc  la  créatiou  du /jr«/(?c^î/s  a«nort«  ;  et  certainement 

annonœ.      gjjtfg  jgg  anuées  8  à  14  après  Jésus-Christ,  puisque  en  l'an  7 

cette  fonction  n'existait  pas  encore,   et  qu'en  l'an  14  elle  était 

déjà  mentionnée  (6). 

Cependant  se  rencontrent  sous  l'empire,  de  Tibère  à  Alexandre 
Sévère,  des  employés  nommés  par  le  Sénat  avec  le  titre  à&prx- 
fecti  fnimenti  dandi  ex  senatus  consulto  il);  nous  ne  possé- 
dons sur  ces  fonctionnaires  aucun  renseignement  particulier: 
on  peut  seulement  présumer,  que,  si  le  soin  des  approvisionne- 
ments relevait  complètement  de  l'empereur,  au  moins  avait- 
on  voulu  laisser  au  Sénat,  peut-être  dans  des  occasions  parti- 
culières, l'honneur  d'en  faire  opérer  la  distribution  (8). 

(1)  Mommsen,  Slaalsrecht,  II,  993.  Res  gestx  d.  AugA  p.  25.  [Quelque  peu 
différente  l'opinion  de  Hirschfeld,  Untersuch.  p.  130,  note  1.] 

(2)  Dio  Cass.,  54,  1. 

(3)  Dio  Cass.,  54,  17. 

(4)  Dio  Cass.,  55,  26  et  31. 

(5)  D'après  Frontin,  de  aqu.  100,  ils  s'appelleraient  ii,perquos  frmnentum 
plebei  datur,  puis  pr^efecli  frumento  dando  et  G.  101,  curatores  frumenti;  d'a- 
près Dio.  55,  31,  Èîii[ji£),iriTa'l  toù  o-itou.  Voir  Mommsen,  StaalsrecM,  II,  996, 
note  1. 

(6)  Tacit.  Ann.  1,  7. 

(7)  A  cette  catégorie  appartiennent  Q.  Csrellius  —  prsf.  frum.  ex  S.  C 
Henzen,  n°  5368  ;  Post{umiis)  Mimesius  Sardus — prœf.  frumenti  dandi,  or.  3141 
C.  Vmmidius  Quadralus  — prssf.  frum.  dandi  ex  S.  C.  or.  3128;  Q.  Varius  Ge- 
minus  —  prasf.  frum.  dandi,  or.  3109,  tous  les  quatre  du  temps  de  Tibère 
Sous  Alexandre  Sévère,  il  faut  placer  Q.  Peironius  Melior  prsfectus  frum 
dandi,  Henzen,  6048.  Pour  d'autres  exemples,  voir  Orelli,  77,  3141,  6912.  En 
grec  'iur  titre  est  'enap^o;  cretTou  Sôffeu;  ôôyiiaTi  cjUYx),TiTou  'Ptofiaiuv.  C.  /. 
Gr.  J793.  Comp.  C.  I.  Att.  3,  629;  Lebas-Waddington,  u»  2814. 

,8)  Tout  ce  qui  concerne  les  Prsf.  frum.  dandi  se  trouve  complètement 
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f^ii  fonction  du  l'rxfectus  aîinonxïiil  loii  jours  occupée  par  uii   Atinbui.nn.  dt 

'  .111  prrf^rtu, 

cliovalior  ;  (l'AugusUi  h  Constantin,  ce  fut  une  des  [»lus  hautes  mnom. 
fonctions  de  l'empire  (I)  ;  ollo  ne  perdit  de  son  iuiportanco 
(pio  lorsque  la  capitale  fut  trausportiîc  à  Constanlinoplo  (2). 
Comme  les  autres  fonctions  impériales,  elle  était  d'une  durée 
indi'lerminée,  mais  halntuellcmenl  longue,  et  no  voyait  |)as  sa 
cotnpélcnci'  ijorn('c  à  Home  ;  elle  s'exerçait  au  contraire  sur 
l(inl  j'empire  (3);  en  vue  do  ce  but,  de  nombreux  etnpioyés 
(l(ip(ndant  du  prxfectus  annonse,  chevaliers,  alfranchis  et 
esclaves,  étalent  répartis  dans  la  capitale,  les  ports  et  les  pro- 
vinces. 

A  Uome,  outre  ([uolipies  etnployi's  supérieurs,  comme  le  p.r^onnH 
suhprxfcclus  aiiiionx  urbis  (i),  existant  à  partir  de  Soplirae  curà'annanm. 
Si'vère,  et  Vadjiit'ir  prxfccli  aimons  (ij),  existant  i)ieu  anté- 
rieurement, il  y  avait  pour  lo  service  de  l'anaone,  d'un  très 
nombreux  personnel  de  bureau  (officium)  (G);  do  môme  pour 
la  réception,  la  garde  et  la  distribution  dos  denrées,  un  person- 
nel nombreux  était  attaché  aux  greniers. 

Il  y  eut  ;\   Uome,  à  partir  de  firacchus  (7),  des  greniers, 
pour  enfermrr  les  blés  appartenant  à  l'Ktat  :  les  descriptions 


développé  dans  Momnisen,  Bermet,  K,  364  etsuiv.;  Staalsrechl,  11,654-996, 
noto3;  Uirschfold.  Getreideverwal.  p.  40  otsuiv.  ;  ViUeisucIt.  p.  133. 

(i)  Sur  \i3 pra-fectiis  annonr,  voir  Ilirsclifi-'ld,  (ielrcidevermall.  p.  46  et  auiv. 
Coi  autour  donno  j'i  la  page  27  et  suiv.  une  liste  dos p>.rfecli,  connus  jusqu'au 
Ti«  siècle  après  J. -G.;  dos  additions  i\  cotlo  liste  sont  données  par  lui  dans  ses 
Unteriitch,  p.  135,  note  iJ.  Jo  renvoie  ou  outra  à  Mommson,  Staultrechl,  II, 
99fi  etsuiv. 

(2)  lid'thius,  de  cons.  philoso.  3,  4  :  Si  quis  i/uondam  populi  cvrasset  anno- 
nam.  maijnus  hahebalur  :  ntmc  ea  prxfectura  gttid  atjectiui?  Hitachteld.  Ge- 
Ireideverw .  p.  47,  L'iilersucli.  p.  139,  note  1. 

(3)  C'est  h  cû  propos,  que  Seneca,  de  hrevit.  vil.  18,  3,  dit  do  Pomponius 
l*aulinus,  praf.  aniiunx  en  l'année  4'J  :  Tu  quidem  orbis  lerrarum  ralioties  ad- 
uiinislnis  tciin  abstiiirnlcr  quam  aliénas. 

(*)  CI.  £.111.  1461,  6.-.7.-i,  V,  »(,:,'}.  VI,  1646.  X,  7583-4,  (Uonzon,  6940). 
—  Coinp.  llirscUfeld,  Untcrsu.  p.  138. 

(.'■>)  Orelli.  3200  (C.  /.  L.  VI.  8170). 

(fi)  Ilenzon,  0569  (=  C.  l.  L  VI,  S4-3)  :  Festus  ers.  n.  tabellaritut  ex  offi- 
nonnnon.vs.  Peut-ètro  aussi  dans  l'in.scription  8403,  C  /.  L.  VI,  faut-il  lire: 
lab[ulari]us  ex  officio  [anno]nx  prTfe[cM]. 

(7)  Festus,  p.  2906:  Sempronia  horrca  qui  loeus  dicilur,  in  eo  fuerunt  {hor- 
ea)  /«</*  Gracchi,  ad  custodiam  fruincnti  publici. 
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des  régions  de  la  ville  nous  en  font  connaître  291  (1),  qui,  du 
reste  servaient  à  diverses  destinations  (2)  et  pouvaient  aussi 
servir  de  magasins  de  dépôt  (3). 

Les  surveillants  des  greniers  {horrearii)  (4)  ou  bien  vilici 
ex  horreis  (5),  les  employés  chargés  de  recevoir  ou  de  distri- 
buer les  blés  {adores  a  frumento)  (6),  dispensatores  a  fru- 
mento  (7),  sont  des  esclaves,  placés  sous  les  ordres  d'un  em- 
ployé supérieur,  le  procuralov  Augusti  a  frumento  (8)  ;  les 
mesureurs  (mensores  frumentarii),  les  portefaix  {saccarii)  (9J, 
et  les  bateliers  et  matelots  occupés  aux  transports,  formaient 
de  nombreux  collèges  (10),  qui,  vraisemblablement,  étaient 
liés,  vis-à-vis  de  l'Etat,  par  des  engagements  contractuels.  Il 
faut  y  ajouter,  en  troisième  lieu,  les  employés  An porticus  Minu- 
cia,  qui  avaient  pour  chef  le procurator  Minucise  (H).  En  qua- 
trième lieu,  on  trouvait  le  bureau  du  fiscus  frumentarius  (i2) , 
à  la  tête  duquel  était  placé   le  prxfectus  annonx  (13). 

Nous  avons  constaté  que,  sous  César,  les  fnimeiitationes  coù- 

(1)  Qu'ils  fussent  tous  des  horrca  publica,  c'est  ce  qu'établit  Jordan,  To- 
pographie, 2,  67. 

(2)  Outre  les  greniers  à  blé,  il  y  avait  encore  les  horrea  chartaria,  cande- 
laria,  piperatana. 

(3)  Lampride,  Alex.  Sever.  39:  Borrea  in  omnibus  regionibus  publica  fecit, 
ad  qum  conferrent  bona  ii  gui  privatas  custodias  non  haberenl.  —  Comp.  Cod. 
Theod.  12,  6, 16  :  non  autem  oportel  in  horreis  fiscalibus  nisi  fisca/ia  frumenta 
constitui.  On  trouve  aussi  mentionnés  les  conductores  horreorum,  Orelli,  n"  46 
(C.  /.  L.  VI,  9471);  Dig.  (20,  4),  fr.  21  |  1. 

(4)  Ulpien,  Dig.  (9,  3)  fr.  5  §  3;  C.  /.  L.  VI,  n"  4239,  4240,  9460-9468.  Comp. 
Hirschfeld,  page  52,  61. 

(5)  C.  1.  L.  VI,  4226,  4226  a.  Ephem.  Epigr.  IV,  p.  260,  n»  723  a  —  Bulhtt. 
delV  Instil.  1880,  p.  9S. 

(6)  CI.  L.  VI,  n»  8850. 

(7)  C.  I.  L.  III,  333;  Murât.  888,  2;  Orelli,  895. 

(8)  C.  I.  L.  X,  6573,  8295. 

(9)  Cod.  Theod.  14,  22,  1. 

(10)  Voir  Privatleben  der  Rmner,  p.  390;  Hirschfeld,  p.  60. 

(11)  Orelli,  516;  C.  l.  L.  III,  n"  249. 

(12)  Se  rattachant  à  ce  flscus  on  connaît  un  tabularius  fisci  frumentarii  (C.  /. 
L.  VI,  8476  a,  8477),  ou  bien  tabularius  rationis  fisci  frumentarii  (C.  I.  L.  VI, 
8476),  un  a  lihellis  fisci  frumentarii  (C.  1.  L.  VI,  8474,  8475)  et  un  diapcnsator 
fisci  fr.  {C.  I.  L.  VI.  544,  634)  ;  voir  Hirschfeld.  p.  54.  —  un  prœpositus  mens.!/: 
nummularise  fisci  frumentarii  à  Osties.  Bullett.  delV  Inst.  1875.  p.  5  (=3  C.  /.  L. 
XIV,  n"  2045). 

(13)  Il  n'existe  peut-être  pas  de  prxfeclus  fisci  frumentarii. 
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tiiieiil  anmielleiiiiMit  environ  7(i  millions  de  sesterces  (p.  148;  . 
sous  ios  om|icn!urs,  ii(!St  vrai,  le  nonihre  des  participants  avait 
éid  réduit  à  environ  200  000,  pour  Ies«[uels  il  était  dépensé 
i8  millions  de  sesterces;  au  resle,successivement,  les  personnes 
attachées  an  palais  impérial  (I),  les  vigiles,  les  prétoriens,  et 
i\  partir  do  Trajaii,  les  ••nfanls  compris  dans  les  institutions  ali- 
mentaires, avaient  obtenu  des  livraisons  en  blés  ;  en  outre 
on  avait  continué,  comme  avant,  à  procéder  à  la  vente  du  blé, 
de  telle  sorte  que  les  dépenses  devaient  n'avoir  pas  sensible- 
ment diminué. 

Que  les  dépenses  en  principe  fussent  à  la  charge  du  fisc  im- 
périal, c'est  ce  (pii  résulte  de  la  nature  des  choses  et  est  démon- 
tré (2):  le  fisnis  aunonx,  en  eil'et,  parait  n'.ivoir  été  qu'une 
subdivision  du  lise  impérial:  par  suite,  on  l'appelait  quelqucfuis 
fisctts  stationis  annonœ  (."1).  Mais  en  sens  inverse,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  caisse  du  sénat,  Vœrarium  Satitrni,  ne  dût 
lontribuor  aux  charités  de  l'annone.  Cela  résulte,  en  premier 
lieu,  lie  la  nomiuAllow  (\e«.  piwffcd  frimieutiiùintii  qui  fut  faite, 
pendant  inic  duri'e  de  temps  assez  longue  par  le  sénat.  Cela 
n'snlto  aussi  de  rv.  (|ue  l'Afrique,  province  si'-natoriale,  livrait 
à  Vcerariuniy  à  titre  il'impôt,  une  grande  partie  de  ses  pro- 
liiiils,  tandis  que  l'Egypte  payait  au  fisc  ses  impôts  en  nature. 

Au  reste,  h  crtté  des  livraisons  en  nature  des  provinces,  l'an- 
none  ne  comprenait-elle  pas  les  acquisitions  de  blés(l),  qu'elles 
fussent  faites   par    des    fonctionnaires    spéciaux  (5)   qu'elles 


(Il  II  y  avait  pour  ces  distributions  quelques  esclaves  et  aflranchis  avec 
le  litre  a  frumrnto  ininistratorttm,  a  frumeuto  cuhiciilariorum.  Hirscbfuld, 
p.  55. 

(2)  Tai'il.  Ami.  15,  18.  L'adminislrateur  supérieur  du  fiscits  (a  rationibits), 
dont  Statius,  Si/v.  ;i,  II,  98  et  suiv.,  nous  fait  connaître  les  fonctions,  avait 
pour  mission  do  dresser  lo  rompt*-  des  dépenses,  tant  pour  larmée,  les  lem- 
plos,  la  nirn  ai/iiariim,  que  pour  la  rura  iiniinnj:  Voir  sur  ce  pa.ssatje  Momm 
.son,  Staatsrrchl,  tl.  flfi2,  note  t. 

(3»  C.  I.  I..  VI,  '.1B26.  (Orelli,  n"  iliOi. 

(4)  l'Un.  Vaneij.  29  :  Quippe  non  ut   l'x  hostico  niplr  prrUiirxqiie  in  horreh 

messes  —  sortis  nii/eninlur.  Develiiinl  ipsi  t/uod  Irmi  geniiil. Emit  fisriis 

ifiiidr/tiid  videtur  emcre.  Inde  iopi.r,  inde  nnnniui.  de  qun  inler  lictntem  vendeti- 
teniqiif  ninvenittt. 

(5)  L'inscription  d'Orotli,  3655,  nous  fiiil  connailrc  un  prociiralor  Augusto- 
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fussent  réalisées  par  des  commissionnaires  officiels  (1),  ou 
même  sans  doute  gardes  spéculateurs,  qu'ils  eussent  passé  avec 
l'Etat  un  contrat  de  livraisons  de  marchandises,  en  leur  nom  ou 
au  nom  de  sociétés  (2). 

Au  nombre  des  ports,  qui  formaient  des  stations  de  l'annone, 
il  faut  surtout  s'occuper,  outre  Pouzzoles  (3),  et  le  portus 
nouvellement  creusé  par  Claude,  à'Ostia  (i).  A  Oslie,  au 
temps  de  la  Répul)lique,  l'administration  de  l'annone  était 
représentée  par  le  qusestor  Osticnsis  (o)  ;  Sous  Claude,  il 
fut  remplacé  par  un  prociirator  atinonse  (G).  Sous  ses  or- 
dres étaient  placés  à  Ostie  une  caisse,  dépendance  du  fiscus 
frumentarius,  dont  la  direction  appartenait  au  prxpositus 
mensee  nummidarix  fisci  frumentarii  ostiemis  CI);  plu- 
sieurs employés  subalternes,  dispensatores  a  friimento  (8), 
tabularii  ad  annonam  (9)  et  le  personnel  attaché  aux  gre- 
niers des  ports  (10  j;  en  outre  le  -prociirator  avait  sous  ses 
ordres,  notamment  pour  les  cas  d'incendie,  un  détachement  de 

rum  ad  annonam  provinciœ  Narbonensis  et  Liguriœ;  il  est  probable  que  ce 
fonctionnaire  se  rattachait  à  Vannona  urbis  ;  puisque  parmi  les  diverses  espè- 
ces de  blé,  qui  d'après  Pline,  iV.  11.  18,  66,  étaient  transportées  à  Rome,  ou- 
tre les  blés  provenant  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique,  il  fallait  comprendre  les 
blés  de  la  Sardaignc,  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule. 

(1)  C.  I.  L.  VIII,  K3ol  :  T.  Flavio  —  Marco  —  curatori  frtimenli  comparandi 
in  annonam  urbis  facto  a  Divo  Nerva  Trajano.  Plin.  ep.  ad  Traj.  27,  (36)  :  Maxi- 
mus,  liberlus  et  prociirator  tuus  —  sibi  rjuoque  confirmât  necessarios  esse  mili- 
tes —  — prssertim  cum  ad  frumenlum  comparandum  iret  in  Paphlayoniam. 
Mais  on  ne  sait  si  ces  achats  se  faisaient  pour  Rome  ou  pour  la  province. 

(2)  C'est  à  ces  achats  do  blé  (ju'il  faut  rattacher  le  promaqistcr  frumenti 
mancipalis  dans  une  inscription  d'Éphèse  publiée  pour  la  première  fois  par 
G.  Curtius,  Bennes,  4,  218,  C.  I.  L.  III,  6UG5,  et  Lysimaehus,  Au(f.  dispiensa- 
tor)  frument(i)  mancipalis,  C.  /.  L.  VI,  8853.  Que  si,  comme  le  pense  Hirsch- 
feld,  p.  69,  le  frumentum  mancipale  eilt  été  un  impôt  en  nature,  on  aurait  con- 
servé pour  celte  redevance  les  anciens  noms  decuma  et  decnmani. 

(3)  Voir  page  142;  le  seul  employé  de  ce  genre,  qui  soit  connu,  est  un  dis- 
pensator  a  frumenlo  Puteolis  et  Ostis.  Henzen,  6315  [C.  I.  L.  X,  1562). 

(4)  Voir  Privatleben  der  Romer,  p.  392. 

(5)  Mommsen,  StaatsrcclU,  11,  557,  998. 

(6)  Il  est  appelé  dans  les  inscriptions  procurator  annonce  Ostiensis,  proc.  ad 
annonam  Ostis,  proc.  annona:  Au//.  Ostis.  Voir  C.  I.  L.  p.  7. 

(7)  Gomp.  p.  106,  note  12. 

(8)  Henzen,  n"  6315  (C.  /.  L    X,  1562). 

(9)  C.  I.  L.  VI,  8450. 

(10)  Hirschfeld.p.  78. 
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troupes  (I),  et  un  officier  d'ordoiiii.ince  «'lait  attacln5  à  sa  per- 
sonne (2). 

Dans  les  provinces,  les  employés  suhnlloines  du  prœfcctus   ,„,  ,,ro"„ee.. 
annonx  sont   nientionm's   rarement  (:<);  c'est  le  gouverneur 
de  la  province  cpii  parait  avoir  été  chargé  de  ce  qui  regarde 
les  livraisons  do  Idés  en  nature. 

Au  reste,  dans  loiilcs  Ic^s  |irovincos,  tant  pour  les  besoins  de 
l'armée,  que  pour  le  servic-o  i!  •  Hume,  et  pour  faire  face  ;\  une 
disette  dans  (pielque  partie  de  l'empire  (i-),  des  approvision- 
nements étaient  constitués,  et  les  horrrn  ([ui  n'existaient  pas 
seulement  en  llgyple  (;>)  et  en  Arri(|ue  ((I),  mais  aussi  On 
Bretagne  (7),  rn  Pannonie  (8),  Lycic  (!)),  et  prohaldemcnl 
dans  toutes  1  !S  provinces,  étaient  placés  sous  les  ordres  du 

(\)  Snôt.  Clauii.  25  :  Piileotis  H  Osli.r  siiinula.i  rohorles  ml  arcrndn>  incendia- 
rum  casiu  coUocavil.  'l'iicil.,  Ilisl.  I,  80  :  Seiituiimin  decumam  cohorlein  e  colo- 
nia  Oslipnsi  in  urliirm  arniri  Ollio  jnssrrat. 

(2)  De  roi'tnio  inio  1"  l'r.rfeiliis  iinnon.v  à  nomo  avait  un  cornirulariua 
(Orolli,  3J8'J),  (lo  mtSmo  lo  i)rociii(iti)r  nnnonie  A  Ottin  on  avait  un.  Iloozon, 
6520.  On  trouve  auHsi  un  renturio  annome.  lionzOD,  6523. 

(:i)  ICii  outi'O  (lu  /imcuraldr  Autjinlorum  ad  nnnonnm  provincix  \arbonensit 
et  U(jwir  (Irjù  iiionlionnù,  llirsdifi'ld,  p.  SO,  a  encore  cité  Yadjuinr  prjtf.  nn- 
no)ia-  ad  nlfiim  .t/)iiin  rt  llisiniinnn  ren-nsendum  ilans  uno  in.--cripli(tii  espa- 
gnoio,  Hon/.cn.  0522  (('.  /.  /..  Il,  1  INOi.  Dans  le  iv  «ièclo,  il  avait  un  pr.rferlus 
anmm.-^Afrir.r.  nionlionnn  pour  la  pri'miéro  fois  en  3l."i,  (cod.  Tlicod.  (Il,  30, 
c.  J),  h  uno  épD(|ue  il  est  vrai,  oi\  la  position  du  prirfecttu  annonx  romain, 
avait  huaiicoup  perdu  de  son  iuiporlaucc. 

(H   l'iin.,  l'iiiieg.  31.  32. 

(5)  Plin./'anf(/.31  -.'VnM.  Annal. i,M:  l.evavUqueaiterlis  Itorreis  pretiafrugwti. 

(0)  Aiiiinion,  28,  t,  17:  {llymeliiis)  cum  Africain  pro  comule  regerel  (SOUS 
Valoutinion  1),  Carthaginiensibus  victus  inopia  jam  latsalis  ex  horreis  Romano 
pnpiilo  dfsliiiatis  /rtimeiiliim  dedil.  —  A  la  im^me  époque  appartient  l'inscrip- 
tion TMH,  ('.  I.  I..  VIII,  d'après  lai|uollo  un  ^'uuverniiir  île  Nuniidio  lit  établir 
dans  lo  port  de  lUisirnde  huireu,  {nd  iilililii\lem  popiili  Romani...  con[dfiidis... 
ft-iii/ilius].  A  'l'ubusuctu,  port  <le  la  Manrelanie.  il  y  avait  des  liurrta,  qui 
avaient  klà  placés  sous  l'autorilù  do  l'empereur  Maximien  après  son  établis- 
sement on  Afriiino  len  3Uli.  C. /.  /..  VIII,  8S30.  —  Vn  prociiratur  ad  Sola- 
minia.  (eomp.  C.  /.  L.  11,  M8U)  el  Imrrira  nous  est  connu  d'après  une  ins- 
cription provenant  do  l'Afrique.  C.  /.  L.  VIII,  619.  —  Par  contre  les  horrea 
mentionnes  dans  l'insoription  yiitiO.  C.  /.  /,.  VIII  (de  Cartonna),  étaient  une 
propriété  privée.  L'inscription  do  Silills,  l'.  I.  h.  VIII,  SS80,  s'applique,  non 
pus  à  l'alimonlation  de  la  ville  de  Uoine,  mais  au  contraire  A  l'alimentation 
de  la  population  indiKèno. 

(1)  Tacit.,  Aijrii:  19. 

(8)  C.  l.  L.  m,  4180. 

(9)  r.  /.  /,.  111,232. 
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gouverneur  (1)  :  s'il  y  avait  de  l'excédant  dans  les  magasins, 
il  faisait  des  expéditions  directes  à  l'administration  de  Vannona 
à  Rome  (2). 
Durée  des         Lcs  frumentationes  se  conservèrent  certainement   jusqu'à 

frumentationes. 

Alexandre  Sévère  ;  elles  furent  dans  la  suite  remplacées  par  des 
distributions  journalières  de  pain  aux  personnes  pauvres. 

C'est  à  l'empereur  Aurélien  que  Ion  en  a  attribué  la  créa- 
tion (3);  elles  sont  peut-être  plus  anciennes  (4)  ;  elles  se  sont 
maintenues  après  le  règne  de  Constantin  (5),  et  la  conséquence 
fut,  qu'à  partir  de  cette  époque,  l'office  principal  du  prsefectus 
annonee  dut  se  borner  à  la  surveillance  des  boulangers,  et  des 
distributions  de  pain  (6). 

(i)  Ammien,  28,  1,  n  (voir  page  169,  note  6). 

(2)  Orelli,  750  :  (Ti.  Plautius  Sitvanus  legalus  Auy,  prov.  Mœsiie)  primus  nx 
ea  provincia  magno  tritici  modo  annonam  P.  R.  adlevavit. 

(3)  Vopiscus,  Vit.  Aurel.  35. 

(4)  Hirschfeld,  p.  21. 

(3)  C'est  de  cela  que  s'occupe  le  code  Théodosien,  14,  17  :  De  annonis  ciii- 
cis  et  pane  gradili,  et  là-dessus  Gothofredus  :  comp.  Hirschfeld,  p.  20;  Kra- 
kauer,  p.  43  et  suiv. 

(6)  Gassiodor.,  Var.  6,  18;  Hirschfeld,  p.  45  et  suiv. 


VI.  _  r.OXGIARIA  KT  DONATIVA. 


1,0  Congiariinn  (fie  cmn/ius)  est.  dans  sa  signilicatinii  orii,M- 
iiairp,  une  liWralili'  d'Iinile  mi  ilo  vin,  i|tii  t'iail  failo  au  ppiipin 
roinino  supplrmonl  aux  dislril)Ulious  de  bli'^  (1);  le  Donativum. 
au  contraire, est  une  liliéraliliMMi  ar^cnt  faite  aux  soldats  (2).  Ces 
doux  espèces  do  libéralitt'"*  cxistaienl  di5jî\  sous  la  ri'pnbli(pio  (3) . 
mais  sous  les   empereurs,  ces  largesses,  (|ui  consistèrent  en 


(1)  Mommaen,  Tribitu,  p.  195. 

(2)  SiiiM.,  \ero  7  :  rtediirtiis  in  Forum  tiro  populo  congiarium,  mtlili  donati 
vum  prnposuil.  'ïiiC\t.,Anii.  12,  ♦!  :  Àddilum  nomitf  rjus donativum  milHi,con 
ijianum  plrbei.  Oupoiidant  coUc  distinctinn  nu  pas  toujours  èl«j  failo  :  Cic.  ad 
AU.  IG,  K,  2:  [Lrqioiies)  nmgiarium  ah  Antonio  accipere  iioluerunt,  Capilolin 
vit.  Anton,  f'i'i,  4  :  congiarium  militihus  (ac)  populo  de  proprio  dédit.  Spartien 
r.  Iladri.  23,  13  :  donativum  populo  ac  militibiu  expendit. 

CI)  I,n  (lislributinn  d'huilo  fui  faito  la  pronii^ro  fois  pendant  l'édililédo  Sci 
pion  (tiil  =  213).  l,iv.  2.1.  2,  R  :  W  fxigi  nlri  in  viens  singulos  dati,  ou  l'an 
noo  5fi;i  =  189,  il  o.st  dit,  Tito-Livo,  :n,m,  II,  de  M.  Acilius  ("ilabrio  :  in  hunr 
mnj-imf,  qund  multa  congiaria  hahuerni,  i/uibus  magnant  partent  hominum  obli- 
garai,  favor  popult  se  inrlinabat.  Pans  le  Congiarium  de  «'.<^sar,  70S  =  46,  eu 
iiutro  de  10  1110(^1  do  bl6,  et  do  -ino  sesterces,  il  fut  au.s.Kl  distritniA  (0  livros 
d'huile  A  chaque  citoyen.  Suét..  (>.?.  :tS;  Hio  Cass.,  43,  2!.  une  autre  di»- 
Irihiiliiin  il'liuile  f>it  failo  par  Atjrippa  on  721  =;  33.  Hio  Cass.  49,  43.  Sur 
los  iloniHrs  île  C.osar  .•*o  trouvent  les  marques  D  et  M,  quo  Borghosi.CKiii'rri, 
(,  ■iib,  uxpliquo  dans  le  sons  do  /)(OHiini)  et  .U(MnM.<). 
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vin(l),  sel  (2),  huile  (3),  plus  tard  en  viande  (4)  et  vêtements  (5) 
et  spécialement  en  argent,  et  qui  devinrent  normales  (6)  dans 
certaines  solennités  particulières,  prirent  une  place  importante 
dans  le  budget  des  dépenses. 

Les   distributions   d'huile  (7),   de  viande  (8)  et  de   vin  (9) 

(1)  On  avait  aussi  distribué  du  vin  à  l'époque  de  la  République.  Plin.  N. 
H.  14,  96.  97. 

(2)  Dio  Gass.  49,  43.  Plin.  N.  II.  31,  89,  attribue  à  .incus  Martius  une  dis- 
tribution de  sel. 

(3)  Pour  l'huile,  qui  n'étaii  considérée  que  comme  un  aliment  et  non  pas. 
ainsi  qu'en  Grèce,  comme  nécessaire  aux  jeux  de  la  palestre,  les  Édiles  s'é- 
taient déjà  préoccupés  de  la  maintenir  à  un  prix  peu  élevé;  Plin.  11.  N.  13, 
2  :  Anno  DCLXXX,  M.  Seins  L.  F.  sedilis  curulis  otei  denas  libras  singulis  assibus 
prœstitil  populo  Romano  per  lolum  annum,  d'où  il  faut  conclure  que  l'huile 
provenant  de  la  province  d'Afrique  fut,  à  titre  de  redevance,  livrée  à  Rome 
en  nature,  comme  le  blé,  et  vendue  pour  le  compte  de  Vœravium.  Plut.  Cs- 
SCtr.  55  :  ^ptoTov  p.'îv  O-Tckp  xr;;  vtxTj^  i^.t^a.\-r\yô^rir7z  Trpoç  tov  5r|[jLov,  tùz  T0(7au'rir)V 
v.t'fzi.fui\i.bi'iz  7wpav,  [Il  s'agit  de  la  partie  de  la  Numidie  annexée  après  la  ba- 
taille de  Thapsus],  ôar]  Ttapélet  x«9'  é'x«(ttov  èviauTÔv  elç  tô  8r,|jiô»'.ov  airou  (iÈv 
Ei'xoiTi  [i'jpiâSa;  'Attixmv  (ic8;|j.v(ûv,  ÈÀaîou  8è  Xi-ptùv  (j.vpi!i8aç  xpiaxotriaç.  Peptime 
Sévère  donna  de  l'huile  gratuitement  au  peuple.  Casaub.  ad  Spart.  Sever.  18. 
Comp.  c.  23,  Lampride,  Alex.  Sever.  22:  Oleum,  quod  Severus  poimlo  dederat, 
quodque  Heliogabalus  imminuerat,  turpissimis  hominibus  prœfecturam  annonx 
tribuendo,  integrum  restituil.  Comp.  Vopiscus,  Aurel.  47,  Constantin  mit  fin 
à  cette  largitio  faite  au  moyen  des  impôts  de  Tri  polis  et  Nicœa.  Aurel.  Vict. 
Cfcsar.  41,  19:  Remolœ  olci  frnmenlique  adventiciœ  prxbiiiones,  quihits  Tripo- 
lis  ac  Nicxa  acerbîus  angebantur.  Quas  res  superiores  Severi  hnpcrio  graiantes 
civi  o'jtulerant,  verteratquc  gratiam  muntris  in  perniciem  posierorum  dissimu- 
latio;  alteros  Marcus  Boionius  afflixerat  multa,  etc.  etc. 

(4)  Lampride,  Alex.  Sev.  26.  (5)  Vopiscus,  Aurel.  48,  5. 

(6)  Après  la  deductio  in  forum  de  l'héritier  du  trône,  on  faisait  distribuer 
60  deniers  viritim,  au  peuple.  Suet.  Tib.  54;  Ner.  7;  Dio  Cass.  55,  10;  59,  2. 
—  Comparez  Mommsen,  Res  gestœ  divi  Aug'i.  p.  62. 

(7)  En  ce  qui  touche  les  distributions  d'huile  des  temps  postérieurs  de  l'em- 
pire, voir  Symmache,  Rel.  33,  2,  (ep.  10.  48;;  cod.  Theod.  14,  24  :  De  menais 
oleariis;  comp.  14,  15,  3;  14,  17,  15.  Qu'à  une  époque  bien  antérieure  la  cura 
olei  relevât  du  prsfectus  annonx,  c'est  ce  qui  est  établi  par  Vadjutor  Vtpii  Sa- 
turnini  prssf.  annon{ss)  ad  oleum  Afrum  et  Hispamtm  rccensendum,  de  l'époque 
de  Marc-Aurèle,  C.  /.  L.  II,  1180.  [On  pourra  tirer  un  rapprochement  dans 
ce  sens,  de  ce  que  les  mercatores  frumentari  et  oleari  .Afrari  relèvent  d'un^:»'^'- 
fectus  annome,  (C.  I.  L.  VI,  1620);  et  de  ce  que  les  negoliatores  oleari  ex  Bse- 
tica  sont  placés  sous  les  ordres  d'un  prœfcclus  annonx  relevant  du  préfet  de 
l'Egypte.  (C.  /.  L.  VI,  1625e).] 

(8)  Lampride,  Alex.  Sev.  22,  26.  .A  partir  d'Aurélien,  la  viande  de  porc  fut 
distribuée  gratuitement  au  peuple.  Vopisc.  Aurel.  47.  Comp,  ib.  35  :  Aurelia- 
nus  et  porcinam  carnem  populo  R.  distribuit  qux  hodieque  dividitur.  Aurel.  Vict. 
Cxs.  35,  7  ;  Zosimus,  2,  9  de  l'année  306.  Sur  l'époque  suivante,  cod.  Theod. 
14,  4:  de  sicariis  pecuariis,  etc.,  et  là-dessus  Gothofredus. 

(9)  Aurélien  avait  aussi  décidé  de  le  faire  distribuer  gratuitement.  Vopis- 
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arrivi^rent  progressivement  à  être  faites  par  les  soins  de  la  Cura 
(innonee  :  tantôt  elles  avaient  lieu  à  un  prix  modéré,  tantiM  gra- 
liiileinent,  comme  cela  se  pratiqua  pour  l'huile,  à  partir  de  Sep- 
tinii!  Sévère  jiis(|u'apri''s  rr'poque de  Constantin  (I).  Les  parlici- 
l)ants  ('talent  ordinairement  ceux-h'l  mi^mes,  (|ui  prolilaii'iit  des 
dislril>iitions  frumontaires  ;  en  outre,  pour  des  dislriliutions 
extraordinaires,  la  libéralité  de  l'empereur  s'adressa  miSnieà  un 
plus  grand  nombre  de  personnes  (2).  Quelle  était  l'importance 
des  sommes  (|ue,  pour  les  coiigiaria,  le  /iscus  avait  à  dépen- 
ser ■/  (3)  il  est,  en  (|uel([ue  fa(;on,  [lossible  de  s'en  faire  une  idée, 
au  moyi'ii  du  tableau  très  intéressant  d(!S  cuiu/iaria  (|ui  se 
Inmvo  rapporté  dans  la  chronitpie  de  la  ville  allant  jusqu'à 
Constantin,  inséréi-  an  Chrunographe  de  Jîîl  (i).  On  n'y 
trouve  in(lii|ni'',  il  est  vrai,  que  le  montaul  de  la  dépense 
do  cliaqud  (oiKjiariwn,  et  on  laisse  de  côté,  comme  connu,  le 
nombre  des  parlici|)ants;  cependant  nous  pouvons  le  (ixor,  eu 
tant  (]ui!  nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements,  à  200  000. 
Va  cela  nous  doiinc  les  sommes  suivantes  : 


eus,  Aurel.  47,  M.  Mais  ils  furent  vendus  parles  caves  impériales.  Vop.  ib. 
48  :  /il  piirticihiis  lempU  Solis  fiscalia  vina  ponuntur,  non  gratuila  populo  ero- 
gantia,  seil  prelio. 

(1)  Ilirschfold,  Gelreidevenral.  p.  19;  Krakauor,  p.  4G  et  suiT. 

(2)  Nuus  en  avons  nu  exomplc  dans  le  Congiarium  do  Trajan,  que  Plino  dé- 
crit d:ius  le  l'aneg.  20;  voir  Ilirschfeld,  loco  cit.  p.  9. 

(3)  l'iiu.,  Paneij.  41  :  Nam  mihi  cogitanli,  eiindein  le  collaliones  remisisse,  — 
coitgiariiim  oUiilisse  —  interrogandus  videris,  salisne  compulaveris  hnperii  rt- 
ditiis?  excoptionucllomunt  on  mentionnera  congiarium  de  proprio  dedil;  Ca- 
pitol. Anlun.  I'.  4. 

(4)  Monunsoii,  Veber  dm  C kronographen  Von  J.  3S4  dans  le  premier  vo- 
lume der  Ahh.  der  l'hilol.  hislor.  CUtise  der  Sàchs.  Gesellsch.  der  Wissaisc/iaf- 
ten.  Leipzig,  1850,  in-8,  p.  645-648.  S'il  y  a  des  sources  plus  ancieun&b,  je  les 
ai  citées. 
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César, 708  =  46  (i; 
Auguste,  710  =  44 

»        723  =  29. 

»         730  =  -24. 

»         742=12. 

»         749=    S. 

»        752=   2. 

Tibère  (3) 

Galigula  (4) 


Claude  (a) 

Néron  (6) 

Vespasien. . . 
Domitien  (7) 


(2).. 


Nerva  (8) 


Trajan  (9) 

Hadrien  (10) 

Antonin  le  Pieux 

Verus 

M.  Antonin  (H)  . 
Commode  (12)... 
Pertinax  (13) 


Part  de  chaque        Nombre  des     Somme  totale  de  la 
personne,  en  deniers,    participants,    dépense  en  deniers. 


320  000 

32  000  000 

230  000 

18  7S0  000 



23  000  000 



25  000  000 



23  000  000 

320  000 

19  200  000 

200  000 

12  000  000 



13  000  000 



15  000  000 



13  000  000 



13  000  000 



20  000  000 



15  000  000 



13  000  000 



15  000  000 



15  000  000 



13  000  000 



12  500  000 



130  000  000 



200  000  000 



160  000  000 



80  000  000 



170  000  000 



170  000  000 

— 

30  000  000   ■ 

(1)  Avant  le  recensas,  (Voir  plus  haut,  p.  148,  note  4).  Drumann,  III,  615; 
Dio  Gass.  43,  21;  Suét.  Ca;s.  38;  Appian.  B.  C.  2,  102. 

(2)  Monum.  Ancyran.  III,  7  et  suiv.;  Suét.  Css.  83;  Plut.  Anton.  16;  Brut. 
20;  Appien.  2,  143;  Mommsen,  Res  g.  Divi  Aiig.'i  p.  59-62,  157. 

(3)  300  HS,  Suét.  Tib.  20;  Tacit.  A7in.  2,  42.  Le  chronographe  donne  72  de- 
niers i/i.  Un  second  Congiarium  est  mentionné  sans  indication  de  somme 
dans  Suét.  Tib.  54.  Tacit.  Annal.  S,  29.  Henzen,  n"  6443;  il  a  été  de  60  de- 
niers, (Dio  Gassius,  59,  2,  p.  172.  note  6).  Mais  ce  renseignement  n'est  pas 
donné  dans  le  chronographe. 

(4)  Suét.  Calig.  17.  Le  chronographe  donne  72  deniers  1/2.  Dio  Cassius,  5a, 
2,  parle  d'un  congiarium  de  60  deniers. 

(5)  Dio  Gass.  60,  25;  Tacit.,  Ann.  12,  41.  Suét.  Nero.  1. 

(6)  Tacit.  Ann.  13,  31.  Suét.,  iVer.  10. 

(7)  Suét.,  Domit.  4,  Martial,  8,  15. 

(S)  Comp.  Mommsen,  sur  le  Chronographe,  p.  653,  note  62. 

(9)  Il  est  aussi  mentionné  sur  les  monnaies;  Eckhel,  D.  N.  6,  413.  Borghesi, 
Œuvres,  6,  142.  Le  chiffre  des  participants  aurait  été,  d'après  Pline,  Paneg. 
25,  27,  41,  beaucoup  plus  élevé  que  le  chifire  habituel,  mais  il  ne  s'appuie 
sur  aucune  preuve. 

(10)  Spartien,  Badr.  7. 

(U)  Il  donna  aussi  une  fois  8  aurei  =  200  deniers.  Dio  Gass.,  71,  32. 

(12)  Lamprid.,  Comm.  16,  donne  le  chifire  de  725  deniers.  Comp.  Dio  Gass., 
72,  16. 

(13)  Dio  Gass.,  73,  5;  Capitol.,  Pert.  15,  mentionnent  un  congiarium  de  100 
deniers. 
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I7;i 


Scptirae  Sévéro  (1)  • . . . 

Caracallu 

Mucriti  (2) 

Kliogal)ulo 

Alexandri'  Sovorc  (.'!) . . 

Miixiniiri 

l'iipiuu  ul  Ualhiii 

(lordion 

Les  deux  l'iijlippe 

Deiùus 

Gullus  et  VulusicD .... 

GalliuQ 

Claude  

Aurélien  (4) 

lîarin 

DiocItUieu  cl  .Maxiiniuii 
Cuiislanccel  (ialurica  . 


Part  ds  chaqua 
p«rioaaa,ea  dsniars. 

Nomhro  'les 
participaDti. 

Sotnm»  tutala  d«  la 
dôpeoaa  aa  (leoien. 

MIMl 

200  000 

220  IMlll  IIOII 

t(M) 

80  U(MI  (KM) 

i:io 

:iri  (NUI  IIOII 

■•M) 

;ill  IKMI  IHMI 

(idO 

(■Jll  IHMI  0(111 

Ciii 

■rM\ 

:iii  uoii  IIOII 

OU  lu III  IIOII 

:i;iii 

:i:;(i 

'i.W 

70  1 IIOII 

711  IIOII  iiiiii 

.')ll  IIOII  000 

2:;o 

iilM 

!iO  0110  O'KI 
20O  000  00(1 

2  tiuri'i 

2:iii 

:io(t 

.°i0  OOO  000 
RIO  UOO  000 

•i(M) 

i.i:;o 

I.MHI 

100  OUI)  IMJO 

nio  OOO  OUI) 
:ioo  000  000 

rido 

:i(ii)  ooii  OOO 

Do  CCS  nombres,  on  ne  piMil,  il  csl  vrai,  tirer  aucuiio  conclu- 
sion ccrlaino,  pour  fixer  la  sommo  exaclo  do  la  di'|ii'iise,  puis- 
que, d'unciUr,  lotalileau  n'est  pas  coiii|ilel  et  qiu-,  de  plus,  il  ne 
porto  pas  en  li},'iio  de  comiito  les  livraisons  en  nature  ;  mais  ou 
peut  en  conclure  avec  (Widenco  la  grave  augmentation  de  cette 
nature  do  dtîponse,  dans  le  cours  de  l'ouiiiire.  Ainsi  dans  les 
cent  anni'îes,  de  t6  avant  Jésus-Clirist  à  la  mort  de  (llaude,  la 
somme  totale  di-pcnsi-e  pour  V^f^congiaria  si'leva  Ji  2H>!t.'iil  000 
deniers,  ce  qui  faisait  par  au  une  somme  de  2  IG'.I  .'100  deniers, 
(soit  1  8(t(»  000  marks,  ou  1  2'M)  000  francs)  ;  dans  les  liiG  aimées 
qui  vont  do  Néron  il  la  mort  do  Scptime  Sévère,  la  somme  to- 
tale s'élève  jusqu'à  I  26!)  "lOO  000  de  deniers,  ce  ([ui  donne  par 
année  plus  do  8  millions  de  deniers,  ou  1»  millions  de  marks, 
soit  7  "lOOOOO  (le  francs,  et  cette  augmentation  parait  avoir  été 
encore  plus  impurlauto  dans  la  suite,  bien  qu'il  faille  leiiir 
conqite  de  la  diminution  de  valeur  du  denier. 


Il)  Sur  lo  nomliro  des  porticipanls,  vnir  I)io  i;a8a.,7i"i,  I. 

(2)  Dio  (7«83.,  78,  3i. 

(3)  Lamprid.,  Alex.  Sev.  2li. 

(4)  Vopiscu.s,  V.  Aurel.  4S. 
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Veut-on,  ce  qui  du  reste  présentera  toujours  quelque  arbi 
traire,  se  faire  une  idée  approximative  de  l'ensemble  des 
sommes  dépensées  pour  la  population  de  Rome,  on  le  peut  : 
en  supposant  que  les  distributions  frumentaires  aient  été 
faites  gratuitement,  les  12  millions  de  modii  de  blé,  qui 
étaient  régulièrement  distribués  pur  an  à  200  000  partici- 
pants, s'élevaient  à  la  somme  totale  de  48  millions  de  sesterces, 
ou  12  millions  de  deniers  (sur  le  pied  du  modiiis  à  4  sesterces) . 
Ainsi  la  somme  totale  des  dépenses,  consacrée  aux  distribu- 
tions frumentaires  et  aux  congiaria  à  l'époque  d'Auguste  s'éle- 
vait par  an  à  la  somme  moyenne  de  14  millions  de  deniers, 
(environ  12  millions  de  maries,  soit  13  millions  de  francs)  ; 
dans  la  suite,  ces  sommes  ont  monté  à  18  millions  de  marks, 
soit  22  500  000  francs. 

En  ce  qui  concerne  les  Donativa  :  à  l'époque  de  la  Répu- 
blique, ils  étaient  concédés  aux  soldats,  après  le  triomphe, 
et  n'étaient  pas  à  la  ciiarge  du  trésor  public  d'une  manière 
directe;  on  en  prélevait  le  montant  sur  l'argent  du  butin.' Mais 
pendant  les  guerres  civiles,  il  fallut  acheter  la  fidélité  des  sol- 
dats par  de  grandes  promesses,  et  les  récompenser  par  des  libé- 
ralités considérables  ;  il  devint  sous  l'empire  de  plus  en  plus 
nécessaire  d'en  augmenter  le  montant.  César,  en  708  ^  46,  donna 
à  chaque  soldat  3000  deniers  (1)  et  Auguste,  dans  le  monument 
d'Ancyre,  ne  mentionne  pas,  il  est  vrai  (2),  qu'à  chaque  soldat, 
en  711  =43,  il  distribua  2u00  deniers  (3),  en  712  =  42,  SÛO 
deniers  (4),  eu  718  =  37,  500  deniers  (a),  en  724  =  70,  230 
deniers  (6),  mais  il  rappelle  seulement  les  largesses  faites  aux 
120  000  vétérans  établis  en  colonies  et  dont  chacun  recevait 
230  deniers  (7). 

(1)  Dio  Cass.,  43,  21.  Le  passage  de  Suétone,  Cxs,  38,  est  altéré.  Voir  Ca- 
saubon  sur  ce  passage. 

(2)  Comp.  Mommsen,  Res  Gesta?  divi  Aug.",  p.  59. 

(3)  Dio  Gass.,  46,  47. 

(4)  Appien.  B.  C.  2,  102;  4,  120  ;  Dio  Gass.,  47,  42;  Plutarque,  Anton.  23. 
Cette  libéralité  fut  faite  à  28  légions.  Appien,  B.  C.  5,  5. 

(5)  Dio  Gass.,  49,  14. 

(6)  Dio  Gass.,  51,  17. 

(7)  Monum.  Ancyr.  III,  18. 
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Til)ùii!('l  (;ali^Mll.l  coiumeiicèruiil  Imir  rè;,Mie,  par  la  conces- 
sion d'un  tlontiliiio/i,  pris  sur  le  patrimoine  ilu  li  ur  prédtj- 
cosseur.  Ce  tlouativum  sous  Ti Itère  s'éleva  . 

l'our  ÎHlOd  |)r<'loricns  à  .  .  .  2  2;i(»  0(1(1  deniers; 
Vonr '.\  cohortrs  nrhaiix  h  .  ."17.'!  (KJd  deniers  ; 
Pour  2.")  li'{,'ii)nK  à !)37iJ  (ton  deniers; 


A  la  somme  totale  de  .     .     .     .   12  000  000  de  deniers  (1). 

Kl  en  outre  [Ktiir  les  8  lf'L,'ionsdr  lafiermanie,  et  les  3l('f,'ions 
de  la  l'annonie,  (pi'il  l'iilliit  apaiser  par  un  double  Dimnii- 
cMffj  (2),  la  dépense  s'éleva  à  4 HT.'j  000  deniers.  Encore  dans 
ces  eliillres  ne  se  trouve  pas  comprise  la  rémunération  plus 
élevée  des  officiers,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  fixer  la  somme 
totale  de  17  h  18  millions  de  deniers  ou  l;i  millions  de  marks, 
soit  18  7.'J0  OOU  francs.  De  mémo  importance  fut  le  Donatinim 
(pie  (;alij,'ula  tira  du  patrimoine  de  Tibère,  avec  celle  menlion 
(|ue  les  prétoriens  furent  dès  lors  gratifiés  d'une  double  rému- 
nération (3);  et  sous  Claude  commcnra  l'usage  d'aclieter  au 
commencement  de  cliaque  règne,  les  prétoriens,  au  moyen  de 
libéialitésimportanles(l).  Claude  comptai  chacun  d'entre  eux 
37.")0  deniers  (.")),  Néron  la  même  somme  (0)  ;  Galba  seul  ne 
leur  donna  rien  (7);  Vespasien  2.">  deniers  (8),  |)lus  lard  Marr- 
Aurèle  "iiMKt  (!)),  l'ertinax  3000  (10),  Diclius  Jidianus  ."iOOO  de- 
niers (I I)  ;  en  outre  de  petites  distributions  furent  faites,  chaque 


(1)  Tncit..  Ann.  l,  8;  Uio  Cass..  56,  32. 

(2)  Dio  C.Hss.,  51,  6,  6. 

(3)  Dio  Gii.s»  ,  5!),  2. 

(J)  Suot.,  Cidiid.  Il):  Prumisili/iie  singutis  i/iiina  deiin  seslertia,  primui  Vr- 
snrum  (idem  mililis  rtùtm  /ir-rmio  ini/iieralus. 

(i)  .lo.sopli.  Ant.  I'.),  4,  2.  iloiiiiu  5U0U  drucliincs  et  njouto  (|ua  les  K'-gioDiiai 
ruM  ivi.'urciit  uiio  sniiimo  proportiuiiiiée. 

(6i  Uio  Ciiss.,61,  3. 

(7)  t)io  Ciias.,  fit,  3. 

(8)  Dio  Casa.,  G.i,  22. 

(9)  Dio  Ciiss.,  13.  8;  Capitolin.  M.  Aiil.  1. 

(10)  Dio  Cuas.,  13.  I;  Spartien.  v.  lUdii  Jul.  3.  2. 

(11)  Dio  Casa..  13,  11. 

Màuoi  ARDT,  l'inancci.  12 
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année,  par  quelques  empereurs  (1),  par  quelques  autres  elles 
turent  renouvelées  tous  les  dix  ou  tous  les  quinze  ans  (2).  Pour 
apprécier  le  montant  de  cette  dépense,  les  données  à  nous 
transmises  ne  suffisent  pas  ;  mais  qu'elle  fut  très  importante, 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute. 


(1)  Dio  Cass.,  60,  12. 

(2)  Dio  Cass.,  76,  1  •.  Lampritle,  v.  Diadum.  2. 


A 


vil.  —  M-;S    INSTITI  Tln.NS  AM.MK.NTAIUKS. 


l/iiislilulion  des  dislributions  de  ciTéales  ne  pn-seiitait,  à 
l'oiigiiie  du  moins,  aucun  laraclèrc  d"6liiltliss(;ineut  de  bicn- 
l'aisantc;  elle  ie|iosail,au  conliaire,  sur  celle  idi'e,(jue  le  peuple 
vainqueur  avail  droil  aux  revenus  des  peuples  vaincus,  c'esl- 
;\-dire des  provinces  ;  ce  n'est  i[ue  scms  l'einpiro  que  l'inslitulion 
parut,  pour  la  premièrt;  l'ois,  revi^lir  la  nature  d'un  élahlissc- 
meiit  do  bionfaisanco,  Tout  autre  fut  j\  l'origine  le  caractère 
(les  instilulions  alimentaires  dont  il  nous  reste,  pour  finir,  h 
nous  occu[)or 

La  décroissance  in(iui(Uanlo  de  la  population  romaine,  dont  BoUocef 
les  premiers  mdues  se  font  sentir  après  la  II*  guerre  piiuiipie, 
était  toujours  allée  en  saggravant  jusqu'à  la  fin  de  la  républi- 
que (l)  ;  l'empereur  Auguste,  par  ses  lois  célèbres  relativement 
aux  mariages  (2),  avait  déjà  créé  des  privilèges  particuliers  et 
des  avantages  aux  chefs  de  nombreuse  famille  (H),  en  même 
temps  (pi'il  leur  avait  accordé  des  secours  extraordinaires  (l). 


(1)  Voir  Zmiiiil,  r,'hn-  ,l,n  St<ii,<l  ,ln-  Itrvulkerung  —  i«i  AllerUium  iAbhanill. 
lier  i>reuss.  Àknit.  d.  Wissrn.  nus  ilfm  J.  ISIO.)  p.  22  et  siliv. 

(21  Noliimmont  In  /.ex  Pai>ia  Pupp.rn.  rendue  i>n  'J  aprè.s  J.-C.  Dio  Cass. 
"6,  1-10.  On  trouve  îles  ri'n.si'igni'mcMls  sur  co  point  Jans  /uinpl,  loco  ci- 
lato.  p.  41  et  suiv.  et  dans  lleineci-iu.s.  nrf  leijem  Jiilinm  et  Pn/iiom  Poppram 
commenlariits,  Amsteln-d.  1120,  in-J. 

(3l  Zumpt.  p.  43,  5."i,  Iloinecciu.-;,  p.  200  ot  .suiv. 

(4)  Suét.,  Aiig.  46  :  His  qui  e  plèbe  regiones  sibi  revisenli  filios  filial  ve  approha- 
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et  l'on  connaît  une  fondation  municipale  de  cette  époque,  se 
rapprochant  beaucoup  des  institutions  alimentaires,  qui  furent 
dans  la  suite  établies  par  les  empereurs.  (1). 
Leurs  Cc  u'cst  Cependant  qu"à  partir  de Xerva  (2), quB  Ics  empcreurs 

commencent  à  appliquer  des  capitaux  à  l'entretien  d'enfants 
pauvres,  mais  ingénus,  non  seulement  à  Rome,  mais  aussi 
dans  toute  l'Italie  :  ces  mesures  constituent  un  encouragement 
au  mariage,  et  poussent  à  l'augmentation  de  la  population  ro- 
maine ;  elles  excitent  la  bienfaisance  privée  à  s'associer  de  son 
côté  à  ce  mouvement  (3).  Trajan  notamment  apporta  son  at- 
tention à  l'exécution  de  cette  mesure  (4)  :  c'est  ainsi  que,  d'un 
côté,  il  ordonna  que  5000  enfants,  à  Rome,  dussent  figurer  au 
nombre  de  ceux  qui  profitaient  des  distributions  de  céréales  (5), 

rent,  singula  nummorttm  millia  pro  singulis  dividebat.  Il  ordonna  aussi  que 
les  enfants  seraient  admis  à  participer  à  ses  congiaria.  Suét.  Aug.  41  ;  Dio 
■Cass.,  51,21. 

(1)  Inscription  d'Atina,  C.  I.  L.  X,  5056  =  Orelli  4365  :  T.  Hclvio,  T.  f.  ha- 
silai  -  qui  Atinalibus  HS  CCCDDD  CCCDD)  CCCD)5  ceci)))  UgaviU 
ut  liberis  eorum  ex  reditu,  dum  in  selatem  pervenirent,  frumentum  et  poslea 
sestertia  singula  millia  darenlur.  La  date  de  l'inscriplion  résulte  de  ce  fait 
qu'elle  mentionne  l'empereur  Auguste,  comme  vivant. 

(2)  Aurel.  Victor,  epit.  12  :  Puellas  puerosque  nulos  parentibus  egestosis  sumplu 
publico  per  Ilaliœ  oppida  ali  j assit,  et  une  monnaie  de  l'année  97  après  J.-G. 
d'après  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  408,  sur  laquelle  on  voit  l'empereur,  assis  sur 
la  sella  curulis  et  tendant  la  main  droite  à  un  petit  garçon  et  à  une  petite  fille, 
à  côté  desquels  se  tient  une  femme  avec  l'exergue  TVTELA  ITALIAE-  Il 
faut  vraisemblablement  rattacher  à  cela  l'autorisation  que  Nerva  accorda  aux 
communes  de  recueillir  des  legs.  Ulpien,  fi'.  24,  28  :  Civitatibus  omnibus,  qux 
sub  imperio  populi  Romani  sunt,  legari  potest;  idque  a  divo  Nerva  inlroduc- 
tum,  pnstea  a  senatu  auctore  Hadriano  diligenlius  constitutum  est.  Dig.  30,  fr. 
H7:  Si  quid  relictmn  sit  civitatibus,  omne  valet,  sive  in  distributionem  relin- 
quatur...  sive  in  alimenta...  sive  quid  aliud.  Dig.  30  fr.  122  pr.  Voir  Henzen, 
Tab  ali.  p.  9  et  suiv.  que  les  alimentationes  aient  été  l'œuvre  de  Xerva  et 
non  pas  de  Trajan,  c'est  ce  que  démontre  la  fondation  déjà  mentionnée  de 
Pline,  qui  existait  certainement  en  91  ;  Voir  Mommsen,  Hermès,  3,  101. 

(3)  C'est  à  cela  que  s'appliqueraient,  d'après  Mommsen  {Hermès  3.  p.  101, 
note  4),  les  mots  de  Pliue,  ep.  ad  Traj.  8:  Cum  divus  pater  tuus,  domine,  et 
oratione  pulcherrima  et  honestissimo  exemplo  omnes  cives  ad  munificentiam  esset 
cohortatus. 

(4)  Dio  Cass.,  68,  5  :  e!;  S;  Tr.v  'Pai|ii-,v  e'ktsXOwv  itoUà  È-oùi  •itpô;  te  6'.6p6w- 
ffiv  TÙv  xoivwv  xai  Tcpô;  ^«piv  tûv  àYaOwv,  àxîivtov  tî  StayEpôvTMç  £7tt(iïXoÛ5tsvo{, 
â)ç  xa\  taîç  ■Kfù.ia:  TaTç  vi  'iTa).!»  itpb;  tïiv  tûv  naiSuv  xpoyriv  noXXà  •/«pécaaôai, 

Xa\   TO'JTOUÇ  E'JEpYSTWV. 

(5)  Plin.,  Paneg.  26,  27,  28,  Ilenzen,  loco  citato,  p.  21  ;  Hirschfeld,  Oie  Ge- 
treideverwaltang.  (Philol.  29,  1870,)  p.  10  et  suiv. 


pn'éef. 
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el  ({lie,  d'un  aulro  côté,  il  étendit  à  toulo  i'Italio  ses  institutions 
alimentaires  (1). 

Nous  avons  sur  ce  point  plusieurs  documents  très  curieux  (2),     Fondât  ou 
i|iii  nous  |)ermftlenl  do  donner  un  aperi;u  ili-  li'ur   fduction-    ti"ood»uon» 
Moment,   spécialcmiMit   les  contrats  (robligalion,   relativement 
aux  capitaux  placés,  au  profit  do  l'institulion  et  sur  hypolliiNiue, 
^  Volcia,  dans  la  Gaule  Cisalpine  (.'})  el  chez  les  Lif^urcs  Uac- 
hiens  aux   environs  de  Bénévent  (4).   L'exemple  donné  par 


(1)  ("est  à  la  proclamation  do  la  fondation  do  Ti-ajan,  faite  par  l'emperour 
on  l'annéfl  09  (Dio  Cnsx.  loco  cil  ).  que  «loit  «'appliquer  l'un  des  deux  l)as-rc- 
llefH  découverts  sur  lo  forum  romain  en  tS72:8ur  lesquels  llenzcn,  Biillel  t.  dell' 
Inslil.  1872,  p.  273  et  suiv.  et  Jordan  dans  Itiirsinn's  Jaliresbericlite,  I,  1873, 
p.  725  cl  suiv.  fournissent  des  d^-tnils.  Il  nous  rcpri^cnlo  l'Italie  avec  ses  i<n- 
fants,  devant  l'empereur,  do  la  mémo  fai;on  que  les  monnaies  do  Tnijun  et 
avec  l'itiscriptionon  exerguo  alinneiila)  llal{i.r),  Cohen,  n»  3U3  A  305.  [D'après 
uno  autru  opinion,  ce  bas-rolief  bo  rapporterait  à  Hadrien  :  comp.  Borroann, 
Inder  Irc.  Mnrbiirg.  jrsdv.  18S3,  p.  XII  ot  suiv.)  Co  ilossin,  comme  celui  des 
monnaies  do  Ncrva,  déjA  mentionna,  p.  180,  noto  2,  nous  démontre  qu'i\ 
Uome  comme  en  Italie,  non  siulcmcnt  les  |{ari;ons,  mais  aussi  les  petites  fil- 
les participaient  aux  alimetttaliniii-s,  ce  que,  &  l'eni'ontre  d'tlenzen,  Tah.  atim. 
p.  21  et  Itiradileld,  p.  10,  Sauppo  dans  l'Iiilnlugiii,  t.  30.  (1871),  p.  13t.  avait 
établi,  et,  ù  mon  avis,  avor  rnisou.  [Do  môme  sur  lo  socle  d'une  ataluo  éle- 
vée à  la  Provideittia  Imp.  L.i.nrii  Nerv.v  Trajnni  Augusti  Ocniianiri,  et  par 
suite  entre  les  années  98  à  IU3  —  e.v  Sienatu))  cionsullu),  sans  doute  i\  l'occa- 
sion do  l'institution  des  fondations  alimentaires,  e.st  reproduite  une  petite  tille, 
(C.  /.  i.  X,  tj3IO,  avec  les  aild.  p.  1015.)  —  A  l'extension  des  institutions 
alimentaires  &  touto  l'Italie  s'appliquo  l'inscription  d'Auximum,  C.  /.  L.  IX, 
5825.] 

(2)  I/inscription  d'Ameria  d'après  Grutcr,  1083,  7  =  Mural.  230,5,  qui  est 
adressée  i\  Trajan,  nomme^ji/frorum /iiH-Z/uri/HK/i/».'  L'Ipimiorum,  est  fausse.  Voir 
Mommsen,  BerichU  der  Sacha.  Gel.  der  W.  1848,  p.  270. 

(3)  La  lablo  de  bron/o,  qui  contient  le  document,  fut  trouvée  en  17(7  li  80 
lieui'S  au  sud  do  Tiacenza,  et.  i\  lu  .suite  île  la  trouvaille,  on  tixa  \h  la  position 
de  Voleia,jusiiu'alors  inconnue.  L'inscription  a  été  .souvenl  publiée,  par  exem- 
ple par  !•'.  .^  Wolf,  l'un  nncr  milden  Sliftumj  Trajan's,  Berlin,  1808,  in-t;  par 
P.  Lama,  r»rn/a  aliinriitaria  Vettiate  detta  rrryana.  l'arma,  1819,  in-4,et  avec 
lin  important  commentaire  par  E.  Desjardins,  De  tabulis  alimentanii,  Paris, 
1851.  in-4:  par  extrait  par  Bruns,  Foutes  jiirisi,  p.  22*  .  Wilmanns,  n°  2845. 

(4l  La  table  de  bronze,  trouvée  en  1832  aux  environs  do  Bénévent,  a  été 
publiée  avec  un  précieux  commentaire  par  IIeuzen,dans  .Irinafi  do  l'Institut 
archéol.  de  Itome,  IS-U,  p.  1  A  lit.  taf.  I,  puis  par  Mommsen,  /.  H.  .V.  1351. 
Uonzon,  iiiseript.  w  «661.  Wilmanns,  n»  2844.  C.  I.  L.  IX,  1455.  Pour  son  ex- 
plication, comparez  outre  Bor^liesi  Bull,  detf  Inst.  1835,  p.  U.";  il  152.  Mom 
mscn,  /?!///.  1S47,  p.  3  ii  16.  Ilenzen,  nddiinmenli  c  corrtiione  al  arlicvto  fugli 
nhmnid  pu/iA/iVi  f/ci  Rniiiuiii,  .\nnali  d'-IC  hiflilii.  1849.  p.  220  i\  239. 
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ïrajan  fut  suivi  par  Hadrien  (1),  Antonin  le  Pieux  (2);  celui- 
ci  en  l'honneur  de  sa  femme  l''austine,  fil  une  nouvelle  fonda- 
tion pour  des  petites  filles  [piiellae  faustinianx)  (3)  ;  des  éta- 
blissements de  cette  nature  sont  dus  à  Marc-Aurèle  (4)  et  plus 
tard  à  Alexandre  Sévère  (o)  ;  les  particuliers  luttent  d'ému- 
lation avec  les  empereurs,  pour  des  fondations  semblables  en 
Italie  (6)  et  dans  les  provinces  (7). 


(1)  Spartien,  Hadr.  7  :  Pueris  ac  puellis,  quibus  eliam  Trajamis  alimenta  de- 
tulerat,  increnientum  lihernUtiitis  adjecit. 

(2)  C'est  à  lui  qu'élevaient  un  monument  en  149,  pueri  et  ■puellx  alimenta- 
rii  Cupreiises  Montani,  (C.  /.  L.  IX,  3700);  en  150,  à  Marc-Aurèle  les  Pueri  et 
puellœ  alimentarii  h  Urbinum,  Gruter,  1022,  6  =Muratori,  238,  3.  De  même  les 
types  des  monnaies  rappellent  des  libéralités  de  ce  genre.  Eckhel,  D.  N.  VU. 
p.  22,  40,  48.  Henzen,  p.  19. 

(3),  Gapitolin.,.4H<.  P.  8.  Eckhel,  D.  N.  VII,  p.  40. 

(4)  Gapitolin.,  M.Ant.  Phil.  Il  :  De  alimentis  ptthlicis  mulla  prudenter  invenit. 
ib.  7;  ob  liane  conjunctionem  (de  Verus  avec  Lucilla),  pueros  et  puellas  noio- 
rum  nominum  (les  textes  ont  hominum)  fiiimentarix  •  perceptioni  adscribi 
pnecepcrunt .  En  son  honneur  est  dressée  une  inscription  a  pueris  et  puellis 
alimentariis  Ficolensium.  Orelli,  3364.  Plus  tard  il  fonda  Novas  puellas  Fausti- 
jiianas.  Gapitolin,  loco  laud.  26.  Henzen,  p.  20. 

(5)  C'est  de  lui  que  prirent  leur  nom  les  pueri  puellsr/ue  Mammxani.  Lam- 
pride,  Alex.  Sever.  57. 

(6)  A  cette  classe  appartient  premièrement  la  fondation  de  Pline,  (Pline,  ep. 
l,  8,  10  ;  7,  18,  2;  d'après  l'inscription  (Mommsen,  Hermès,  3,  112,  C.  I.  L.  V, 
5262:  [item  vivu]s  dédit  in  aliment,  pueror.  et  pueliar.  pleb.  urban,  HS  [D].  Il 
donna  à  la  ville  de  Côme  500  000  sesterces  pour  l'entretien  de  garçons  et  de 
petites  filles  ingénus,  dans  ce  but  il  lui  abandonna  la  propriété  d'un  im- 
meuble, qui,  donné  enempliythéose  rapportait  chaque  année  30  000  sesterces 
soit  6  0/5.  Secondement  le  testament  de  Gœlia  Maorina  (C.  /.  L.  X,  632S),  qui 
légua  aux  habitants  de  Terracine  un  million  de  sesterces,  Ut  ex  reditu  ejus 
pecunise  darentur  centum  pueris  alimentorum  nomine  sing(ulis)  mensibus  sin- 
g{ulis)  pueris  colonis  denarii  V,  puellis  colonis  sing(ulis)  in  mens(es)  sing(ulos) 
Denarii  llll,  pueris  us(gue)  ad  anytos  XVI.  puellis  [usque  ad]  annos  XIV.  ita  ut 
semper  C  pueri,  C  puellie  per  successiones  accipiant .  Borghesi,  Œuvres,  IV,  269 
et  suiv.  Wilmanns,  n"  2846.  Troisièmement,  la  fondation  des  Variani  Alumni, 
que  relate  Fronto,  Ep.  ad  amicos  1,  14,  p.  193,  Naber  :  Et  Varianis  ahannis 
masculis  feminisque  sestertium  deciens  singulis  reliquit  (Matidia),  et  qu'il  est 
possible  d'attribuer  à  T.  Vibius  Varus,  consul  de  134. 

(7)  Tandis  que  les  libéralités  impériales  se  restreignaient  à  l'Italie,  nous 
trouvons  des  fondations  particulières  pour  les  alimentationes  en  Espagne  et  en 
Afrique.  A  Hispalis  (Séville),  il  y  avait  des  (pueri)  ingenui  Juneini  et  purlls 
(Juncinx),  auxquels  une  femme  du  nom  de  Fabia  Hadrianilla  avait  assuré 
des  libéralités  régulières  (C.  /.  L.  II,  1174  =:  Wilmanns,  2848).  A  Sicca  Ve- 
neria  (Kef)  en  Afrique,  se  trouve  un  procurateur  impérial  P.  Liciiiius  Papiria- 
nus  disposant  d'un  capital  de  )  300  000  HS,  qu'il  place  à  5  "/o  et  qu'il  emploie 
à  l'entretien  de  300  garçons  et  de  200  petites  filles.  C.  /.  L.  VIII,  1641,  et  là- 
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liC.s  fomls,  pour  les  inslitulions  alimentaires,  r'-taicnt  fournis, 
en  Italie,  par  iVinpereur  (1)  ;  mais  cela  ne  se  produisit  (|Uf 
successivement;  sous  Tr.ijaii  ,  une  somme  parait  avoir  été 
assignée  dans  ce  but  deux  fois  par  an  (2i.  Les  liahilanls  do 
Voloia  loiiciièrent  leur  capital  en  ipiatre  termes,  les  Ligures 
Hfpbiens  en  deux  termes  (3).  Les  capitaux,  dans  l'étendue  de 
la  coramuiic,  dans  l'iiitériH  de  lafpielle  ils  avaient  été  cons 
litués,  étaient  placés  à  iiilérôts  modérés  et  garantis  par  Iiypo 
thcV|ue  sur  des  iiiimeuliles  appartenant  à  des  particuliers,  e 
aussi  sur  des  immeuides  communaux  (4),  île  la  manii^re  la  plu! 
solide,  et  cela  notamment  jiKipi'^  concurrence  <ie  la  douzi^mt 
partie  de  la  valeur  de  l'immeiihle,  établie  par  la  di'claration  di 
propriétaire,  ou  suivant  l'estimation  (5);  à  Veleia  le  place 
ment  était  fait  h  ">  °  o;  chez  les  Ligures  Bacbiens  à  3Vj  'U  (6) 
A  l'îiidc  dos  sommes  ainsi  obtenues,  h.  un  nombre  déterminé  de 
garçons  ou  de  lilios  de  la  commune,  l'on  donnait,  tous  les  mois, 
gratuitomeni  du  blé  (7),  ou  bien,  au  lieu  de  cela,  une  certaine 


ilossu»  Hen/.oii,  lliillrl.  delV  Inst.  180;i,  p.  1*0  ù  Hil  =  Wilmaiins,  n«  28*7; 
dnii.s  la  cnlonin  ilc  C.iiriil)!»  en  Afriniie  se  trouva  iiii  riiriilnr  almieulttruin  qui 
parait  avoir  ('■In  un  l'niiijoyù  municipal  (f.  /.  /..  VIII.  9S0i.  —  'C'osl  k  une 
fomlatiou  analogue  (|Uo  .se  rapporte  vraiseinl)lab!cnii'nt  un  tlocuniont  prove- 
nant (l'.Xtlii'Mcs.  puliliû  (l'abord  par  KustratiaJe.1,  puis  par  Dittenherner,  C. 
/.  .1//.  3,  fil,  peut-iHre  du  II''  siiVlo  aprù.s  .l.-C.  appartenant  Tralscmblable- 
mont  A  l'i'-poquo  d'Hadrien,  |d'a|>r6s  Dittunborger  :  comparez  sur  celle  inscrip- 
tion, Moiiunsan,  //fruit's,  3,  p.  12*  et  .suiv.  et  OltlenberRcr,  loco  cilato.  C'est 
par  erreur  ((u'ellf  a  été  reuariléo  par  .sou  premier  éditeur,  comme  un  fragment 
d'un  cadastre  du  iv»  siècle. J 

(1)  I)c  là  les  exprosisions  a/lmr>l^<  C r saris  Ann»  l'inBcription  n"  fiOCfi.  d'O- 
rolli-llen/on;  sacra  iiecunia  alininitarin,  C.  I.  t..  IX,  2:i."i*.  Conip.  l'insicriptiou 
do  Pouiponiu.s  Rassus.  C.  I.  !..  VI,  n«  U!>2,  iWilnianns.  n*  2853). 

(2)  llon/en.  Annali,  18**,  \\.  ir.. 

(3)  llen/en,  Inco  cil.  p.  14. 
1*1  Tal>.  It.rh.,i,  21. 

(Tii  II  (Ml  est  ain.si  dans  la  table  de  Veloia.  he  premier  de  la  nd.  1,  I,  appelé 
G.  Volumniu.s  Menior.  oliliont,.sur  un  bien  do  108000  IIS  de  valeur,  un  prêt 
do  WM  se.slerccs. 

(6)  Au  contraire  dan.s  le  document,  mentionné  pa^o  182,  note  7  (provenant 
d'AUiénosK  le  prêt  parait  avoir  été  consenti  à  8  "/o. 

i7i  I.i's  atinienls  consistent  dans  une  jureffitio  frumtntarin  (Capitol.  M.  Au 
rft.  7).  Les  l'wliv  raitsliiiian,r  ne  recevaient  que  du  blé,  Orelli.  n"  3303,  (C 
/.  I..  VI.  I022J),  il  en  élalt  de  même  d.-.s  l.iberi  Alinaliiim  suivant  la  fonda- 
l Ill.lvn,<    r   /,  L.  X.  ."iOMi.  De  plu.s  voir  IIen?.en,  loco  cilalo.  p.  iO  h  11. 


fooeUoDoemenf, 
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Dépenses,  sommc  d'argent  :  à  Veleia,  chaque  enfant  mrlle  touchait  16  HS, 
chaque  fillelte  12  HS.  Dans  d'autres  endroits  (1),  le  garçon 
recevait  20  HS,  la  fille  16  HS.  Ces  secours  étaient  accordés,  aux 
premiers,  jusqu'à  l'ige  de  dix-huit  ans  ;  aux  secondes,  jusqu'à 
quatorze  ans  (2),  et,  en  règle  générale,  ils  ne  s'adressaient 
qu'à  des  enfants  ingénus  (3),  et  à  un  plus  grand  nombre  de 
garçons  que  de  filles;  c'est  ainsi  qu'à  Veleia  24C  enfants  mâles 
et  3o  filles  sont  pensionnés  par  l'institution  (4). 

idminisiration.  En  ce  qui  louche  l'administration,  tout  ce  qui  tient  au  place- 
ment de  capitaux  et  au  paiement  des  intérêts,  comme  aussi  la 
tenue  d'un  registre  pour  chaque  commune,  relève  d'un  em- 
ployé municipal,  le  qusestor  alhnentorum  ou  bien  le  quaestor 
pecuniae  alimenlariee  ou  arcse  nli mentarise  (3).  Cette  fonction 
tantôt  se  trouve  rattachée  à  celle  du  questeur  de  la  cité  (G), 
tantôt  forme  une  dignité  particulière  (7). 

Le  fonctionnement  de  toute  l'institution,  d'après  l'opinion 
d'Henzen  et  de  Borghesi,  fut  cependant  placé  sous  la  direction 

(1)  Suivant  le  testament  de  Macrina  (page  182,  note  6),  les  garçons  re- 
cevaient 5  deniers,  les  petites  filles  4  deniers.  A  Tarraeina,  le  blé,  à  cause 
du  voisinage  da  Rome ,  devait  atteindre  un  prix  plus  élevé  ;  Henzen, 
p.  28,  29. 

(2)  Ulpien.,  Diç,.  (34,  1,)  fr.  14  §  1. 

(3)  Plin.,  Pancg.  28;  ep.  1,  18,  et  de  plus  Henzen,  p.  32. 

(4)  La  table  de  Veleia  présente  la  disposition  suivante  :  Ohligatio  prxdio- 
rum  ob  HS  deciens  quadraginta  qualluor  milia,  ut  ex  indulgenlia  optinii  maxi- 
mique  principis  împ.  Cœt.  Nervœ  Trajani  Aug.  Germanki  Dacici  puer-i  puellx 
que  alimenta  accipiant  kgitimi  n.  CCXLV  insingulos  HS  XVI  mumos)  ;  f{iunl) 
H  S  XLVII.  XL.  n(umi);  légitima:  numéro)  XXXIV  sing.  H  S  XII  n.  f(iunl) 
HS  IV.  DCCCXCVI.  Spurius  I  HS  CXLIV,  Spuria  \  HS  LXX-  Summa 
HS  LU  CC)  qii-v  fit  iisiirii  Z-^Z  sortis  supra  scriptie.  Le  capital  s'élevait  d'a- 
près cela  ù  une  somme  totale  de  1044000  HS;  les  intérêts  annuels  à  3  O/q, 
{uswx  quincunces,)  s'élevaient  à  52  200.  Eu  conséquence  recevaient  : 

243  legitimi  pueri  par  mois 16  HS,  soit  47  040  HS. 

34  légitima! 12  HS,  soit    4S96  HS. 

1  spttrius 12  HS,  soit       144  HS. 

1  spuria 10  HS,  soit       120  HS. 

Somme  totale  ....  52200  HS. 

(5)  Les  quxslores  alimcnforwn,  qui  se  rencontrent  dans  les  inscriptions, 
sont  donnés  dans  la  liste  dressée  par  Henzen,  dans  Annali  d.  I7ist.  Arch.  1844, 
p.  33;  1849,  p.  235  et  sniv. 

(S)  Henzen,  Annali,  1844,  p.  34. 
(7)  Henzen,  loco  cit.  p.  36. 
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(l'un  omi)loy6siipi'riourcxtrai)idiiiairoavec  le  lUrc de prxf relus 
alimcnloriim  ;  il  s'occupait  particulièrement  de  la  constitution 
des  capitaux  (1).  Dans  la  suite,  on  ne  trouve  plus  d'employés 
supérieurs  do  celte  nature  (2);  au  contraire,  l'Italie  fut  divisée 
en  un  certain  nombre  de  circonscriptions  alimentaires;  la  sur- 
veillance y  l'ut  exercée,  tantôt  i)ar  îles  personna<,'cs  sénatoriaux 
curntorcs  niai  uni,  \h  où  il  en  existait,  tanlùl  par  des  personnages 
d'ordre  équestre,  spécialement  Lliarj,'és  de  ce  soin.  Les  premiers 
portent  parfois  le  double  titre  do  curator  vix  Flaminix,  prx- 
fcctus  atimcnlnrum  (3),  curator  viarum  et  piw/ectus  atimen- 
loriim  Cludix  cl  cohcrciitium  (4),  d'autres  fois  un  litre  unicjuc 
indi(|uaiit  la  diuble  brandie  do  leurs  fonctions:  par  exemple, 
curator  vix  Salarix  et  alimcntorurn  (ii),  ou  bien  prxfccttis 
alimentorumpcr/Emilia)n{(}),prxfectus  alimcntorurn  vix  Fia- 
minix  (7)  ;  les  rlcmiers  portent  le  lilre  de  Prncuraforcs  ah- 

(I)  Lo  titro  ne  >o  trouve  pas  dnna  les  inscriptions;  mais  dans  la  tablo  do 
Vcloia,  deux  puraonnos  y  sont  montiunnéc»  Cornélius  (iallicanus  cl  l^ompo- 
niuM  Biissus  (col.  3,  lin.  12),  qui  dressent  lo.'«  contrntii.  Comp.  col.  3,  36;  3, 
53;  5,  38-57;  7,  37,  48.  Ccal  lo  dernier  de  ces  personnage»  que  les  habitants 
do  l'"orentinum  on  l'unnûc  101,  choisirent  pour  leur  patron,  (C.  /.  /,.  VI,  n" 
uni.)  «t  voici  les  motifs  qu'ils  invoquent  lï  l'appui  do  leur  décision  :  T.  Pont- 
l>onii(in  llaxsiim,  (•/(irissitniim  viniiii,  ileminidalam  sihi  riirain  ah  iiidulgenlisiimo 
Imp.  f'.rsaiT  S'orra  Trujano  —  i/iia  seternitati  Hatir  su.r  /irospcril,  srcundiim 
lihcralitalem  ejiis  ita  nrdinarf,  ut  omnis  .rtas  cur.r  rju.i  merilo  ijratiaa  a<jerc  de- 
beat.  Sur  ces  deux  personnages,  voir  Borghosi,  Httdett.  18U,  p.  123,  flEavres, 
7,  p.  450.  Ilen/.cn,  T.nliin.  p.  40;  Mommsen,  Henmh,  3,  124;  Slaatsrechl,  2, 
p.  909,  note  1.  normiinn,  tndcr  lert.  Marburg.  rstiv.  IS83.  p.  xi  et  \ii. 

(2|  [Que  pondant  l'époque,  t\\\\  va  de  Marc-Aurélo  i\  Macrin,  l'administra- 
lion  ait  élii  cenli-alisée  à  Itoruo,  IlirschTold,  l'iilrrsurb,  p.  117  el  118,  avait  cru 
pouvoir  lo  conclura  de  cotte  circonstance,  que  pour  cette  époque  l'on  no  connaît 
aucun  préfet  de  districts  alimentaires  ;  au  contraire  dans  les  inscrip- 
tions et  dans  les  auteurs,  sont  dési;{nés  dos  personnages  consulaires  sous  lo 
litre  do  iir.rfrrti  alimriituruin,  sans  iiidiculinn  de  district,  et  en  résidence  à 
Rome  (comparez  particuliéromeiit  l'inscription,  qui  n'a  pas  élé  invoquée  par 
llirschfeld,  '".  /.  /,.  V,  n"  7783)  ;  les  employés  subordonnés  à  cette  préfecture 
ceutralo  paraissent  avoir  été  les  i>rocuralorei  nd  alimenta,  sans  indication 
do  district,  ot  qui  sont  indiipiés  dans  quel<|ues  inscriptions,  (Hirschfcld,  loco 
cit.  p.  121,  note  2);  compare/,  encore  Momniscn,  Slaattrecht,  II,  p.  1032. 
note  3]. 

(3)  Henzen,  n"  6498,  comparez  Annali,  1849,  p.  223. 

(4)  Or.'lli,  n»  3143. 

(3)  Hen/on,  n"  7420,  (C.  /.  L.  'VI,  1509). 

(6)  Orelli-llenzen.  3!):13  =  fi49!». 

(7i  C.  I    t..  VI,  II"  \:i:\2    Dil.iiK  rompli'ls  sur  la  f.inrli..i-i  cl  sur  lo  hlr.'.  H'>n- 
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mentorum  (1),  Proc.  ad  alimenta  {2)  ;  leur  existence  est  sur- 
tout établie  dans  quatre  régions  (3).  Le  paiement  des  alimenta 
put  quelquefois  être  suspendu,  comme  sous  Pertinax  (i),  mais 
l'institution  elle-même  subsista  ;  et  les  praefecti  a  H  mentorum 
sont  mentionnés  dans  les  inscriptions,  jusqu'à  l'époque  de  Dio- 
clétien  (5).  11  ne  parait  pas  que  l'Etat  ait  fourni  des  subventions 
particulières,  en  ce  sens  que  le  paiement  des  employés  ne  fut 
pas  mis  d'une  manière  extraordinaire  à  sa  charge  ;  la  dépense 
principale  était  la  constitution  des  capitaux,  et  elle  parait  re- 
monter pour  la  plus  grande  partie  au  règne  de  Trajan. 


Nous  n'avons  pu  indiquer  que  les  principales  dépenses  qui 
pouvaient  figurer  au  compte  annuel  de  l'Etat  ;  les  charges  pe- 
tites et  extraordinaires,  qui  auraient  pu  être  mentionnées  çà  et 
là,  comme  par  exemple  :  les  frais  faits  par  l'Etat  pour  l'or- 
ganisation de  sépultures  de  personnes  méritantes,  mises  à  sa 
charge  (6)  ;  les  allocations  à  titre  de  récompense  pour  ser- 
vices particuliers  (7)  qui  furent  accordées  sous  l'empire  avec 
une   prodigalité   véritable  (8),    l'érection  de  statues,  l'entre- 


zen,  Annali,  1844,   p.  41;  1849,  p.  227  et   suiv.  ;  Mominsen,  Staatsr.  II,  1031. 
1032. 

(1)  Wilmanns,  n"  1295,  (C.  /.  L.  VIII,  822);  Henzen,  n»  6524,  (C.  /.  L.  II, 
1085.) 

(2)  Wilmanns,  n»  1273;  Henzen,  6932,  (C.  /.  L.  III,  145Bi. 

(3)  Voir  Mommsen,  Staatsrechl,  II,  1032,  note  2;  Hirschfeld,  p.  120,121. 

(4)  Capitol.,  Pertinax,  9:  Alimeniaria  eliam  compendia,  qux  novem  annorum 
ex  instituto  Tvuiani  debebanlur,  obdurata  verecuadia  sztstulit.  Sur  le  sens  du 
passage,  voir  Henzen,  Annali,  1844,  p.  48  (voir  d'ailleurs  Mommsen,  Staats- 
recht,  II,  1032,  note  3,  vers  la  fin.) 

(5)  Henzen,  pag.  49  à  35.  [Sous  Constantin,  l'institution  était  déjà  suppri- 
mée; comp.  Hirschfeld,  loco  citato,  p.  122,  note  1.]  A  l'époque  chrétienne 
on  trouve  des  institutions  tout  à  fait  différentes,  maisons  do  refuge  pour  les 
orphelins  (orpfianotrophia)  ,  maisons  pour  les  enfants  (brephotrophia),  mai- 
sons pour  les  pauvres  (ptochotrophia),  hôpitaux  (gérant otrophia).  Cod.  Justi. 
1,  2,  19.  22. 

(6)  Sur  la  funus  publicum,_  voir  Mei7i  Privatleben  der  Rômer,  p.  339  et  suiv. 

(7)  Plut.,  Pob/ic.  20.  Après  la  découverte  de  crimes  graves  et  de  conjura- 
tions. Dionys.,  u,  13,  57;  Liv.  2,  5,  9;  4,  45,  2;  4,  61,  10  et  pour  la  suite  des 
preuves  dans  Rein,  dans  Pauli/'s  liealenci/cl.  4,  p.  122;  6,  p.  18. 

(8)  Tacit.,  /lim«.ll,  4:  Seslertium  qttindecies  et  insignia  pr^lurx  Crispino  de- 
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lir;n  des  oies  au  Capilolc  (1),  U's  secours  conc(5dés  aux  fa- 
milIf'S  pauvres  et  aux  communes,  nous  pouvons  les  passer 
sous  silence,  comme  iiisi;,'iiiliaiites  [lar  ra])port  aux  grosses 
d(''peiis(!s  [)ar  nous  imliquécs.  Le  tableau  que  nous  avons  prt'- 
senlc,  fpicique  incompli-l  qu'il  |iuissc  (Hre,  nous  permet  de 
concluro  que  les  dispenses  sous  l'empire  se  sont  uugmonlëes 
d'une  façon  prodif,'ieuse  ;  (juo,  notamment  l'armtle  devenue 
permanente,  le  |)alais  dont  les  besoins  vont  toujours  grandis- 
sants, et  enfin  la  grande  masse  des  employés  à  la  solde 
de  l'Klat,  ont  épuise^  h  ce  point  ses  ressources,  que,  suivant 
i'oxpression  liy()erbolique  de  l.aclancc  il  arriva  (jue  le 
nombre  des  fonctionnaires  vivant  du  In'sor,  l'emporta  sur  le 
nombre  de  ceux  qui  l'alimentaient  (2).  Nous  indiquerons  à  la 
fin  de  la  partie  suivante  les  tentatives  faites  pour  diHerminer 
exactement  les  sommes,  aiixipiellcs  s'élevaient  les  dépenses 
de  l'Ktat. 

rrrln;  iidjccil  Vitellius  sesterlium  decie)  Sosibin.  12.  53:  Pallanti  —  crntie.iijuin- 
(/uagies  IIS  ernsiiit  consul  designniu.i.  (Comparoz  Plino,  Episl.  7,  29,  2;  8.  6.  1.) 
16,  33  :  Accusaloribus  Eprio  et  Cossutiano  i/uinquagiea  US  tintjulis,  Otlorio  duo- 
deriei:  ri  r/ii.r.tti>na  insitinin  tri/itiundir. 

(1)  Plin.,.V.  //.  10.  .",1;   l'iiil.,  Oi'-rsl.  Hfim.  '.K. 

(2)  Lartunl..  du  Moi-l .  pcrs.  7. 


TIIOISIKME   PAUTŒ. 

LES    RECETTES    DE    L'ÉTAT. 


Si  l'on  ji'lle  dii  coup  d'œil  sur  le  dévclop|»eruenl  hisloriquo 
ilo  l'Elal  louiaiii,  ou  voil  que,  dans  la  lougue  durée  de  sou  exis- 
tence, constitué  d'abord  connue  une  simple  commune  réduite 
à  ses  seules  forces,  il  s'accrut  au  point  de  dominer  le  monde; 
tît  l'on  recoimait  immiMJiatement  l'extraordinaire  diversité  des 
r'ssoiirci'S  (ju'il  employa  dans  le  cours  de  cette  période.  Aussi 
iongtiMups  qu'elle  comliittit  pour  l'occupation  de  l'Italie.  Uonie 
dnirournir  elle-mûme  les  moyens  nécessaires  à  sa  conservation 
et  à  la  réalisation  de  ses  plans  de  con(iuéte,  quelquefois  jusqu'à 
lépuisemont  de  ses  propres  forcer. 

IiOrs(pie  son  empire  s'étendit  sur  des  provinces  qui,  par  une 
longue  civilisation  étaient  arrivées  i\  la  richesse,  Uome  leur 
imposa  la  cliarge  principale  de  rentrctien  de  l'I-llat  cl  même 
1  alimentation  du  peuple  de  la  Cité  :  le  peuple  dominateur  vé- 
cut du  revenu  des  provinces  comme  un  propriétaire  du  produit 
de  ses  immeubles. 

Los  guerres  civiles,  ipii  perdirent  la  République,  épuisèrent 
aussi  cette  source:  les  produits  extraordinaires  provenant  des 
guerres  et  conquêtes  cessèrent  sous  lempire;  la  ditrérence  en- 
tre le  peuple  vainqueur  elles  peuples  soumis  s'amoiadril  suc- 
cessivement, ol  après  que  Caracalla.  au  rnmmenccmenl  du  m* 
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siècle,  eut  accordé  le  droit  de  cilé  à  tous  les  provinciaux,  et 
que  Dioclûtieu  eut  appliqué  à  l'Italie   le  système  d'impôt  des 
provinces,  la  charge  de  l'impôt  s'étendit  d'une  manière  uni- 
forme sur  toutes  les  parties  de  la  population. 
Périodes  à  établir      Qd  pcut,   daus  l'histoire  de  l'administration  financière  des 

pour  1  étude  de  * 

'  "«"«"naLMs™  Roinains,  distinguer  cinq  périodes  : 

La  première  s'étend  jusqu'au  commencement  des  conquêtes 
extra-italiennes,  dont  le  résultat  fut  la  suppression  du  tribut 
des  citoyens,  en  S87  de  Rome  =:  107  av.  J.-C; 

La  deuxième  va  jusqu'à  la  fin  de  la  République; 

La  troisième  s'étend  d'Auguste  à  Garacalla; 

La  quatrième  va  jusqu'à  Dioclétien;  etlacinquièmeembrasse 
tout  le  temps  écoulé  à  partir  du  règne  de  Constantin. 

L'exposé  qui  suit  n'a  pas  pour  objet  de  faire  l'histoire  des 
finances  romaines  ;  mais  nous  aurons  à  insister  sur  le  dévelop- 
pement historique,  lorsqu'il  aura  eu  pour  conséquence  d'ap- 
porter au  système  financier  romain  des  modifications  essen- 
tielles que  notre  tâche  sera  d'expliquer  en  détail. 

C'était  un  point  incontesté  dans  les  républiques  de  l'antiquité 
que  l'impôt  personnel  était  le  plus  mauvais  des  impôts  et  le 
plus  indigne  de  la  condition  d'homme  libre  (1). 
Sources  A.  Romc,  comme  à  Athènes,  le  citoyen  n'était  astreintà  payer 

de   revenus  pour  •  *i  i  ,  'i     -i  »       i 

le  trésor  public,  aucuu  miptit  sur  SOU  reveuu  personnel;  ce  n  était  qu  extraor- 
dinairement,  et  en  cas  denécessité,  que  son  patrimoine  réelétait 
frappé  par  l'impôt:  de  là  il  résulte  que  pendant  cette  période  de 
la  liberté  romaine,  il  n'y  eut  pour  Vxrarium  que  trois  sources 
régulières  de  revenus  : 

En  premier  lieu ,  les  produits  des  biens  du  domaine  de 
l'Etat: 

En  deuxième  lieu,  les  impôts  payés  par  les  provinces  après 
leur  soumission  à  la  puissance  romaine; 

En  troisième  lieu,  les  impôts  indirects. 

Nous  avons  à  nous  occuper  d'abord  des  deux  premières  ca- 
tégories. 


(1)  Bœckh.  Staatsh.  I,p.  407. 


A.  —  LKS  IMI'OTS  FONCIKKS  SlJll  LKS  UIKNS  lil    liuMAIM'; 
l'IBIJC  ITAI.IK.N. 


De  m6me  qu'à  Home,  toutes  les  corporations  religieuses  et 
politiques  avaient  une  fondation  on  biensiinnjeubles  (l)à  leur 
profit,  (le  mi^rne  le  revenu  ordinaire  de  l'ancien  Étal  romain 
consista  exclusivement  dans  la   possession  de  biens  publics. 

A  celte  cati'gorie  ap|>arliennent  : 

I.  Los/oc«  pu/jlica,d  l'iulôrieur  ou  A  l'extérieur  de  la  ville  : 
parmi  ces  derniers,  les  uns  ne  donnaient  aucun  revenu  (2),  les 
autres,  au  contraire,  constituaient  soit  une  recette  pour  la  princi- 
pale caisse  de  ri-llat,  soit  nue  ressource  aiïecléc  ù  des  destina- 
tions spéciales. 

C'est  ainsi  (]ue  se  pn'-scnlent  ; 

a)  Les  teniplcs,  dans  lesquels  des  redevances  étaient  pcr(;ues 
soit  pour  rac(;cs  du  s.imluiiircsoil  pour  le  service  des  sacrifices 
(v.  page  104). 

A)  Les  emplacemenls  à  b:\lir,  que  l'Ktat  contre  la  redevance 
d'un  solarium,  concédait  aux  |tarticulier8  (3). 

(i)  Voir  plus  haut  pngo  101  cl  suiv.  123  ol  auiv. 

(2)  Poinponius,  DiR.  IS,  1.  6  pr.  Il  publica  {locn),  ijujt  non  in  pecunia  po- 
puli,  seii  in  puhlico  usii  haheantur,  ut  est  campus  Martius.  THg.,  43,  8,  2  {  S  : 
loca  puhlico  usui  destinata. 

(3)  Ulpiou,  Dig.  13,  S.  2  §  17  :  Si  qiiis  nemine  prohibfnle  in  publico  xdifica 
vrrit,  non  risc  eiim  cogendum  tnllere,  ne  ruinis  iirbs  deforvietur,,..  si  lamen 
o/istet  id  rdifiiiitm  publico  usui,  ulique  is,  i/ui  itperibiis  publiris  procurât,  debe- 
bit  id  deponcre,  aiit,  si  non  obstel,  solarium  ri  irn/Hmerc  :  Vectigal  enim  hoe 
me  appctlatur  solarium  w  co,  quod  pitt  solo  pendalur.  Dig.  30,  39  5  5  :  Hères 
cogitur  legati  prrdii  solvere  vectigal  pr.rteritum  vel  tributum  lel  solarium  vel 
cloacariuin  vel  pro  aqux  forma.  On  n.  îles  renaoifiiiomciits  Irè.s  précis  sur  le 
Solarium  dans  les  moiiunitiuts,  trouvés  ;\  nome  on  177"  ;  publiés  en  partie 
par  Orolli,  n">  39,  ils  ont  été  cxpliiiués  par  Rudorfl,  Zeitschr.  f.  gtsch. 
Rechtswiss.  XI,  p.  219  à  238,  ot  plvis  complètoment  par  Monimjten  dans  le 
même  recueil,  XV,  p.  33."i  ot  suivants,  cl  par  Uonzeii.  C.  I.  L.  VI,  158.';.  Oani 
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c)  Des  constructions  publiques,  (jui  rapportaient  soit  un  loyer, 
comme  les  boutiques,  les  magasins  (1)  et  les  bains  (2),  ou  bien 
qui  étaient  utilisées  par  le  public,  contre  le  paiement  d'une  rede- 
vance, comme  les  concessions  d'eau  (3),  les  égouts  (4),  les 
ponts  (5)  et  les  routes  (6). 

ces  documents,  Adrastus,  l'affranchi,  surveillant  de  la  colonne  Antonine,  de- 
mande à  l'empereur  Sévère,  eu  193,  l'autorisation  de  construire  une  maison, 
pour  lui-même,  à  côté  de  la  colonne,  et  il  l'obtient  sous  la  condition  de  payer 
une  redevance,  prsstaturus  solarium  sicut  ceteri,  secundum  exemplum  cetero- 
rum  (rapprochez  Mommsen,  Staalsrecht,  II,  433,  note  2.)  [Cette  redevance  pré- 
sente de  l'analogie  avec  les /lenj/ones,  à  l'occasion  desquelles  s'élève  l'alTaire  de 
droit  rappelée  dans  l'inscription  n»  266.  C.  J.  L.  VI  ;  rapprochez  ce  que  dit 
Mommsen  sur  cette  inscription,  C.  I:  L.  VI,  p.  51.]  Les  autorisations  de  la 
nature  de  celle  que  sollicitait  Adrastus,  étaient  accordées  antérieurement  par 
le  Sénat,  c'est  la  solution  que  Mommsen  a  tirée,  Zeitschrift  f.  Rechtsw.,  loco 
cilato,  p.  340,  d'une  inscription  qui  se  trouve  sur  une  plaque  de  bronze  du 
Muséum  Kirchei-ianum  :  S.  p.  g.  R.  d(edil)  l(ocum)  Ti.  Julio  Aug.  l.  Mnestori. 
[D'après  Ruggiero,  Catal.  del  museo  Kircheriano,  I,  p.  136,  n"  305;  cette  pla 
que  serait  d'une  authenticité  douteuse.] 

(1)  Liv.  27,  11,  16  :  Locaveruid  inde  (Censores)  reficienda,  gux  circa  forum 
incendio  consumpta  erant.  sepiem  ta/jernas,  Macellum.  Dig.  iS,  1.  32  :  Qui  ta- 
bernas  argenlarias  vel  cèleras  quœ  in  solo  publico  surit,  vendit,  non  solum,  sed 
jus  vendit,  cum  istx  taberme  publiae  sunt,  quarum  usus  ad  privatos  perlinel. 
Sur  le  Macellum  on  louait  aussi  des  taberns  Macellaris  (Val.  Max.  3,  4,  4). 
Comparez  Dirksen,  Civilislische  Abhandlungen,  II,  p.  293. 

(2)  Frontiu.,  de  Aq.  107. 

(3)  Frontin.,  de  Aqtas,  94:  Qusdam  apudveleres aliter  observata  inverti.  Apud 
quos  oninis  aqua  in  usus  publicos  erogabatur  et  cautum  ita  fuit  :  «  Ne  guis  pri- 
vatus  aliam  aquam  ducat,  guam  qux  ex  lacu  humum  accidtt  »  —  hsc  enim 
sunt  verha  legis  —  id  est  qux  ex  lacu  abundavil  ;  eam  nos  caducam  vocamus.  Et 
hœc  ipsa  non  in  alium  mum  guam  in  balnearum  aut  fullonicarum  dabalur,  erat- 
gue  vectigalis  staluta  mercede  guss  in  publicum  penderetur.  aliquid  et  in  domos 
principum  civitatis  dabalur,  95  :  Ex  que  manifestum  est,  quanto  potior  cura 
majoribtis  communium  utililatium  guam  privatarum  voluptatium  fueril,  cum 
etiam  ea  agua,  quam  privati  ducebant,  ad  usum  publicum  periineret.  Sur  les 
concessions  d'eau,  sous  les  empereurs,  consulter  Frontin,  c.  103  à  111. 

(4)  Le  cloacarium,  que  l'on  payait  pour  le  droit  de  conduire  les  eaux  des 
égoûts  privés  dans  les  égoùts  publics,  est  mentionné  au  Digeste,  7,  1,  fr.  27 
I  3;  30  fr.  39  I  5  (p.  191  note  3).  Sur  les  cloaques  à  Rome  et  leur  situation 
juridique,  voir  Schmidt,  Die  inlerdicta  de  cloacis,  dans  Zeitschrift  f.  gesch. 
Rechtswiss.X'V,  p.  31-S9;  sur  leur  topographie,  consultez  Jordan,  Topog.  1,  1, 
441  et  suiv. 

(3)  Dig.  19,  2  fr.  60,  |  8  :  Vehiculum  conduxisti,  ut  omis  tuum  porlaret  et 
se[ors]um  iler  faceret,  idcumpontem  transiret,  redemptor  ejus  pontispoi-torium 
ab  eo  exigcbat.  Seneca  Dial.  2  {ad  Serenujn  de  constantia  sap.),  14,  2  :  JN'ec 
indignabitur  aliquid  impendere.  ut  limen  transeat,  cogitans,  et  in pontibus  gui- 
busdam  pro  transitu  dari. 

(C)  Dig.  24,  1  fr.  21  pr.  :  Si  guis  pro  uxore  sua  vecligal,  guod  in  itinere 
prxstari  solet,  solvisset. 
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d)  Les  ports  et  les  frontières  (ihnites),  dans  lesquels  l'accès 
des  personnes  cl  l'importation  ou  l'exportation  des  marchan- 
dises avaient  licMi  moyennant  un  portDrium  maritimum  ou 
terrestre  (1).  Car  les  impôts  de  cette  nalun'  aussi,  sur  lesquels 
nous  aurons  ;\  revenir  hientùl,  paraissent  dériver  moins  du 
droit  de  souveraineté  de  IKlal,  que  de  sa  propriété  du  sol  (2). 
C'est  de  là  qu'il  tire  son  droit  d'exiger  la  scrijitura  pour  l'accès 
des  pAturages  publics,  comme  le  portorium  pour  l'entrée  dans 
les  ports  ou  les  frontières  (3). 

II.  La  partie  la  plus  importante  et  la  plus  productive  des  biens    Agir  pui,t,r 
do  l'État  Ciinsistait  dans  Voycr  piihHçus  italien;  il  existait  dès 
la  plus  haute  anli(juité  (i)  et  s'accrut  de  plus  en   plus,  avec 
l'extension  de  la  domination  romaine  (5);  il  commença  seule- 
ment à  s'amoindrir  dans  les  derniers  siècles  de  la  République. 

Nous  avons  déjà  mentionné  qu'après  chaque  nouvelle  con-  s»form.uo 
quête  une  partie  du  territoire  conquis  était  annexée  au  domaine 
public  (()),  ordinairement  un  tiers  (7),  quelquefois  la  moitié  (8), 
ou  les  deux  tiers  (i)),  rarement,  comme  pour  (Papoue,  la  totalité 
du  territoire  (10).  De  ces  con(|uètcs,  l'Ktat  gardait  une  partie 
sous  son  administration  et  l'affermait  par  l'intermédiaire  des 
Censeurs;  il  en  concédait  une  portion  aux  particuliers  en  pro- 
priété privée;  mais,  après  que  les  ressources  imporlanlcs 
des  provinces  eurent  afllué/  dans  les  caisses  de  l'État,  les  chefs 


(1)  Lrr  Anlonia  de  Termessilius,  C.  I.  L.  I,  n'ÏÏO*.  lin.  31. 

(2)  Momniscn.  SlaaUr.  II,  430. 

(3)  Lo  riva(?o  do  la  mor  faisait  partie  des  loca  publica.  Dij».  (50.  16)  fr.  112; 
(18,  1)  fr.  51  ;  (1,  8,)  fr.  2§  1.  I.a  fronlii'^o  terrestre  {limes)  aussi  ne  coiisi.stc 
pas,  d'apri''s  sa  noiion  foii(l;iiiii  iilale,  en  une  ligne  mathAmuti'iuP,  mais  bien 
on  une  Vi)io  publuino  (Siculus  l'iarcu.s,  p.  15.1,7;  RudoilT,  Feldmfsxrr,  p.  349) 
et  In  litncs  impnii  (voir  t.  I,  p.  5GJ)  consistait  on  une  banile  lic  lorrain  que 
rICtat  pouvait  i^;iranlir  par  des  fortiQcalions  ot  dont  il  avait  .'îoul  la  pro- 
priotî'. 

(4f  Dionys.,  2,  7,  comp.  3,  1;  ScliwcRlcr.  fl.  (}..  II,  p.  402. 
(5)  S>ir  retendue  de /'iK/cr  pHi/icMs  au  vi*  siècle,  comparez  l'iHudo  do  Mom- 
msen  dans  O.  Jahn's,  édition  dos  l'ctiochr  tiiii,  p.  xx-xxvi. 
(G)  Comparez  lonio  I,p.  96;  Scbwoglor.  /(.  ('>.  II.  404. 

(7)  Dionys..  2.  33.  50.  53;  Liv.  10.  1.  3. 

(8)  Liv..  36,39,  3. 

(9)  Liv.,  2,  41,  1;  8.  1.  ;i. 

(10)  Liv..  26,  16,  S. 
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du  parti  populaire  pensèrent  qu'ils  pouvaient,  sans  inconvé- 
nient pour  l'État,  disposer  de  tout  le  domaine  public,  et  les 
lois  agraires  du  vu"  siècle,  dont  il  a  été  question  (lome  I,  p.  !J6- 
114),  amenèrent  finalement  ce  résultat,  que,  du  temps  de  Cé- 
sar, le  domaine  public  italien,  tout  au  moins  celui  qui  consis- 
tait en  terres  cultivées,  avait  été  abandonné  à  la  possession 
des  particuliers;  ainsi  Y^rarmm  fut  privé  d'une  recelte  qui, 
pendant  les  six  premiers  siècles,  avait  constitué  la  principale 
ressource  de  l'administration  (1). 

Les  immeubles,  qui,  suivant  ces  principes,  furent  distraits 
successivement  du  domaine  public,  étaient  : 

1)  Les  agri  colonici,  c'est-à-dire  ceux  dont  on  disposait  pour 
la  création  d'une  colonie  (2).  Ces  fonds,  comme  conséquence 
de  cette  assignation,  devenaient  la  propriété  pleine  et  entière 
des  colons  (3),  {heredium),el,  comme  tels,  pouvaient  faire  l'ob- 
jet de  vente  (4),  de  transmission  héréditaire  (5),  de  création 
de  gage  et  de  constitution  de  dot  (6)  ;  ils  étaient  exempts  de 


(1)  Sur  les  conséquences  économiques  de  cea  changements,  consultez  d'une 
manière  particulière,  Helsterbergk,  die  Entstehung  des  Colonats  (Leipzig, 
1876),  p.  69  et  suiv. 

(2)  Frontin.,  de  Controv.  agr.  p.  35,  14;  Agennius,  p.  62,  20;  Lex  Mamilia, 
p.  264,  13. 

(3)  Le  mot  heredium  ne  désigne  pas  seulement  le  bien  que  l'on  a  recueilli 
par  héritage,  auquel  on  applique  surtout  les  expressions  Prsdium  pater- 
num,  avitum  {Cic,  de  lege  agr.  3,  2,  7),  ager  patritus  (loi  agraire  de  643,  C.  1. 
L.  I,  n°  200  lin.  2S),  mais  il  comprend  encore  le  bien  que  l'on  peut  réguliè- 
rement transmettre  par  succession.  Varro  de  r.  r.  1, 10,  2  :  Bina  jugera,  quœ 
a  Romulo  primum  divisa  dicebanlur  virilim,  qus,  quod  heredem  sequerentur, 
heredium\appellarunt.  Comparez  Schwegler,  R.  G.  1,  4ol,  A.  4. 

(4)  Les  biens  assignés  pouvaient  être  aliénés  par  voie  de  mancipaiion  ou 
d'îVt  jure  cessio,  c'est  ce  que  dit  formellement  la  loi  agraire  de  643,  lin.  15, 
16.  Quant  à  la  disposition  de  la  loi  Sempronia,  déclarant  que  les  parcelles 
attribuées  seraient  inaliénables,  elle  fut  supprimée  en  633  =  121  (comp.  t.  I, 
p.  107,  108);  de  môme  la  disposition  par  laquelle  César  interdit  la  vente  des 
assignations  par  lui  faites,  pendant  les  vingt  premières  années,  ne  fut  pas 
maintenue  ;  pendant  l'empire,  la  loi  ne  mettait  aucun  obstacle  à  la  vente 
que  voulaient  faire  les  vétérans  des  biens  à  eux  concédés.  Comparez  Ru- 
dorff,  Feldmesser,  II,  p.  381  et  suiv. 

(5)  Lex  agrar.  de  643,  lin.  23  :  Qtioive  ah  eo  hercdive  ejus  ia  ager  lociis  tes- 
tamento  hereditati  deditio7iive  obvenit  obveneritv[e.  queive  ab  eo  émit  e]meritve, 
queive  ab  emptore  ejus  émit  emerilvc,  is  ager  privatus  esta. 

(6)  Ce  droit  existait  pour  les  possessiones,  pour  lesquelles  il  est  formelle- 
ment mentionné  (Appien,  B.  C.  1, 10),  à  plus  forte  raison  doit-il  exister  pour 
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loiil  rrctvjal  (1);  eii  rcviinclio  ils  devaientêtre  <i.;cl.irés  au  cen- 
sus  {cni.mi  cmmejulo  sitnt)  {2).  D'après  cela,  dans  les  listes  du 
cens,  ils  sont  rayt'^s  du  tableau  des  domaines  de  l'État,  et  in- 
sérés dans  lo  tableau  de  la  tribu  locale  à  lariuelle  appartient  le 
ciloyen  an.|ucl  ils  ont  été  attribués  (li).  Si,  dans  un  but  d'inté- 
nU  gcn.T.il,  et  notamment  pour  l'établissement  d'une  colonie, 
un  abandon  de  terrains  privés  à  iKtat  devenait  nécessaire, 
la  portion  dV/yw  pu/i/irus,  cédée  en  compensation  au  pro- 
pri(-taire,  prenait  dans  i:r  ,as,  la  (|iialit.'  d'orjcr  ojilimo  jure pri- 
valus  (i). 

2)  D'autres  l'ois,  sans  avoir  lintinlion  do  fonder  une  colonio, 
on  faisait  au  prolit  des  particuliers,  une  assignation  sur  le  do- 
maine public  (5)  :  c'était  Varjcr  virilamis  (6). 


l.m^«5n  «,,,•,„„<,.   Comp,   u,„lorlT.    X.-UsrUnfl  f.   ,,ncU.    ReclUswisscuch.  X. 

fl)  C.ic.  Phil.  2.  :)<).  101  :  Agmm  Campanum,  'jui  cutn  de  vectiqnlihus  fiime- 
hntur  „l  milUihus  darelur,  l„mr„  i„fli,,,  mnqnum  reipublim  vutnus  putaba- 
mus,  hiiw  lu  o^nifminsorilms  luis  —  dividchas. 

(2,  U.C  AurariuAo  643.  ligne  8,  27.  2S  ;  Fo.sliis.  ,-p,l.  p.  i^:Ctnsui  cemendo 
w,r,  ,,ro,,r„-  appellanluv,  ,,ui  cl  emi  H  venire  jure  civili  jmmnl.  C.ic.  ,,r 
Hwc,>..i2.  711  :  lllud  qu.Tro,  tint,,,-  ista  pr.rd,a  ce„sui  censendo,  hab,-anl  jus 
rin/...  mu  iK-rnc  sinl  ,nancipi,  suhs„jnavi  apud  .rrarium  mit  apud  censorem 
pKssinl. 

i:i)  VoirRudorn,  /.•i7.i(-/in///'.jfsc/,.  HcrA/wi«.  X  p  M 
4)  Le:  a;,rn,ia  de  «43.  ligno  27  :  [Que,  agev  publies  p.  K...  fuit,  de  to  aqro 
l<;;,  .,„e,n  ar,,;,,»  loeum  p„pulus  ex  puhlieo  in  p,-ieal,im  e]omm,it„vil  ,,uo  pro 
„!,>o  /.un  e.,:  piivalo  m  p„btirum  Inutwn  modum  agri  toeei  commutav[it  is 
u;,er  l,„-us  d„],„neif  pnvatus  ita  ulei  ./uni  „pti,„„  lege  p,ivat„s  e.,t.  esta.  Cctlo 
op„na  c.„ut,r„.,  d,.nt  parle  Cicéron.  de  l.  a.,,-.  3.  2.  !..  voul  diro.  que  l'immouble 
osl  lil)in  do  lout..  serviliide.  Voir  Uu.lorfï,  l„c„  citato,  p.  r.8. 

(5)  1,11  din.'Monce  do  ces  doux  rspècea  dnssiRnalion  a  4to  déji\  indiquée 
.mus  1,.  tonio  r.  p.  101.  ot  dtWoloppéo  complolemonl  j.iir  Mommsen.  C.  /.  L. 
I.  i>.  SS  ;  (Comparez  .Solnveglcr.  fl.  C.  II.  p.  1|3  ot  siiiv. 

(li)  l'csiiis.  (■/...  p.  373  :  Miilnmis  nger  di,Hu,\  ,,ui  ri,-ili,n  populo dislribui- 
lur.  -  sionliis  l.'laccus.  p.  151  :  Dirisi  et  w,signnti  agri  non  unius  sunl  con-' 
rfiriow.s.  N„m  et  d„„tu,itur  sine  assignalione  et  redduntur  i,ne  di,is,one  Div,- 
du„tu,-,;-go  „;,r,  Umilihus  imtitulis pev  ,e„turi,is.  a,si.jnantur  viritim  nomini- 
l'us.  Dai.s  le  l.,ber  ,;,lo„i,„;„„  osl  la  fornnilo  :  .ig,-r  i„  nommiA,«  villarum  et 
posscsso,-u,u  est  Oiis.gnalus  (p.  23;i.  r,.  Lachniann).  ou  .r.  unminibus  est  a,ls, 
gn„tus,  p,  238.  .'•..  ,8  ;  23-1.  2.  12.  VaiTo,  de  r.  ,:  ,.  10.  a  (voir  aussi,  p.  l%nol.. 
4)  :  (}„atluorce,itu,-i.v  m„ju„ctr,  ut  s,nl  ,n  uti-anu/ue  parlem  b,„.r,  nppetlanlur 
V,  ,ig,;s  divu,s  viriti,,,  publiée  sallui.  1.  2.  7  (de  Cato)  :  àger  GaUicus  Roma- 
nus  vocatur.  qui  viriti,,,  ris  Ari,„inu,n  dalus  est. 
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Ager  viritanus.  La  différence  entre  Vager  viritanus  et  Vager  cotonicus  con- 
sistait dans  les  cinq  points  suivants  : 

La  colonie  présenteun  intérêt  général;  elle  constitue  un  éta- 
blissement romain  dans  un  pays  nouvellement  conquis; 

Elle  se  compose  d'un  certain  nombre  de  membres  indispen- 
sables au  but  qu'on  se  propose,  et  réunis  dans  une  commune 
fermée. 

Elle  est  fondée  par  une  loi,  la  lex  colonica,  avec  indication 
du  nombre  des  colons  et  de  l'étendue  du  domaine  concédé  (1); 

La  répartition  du  sol  est  faite  entre  les  colons  par  voie  de 
tirage  au  sort  [sorte  assignantiir)  (2)  et  les  parcelles  tirent 
de  là  le  nom  de  sortes  (3); 

Enfin  ces  concessions  forment,  pour  les  colons,  une  pro- 
priété véritable  et  ne  paient  aucun  vectigal. 

L'attribution  d'agri  viritani  au  contraire  a  lieu  dans  l'inté- 
rêt exclusif  des  concessionnaires  :  elle  s'adressait  à  l'origine 
à  tous  (4),  plus  tard  à  un  nombre  de  citoyens  proportionné  à 
l'étendue  qu'on  avait  à  distribuer  (3)  ;  elle  constituait  pour  eux 
un  accroissement  de  fortune;  et,  sans  exiger  la  fondation  d'un 
nouveau  centre,  elle  intervenait  au  profit  d'un  centre  préexis- 
tant et  entraînait  pour  lui  une  augmentation  du  territoire; 

Ces  attributions  étaient  bien  faites  par  une  commission  ins- 
tituée à  la  suite  et  en  exécution  d'une  loi,  mais,  autant  que 
nos  connaissances  permettent  de  le  croire,  sans  que  la  loi 
se  prononçât  sur  l'étendue  de  la  concession,  ou  sur  les  per- 
sonnes qui  devaient  en  profiter  ; 

Les  parcelles  n'étaient  pas  tirées  au  sort,  mais  attribuées  in- 


(1)  Voir  t.  I,  p.  94. 

(2)  Gic,  ad.  fam.  H,  20,  3. 

(3)  Rudorff,  Feldmcsser,  II,  p.  366,  suivants. 

(4)  VaiTO,  der.  r.  i,  10,  2:  Bina  jugera,  quot  a  Romulo  primum  divisa  dice- 
bantur  viritim  —  lieredium  appellarunt.  Le  même  d'après  Nonius,  p.  33,  v. 
viriiim  :  Et  extra  urbem  in  reijiones  XXYI  agros  viritim  liberis  attribuil.  Gic, 
de  rep.  2,  14,  26,  (Siima)  agros  quos  bello  Romulus  ceperat,  divisit  viritim  ci- 
vibus.  Dans  la  plus  ancienne  Lex  Agraria,  la  Lex  Cassia  de  l'année  268:=4S6. 
il  était  dit,  triv  Sr,(j.o(Tiav  vrjv  xav'  àvSpa  6cavE|ir|0r,vai  ;  Dionys.,8,  72.  73. 

(5)  Sur  les  lois  agraires,  voir  Mommsen,  C.  1.  L.  I,  p.  88  et  suivantes  et 
t.  I,  p.  101,  et  suivantes 
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dividucllemcnl  aux  parlicipanls;  et  enfin  elles  ne  constituaient 
pas,  dans  tous  les  cas,  des  agri  privait  oplimo  jure. 

Dans  les  lois  des  Gracqucs,  une  redevance  était  imposée  sur 
les  parcelles  allrihuéL-s;  la  vente  était  interdit»'  au  cmcession- 
nairc  (1);  ce  ne  fut  qun  plus  lard  que  ces  restrictions  à  la  pro- 
priété (2)  furent  supprimées  et  (pic  les  n^ri  viritim  assiynati 
comme  les  r///rj  co/wnicj  couslituèreul  une  propriété  pleine  et 
entière. 

Ce  qui  resta  du  domaino  puhlic,  après  ces  attributions  diver- 
ses, peut  se  diviser  en  deux  portions  : 

L'une  ne  constitua  pas,  il  est  vrai,  une  propriété  véritable 
mais  elle  est  une  ;îo5«css7o  privée  ou  publique  transmissible 
héréditairement;  l'autre  resta  dans  les  mains  et  sous  l'admi- 
nistration de  l'État. 

A  la  première  catégorie  de   ces   immeubles  appartiennent  : 

1)  Les  terrains  incultes  qui,  par  la  con({uùle.  étaient  devenus  roueitw 
la  propriété  de  l'Ktat;  pour  en  assurer  la  mise  en  culture,  l'oc- 
cupation on  était  concédée,  moyennant  le  payement  d'une  rede- 
vance du  dixième  des  moissons  et  du  cinquième  des  fruits  el 
sous  lai'ondition  que  rKlalsc  réservait  à  tout  jamais  la  faculté 
de  reprendre  ces  immeubles. 

VouT  cc'^  (ji/ri  occitpdlorii  Ci),  q\ii  pouvaient  être,  il  est  vrai, 
transrais  hérédiiairemenl,  donnés,  vendus  et  cédés,  mais  n'é- 
taient pas  susceptibles  d'être  acquis  par  hsmc<7/)io,  ils  restaient  la 
propriété  de  l'Elat,  assujettis  à  une  redevance  el  la  concession 


(1)  Ils  sont  compris  Boua  l'expression  tocbnique  a^ri  privati  vtctiqnlfsque. 
Comparez  Mommsi-n,  C.  I.  L.  I,  p.  98  et  suiraiitcs,  et  Slaalsrecht,  II,  453. 

(2)  Pliil.,  C.  (;>•.  9  ;  (C.  Graecliiis\  -/lipav  îUvttiit  toï;  î:£vT,Tt  itsoTraîa;  Ixiinu 
TtXeiv  ànofopàv  el;  to  êr,|iiiTiov,  AiS'.o;  iï  —  tt,'/  ài^o^opàv  T«jtT,v  tûv  vc'.|i3|i£viiiv 
oyaipûiv  r,pe(Tx:v  aOtot«.  Appien.  II.  C.  1,  27  :  v4|io;  lï  O'j  r.o'i.'j  ûorepov  ixvpwOr), 
T-îiv  Yr,v,  ÛKJp  T|;  Sieçépovto,  tEtîvai  «iitpioxttv  toï;  t;(Ouo;v  •  i::£ipT,TO  fkp  £x 
Ppâx/ou  ToO  npoT^pou  xa'i  tASc. 

(3)  L'expression  Ager  occupatnrius  a  une  iloublo  signification.  D'une  ma- 
nière K^nArale,  ellu  s'applique  au  lerrairi  occupe  p,ir  le  vainqueur  (Hypin. 
p.  115,  4  :  Occiipalonus  ager  diiitiir  eo  quûd  occupatus  esl  a  lictore  populo, 
lerritis  ej-indu  fiigatisguc  hoslibus),  spécialement  au  terrain  occupé  par  des 
pnrliculiors.  (Siculus  Flaccus,  p.  137,  19  :  Singuli  deinde  terram,  nec  tantum 
ocnipaveriinl  qiind  colère  poiuissent,  sed  i/uanlum  in  spem  colendi  reservovere.) 
Compare?;  RudorlT.  Feldm.  II,  p.  252,  311  cl  suivantes. 
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en  était  toujours  révocable  :  on  les  désignait  par  l'expression 
technique  de  Possessio  (1).  Les  Possessores,  grâce  à  leur  influ- 
ence politique,  d'une  part  réussirent,  à  se  dispenser  du  paye- 
ment de  la  redevance;  et,  d'autre  part,  à  empêcher  l'emploi 
à  un  titre  diiïérent  de  ces  biens  de  l'Etat,  mesure  souvent 
proposée;  mais  pourtant  les  Possessiones  conservèrent  leur 
condition  juridique  jusqu'aux  temps  des  Gracques. 

Ce  n'est  que,  par  la  loi  agraire  de  643  =  1 1 1 ,  que  les  ancien- 
nes possessiones,  dans  la  mesure  fixée  par  la  loi  Licinia  et  plus 
tard  par  Tib.  Gracchus,  c'est-à-dire  SOO  jugera,  pour  le  pater 
familias  et  250  pour  chaque  fils  (2),  comme  les  possessiones 
nouvelles  établies  depuis  Tih.  Gracchus  et  atteignant  moins  de 
30  jugera,  furent  transformées  en  propriétés  privées  ;  et  qu"en 
même  temps,  pour  l'avenir,  toute  nouvelle  occupation  fut  pro- 
hibée (3). 
Ager  giisestorius.      2)  Les  terrains  que  l'Etat  vendait  à-des  particuliers. 

Cette  vente  avait  lieu  immédiatement  après  la  conquête  d'un 
territoire  (4)  et  après  la  régularisation  du  domaine  de  la  com- 
mune, par  les  Censeurs  (o);  au  reste  elle  n'était  possible  qu'en 
exécution  d'une  décision  du  sénat  (6),  ou  bien  à  la  suite  d'une 

(1)  Sur  l'étendue  et  la  formatiou  des  Possessiones,  voir  t.  I,  p.  9S  et  suiv. 
elles  recherches  complètes  de  Niebutir,  R.  G.  II,  p.  162  etsuiv;  Huschke, 
Ueber  die  Slelte  des  l'arro  von  den  Liciniem,  Heidelberg,  1835,  8,  p.  73  et 
suiv.  ;  Schwegler,  fi.  G.  II,  422  et  suiv. 

(2)  Lex  agraria  de  643  (C.  /.  L.  I,  200)  lin.  2,  etMommsen,  p.  87,  [et  se  sé- 
parant sur  quelques  points  de  Mommsen,  Madvig,  Verf.  u.  Verwalt.  II,  p.  380 
annot.  2.] 

(3)  Lex  agi:  de  643,  lin.  24,  23  ;  Mommsen,  p.  89. 

(4)  Hygin.  p.  115,  15  :  Qustslorii  autem  dicuntur  agri,  quos  populus  roma- 
nus  devictis  pulsisque  lioslilms  possedit,  mandavitque  qusestoribus,  ut  eos  ven- 
derenl.  Sioulus  Ftacc.  p.  136,  14  :  Vt  vero  Romani  omnium  genlium  potiti  sunt, 
agros  ex  hoste  caplos  in  viciorem  populum  partiti  sunt.Alios  vero  agros  vendi- 
derunt,  ut  Sahinorum  ager  qui  dicitur  quœslorius,  eum  limilibus  actis  divise- 
runt...  alque  ita  per  quipstorcs  populi  Romani  vendiderunt,  p.  152,  23  :  Qu,vslo- 
rii  dicimtur  agri  quos  ex  hoste  captos  p.  R.  per  gusestores  vendidil.  Comparez 
Schwegler.  fi.  G.  II,  412. 

(3)  Voir  les  autorités  dans  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  p.  429,  note  1. 

(6)  Liv.,  28,  40,  4  :  Et   quia  pecunia  ad  beilum  deerat,  agri  Campani  regio- 

nem  a  fossa  Gra;ca  ad  mare  versam  vendere  quxstores  jussi.  Cic,  de  Icg.  agr. 

2,  14,  36  :  Vendereomnia  de   quibus   vendendis  senatus  consulta  facla  sunt  M. 

Ttdlio  Cn.  Cornelio  consulibtis,  postea.  —  ea  su7it  —  loca  publica  urbis,  sunt 

'  sacella  —  ;  arcedit  co  mous  Giwrus:   accedunt  sa/iila   ad  Miiiturnas  ;   adjiin- 
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rngatinn  provoqiii'f;  pardcs  l)Csniiiscxlraordinaircsfl'arf,'eiil.  En 
n^lc  f^'i'iH'i-alc,  coriinic  on  lo  voit,  c'est  par  ritilcriin'iliairc  des 
([tieslcurs  (|uo  la  vente  devait  être  acroinpiio  :  de  !à  ces  fonds 
vendus  portaient  lo  nom  d'agri f/nxstorii.  Lo  poinldedroit  était 
résolu  do  telle  sorte  (|iie  l'acheteur  n'obtenait  quo  la  simple  pos- 
session do  l'imtneulile,  la  proprii'lé  restant  à  l'Klat  (l),  et.  pour 
conslaler  ce  domaine  éminent,  un  vcrtii/al  véritable,  ou  peut- 
être  seulement  nominal,  était  frap[ié  sur  l'immeulili"  {'!). 

On  peut  rapprocher  de  ces  fonds,  les  triculabuld  situés  aux  en-  Tn-^iabuin. 
virons  do  Home.  L'Iilat  romain,  en  l'année  534=:200,  les  aban- 
donna i"i  ses  créanciers,  sous  la  condition  qu'il  renonçait  de  son 
chef  à  revenir  sur  le  contrai,  mais  qu'il  se  réservait  de  les  ra- 
cheter, si  les  créanciers  le  demainiaient;  et,  |iour  bien  établir 
que  les  immeubles  restaient  la  propiié-té'  de  l'Klat,  le  di'lenteur 
dut  payer  un  trc//y^// nuniin.il.  h  savoir  un  as  jiar  ehaque  ju- 
ijenim  (.'!). 

."tl  i,es  iinmeniiles,  iiui,  iiar  décision  spéciale  du  peiipli'  ou  du  ^»"  '"'"-'nrum. 

■  '  '  '         *  muntrtpioriim, 

sén;it,  (Uaienl  abandouné-s  en  jouissance  à  une  cité  romaine  ou      «'>""""" 


yrtiif  eliam  illa  via  veiidibilis  Berculiinea  — ,  pcrmulta  alia,  qtije  sriialus 
lini/iler  tinijustias  acyarii  vendenda  ccnsiiil,co7isules  profiter  invidiam  non  ven- 
diilcriinl, 

(!)  Diin.s  la  Lrx  agraria  do  Tfiillus  fut  ordonnéa  la  vcDte  do  l'onsomblo  des 
doiiiaiiius  proviaciaux.  Cic,  de  l.  agr.  i,  2,  5  ;  2,  19,  51. 

(2)  Siculiis  Flaecus,  p.  136,  20  (iipros  les  mots  rapportés  pag.  193,  note  4)  : 
note  31):  Pofiqunm  crgo  majores  rei/ioncs  ex  hostc  caplx  vacare  cœprrunl 
tilios  agros  diriserunt  adsigiiaveruni:  atii  i7n  rrmanserunl  ut  lamen  popidi 
Hmiiani  essrnt  (il  s'agit  li\  des  agri  i/ii.rslnrii,  comiiio  cela  résulte  do  co  qui 
pi'ùciVlo)  ;  »f<  est  iii  l'irfiio  et  in  regione  llratiiiti,  in  t/nihut'reyiuitit/tts  montes 
Hoiiiani  nppelldiitnr.  Nam  sont  /mpidi  liumani'quoriim  vertigat  ad  .rrariumper- 
tiiiel.  1)0  \i\  il  l'ésutlo  que  les  agri  iju.rstorii  et  vectigales  forment  uuo  catégo- 
rie di.^liHclo  dos  agri  divisi  et  a.ifiyiiati.  Uyn'ni.  p.  125,  19;  131,  11  ;  Siculus 
Ktiiccus,  p.  151,  17;  l."2,  2;l  (voir  piiRO  19"?,  nolo  4)  rapprochù.s  de  154. 
K.  Voir  sur  ccllo  opposition  dcsni/ri  ijiixslorii  rt  rr.tigalc.i,  cl  dos  agri  divisi 
et  ttssignali,  lludorlT,  Fe/Jmcstcr,  II,  p.  2'i">  tl  suivantes. 

(3)  Liv.,  31,  l,'l,  7  :  Consiites  agriim  .rstlninlnros  et  in  jugera  asses  veetignl 
lettandi  causa  piiblinim  ngrum  rsse  impofitiiros,  ut,  si  i/uis,  i-um  solverc  imssct 
populns,  pe-uniam  hatierc  quai»  agriim  niallet,  restiluerrt  agrum  populo.  L03 
Trieiild/iiila  sont  «iicoro  nieulionnè.<<  comme  existants,  dans  la  lex  agraria 
do  tii;t.  li^no  ;tl.  32.  ut  là  dessus,  Mouirnson.  r.  /.  /,.T,  p.  no.  ;  RudorlT, 
l'rldiiirssrr,  11,  p.  287. 
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fédérée,  sous  l'obligation  de  payer  une  redevance  réelle  ou  no- 
minale (1). 
viasiivicani.  ^  Les  liameaux  riverains  des  routes  du  domaine  public,  et 
dont  les  habitants  {viasii  vicani)  (2)  avaient  reçu  une  assigna- 
tion de  Vagerpithlicus,  subissaient  en  échange  l'obligation  soit 
d'exécuter  personnellement  (3)  sur  la  roule  les  travaux  de  cons- 
truction et  d'entretien,  soit  d'en  supporter  les  frais  (4). 
Agercumfamms.  5)  h'ogcr  compascuus,  c'cst-à-dirc  une  certaine  étendue  de 
pâturages  jouis  en  commun  par  quelques  villages.  C'étaient  as- 
sez fréquemment  des  propriétés  communales  (o),  parfois  ils  ap- 
partenaient à  des  particuliers  (6),  parfois  aussi  ils  faisaient 
partie  de  V ager publicus pojmli  romani.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
usagers,  payaient  une  redevance  en  argent  à  Vœrarium  populi 


(\)  Lex  agvaria  de  643,  lin.  Z\  :  [Sei  qiiei  ager  cotonieis  seive  moi]nicipeis 
poplice  deve  Senali  sentenlia  ager  fruendus  datus  [csC].  C'est  à  quoi  parait  se 
rapporter  le  passage  suivant  de  Hygin,  p.  U6,  5  :  Vecligales  aiUem  agri 
simt  obligati,  quidam  r.  p.  p.  R.,  quidam  coloniarum  aut  inunidjnorum  aut 
civitatium  aliquarum,  qui  et  ipsi  plerique  ad  populum  romanum  pertinentes  ex 
hoste  capti partitique  ac  divisi  sunt  per  cenlurias,  ut  adsignarentur  militihus, 
quorum  virLule  capti  erant,  amplius  quam  deslinatio  modi  quamque  militum 
exigebat  numerus  :  qui  superfuerunt  agri,  vectigalibus  subjecti  sunt.  p.  117,  24: 
Et  quœ  superfuerunt  subseciva  Jiis  concessa  esse,  id  est  eorum  reipublica',  ex 
quorum  territorio  sumpserunt  agros.  Siculus  Flaccus  p.  162,  20  :  Auctores 
enim  divisionis  assignationis  que  ntiquando  subseciva  rébus  publicis  coloniarum 
concesserunt.  Voir  Mommseu,  C,  /.  L.  I,  p.  90  ;  Rudorfi,  Feldmcsser,  II,  p. 
392,  394. 

(2)  Ils  sont  mentionnés  une  fois  seulement  dans  la  Lex  agraria  de  643,  li- 
gnes 11,  12.  Viasii  est  l'ancienne  forme  pour  \'iarii,  et  ce  sont  les  Vici  Viario- 
rum  qui  ont  donné  naissance,  comme  l'a  remarqué  Mommsen.  C.  1.  L.  I,  p. 
90,  à  ces  nombreux  foraAppii,  Claudii,  Flaminii,  Julii,  Popilii,  Sempronii  et  à 
beaucoup  d'autres  municipes.  —  Sur  l'établissement  de  ces  fora,  consultez 
aussi  Beloch,  Der  ital.  Biind.  (Leipzig,  18S0),  p.  108. 

(3j  Cato,  de  r.  r.  2,  parle  de  per  ferias  —  Viam  publicam  muniri. 

(4)  Gela  résulte,  d'après  Mommsen  {BuUett.  dell'  Inst.  1847,  p.  175.  C.  /. 
L.  I,  loco  citato),  des  inscriptions,  C.  /.  L.  IX,  6072,  6075.  X,  6954.  (Voir  plus 
haut,  page  114  note  3.) 

(3)  Pascua  colonise.,  Frontin.,  p.  54,  21  ;  pascua  publica ;'B.y gin,  p.  196,  18  ; 
198,  2.  [adde.  m.  Voigt,  iiber  die  Staats.  poss.  u.  d.  ager.  comp.   Leipzig,  1887]. 

(6)  Frontin.,  p.  48,  24  :  Ha;c  fere  pascua  certis  personis  data  sunt  depascenda 
tune  quiim  agri  assignati  sunt.  p.  15,  4:  est  et  pascuorum  proprietas  pertinens 
ad  fundos,  sed  in  commu7ie  ;  propter  quod  en  compascua  multis  locis  in  Italia 
communia  appellantur,  quibusdam  proviticiis  pro  indiviso.  (Mommsen  lit  pro- 
vinciis populi  Romani  indivisa.) 
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romani;  l;i  loi  agr.iirc  de  643  contient  une  disposition  sur  ce 
point  (1). 

La  deuxième  classe  des  biens  du  domai  ne  pulilic  renfermait  les 
divers  immeubles,  dmil  i'Iilat  sest  réserve  1 'a(l(ninislralion{2), 
et  anciennement,  tant  que  rélevago  du  brlail  fut  en  honneur, 
ils  étaient  compris  sous  le  nom  générique  de  Pascua  (3). 

Ils  socoinpusaicnt: 

1)  Des  biens  cultivés,  dont  la  législation  des  Grarqiios  avait  ré- 
servé la  meilleure  partie  à  l'Etal  (4)  et  dont  le  restant  fut  l'ob- 
jet d'assignations  sous  César  (5). 

2)  Des  pi\tu  rages  de  grande  étendue  (6),  prairies  etdépaissan- 
ces  {silua pascua  Q),  sa/lus  (H),  pour  l'usage  desquels  il  était 
pen/u  un  droit  de  pacage  (scriplura). 

(1)  C.  /.  h.  I,  II.  200,  lin.  1»,  25,  26:  Mommscn.p.  91. 

(2)  Ttolativemcnt  A  cette  p.triio  du  domaino  do  l'Etat,  il  faut  rapprocber  lo 
cliapitrc  rrlatiraux  domaines  provinciaux  do  la  rûpubliquo,  et  aux  domaines 
do  fumpiro. 

(3)  IMin..  S.  n.  18  §  Il  :  Eliam  mine  in  labulis  eentoriit pasrua  dicuntur  om- 
nia,  ex  i/uilius  ftopiiliis  ledilus  hnlitt,  quia  diu  hoc  .lolum  vrUgal  fuerat.  Gic. 
de  t.  nyr.  !,  I,  3  :  Veneal.inijuit,  silvn  Scantia.  l'tntm  tandem  hanc  tilvam  in 
relielif  iiosnessionitiii^  tin  in  rrnsonim  pasriiis  invcnisli  ? 

H)  Dans  1:1  loi  n^Tiiire  do  fit3,  on  niunlionne  oxpressémont  ectto  rôsorre. 
Voir  linne  fl:  [Exlra  nim  agnim,  qiiei  ager  ex]  lege  plebive  tcilo,  qitod  C. 
Semproniiis  Ti.  f.  Irihiiniis  plebei  royavil,  rxceptumcariliimve  est  nei  divideretur 
ot  oneoro  ligne  I.  4.  13.  32.  C'est  do  ces  biens  réservés  qun  faisait  partis 
Var/er  Campaniis.  Cic,  de  le.  a<jr.  2,  29,  81  :  \fc  duo  Gracchi  —  nec  Siilla  — 
aijnim  Campaniim  nttini/ere  iiiisiisest.  t,  7,  21  :  Ager  (Cnmpanus)  ipse per  tese 
et  Sullan.r  dominationi  et  Graechorum  lanjilioni  restilit. 

(5)  Voir  timio  J.  p.  114. 

(6)  Do  môme  des  pAturagos  étaient  ntlribués  aux  colonies,  (IlyRin,  p. 
202,  3.  Fr.mlin..  p.  54,  20;  196.  IS  ;  l'JS.  J;  mais  Us  Pascua  populi  Rumani 
s'ùtondaioiit  liion  un  drtà  du  territoire  proprement  dit,  c'est  ainsi  qu'on  Irouvo 
do  nombreuses  i'mumr>rntions,  cunimo  pur  exemple  lo  Mons  Gaurus  et  la  fo- 
rêt do  saticta  ad  Miiiturnas  (Cic.  de  leg.  agi:  2,  I*,  36",  qui  étaient  situés  sur 
les  pentes  occideotnlos  do  l'Apennin  vers  Regium  ol  l.ocri  (Virg.  Ge.  3,  219. 
Gic.  Urut.  22,  S."i);  les  m'tnlei  Rf,iiiani  in  Pireno  rt  in  rrgione  Reatina  (Siculus 
Klaccus,  p.  137,  2  ;  voir  plus  haut,  page  199,  note  2.  les  pascua  et  les  saltus  dans 
l'Apulio  et  lo  Samniuni  (Varro,  d>-  r.  r.  2,  1,  2  ;  Liv.  39.  29.  Comparez  Fron. 
lin,  p.  21,  1  :  Aul  silcas.  quas  ail  populum  Komanum  muliis  locis  ptrtinere  ex 
vrteribus  inititimcntis  cognoscinius.  ut  ex  proximo  in  Sabinis  in  monte  Uutela.) 

(7)  Uaius,  Dig.  ï>0,  16.  fr.  30  §  .'i:  Pascua  silva  est,  quM  pattui  pecudum 
deslinata  est. 

(S)  Varro,  de  l.  L.  5,  36  :  Quos  agros  non  cntebant  pmpter  silvas  aut  id  gt- 
nus,  ubi  perus  pusset  pasH  et  possidrbmit,  ab  usu  suo  saltus  nominarunt.  Fe«- 
toa,  p.  302  :  Saltum  Galius  ^Uus  l.  II  significationum,  qux  ad  jus  pertinent,  ita 
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3)  Des  îorèts  (silvss  cgediix)  (1),  soumises  à  différents  modes 
d'exploitation, c'est-à-dire  des  bois  taillis  (2)  ou  des  futaies.  Les 
bois  pour  la  construction  des  navires  étaient  anciennement  ex- 
traits des  environs  de  Rome,  de  la  Silva  Mesia,  située  au  nord 
du  Tibre  (3);  pendant  la  deuxième  guerre  punique,  on  les  tira 
des  forêts  de  l'Etat  et  des  bois  de  Perusia,  de  Clnsium  et  Ru- 
sellee  (4);  sous  l'empire,  l'Italie  fournissait  encore  de  l'excellent 
bois  de  construction  (5),  notamment  du  sapin  et  du  chêne  (6); 
d'autres  forêts  élaientquelquefois  exploitées  et  données  à  ferme 
en  vue  de  la  poisserie  {picarise)  (7).  Les  forêts  de  l'Etat  sont 
très  souvent  mentionnées  (8),  mais  elles  ne  furent  jamais  sou- 
mises à  une  exploitation  rationnelle.  Elles  étaient  comprises 
dans  les  assignations  de  terrain  et,  suivant  la  coutume  orientale, 
attribuéesanx  com munes urbaines, /ja^î et /"^mrfî;  mais  le  mor- 
cellement devint  la  ruine  de  la  culture  forestière  en  Italie  (9). 

defi?iit  :  «  Salfus  est,  ubi  silvie  et  pastiones  sunt,  quarum  causa  cass  quoque  : 
si  quia  particula  in  eo  saltu  pasiorum  aut  cuslodum  causa  aralur,  eu  res  non 
yeremil  nomen  saUuis.  » 

(1)  Dig.  9,2.  fr.  27  %  26. 

(2)  Dig.  50,  16  fr.  30  pr  :  Silva  cvdua  est,  vl  quidam  putant,  qusû  in  hoc 
habeiur,  ut  csederelur  :  Servius  eam  esse,  quse  succisa  rursus  ex  sliipibus  aut 
radidbus  renascilur.  Dig.  18,  1,  fr.  80  §  2;  Silva  cxdua  in  quinquennium  Dé- 
nierai: quserchulur,cum  glans  decidissel,  ulrius  esscl.  Scio  Servium  respondisse, 
primum  sequendum  esse,  quod  appareret  arlum  esse  :  quod  si  in  ohscuro  esset, 
qusecumque  glans  ex  his  arboriOus,  quœ  csesse  non  csscnt,  cecidisscnl,  vendito- 

'  ris  esse,  eam  aulcm,  quœ  in  arboribus  fuîssel  eo   tcmpore  cum  lixc  cœderentur, 
emptoris. 

(3)  Liv.,  1,  33,  9.  Aur.  Vict.  de  v.  Ht.  5. 

(4)  Liv.,  28,  45,  19. 

(5)  Strabo,  5,  p.  222.  228. 

(6)  On  trouve  des  renseignements  complets  sur  les  bois  de  construction 
dansYiUuve,  2,  9,  5  et  Pline,  16  |  193  et  suiv. 

(7)  Dig.  -50,  16.  fr.  17  §  1  :  Publica  vectigalia  inlellegere  dcbemus,  ex  quibus 
vccligal  fiscus  capil  :  quale  est  vccligal picarlanim.  Gic.  ,Brut.  22,  85. 

(S)  Fronlin.,  de  conlrovers.  agr.  p.  21  ;  Sioulus  Flaccus,  p.  136,  137. 

(9)  Rudorff,  Fe/dmess.  11,398.  Hygin,  p.  203,14  :  Hune  agnim  secundum  da- 
tam  legem  aut  si  placehit  secundum  divi  Augusti  adfignabinuis  eatenus,  «  qua 
faix  et  araler  ierilit.  Rœc  /ex  habelsuam  inlerpretalionem.  Quidam  putant  tan- 
tum  cultum  nominari:  ut  mihi  videtur,  idilem  ait  agrum  adsignure  oportere. 
Hoc  eril,  ne  accipienli  silvs;  wiiversus  modus  adiignetur  aut  pascui.  Qui  vero 
majorcm  modum  accepeiit  cutli,  optime  secundum  legem  accipiet  aliquid  et 
silvœ  ad  implendum  modum.  lia  fit,  ut  alii  sibi  junctas  silvas  accipiant,  alii 
in  montibus.  C'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  dans  les  énumérations  d'immeu- 
bles de  la  Tabula  de  Yelleia.  Collis  Muletas  cum  silvis,  fundus  Ebureia  cum 
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4)  Los  lacs  et  les  fleuves,  dont  la  p(^clic  «ilail  aiïermée  (1).        <-*■«  «i  ««o»»- 

.'))  Les  mines  (w(?/«//«)  (2)  cl  les  salines.  Mine.. 

yiiaiil  anx  mines  nous  aurons  à  y  revenir. 

Les  plus  anciennes  salines, iléjiYmentionm'es sous  Ilomulus(3) 
et  Ancus  Marcius  (i),  étaient  situées  aux  environs  d'0slie(5), 
et  furent  exploitées  pour  le  compte  de  l'Elat  :  il  ne  scmMe  pas 
que  leurs  produits  aient  suffi  aux  besoins  de  la  [to()ulation; 
aussi,  dans  les  premières  années  de  la  ri'])nl)li([uc,  le  prix  du 
sel  l'ut  porté  p  ir  la  spéculation  des  commin.anls  à  un  prix  tel- 
lement élevé  i|ue  le  Sénat  résolut  d'établir  nii  monopole  pour  la 
vente  de  ce  [iroduil  ((>). 

Les  employés  chargés  d'assurer  l'exercice  de  ce  monopole 
paraissent  avoir  porté  le  titre  de  Salinatores  œrani(l).  litre 

silvis,  fuiidiis  Alilianuf  cum  xitvis  communionibiis,  f'undus  Miiiicianus  cum  iiV- 
rin  lloeniiidiiis,  fiindus  Caisianus.  Situr  Siif/ilaiijn  ;  fuiidus  ilcliUanus  vum 
si/vis,  fuiidiis  Alfiammiiiinliiiniis  cum  sitvis  Saijnlis. 

(I)   Piilyl).,  Ti,  n,  3  :  no)>.tuv  ifàj»  ïffwt  ovtuiv  Ttov  ixÎ!ÎO|i{vci>v  4i:<>  tûv  Ti|tT,TÔ>v 

ô'.à  râ^r,;  ' hx) ix; ,  iio))iuv  î':  r'jTa|ji<'iiv,  ).;|ijviuv,  xT.ntMV,  |»:TâXVciiv,  ytipa;. 

Dig.  I.  8,  U:  4  §  t  :  l'Iiimiiia  p.riicomnia  et  portus  piiljlica  sunl.  Sorviua,a(/  l'erg. 
Ile.  2,  101  :  In  lltiiano  siiui  Campnnix  contra  Putcoianam  civitalem  lacus  tunt 
diiit,  Averiiiis  et  l.ucrinii.i,  qui  olim  propler  copiam  piseiiim  vrrllr/alia  mar/na 
pr.rstitlianl.  Fesliis,  epit.  p.  121  :  Lwun  Lurrinuf  in  vrrligolHiii.r  puhlicis 
primus  lotalur  eruendus  [fi-uendus?]  omi'iiis  Ituni  griilia.  Dig.  13,  II,  fr.  l  S  T  ; 
Piiljliaiiio,  qui  Iwum  vcl  slmiiium  conduxil,  si  piscari  prohitttatur,  utile  inter- 
diitum  coinpetrre  Suliiiiiis  consi'iilil. 

(J)  Dig.  KO,  16,  fr.  n  J  1  :  Puhlica  verliiialia...  quale  est...  Vecligal  salina- 
ruiii  et  iiieldlloiuiii.  Kn  jini-lnnl  de  l'Italie,  l'iino,  N.  II.  33  J  78  :  Itali.v  pnrci 
vetrrc  intcrdirti)  palriim  dirimus,  alioiiiii  luilla  fcriiiidior  melallorum  quogue 
mit  trllus.  Kj-stat  Ifx  Ceiisoria  Yirtumularum  nurifodiiije  in  Vercellensi  agro, 
i/iiii  mvelidliir,  ne  plus  quiiique  mililiiis  hnminum  in  o;«'»r  publicani  haberent. 
(îiiiiiii.iroz  37  §  202:  Milnllif  aiiri,  (in/eiili,  .nii,  feni,  t/uam  diu  liruil  exer- 
rere,  niitlis  ir.'si/  terris  \lliitiii].  An  temps  de  l'olyho,  t'Uiioiil  parliculièrcmoDt 
ronoiiiiiu''es  les  mines  d'or  des  Tanri8<|uea  prùs  .\quiléo.  (Polyb.,  34,  (0,  10; 
Slrabo..  ♦,  p.  2U8,)  dont  Slrahun  dit  :  vOv  ÔTtaviiTi  /puvtla  uic& 'Pu|ia:oic  ivri. 

(3)  Dionys.,  2,  r>5. 

(l)  Plin.,  .V.  //.  31,  g  RO  :  ,ini-us  Uarciiis  re^■  salis  modios  Vl  in  congiario 
dédit  popiilis  l'I  sali iitis primus  instituit. 

15)  Liv.,  I,  33,  'J;  li,  4.".,  S.  KIl'JS  .s'appelaient  Rwnanx  Salinie,!,  19,  8.  De 
mémo  i\  Itome  étaient  des  Salinx  tuiprî>8  do  la  porta  Tergemina  ;  Frontin.,  de 
ai/.  5.  Liv.,24.  47,  15. 

(()»  I,iv.,  2,  ;>,  6.  de  l'annoi"  2tG=508  :  Salis  guoque  vendendi arbitrium,  quin 
impe'iso  pretio  eenibat,  in  publiijii:n  uinni  sumptu  (li  paraît  manquer  le  mol 
rereplo)  ademptum  privatis, 

(7)  Siitinntor  vent  dire,  d'aprOs  lo  (ilns.saire  do  Papias  (édil.  de  Venise, 
14'.'6),  celui  i|ui   fabriqno  lo  soi.  7111  s^iten  facit,  v[  c'est  dans  co  .«ens  qu'on 
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que  Von  trouve  aussi  dans  les  municipes  (1),  tandis  que  les 
fermiers  des  salines  [conductores  sallnanim)  (2)  portent  le  nom 
de  Salarii  (3). 

On  ne  sait  pas  si  les  salines  furent  affermées  (4)  dès  l'origine; 
ensuite  un  veclir/al  fut  étal)li  sur  le  sel,  en  530  =  204  (3), 
en  même  temps  que  les  censeurs,  comme  cela  avait  lieu 
pour  des  mines  d'un  autre  genre  {(>),  fixaient  aux  fermiers  le 
prix  de  la  vente  du  sel;  plus  tard,  en  Italie,  à  l'époque  de  la  ré- 
publique, il  n'est  plus  question  d'un  impôt  sur  le  sel,  et  il  est 
probable  que  l'Etat  n'avait  tiré  aucun  profit  de  son  monopole; 

le  rencontre  aussi  dans  Arnobius,  2,  38;  les  xrarii  Salinatores  sont  indiqués 
une  seule  fois  dans  le  fragment  de  Caton,  orat.  in  L.  Furium  de  aqua,  d'a- 
près Servius,  ad  Verg.  Acné.  4,  244  :  Quod  attinet  ad  sali7iato7-es  srarios,  cui 
cura  vectigalium  résignât. 

(1)  Ainsi  nous  avons  les  salinatores  civitatis  Menapioruni  (Orelli,  749)  et 
salinatores  civitatis  Morinorum  (Tonini,  Rimini^  p.  352  n»  45).  —  [Peut-être 
vaut-il  mieux  voir  dans  ces  Salinatores.  des  spéculateurs  romains,  qui  réu- 
nissaient dans  leurs  mains  le  commerce  du  sel  dans  les  territoires  des  peu- 
ples habitants  sur  les  côtes  de  la  Belgique  (Belgica).  De  même  les  fermiers 
des  Salines  d'Oslie  étaient-ils  désignés  comme  (so«i)  salinatores;  c'est  de  la 
même  manière  qu'il  faut  peut-être  comprendre  les  inscriptions  rapportées 
dans  le  Bull.  deW  Jnstit.  1883,  p.  21S.J 

(2)  C.  I.  L,  III,  n.  1209,  1363. 

(3)  Sorii  sata)ii,  se  lit  dans  une  inscription  trilingue  trouvée  en  Sardaigne 
(Eitschl,  dans  Bliein.  Muséum  N.  F.  XX  (ISGo),  p.  3  et  smx.  ^=opuscula  4,  p. 
659,  suiv.  C.  /.  L.  X,  7S56)  ;  Hubner.  Hermès,  l,  p.  137,  comparez  Hirschfeld, 
Untersnch.  p.  75,  note  5.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  on  trouve  un 
corpus  SalarioruM,  Orelli,  1092  (C.  /.  L.  "VI,  1152). 

(4)  Aurel.  Victor  de  v.  ill.  5,  dit  en  parlant  d'Ancus  Marcius  :  Salinarum 
vectigal  instiluit,  mais  cela  paraît  n'être  qu'une  reproduction  inexacte  du 
fait  rapporté  par  Pline,  iV.  H.  3!  §  89.  {Voir  page  203  note  4.) 

(5)  Liv.  29,  37,  3  :  Vectigal  ctiam  novum  ex  salaria  annona  statuerunt.  Sex- 
tante  sal  et  Roms  et per  totam  llaliam  erat.  Roms pretio  eodem,  pluris  in  forts 
et  conciliabulis,  et  alio  alibi  pretio  prœbendum  locaverunt.  Id  vectigal  commen- 
tum  altcrum  ex  censoribus  salis  credebant,  populo  iralum  giiod  iniquo  judicio 
quondam  dumnaius  csset,  et  in  pretio  salis  ma.rime  oneratas  tribus,  quarum 
opéra  damnatus  erat,  credebant.  Inde  Satiyialor  Livio  indilum  coynomen.  Dio 
Gass.,  fragment  d'après  fr.  Haase,  Rhein.  Muséum,  1839,  p.  460  =vol.  I,  p.  70. 
70  bekk.  I,  p.  108,  Dind.  :  v.«\  zo\ii  àXaç  itEXsïç  [ir/P-'  ''l''^^  ovta;  ÙTtoTsXeï; 
èjcoiTiaav.  —  [Ces  passages  sont  compris  d'une  manière  tout  à  fait  différente 
par  Max  Cohn,  Hum  rOm.  Vereinsrecht  (Berlin.  1873),  p.  163,  note  27  et  Mom- 
msen,  Slaalsrccht,  II,  p.  430,  notej  ;  ces  auteurs  les  expliquent  en  dehors  de 
tout  établissement  et  fonctionnement  du  Vectigal  salinarum.  Comparez  aussi 
Gagnât,  les  Impôts  indirects  chez  les  Romains,  p.  239,  note  2.] 

(6)  C'est  ainsi  que  le  prix  de  vente  du  Minium  pour  la  mine  de  Sisapo 
était  fixé  à  l'avance  dans  la  lex  Censoria.  Plin.,  N.  H.  33,  §  118. 
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mais,  dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  on  reirouve  le  mo- 
nopolo do  l'cxploilation  du  sel  (1). 

Cour  di'si;'nor  l'ensemble  des  ressources  énumérécs  jusqu'ici  noLod  d. 
et  provenant  du  domaine  de  l'Etat,  on  employait  l'expression 
technique  veriiijal:  co  mot  vient  de  vehrre  (2)  t't  dut  s'appli- 
quer tout  d'abord  au  dixième,  qui  dtait  perçu  en  nature  sur 
Vager  puhlicus ,  il  fut  ensuite  étendu  par  analogie  à  tous  les 
revenus  du  sol,  au  droit  de  pacage  {scriplura)  et  au  droit  do 
{!nMi\.no.  (portorium);  on  oppose  à  cHlc  expression  l'impU  qui 
frappe  la  propii/'tc  priv('e,  le  Irihutiim  civittm  romanorum  (3). 

Les  Vecti'jdlta  forment  la  principale  recette  de  Vxrariitm. 
Four  la  pi-riode  delà  ri'pnbliiiuc.en  cllet,  en  outre  des  ressour- 
ces permanentes  dt'-jà  mentionnées,  tout  se  réduit,  première- 
ment, h  un  impôt  de  luxe,  établi  en  397^:337,  par  une  loi  du 
consul  ManliusCapitolinus  :  c'était  la  viccsima  mawtmissionum, 
s'élevaut  à  5  '^  „ ''o  '-^  valeur  des  esclaves  affranchis  (4):  les 
produits  decct  impM  ne  pouvaient  pas  iHrf  aH'ccli's  ;\  payer  les 
d('ponses  ordinaires  du  l'Ktat,  mais  servaient  :\  la  constitution 
d'un  fonds  de  réserve  (o),  (iKr//r<«w  sancdii'!);  deuxirnienient. 

(I)  (iod.  .lusl.  l,  01,  11  :  .Si  i/iiis  sine  persuna  manctiium,  id  est  Sulinarum 
vondiicloruin,  sales  erneril  vendrreve  temptaveril,  —  sales  ipsi  tina  cum  eorum 
pretio  mancipihus  addicnntur.  —  [De  mémo  loa  mancipes  sahnarum  sont 
niontioDiii^a  dans  Sytiiinaquo,  Helal.  44  (r/t.  10,  S8).  Pou  Traisemblablo  est 
l'oxplicntioii  do  ces  passades  fournie  par  MnxCobn, /oco  citalo,  p.  165.] 

(i)  Isidor.,  Oi:  10,  18,  8. 

(3)  Voir  Mumiiiscn,  Slaalsrecht.  II,  p.  4:iO.  C'est  là  une  explication  do 
l'orittine  do  no^<  expressions,  vi-aio  tant  quo  ces  impôts  s'appliciuèront  i\  l'Ita- 
lie. Dans  l'adininistraliou  provinciale,  ces  deux  expressions  ont  un  autre 
sons,  que  nous  explii[ucriins  on  son  lieu:  et,  dans  le  langage  pratique,  le  mot 
vectigal  est  reniplacô  pur  l'expression  plus  gonérnle  de  redilus,  qui  embrasse 
les  revenus  dos  propriùtis  privées  et  do  l'industrie;  Cic.  de  offi.  2,  i'i,  88. 

(4)  Liv..  1,  Ifi,  7,  de  l'année  397— 3,11  :  A/i  allero  cutisitle  nihil  memorabile 
gcstuin,  nisi  tjiiod  legein  /loi'o  exemplo  ad  Sutritim  in  rastris  IrituHrn  de  vice- 
tiina  eorum,  qui  manu  millerentiii;  lulil.  Patres,  quia  ea  leije  haud  parium 
vcctii/al  inopi  .rrario  addilum  essel.  uiictures  fuerunl. 

(5)  Liv..  27,  10,  11,  do  l'année  rp4r>  =  2U"J  :  Cèlera  espedientibus,  qu*  ad  bel- 
lum  upus  erant,  eonsulibus  auruin  ricesimarium ,quod  in  sanctiore  rrario  ad  ul- 
timoi  [casas  [sercabatiir,  promi  plaçait.  Hrumta  ad  .VVMil  pondo  auri.  Puis- 
qu'il n'e.st  pas  là  question  do  monnaie  d'or,  mais  que  l'or  était  déposé  on  lin- 
gots, il  devait  y  avoir  pour  lu  porception  de  cet  impùt  un  rapport  léjjal  eulro 
l'or  et  l'ar^'ont.  sur  lequel  comparez  Munimscn,  Gesch.  des  /(.  Mùmwe.'rns, 
p.  402.  t'.icéroD  mentionne  cet  impùt,  ad  Attu:  2,  16,  1  :  l'orloriis  ItaliJt  subla. 
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à  un  impôt  pernu  seulement  à  titre  transitoire  sur  les  succes- 
sions (1);  peut-être  était-il  de  5  p.  "/o  et  fut-il  organisé  (2) 
dans  la  loi  Voconia  (585=109),  mais  il  n'eut  aucune  durée; 
troisièmement,  à  quelques  droits  de  douane. 


tis,  agro  Campano  divisa,  quod  vectigal  superest  domesticum  prêter  vicesimam  ? 
—  Comparez  plus  bas  le  chapitre  spécial  sur  la  vicesima  Hbertatis. 

(1)  Dio  Gass.,  55,  25  :  tyiv  8'  timoa-r,')  xwv  t£  xXïipuv  y.ai  tiSv  SwpEûv,  S;  Sv 
qX  TeXeUTwvTEÇ  tkt'.  TtXviv  Toiv  Tidtvu  TUyyEvwv  r\  xai  TTsvfjTtov  xa-:a).Etii(i)<7t,  xaresTr,- 

iraTO, èffrixTO  {xèv  yàp  xat  TrpÔTepôv  tiote,  xaTa).u6Èv  Se  jjLETa  -raÛTa  a^Oiç  tote 

êitavifix9i.  —  Comparez  le  chapitre  sur  l'impôt  des  successions. 

(2)  C'est  Uopinion  de  Bachofen,  Ausrjewiihlle  Lehren  des  Rom.  Civilrechls, 
Bonn,  1848,  p.  325,  qu'il  appuie  sur  un  passage,  peut-être  incomplet,  du 
Panfgyrique,  42,  Pline  :  Locup/etahant  et  fiscum  et  œrarium  non  lam  Voronnp 
et  Juliœ  (Bachofen  lit  Voconia  et  Julia)  leges,  quam  majestatis  —  crimen.  D'un 
autre  côté  Huschke,  Ueber  den  Census  —  der  frûheren  Rom.  Kaiscrzeit,  p.  74, 
pense  que  le  passage  de  Dio  Cassius  rapporté  note  précédente,  fait  allusion 
à  un  édit  des  triumvirs,  le  môme  dont  parle  Appien,  4.  c.  5,  67  :  Ttpo-JTÉOr, 
6iÔYpa(i(ia eîaçépEiv  —  |ioîpav  touç  éx  6taOT|XT|;  xt  xapitoujiévouç. 


ij.  —  i.K  r/ti/itriM  civiiM  noM.woKi  M. 


Tant  que  le  hiid^el  se  composa  excliisivcmcnl  comme  res- 
sources régulières  des  produits  des  domaines  publics,  les 
dé[)cii8('s  extraordinaires  (I),  comme  par  exemple  les  frais  de 
guerre  et  les  sommes  nécessaires  h.  la  solde  des  troupes,  furent 
demandées  à  un  impr>textraordinaire  sur  lafortuno  des  citoyens 
romains  (2)  {trihulum). 

(1)  Voici  les  prouves':  Liv.,  G,  H,  \2:Cumronferendiim  ad  redimmdamcnx. 
Inlem  a  Callis  aiirum  furril,  Irihiito  citUnlionem  fiictam;  6,  32,  \  :  El  lanlum 
nliesse spet  veleris  levandi  fenoris,  iil  Iril.uto  novum  fcnus  contraJieretur  in  murum 
a  censoriliiis  locnlum  saxo  i/uailralo   facieuditm. 

(2)  C'est  ainsi  quo  lo  triluttum  <'at  conaidérô  comme  un  impôt  de  guerre  : 
Dionys.,  5,  20,  de  raiiiièo  -JtO  =  "lOS  :  TijiT.aîi;  Si  éfévovTO  Tiiv  piuv  xal  -.à\m 
Tiôv  eU  Toù;  itoUiiouc  eidyoptiv.  Compare/. 4,  Il  ;  M,  63.  Plut.,  Pobli.  12.  Theoph., 
Parapin:  Ins.  i,  't,  i  :  <i«yl«  T|Toi  ■/âpTT,;,  ïvOa  'I*u|i.aio:  iirtifpoiîovTO  ri;  oixcia; 
itcptouTta;,  iitt  TÔ  iv  xatpm  noXc^O'j  xati  tô  piTpov  tt,;  to:a;  'j^oa^aTtw;  êxaa- 
Tov  tiTjépjtv.  Le.s  l'xpp'ssioiis  trilnitum  et  ftipendium  duvioniiotit  ainsi  syno- 
nymes, bien  quo  Iributum  s'applique  plutôt  A  celui  qui  paie  et  stipnidium  \ 

celui  qui  reçoit.    Liv.,  2.   9.  6  :  Tributo  plèbes  liberala .■  paiiperrs  salis 

stipendii  penderr,  si  libéras  ediicerenl  ;  23,  *8,  8  :  Tributo  sumptia  supprdilari  : 
ipsiiin  Iributum  ronfereiilium  nunwruni  —  imminutum  :  qui  suprressenl  pauci, 
si  inulliplici  gravarenlur  sliprndio,  nlia  perituros  itestr;33,  42,  4;  39,  7.  5; 
IMin.  .V.  //.  34  J  23:  do  miMne,  lo  Iributum  provincial,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  lanl,  est  comparé  au  stiprndium.,  Tacil.  Hisl.  4,  74  :  Seque stipendia 
sine  trihiilis  habrri  pnssunt.  —  Augustin.,  Contra  Faust.  22,  74  :  Ad  hoc  enim 
tribiita  pr.rsiantur,  ut  proplrr  belln  nrcrssaria  militi  slipendium  prrbea- 
tur.  —  Ou  Iributum  s'occupent:  Niebulir,  W.  G.  II,  518;  lluscbkâ.  Die  Ytr- 
fussiiiig  des    K.  Servius  Tullius  \k  48'*.  Momnisen.  Ihe  Hom.    Tribus,  p.  26, 
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Un  impôt  de  cette  nature  avait  existé  sous  les  premiers  rois, 
mais  nous  n'avons  pas  de  détails  sur  son  organisation  (1).  D'a- 
près la  constitution  de  Servius,  cet  impôt  fut  régularisé  con- 
formément au  census  (2):  sa  perception  fut  assise  sur  la  base 
des  listes  des  tribus,  et  de  l'estimation  de  la  fortune  des  ci- 
toyens (3)  ;  la  constitution  définitive  de  cet  impôt  paraît  avoi» 
été  complète  vers  l'année  348=:406  (4)  ;  c'est  à  partir  de  cette 
année  que  l'Etat  prit  à  sa  charge  le  payement  d'une  solde  aux 
troupes,  et  la  gestion  des  sommes  nécessaires  aux  frais  de  la 
guerre. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  citoyens  faisant  partie  de  l'armée 

Huschke,  compte  rendu  de  ce  dernier  écrit  dans  Bichter's  und  Schneider's 
Kristisches  Jahrb.  f.  deutsche  Beclilswissensch.  IX,  7  (1845).  p.  589;  Walter, 
Gesch.  d.  Rom.  Redits,  I,  §  32,  §  180;  Eodbertus,  dans  Hildebrand's  Jahrb. 
fur  Nationalokonomie  und  Stalistik  IV  (1865),  p.  356  ;  Soltau,  Entstehung  der 
allrom.  Volksversammlungen  (Berlin,  18'80),  p.  399  et  suiv. 

(1)  Denys,  4,  43,  raconte,  que  Tarquin  le  Superbe  avait  supprimé  le  cens  or- 
ganisé par  Servius,  et  avait  rétabli  l'impôt  de  capitation  existant  antérieu- 
rement: y.aiiXviyz  tÙ;  à™  twv  Ti|j.r,|jiâTMV  ei<7Çopà;  xai  tôv  i\  àp'/^i?  Tpoiiov  àno- 
xaTÉorriiTe"  xai  ÔîtÔte  ôtr^az\.t'i  aÙTa>  -/pTiiiâTuv,  zo  ïtsai  ôiijopov  ô  TteviaTaxo;  tm 
■jtiouaiwTaTM  xaTÉcpcps.  Cela  est  difficile  à  admettre,  d'autant  plus  que,  d'a- 
près les  renseignements  de  Denys,  l'impôt  de  capitation  s'élevait  pour  la  pre- 
mière fois  à  10  drachmes,  c'est-à-dire  100  as.  Si  un  tributum  in  capila  a  existé 
antérieurement  à  Servius,  il  faut  l'entendre  d'une  autre  façon;  Niebuhr,  I,  524, 
présume  qu'il  s'agit  là  d'un  système  arbitraire,  mais  cependant  différent 
Huschke,  S.  T.  p.  492,  l'entend  d'un  tributum  viritim  collatum,  a  dans  lequel 
»  l'estimation  de  la  fortune  ne  sert  pas  encore  de  base,  mais  dans  lequel 
»  avec  une  certaine  naissance,  on  suppose  facilement  un  certain  patrimoine 
»  sujet  à  contribution.  »  —  Au  contraire  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  420,  dit  : 
«  C'est  un  des  points  de  vue  qui  ont  trouvé  leur  expression  dans  le  plan  at- 
»  tribaé  à  Servius  que  la  commune  ne  possède  pas  de  ressources  financières 
»  pour  les  dépenses  imprévues,  et  qu'on  n'a  pu  en  obtenir  qu'au  moyen  de 
»  l'impôt  fondé  sur  la  fortune.  » 

(2)  Liv.,  1,  42,  5  :  Cetisum  enim  instituil  —  ex  quo  belli  pacisque  miinia  non 
viritim,  ut  anlea,  sed  pro  habitu  pecuniarum  fièrent.  Dion.  4,  9  :  îva  ôè  xai  xàç 
EÎc  t'o  SrifjLÔffiov  Y'voiJ-Évaç  EÎffçopà;,  Si'  S;  oi  TOvr,TE;  ÈTiiêapoOvTa'.,  —  xoviçiOTÉpwç 
eîç  TÔ  ).oni"ov  çépïiTE,  TiixvjaaaÔai  Taç  oùaia;  ôcTcavra;  xîJ.eiio-w,  xai  àjiô  toû  tih^i- 
(iaxoç  Êxa^Tov  e'ktjépeiv  tô  èuiSaW.ov.  Comp.  c.  11;  7;  59. 

(3)  Varro,  de  l.  l.  5,  18i  :  Tributum  dictum  a  tribubiis,  quod  ca  pecunia,  quœ 
populo  imperata  erat,  tributim  a  singulis  proportione  census  exigebatur.lÀy.  1, 
43,. 13  :  Tribus  appellavit,  ut  ego  arbitror,  a  tribulo  ;  nam  ejus  quoque  irgualiter 
ex  censu  conferendi  ab  eodem  inita  ratio  est.  Comp.  Isidor.  Or.  IG,  18,  7. 

(4)  [C'est  à  cette  époque  que  doit  se  placer  l'établissement  du  tributum,  d'à 
près  Soltau,  Entstehung  d.  altrom.  Volksversammlungen  p.  404  ;  de  même, 
mais  se  rattachant  plus  à  la  tradition,  Willems,  le  Sénat  Romain,  II,  p.  355, 
note  1.] 
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8*ciitrctnnaient  à  leurs  frais  ;  cl  si,  pendant  celte  pt^riode,  il  est 
question  <lo  solde,  il  faut  entendre  par  n;  mut  la  cotisation  qui 
était  prélev«îo  dans  chaque  tribu,  pour  l'équipciucnl  des 
liiiinines  qu'elledcvait  fournir  d). 

Mais  après  (jun  l'Ktat,  en  348,  oui  pris  h  sa  cliarge  lo  paye- 
ment de  la  solde,  il  tint  y  faire  face  au  moyen  des  recettes 
normales  de  Vxrf/riiim,  i;'est-à-diro  des  veriifjalia  (2),  puis, 
l(irs(|U(!  l(Mir  produit  l'tail  insuffisant,  on  frappait  tous  les 
citoyens  d'un  impôt,  au  payement  duciucl  chacun  devait  con- 
tribuer selon  sa  fortune. 

Aussi  ne  pput-on  considérer  le  Irihutnm  comme  un  impôt 
n'gulier  (3);  c'est  ainsi  rpi'il  n'était  perçu,  ni  lorsiju'il  n'y 
avait  aucune  armi'o  i\  onlretonir,  comme  en  407:=317  (i),  ni 
lorsque  l'Htal  avait  les  ressources  suffisantes,  pour  les  besoins 
de  l'armée  (.")),  comme  en  l'année  448=  30G,  après  la  victoire 
sur  les  Samuiteset  laprisede  /\ivifjnin  (6)  ;  quelquefois  même, 
apri's  une  campagne  houroiise,  l'Ktat  le  remboursait  aux  ci- 
toyens, au  moyen  d'un  prélèvcmenl  sur  les  contributions  de 
guerre  cl  sur  le  butin  (7),  Taut-il  voir  dans  ce  remboursc- 
miMit  une  oblii,'ation  de  l'Klat.ot  dire  que  la  notion  du  triôitltan 


(1)  V.  Mommson,  Iti'im.  Trilnis,  p.  32  et  plu!)  haut,  pago  II.". 

(2)  C'est  là  lespoir  dont  so  Onltajont  los  Pli^xHons.  bien  nnliTiourenii^nl 
(330  =  424,  Liv.,  4,  30,  2)  :  Agri  puhtici  dividfndi  coloninrumquf  drditrendarum 
oslentitl.r  Sfies  et  vectigali  imssessoribui  agrorum  inipusito  m  iti/iendiuvi  mili- 
lum  croi/andi  jrrii. 

(3)  Cic,  de  offic.  2,  21,  H  :  Danda  eliam  opéra  est,  ne,  quod  apud  majorti 
noslros  s.rpe  fifbal  prnpter  .rnirii  ienuitatem  astiduilatemijue  beltorum,  tril,u- 
lum  lit  conferendum. 

(4)  I,iv..  1,21.  4. 

(3)  V.n  provision  do  la  cliuto  do  Vcïos,  it  fut  délibàro  par  lo  Signal,  sur  la 
dislribulinn  du  butin  ;  Tilo-Livodil,  5,  20,  5  :  (Appiiis  (lnudius\,  si  lemclnf- 
fas  dwerrnl,  raptam  rx  hoslibus  in  .rrario  fxhausto  bellis  peruniam  eue,  auc- 
tor  mil  stipnidii  ex  ea  pecunia  milili  numenindi,  ul  eo  minus  tribuli  plèbes 
conferret. 

(fi)  Plin.,  iV.  n.  34  S  23  :  Q.  Uarci  TremtiU,  —  qui  Samnilet  bis  devicrrat 
capta(/ue  Anagnia  popuhim  stipendia  tiberaverat.  Comp.  Liv.,  9,  43.  21. 

(1)  Dionys.,  5.  41  do  l'anin^o  251  =  303  :  toÙtuiv  SI  iiaspaOivTuv  ÎT,|i.offîa  tis 
x«t'  ovSpa  f:vo|itv«;,  iioyopà;,  a'c  «uruXav  toÙ;  mpitiÛTa;,  ôrxvti:  ivofiitosvTO. 
Dionys.  fr.  I,  t!),p.2355  \\.—  p.  246.  Kiossl.  l'abricius  dit  :  FloVli;  îi  xal  ci- 
Sai|j.ova;  ni>ti:  xatà  xpcÎTO;  lÀùiv  i;cn&pOr,<TX,  i^  ûv  tt,v  irTpaTiiv  ânisav  inXoù- 
Tivs,  xal  là;  t!<T;opà;  toI;  iSiutai;  S;  |!(  t^v  niXi|iov  ispociv^v<Y«3«  àniSuss. 
MniiiriiinT,  Finança.  I  \ 
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impliquait  un  emprunt  fait  par  la  cité(l),  c'est  ce  qu'il  est  im- 
possible d'établir  à  raison  de  l'état  des  sources  (2).  Apres  le 


(1)  Huschke.qui  le  premier  (die  Vcrf.  des  K.Servius  Tullius.  p.  490),  a  sou- 
tenu celte  opinion,  est  arrivé  à  cette  restriction,  p.  505  ■  qu'à  partir  de  l'é- 
»  tablissement  de  la  solde  le  remboursement  régulier  de  l'impôt  n'a  plus  été 
»  effectué,  mais  que  l'État  lorsqu'il  percevait  un  trihiitum  extraordinaire, 
)>  se  croyait  obligé  à  en  effectuer  le  remboursement.  »  Mommsen  au  con- 
traire, Tribus,  p.  29,  a  défini  le  tributuniuxia  espèce  d'emprunt  forcé  [Slaats- 
reehl,  II,  389.  Comparez  Abh.  der  Derliner  Akad.  1864,  p.  85,  note  6].  C'est  cette 
opinion  que  j'ai  acceptée  dans  la  première  édition,  mais,  après  nouvel 
examen  de  la  matière,  en  présence  de  la  protestation  élevée  par  Walter,  G.  d. 
R.  R.  §  180,  contre  cette  opinion,  je  pense  qu'il  faut  accepter  comme  certain, 
que  si  le  irihulum  fut  remboursé,  quand  cela  fut  possible,  tout  au  moins  il 
n'y  avait  aucun  droit  juridique  à  exiger  ce  remboursement  et  que  par  con- 
séquent le  iributum  constitue  un  véritable  impôt,  mais  un  impôt  extraordi- 
naire. 

(2)  Toute  l'argumentation  repose  sur  un  seul  texte,  que  des  deux  côtés 
on  a  interprété  pour  en  tirer  des  conclusions  ;  c'est  un  passage  de  Tite-Live, 
39,  7,  4,  dans  lequel  on  mentionne  le_  triomphe  de  On.  Manlius  Vulso  sur  les 
Galates,  en  l'année  567^187.  «  Scd  ad  poputi  quoque  graliam  conciliandam 
amici  Mania  valucrunt,  qiiihus  adnitenlibus  senalus  consultum  factum  est,  ut 
ex  pecunia,  quœ  in  triumpho  translata  esset,  stipendium  conlatum  in  publicum, 
quod  ejus  solutum  antea  non  esset,  solveretur.  Vicenos  quinos  et  semisses  in  nii- 
lia  seris  quxstores  urbani  cuin  cura  et  fide  solverunt.  Le  contenu  de  ce  texte 
nous  apprend  que  25  1/2  pour  mille  du  tribut  furent  restitués  à  ceux  qui 
étaient  frappés  de  l'impôt  :  ce  remboursement  n'est  pas  présenté  comme  une 
obligation  mais  comme  une  décision  gracieuse,  adpopuli  graliam  conciliandam, 
surlapropositiondesamisde  Manlius.  Il  suit  delàpremièrementqu'il  ne  s'agit 
pasici,  comme  l'a  dit  Walter,  del'offrande  patriotique  (Liv.  26,35,  36)  faite,  en 
l'anuée  544  =  210,  par  des  citoyens  sans  y  avoir  été  obligés  par  les  magistrats 
(sine  ediclo,  sine  coercilione  magislratuiim)  et  qui  constituait  un  véritable  em 
prunt  à  rembourser  en  trois  termes  Liv.  29.  16;  31, 13  ;  33, 42)  et  pour  lequel 
existait  un  moyen  juridique  de  coercition,  mais  du  tribut  ordinaire,  qui  était 
désigné  par  l'expression  stipendium  collatum  in  publicum  et  par  le  nombre 
des  termes  ;  secondement,  que  ce  remboursement  du  tributum  ne  constitue 
pas  une  obligation  pour  l'État,  comme  Huschke  et  Mommsen  ont  voulu  l'in- 
duire du  passage  rapporté.  Si  une  telle  obligation  avait  existé,  il  y  aurait  eu 
un  véritable  payement  à  efiectuer  et  Tite-Live  n'aurait  pas  pu  l'appeler  une 
largitio,  une  concession  gracieuse  du  peuple.  On  peut  en  outre  faire  remar- 
quer que  la  concession,  dont  il  s'agit,  tombe  à  une  époque  pendant  laquelle 
les  produits  des  guerres  extra  italiennes  fournissaient  de  nouvelles  et  si 
abondantes  ressources,  que  vingt  ans  après  le  tributum  ne  sera  plus  néces- 
saire :  aussi  faut-il  admettre  que  la  concession  de  l'année  567  =  187  a  été 
faite  sur  les  nouvelles  ressources  du  trésor  public  et  non  pas  y  voir  la  con- 
séquence d'une  obligation,  où  aurait  été  depuis  longtemps  l'État,  de  rembour- 
ser le  tributum  encaissé.  —  [Madvig,  Verfas.  iind  Verwalt.  d.  Rim.  Staates,  2, 
p.  388,  note  1,  examine  les  conséquences  à  tirer  du  passage  de  Tite-Live.  — 
On  a  encore  voulu  tirer  argument,  en  faveur  de  l'opinion  de  Huschke  et 
Mommsen  du  passage  de  Festus,  p.  371,  rapporté  plus  bas,  page  220,  note  2.] 
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Irininplio  (^datant  de  L.  I'a[)irius  Cursnr  sur  les  Samnitcs,  ea 
4(il --;2!l.'j,  non  .suiilemiiiil  le  In'sor  ne  rcmlioiirsa  pas  le 
tri/nituini\i'jh.  recueilli;  mais  il  porçiil  le  Iriôulum  eouraiil  (1), 
et  la  nécessité  où  l'on  fui,  comme  nous  le  verrons,  d'étendre 
l'obligatioD  do  payer  le  tribulum  h  la  partie  la  plus  pauvre  du 
jniiple,  permet  do  supposer  que  le  remboursement  n'avait 
lieu  (|ue  dans  des  cas  lrt"'8  exce|)tioimels. 

Voici  comment  on  proci'dait  à  l'iUalilisscment  de  cet  impùl:    Eubii«<»tneot 

.  .  1 .        •  II'  I  1         I       I         "l»  '•'  impéi. 

le   Sénat  (2)  fixait,   suivant   1  estimalioii   do  I  cnscmtile  de  la 

fortune  des   citoyens  d'apri^s  le  census  (3),  le  quanlttm  que 

chacun   d'eux  devait  payer:  suivant  les  cas  1,  2  ou  3  pour 

mille  (4).  Do  \h.  disait-on  «ju'on  était  oliligo  do  payer  lo  trifm- 

liim  siinf)/cx,  ditp/fx  ou  triplex  (3).  Clia(jiio  citoyen  devait, 

comme  soumis  h  l'impôt,  faire  une  déclaration  do  toute  sa  fnr- 

tuno  (m  cciisiim  flciliriirf,  dcfrrrr)  ((i).    Dans  l'ancien  temps, 

c'ost-;\-diro  lanttiue  les  Iloinains  se  vouèrent  h  la  culture  des 

champs  (7),  cela  so  borna  à  déclarer  les  immeubles  itali(iucs 

cl  les  instruments  aratoires.  D'après  les  principes  do  l'ancien  Formula ctni^. 

droit  romain,  les  choses  susceptibles  de  propriété  «juiritaire  (res 

(1)  I,iv.,  10,  *G,  5  :  Omne  .rx  ar<ientunu/ue  in  xrarium  rondilum,  tnihli/ius 
nihil  liatum  es  jinriln  est.  Aiirtat/uc  ea  invidùi  est  ad  plehem,  quod  tribulum 
eliavi  in  slii>rndium  tnilHum  iijulalum  esl,cum,  ii  sprr'ta  ijluria  fuiisel  cajiUi-r 
pcciinir  in  xruriwn  inlalje,  el  mitili  lum  dari  ex  yrxda  cl  sUpendium  mililare 
pr.r.itari  i>oluilSfl. 

(2)  Liv.,  2a,3t. 

(3)  Pro  portiune  census  ;  Vfirro  de  l.  l.  5,  181  (voir  p.  208,  noio  3.) 

(1)  (Vo8t  co  ([u'avaii'iit  dt^jik  imliquù  Sclmlt/T  :  Slaatswissensch.  der  Rûmtr, 
p.  517;  Nicbiihr,  II,  p.  450.  notoS<J2.  ot  quo  Iltkscliku  a  tloinuntrù  d'uno  façon 
iiidisciilablo  i^Verf.  der  Servius  Tullius,  p.  503).  MoniniHOn,  Tril,us,\i.  28.  Loa 
priiici|ialos  prouvo.M  «ont  :  Liv.  29,  ITi,  U  :  Slipendtuin  prrterea  iis  cotoniis  in 
milia  .rris  asse.i  singutos  imperari  exiijii/ue  i/uotannis  ;  cetaunu/ue  in  iis  cvlo- 
niis  tit/i  e.r  formula  ab  liomanis  censoribus  data  —  dari  autem  placere  eandem 
(/iiam  populo  romanu  —  defcrrii/ue  Uumam  ab  juratis  eensuribus  coloniarum, 
priusi/uam  magisiralu  abirenl.  Liv.  3U,  7,  4  :  ricfFiiM  quinot  el  lemiuet  in 
milia  .rris  qujeslores  urbani  cum  cura  el  fide  soirerunt. 

(5)  Liv.,  23,  31  :  Senatui,  ijuo  die  primum  est  in  Capitolio  contullus,  decre- 
vit,  ut  eo  auno  duplex  tribulum  imperarelur,  timplex  cvnfestim  exigerttur;  39, 
44  :  II'  —  bis  rébus  omnibus  terni  in  milia  .rris  adtnbuerentur. 

(6)  Prdieare  ou  déferre  m  censuin  so  dit  du  cilovi'ii,  qui  cul  couipri.i  dans 
lo  cous,  re ferre  in  ceiuum  su  dit  du  ccnsor.  Yuyei  loa  autoriU^D  d&aa  MommbOD, 
SlaatsrerbI,  11.  ,174. 

(7)  Voyez  Mcin  PrivaUcbcn  der  Rômcr,  p.  135-375. 
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mancipi  c'est-à-dire  mancipii)  (i)  devinrent  l'unique  objet  du 
census  [censid  censendo)  (2)  :  cela  comprenait  les  fonds  de  terre, 
les  esclaves,  les  bêtes  de  somme,  qux  collo  dorsove  domantur  : 
en  sorte  que  la  propriété  territoriale  fut  seule  à  considérer  dans 
l'origine  pour  faire  ranger  un  citoyen  parmi  les  Locupletes  (3). 
Le  Tributum  ne  fut  donc  pas  d'après  cela  un  impôt  foncier; 
mais,  d'après  le  census,  il  dut  atteindre  au  contraire  tous  les 
éléments  de  la  fortune  du  citoyen  (4)  ;  et  forcément  il  devait 
en  être  ainsi,  puisque  les  citoyens  qui  n'avaient  pas  de  propriété 
immobilière,  et  ceux  qui  ne  figuraient  pas  dans  les  classes, 
restaient  cependant  soumis  au  census,  et  astreints,  à  ce  qu'il 
parait,  à  un  impôt  régulier  :  ce  qui  leur  valut  le  nom  d'œrarii 
pour  marquer  qu'ils  étaient  obligés  envers  le  trésor  (3). 


(1)  Ulpien,  fr.  19,  1  :  Omnes  res  .aut  mancipi  sunt  mit  nec  mancipi.  Man- 
cipi res  sunt  prsdia  in  Italico  solo,  tam  rustica,  quatis  est  fundus,  quam  ur- 
bana,  qualis  domus  ;  item  jura  prsedtoi'um  7-usticorum,  velut  via.  iter,  actus, 
aqu^duclus  ;  item  servi  et  quadrupèdes,  qus  collo  dorsove  domantur,  velut 
boves,  muli,  equi,  asini.  Ceterse  res  nec  mancipi  sunt.  Gaius,  1,  120;  2,  15-17: 
frag.  vati.  45,  239. 

(2)  Gic,  p7'0  Flacco,  32,  79  :  At  hâec  pnedia  in  censu  dedicavisti  —  qv,rro.  sinl- 
ne  ista  pr^edia  censui  censendo?  habeant  jus  civile?  sintne  necne  mancipi? 

(3)  C'est  ce  que  Huscbke  établit  d'une  manière  complète  dans  Richler's  und 
Schneider's  Krit.  Jahrh.  XVIII  (1845),  p.  617  :  «  Le  census  servien  ne  repose 
»  pas  sur  une  estimation  abstraite  des  difl'érentes  choses,  que  l'on  peut  avoir 
»  dans  son  patrimoine,  mais  bien  sur  la  fortune  immobilière  ;  et,  pour  une 
»  époque  où  la  culture  des  terres,  au  lieu  de  l'élevage,  était  restée  la  princi- 
»  pale  branche  d'industrie  de  la  population,  sur  les  immeubles  productifs  : 
i  voilà  pourquoi  dans  ce  sens  un  jiigerum  agri  censui  censendo  fut  porté  à 
»  5000  as.  {Serv.  Tul  )  p.  111,  164,  644,  672).  Cette  taxation  n'est  pas  trop  éle- 
o  vée,  parce  qu'on  y  comprend  à  la  fois  toute  la  fortune  de  la  personne. 
»  En  effet,  on  estimait  dans  le  cens  la  fortune  du  propriétaii-e  d'après  les 
»  anciens  principes,  que  la  puissance  de  production  correspondait  à  l'éten- 
»  due  de  la  terre  (Colum.  1,  3  §  8,  9).  On  y  voyait  un  capital  d'eiploitation  in- 
i  dispensable.  Le  census  devint  ainsi  un  census  de  la  fortune  ;  il  fonctionnait 
•  en  prenant  pour  base  l'étendue  de  la  fortune  immobilière.  C'est  une  règle 
D  semblable  que  l'on  trouve  indiquée  dans  la  constitution  de  Solon  avec  ses 
»  Pentakosiomedimnes  et  les  autres  classes  particulières.  Mais  le  roi  romain 
»  avec  beaucoup  plus  de  sens  politique  prit  l'argent  pour  mesure  de  va- 
B  leur  :  c'est  là,  dans  l'ordre  civil,  la  valeur  par  excellence  et  cela  permit  de 
»  comprendre  dans  les  classes,  les  citoyens  qui  n'étaient  pas  propriétaires 
»  fonciers,  puisque  l'on  tenait  compte  de  tous  les  éléments  de  fortune  de 
s  chacun.  » 

(4)  Voir  les  autorités  dans  Mommsen,  Staaisrecht,  II,  378. 

(5)  Mommsen,  loco  citato,  p.  377,  389. 


1,1-:  riiiiiurvM  civil»  itOMA.\i)Hi:.M.  ïO 

Aveclo  dr^veloppomcnl  (!•' la  puissance  romaine,  la  produc- 
tion agricole  diminua  de  pinson  plus, et,  au  contraire,  de  nouvel- 
les voii's  s'duviiient  à  la  s|ii'rul,ition,  au  commerce  cl  à  1  in- 
dustrie. Par  \^  se  Iransroiim'Ment  les  ('lémeuls  d'*  la  fortune 
privi'e  (!)  cl,  romme  la  l'oiiune  eiilièro  des  citoyens  servait 
de  hase  au  payement  du //•/'/-i/'////n,  il  fallut  t'len<lre  les  formules 
du  cens  ;  on  dut  y  faire  figurer  non  S'-uli'nieiit  les  choses  sus- 
ceplililes  de  propri''l<'' quiiMirc,  mais  Ions  les  éU'ments  de  la 
fortune.  Que  l'on  eiU  a-cnpté  ci-iie  raodiliialion,  on  no  peut 
r,'Ui"re  oudouti-r:  mais  on  n'en  lit  (lu'uno  application  incoin- 
phle,  par  suilf  do  la  circonstani.e,  qu'en  ilST^lUT  on  sup- 
prima le  ti'ibiitiim,  et  que  l'Iltat  ne  fut  plus  olilig(5 d'y  recourir; 
jusqu'à  quel  point  s'est-on  avancé  dans  cette  voie,  cela  n'est  pas 
facile  à  dire  en  présence  des  notices  incompIMes  sur  les  choses 
(jui  étaient  soumises  au  reusus. 
Comme  oiijots  de  celte  nature  nous  rencontrerons  seulement  : 
1)  Le.s  immeuhlcs  ruraux  qui,  en  quai iti' d'rtyr//>/v"rfl//,  doi- 
vent <Hre  compris  dans  les  listes  des  tribus  (2).  Ils  pouvaient 
être  alii'm's  au  profit  d'une  personne  qui  n'était  pa8  citoyen 
romain,  mais  r[ui,  comme  latiu  ou  demi-ciloyen,  jouissait  du 
cnmmi'iciitm  ;  et  ils  restaient  soumis  nu  Irilmtum  (3);  au  con- 
traire, on  ne  faisait  pas  lij'urer  dans  les  listes,  les  poxsrssinties 
agri piibH'  i,  ipii  ne  constituaient  pas  une  |)ropricté  privie(n: 
de  mi^me  les  imineuhles  situés  hors  do  lltalie,  qu'acquérait  un 
citoyen,  n'étaient  pas  compris  dans  le  cmsus  romain,  mais  au 
contraire,  étaient  frappés  d'impùt.s  dans  les  provinces  ("J). 

(Il  Voir  .Wei'n  l'rivntlrl.en  der  Kimier.  p.  381. 

(2)  Moinin.son,  looo  cilnto,  p.  Mi.  313. 

l3)  t  j'iii  iiVst  pas  oxp^l's^6llllMlt  l'tlalili  ;  iiioiH  foln  pont  (Un?  rcpirdo  cotnma 
prol)ul>lo.  Niubiilir,  /(.  (î.  I.  5IS|(81),  noto  IQ03.  Ix!s  immeuble*  rom»in.s  sont 
(liiM  agri  ceiisui  centetnlo  l't  rnniino  tcl.s  lilirc.M  de  vtcUgalia,  mais  soumis  au 
rihulum.  Ils  peuvent  <''lri<  IriinMniis  pnr  vente  i^  tous  ceux  qui  ont  le  rom- 
lueivium  (Fe.stus  ep.  y.  5S  :  Criisiii  •■ni.trndo  aijri  proprie  api>ttlanlur,  qui  et 
■  mi  el  venire  jure  rivili  po$siint\  nmis  sont-ils  vondus  A  un  I^lio,  il.s  ne  eeiî- 
si.'nt  pus  il'Mre  soumis  nu  Iriiutum.  Voir  MommsiMi,  C.  /.  L.  I,  p.  90,  Staati- 
reclil.  II.  p.  35J;  Waltor.  C.  d.  H.  R.  l  271 

(♦)  Voir  lluschke,  Serv.  Tulliiis,  p.  SfiC. 

;.">)  Il  résulte  d'un  pnssauo  do  Cicéroii,  pro  Flareo,  33. 19.  q>i"un  homme  d"af  ■ 
r.iires  rontain.  I)e>-innus,  qui  a'i^Uiil  illé^nlemenl  approprié  des  biens  d.ins  la 
Mlle  a.sialique  d'.\pollonis,  les   nvnit  A  Itome  eompri»  dans   sa  dK'laralion 


214  LES   FINANCES. 

2)  Les  immeubles  urbains,  prœdia  urbana  (1)  :  ce  qui  com- 
prend non  seuleçaent  les  maisons,  servant  à  Thabitation  du 
maître,  mais  encore  les  maisons  destinées  à  la  location  et  celles 
qui  servaient  au  commerce  (2);  le  capital  placé  dans  ce  genre 
d'opération  produisait  plus  de  revenus  que  la  propriété  ru- 
rale (3)  :  c'est  de  cette  façon  que  Crassus,  par  exemple,  avait 
placé  une  grande  partie  de  sa  fortune  (4). 

3)  Les  accessoires  de  l'immeuble,  instrumentiim  fundi  (5);  à 
l'origine,  cette  catégorie  comprenait  seulement  les  esclaves  (6), 
les  chevaux,  les  bœufs,  les  ânes  et  les  mulets  (7)  ;  plus  tard, 
sans  que  l'on  puisse  en  préciser  l'époque,  on  y  fit  entrer  les 
objets  nécessaires  à  l'exploitation  agricole  (8),  et  les  voitures  et 
objets  de  tout  genre  pour  le  transport  des  produits  (9). 


pour  le  cens.  Par  là  il  se  proposait  certainement,  de  prouver  par  sa  profes- 
sio  censits  la  propriété  qu'il  avait  de  ces  biens  ;  mais  Gicéron  fait  remarquer 
que  ces  biens  ne  pouvaient  pas  être  compris  dans  le  cens  par  les  censeurs 
(subsignari  apud  œrarium  aut  apud  censorem),  puisqu'ils  n'étaient  ni  censui 
censendo,  ni  inscrits  dans  une  tribu,  ni  choses  Mancipi.  Au  reste  il  ne  résulte 
pas  de  là  qu'à  cette  époque,  ces  biens  ne  peuvent  pas  être  compris  dans  l'esti- 
mation, comme  biens  d'une  autre  catégorie.  Mais  puisque  la  professio  census 
de  Deoianus  a  été  acceptée,  Gicéron  le  dit  expressément,  il  s'est  exposé  au 
danger  d'avoir  à  payer  pour  ses  biens  asiatiques  un  double  impôt. 

(1)  Ulpien,  p.  19,  1  :  Mancipi  res  sunt  prœdia  in  Italico  solo,  tain  rustica, 
qualis  est  fundus,  quam  urbana,  qualis  domus.  Gaius,  1,  120.  Les  res  mancipi 
sont  des  choses  censni  censendo.  Voir  plus  haut,  page  2H. 
|t"(2)  Dig.,  50, 16,  198  :  Urbana  prœdia  omnia  œdificia  accipimus,  non  solum  ea 
quse  sunt  in  oppidis,  sed  et  si  forte  stabula  sunt  vel  alia  meritoria  in  villis  et 
in  vicis. 

(3)  Gic.,rfe  o//?.  2,  25,  88  :  Vectigalia  urbana  rusticis  [antcponunfur].  Gellius, 
15,  1,  3  :  Magni,  inquit,  redilus  urbanorum  prsediorum,  sed  periculasunt  longe 
maxima.  Si  quid  aulem  posset  remedii  fore,  ut  ne  tam  assidue  domus  Roms 
ardèrent,  venum  hercle  dedissem  res  rusticas  et  tirbicas  emissem. 

(4)  Plut.,  Ci-ass.  2;  Drumann,  Gesch.  Roms  IV,  110. 

(5)  Gellius,  6,  H,  9  :  Tu  in  uno  scorto  majorem  pecuniam  absumpsisli,  quam 
quanti  omne  instrumentum  fundi  Sabini  in  censum  dedicavisti . 

(6)  Gic,  pro  Flacco,  32,  80  :  Census  es  mancipia  Amyntie.  Que  le?  esclaves 
fassent  partie  de  X instrumentum  fundi  résulte  complètement  du  pa^■^;age  J'Ul- 
pien,  Dig.  (33, 1)  fr.  12  |  4. 

(7)  Gaius.  1,  120  ;  Ulpian.  fr.  19,  1. 

(8)  Aratra,    ligones,  sarcnli,  falces,  etc.,  etc.  Dig.  (33,  7)  fr.  8,  p. 

(9)  Ulpien,  Dig.,  33.  7,  fr.  12  §  1  :  Sed  et  ea,  qux  exportandorum  frucluum, 
causa  parantur,  instrumcnti  esse  constat,  veluti  jumenta  et  véhicula  et  naves 
et  cuppœ  et  culci. 
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4)  l/ur,(,'eiit  t'iiiii|jlaiu   (1^,  ijiii   corlainnmcnt  <iut   ancien- 
niîinoiil  (''Irt;  coiiiiiris  (l.iiis  l(;s  (li'claralioiis  (2). 
(l'élîiioiit   l;i  li's  ()l)j('ls,   (lui   di-vairiil   siifliro  en  principe  à  Aoim  eTuon«« 

coatn  la  lux*. 

assurer  l'cxislonco  dos  citoyens  romains;  aller  au  delf"i,  malgré 
la  transformation  des  rapports  de  fait,  fut  lungtemps  encore  on 
lliûorie,consid<'r(5  comme  honteux  (3)  (^roArMWj).  Contre  les  artcs 
(II!  cette  nature,  le  censeur  pouvait  exercer  son  droit  de  péna- 
lité :  de  même  que  contre  un  acte  infAme  (i),  ou  cinilre  le 
céilihat  (")),  il  sévissait,  en  proïKnn.anl  l'exclusidudu  sénat  omlo 
!a  tribu,  et  en  frappant  d'un  relèvement  du  tribut,  i'uur  la  pos- 
session d'une  vaisselle  d'argent  de  10  livres,  lo  coiisulairo  P. 
(lornelius  Hufinus,  en  478 _::J7(i,  fut  chassé  du  sénat  (G)  ;  pour 
une  habitation  luxueuse,  on  était  sous  le  coup  d'une  noM  cen- 
sorid  (7);  il  fut  décidé  par  Caton,  pondant  sa  censure  (.'j7(li-= 
ISt),(pie  les  diversarticles  de  luxe, comme  les  babils,  éipiipages, 
bijoux  do  femmes,  luxe  do  table,  ot  les  jeunes  esclaves  d'une 
valour  do  10, OUI)  as  et  au  doh'i,  seraient  portés  à  une  somme 
dix  fois  plus  forlo  (pio  leur  valeur  :  il  lixa  letribtiliim  à  3  pour 
mille;  ce  (jui,  pour  ces  objets,  éleva  lo  moulant  do  l'impôt  à 
30  pour  mille  de  leur  valeur  réelle  (8). 

(t)  Cic,  ;)r.  Flarro  32,80  :  Census  rs  i>r.rteren  numeral.r  pecmiix  CXXX- 
(2)  Kostiis,  p.  20^!,  21    :    In  .vititiuitione  censoria  jrs  infeclum  rudus  appctla- 
litr.  —  (îoiiip.  Mispoiilol,  hisliliitioin  i>otiliiinet.  II,  2U,  nuto  2. 
(;i)  M(m\m!tt>n,SI(inh>rrhl,  II,  :ir>8. 

(4)  MomniHi'ii.  SlaaUrrchI,  II,  .165. 

(5)  ViiInriuR  Max.,  2, 9, 1  :  Camilliis  et  Postumius  rentores  irra  parir  nomine, 
co»,  i/iii  ad  sriin-tiilrm  crli/'CS  pm-rneriml,  in  rra-ium  dfferre  jiuterunt.  Les 
autrcM  niiloritc''s  diinH  Mnininsoii,  Incn  riinto.  II,  37'.>.  Iioto  G. 

(r>l  Colliiis,  17,  21,  :i'.).  Zonnrn.H,  8,6.  Moniinson.lococit.il,  368,  noto  4. 

0)  VoU.,  2.  10;  Val.  Max.  9,  ».  4.  Plln.  N.B.  H,  1.  3. 

(8)   l'iul.,  Cato  mnj.  IS  :  fiVeÎYxaîiv  JaOfito;,  ù-fr.^i-.t;,  n^T^ivj'fjvstïffov.  txvjiûv 
tiôv  itipl  SixiTav,  (Iv  txïTto'j  tb  Ti|ii,fi»  Spx/|ià;  y.i 
Xiv,  àroTtitînOai  r^^v  à^iav  et;  T'i  6:x3::>.à<Tsov,  Ilo'.i 

Twv  «CiTOÎ;  |niCiiv«{  x»l    Ta;  ti«;ofi;    tlvai.    Kïi  r.-^: .  ..   ,- 

ttpb;  -/iXioi;.  IjIv.  39,  44.2  :  Ornnmentiim  et  vettem  mutiebrrm  el  véhicula,  qujt 
pluris  ijitnm  quindecim  milium  rris  estent,  drciens  pliirit,  (voir  Iluscliko, 
Serv.  Tul.  p.  ,106.)  in  ceiisiim  referre  jurntores  (Mommucn,  Slanisretht,  II,  319, 
350  ihAo  ]]  jiissi ;  ileiii  niiinripia  ininorn  aiinh  liijinli,  quM  po.it  pntji-iium 
liistrum  decem  iiiilibn.*  :rri.i  nul  pluris  eo  venissrnt,  uli  ea  i/uoi/ue  deciens  tanto 
pluris,  tfuam  ifiianti  estent,  irstimnrentnr  ethis  reha  omnibus  terni  in  milin  rrit 
iitt>-i'iiirrcntin  A  rInTin  ronoiivi<ll«mf>nt  dn  ron».  uno  d<Vliinitinn  nond  wr- 
niont  il<iv;iit  l'Uu  r,iilo  d.)   l'ur^^cnl  <|iu'  l'uu   posuiiMait  :  c'oat  eu  quo  domoDlrv 


du  ceos. 
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Au  reste,  ni  ce  mode  de  procéder,  ni  la  défense  de  l'importa- 
tion et  de  la  vente  des  objets  de  luxe,  bien  que  restant  en  vi- 
gueur jusqu'au  dernier  siècle  de  la  république  (i),  n'exercè- 
rent d'influence  réelle,  pour  effacer  (2)  l'opposition  qui 
existait  entre  les  principes  de  la  législation  des  anciens  cen- 
seurs, etla  puissance  toujours  croissante  du  capital. 
Imperfection        Aiusi  lors  de  l'organisatiou  du  ce/2ç;«,   il  existait  une  foule 

de  1  eslimation  "  ' 

de  gens,  qui,  sans  posséder  de  [)ropriélé  immobilière,  exer- 
çaient une  profession  lucrative  à  la  ville  (3).  Les  artisans 
formaient,  en  dehors  des  classes  des  citoyens,  un  genus  ho- 
minum  particulior  (i)  :  ils  ne  figuraient  pas  dans  les  listes  des 
tribus  ;  on  les  portait  au  contraire  sur  la  liste  des  œrar'u,  et  ils 
étaient  frappés  d'un  impùt  spécial  (-j).  Par  la  censure  d'Appius 
Claudius,  442  =  312,  fut  supprimée  la  classe  des  «rara  (6)  ; 
ces  derniers  furent  rattachés  aux  tribus,  et,  à  partir  de  la  cen- 
sure de  Q.  Fabius  Rullianus,  430  :=;  30  i,  ils  furent.compris  dans 
les  quatre  tribus  urbaines  et  soumis  au  cens  (7). 

Cette  partie  de  la  population,  qui  à  l'origine  paraissait 
pouvoir  être  négligée,  tant  pour  le  service  de  guerre  que  jiour 
la  perception  des  impôts,  ne  cessa,  d'année  en  année,  de  pren- 
dre de  l'importance,  au  point  que  le  capital,  placé  dans  les 
entreprises  industrielles,  dans  les  opérations  de  commerce   et 

le  fragment  de  Varro,  d'après  Nonius,  p.  465,  24  M,  qu'il  faut  lire  de  la  ma- 
nièresuivante  d'après  Hertz, /a/i?î's  Jahrbûchei;  tome  Hl  (1875),  p.  1S5:  Hiltilo 
magis  propter  arqenti  facli  multiludriem  fis  est  jurandum  (à  la  place  de  fu- 
randum,  comme  l'établit  Mommsea,  Staatsrecht,  II,  368  note  4),  quod  propter 
censorum  severitatem  nikil  luxuriosum  habere  licebat. 

(i)  Une  Nota  censoria  fut  portée  contre  le  luxe  des  habitations,  en  l'année 
662  =  92,  Pline,  N.  H.  17,  3.  Les  censeurs  portèrent  encore  des  défenses 
d'importation  et  de  vente  en  662  =  92.  Plin.,  13,  24:  Censores  edixisse,  ne  guis 
vendcret  ungtienta  exotica;  14,  93,  (censores)  edixerunt,  ne  guis  vinum  Grscum 
Amineumqtie  octonis  a:ris  singula  quadrantalia  venderet. 

(2)  Pline,  N.  II.  36,  4,  nous  fait  connaître  l'insuffisance  de  ces  règlements  : 
Exstant  censoriœ  leges  —  in  cenis  glires  et  alia  dictu  minora  adponi  vêtantes: 
marmora  invehi,  maria  hujus  rei  causa  transiri  quie  vetaret  lex  nulla  lata  est. 

(3)  Voir  Mein  Privatleben  der  Romer^  p.  376. 

(4)  Liv.,8,  20,  4  :  Quin  opificum  quoque  vulgus  et  sellularii,  minime  militis 
idoneum  genus,  exciti  dicunlur. 

(5)  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  377. 

(6)  Liv.,  9,46;  Husohke,  Sei-v.  Tull.  p.  673  ;  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  391. 

(7)  LJv.,  9,  46,  14;  Mommsen,  loco  citato,  p.  391. 
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(lo  banque  cl  riotainmonttlaris  les  sr)cii't(^s(lo  publicaius.cii  vint 
à  rcpri'-sf  ntcr  une  grosse  partie  do  la  fortune  nationale  (1). 
Comment  ce  capital  ful-il  compris  dans  Ips  d'-rlarations  du 
cens  pondant  les  trois  d'-rniers  siècles  de  la  rt'publique,  c'est 
ce  qui  n'est  in<li<|ui;  nulle  part. 

L'anciLMJ  proot'dc  d'estimation  spoutam'c  n'olTrait  plus  que 
do  faibles  garanties,  à  une  t'poquo  où  l'antique  probité  n'exis- 
tait plus;  il  arriva  en  flTcl  que  l'on  fut  porté  lantijl  à  exagérer, 
tantôt  à  restreindre  les  do  laralions  ;  à  les  restreindre,  tant 
quo  dura  la  perception  du  triôiititm;  h\n9  exag<'rcr,  lorsque 
diverses  pn'ioga'ives  furent  at  a 'liées  à  la  |iO«''>-sion  d  une 
certaine  fortune;  il  en  fut  aill^i,  par  exemple,  ilpailir  desGrac- 
ques,  pour  l'enlrée  dans  l'ordre  dos  chevaliers  ;  parmi  eux 
figuraient  un  t:è>  grand  nombre  de  personnes,  qui  n'étaient 
pas  propriétaires,  mais  bien  des  publicains,  ou  des  gens  qui 
faisaienUle  lommene  debm  [iie.  De  même,  pendant  la  seconde 
guerre  p  ini'|iie.  cniri'rent  dans  cet  ordre,  des  rapilalistes  qui 
avaient  lait  une  grande  fortune  dans  les  opérations  d'entre- 
prises de  transports  et  do  fournitures  pour  l'arm-c.  (2)  et 
sur  la  délicatesse  desquels  il  était  peu  prudent  de  compter  (3); 
aussi  eherclia-l-on  à  organiser  un  contrcMo  sur  certaines  dé- 
clarations. 

Pour  l'iiidiistrio,  le  commerce,  et  les  transports,  ce  contrôle 
80  basa  sur  lo  nombre  des  esclaves  qui  y  étaient  cmiilovés.  do 
rai'^mo  (pie  la  valeur  d'une  mine  s'établissait,  d'après  le  nombre 
dos  mineurs  employés  à  son  exploitation  (4)  ;  un  supposa  que 
pour  toutes  les  opérations  industrielles,  le  nombre  des  employés 
fournirait  uno  base  certaine  d'appréciation,  au  moyen  de  la- 
quelle on  pourrait  sans  difticullés  conlnMer  les  déclarations  du 
cens  :  cela  sup|iosc  qu'on  en  vint  i  comprendre  dans  les  décla- 


(t)  Voir  Mein  Privalle/irn  drr  R6mer,  p.  38S. 

(3)  I^iv.,  23,48,  tO  :  7111  rrdfmiiliirit  auxittfnt  patnmonia. 

(3)  Sur  ton  fraudps  ot  l'olTrontprio  des  piililiraiiis,  (voir  Lir.  K,  S  f.) 

(4)  IMin..  .V.  II.  33,  "S  :  Exstfit  lex  ctmoria  Virtiimulantm  nun/Mmjr  tn 
VrrtfUntsi  ngro,  qua  cavetxilur,  ne  ftlut  fui'ifur  mitibiu  hominum  m  opert 
l>ubbcani  habertnt. 
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rations,  non  pas  seulement  les  esclaves  attachés  à  la  culture 
du  sol  [instrumentum  fundi),  mais  encore  ceux  qui  étaient 
employés  dans  l'industrie  {artifices)  {i). 

Il  est  plus  difficile  de  comprendre  comment  on  organisa-le 
contrôle  relativement  au  commerce  de  l'argent.  Puisque  l'ar- 
gent, qui  par  lui-même  est  improductif,  pouvait  faire  l'objet 
d'une  déclaration,  on  dut  penser  que,  d'un  côté  il  fallait  con- 
sidérer comme  susceptibles  d'être  déclarés  pour  le  cens  les  ca- 
pitaux engagés,  mais  qu'il  fallait  en  déduire  les  dettes  (2).  Au 
reste,  peut-être  anciennement,  on  peut  le  conclure  des  plaintes 
du  peuple,  relativement  à  l'exagération  insupportable  du  tri- 
butum  (3),  un  semblable  procédé  ne  fut  pas  employé. 

Les  Patriciens,  qui  tiraient  leurs  principaux  revenus  des  pos- 
sessiones  agri  publici,  n'étaient  pas  atteints  en  cela  par  le  cen- 
sus;  les  Plébéiens  au  contraire  voyaient  leur  propriété  fon- 
cière, fût-elle  grevée  de  dette,  frappée  pour  le  touf  par  le 
cens  (4).  Or,  par  le  taux  élevé  de  l'intérêt,  et  par  l'habitude 


(1)  Dig.,  (33, 1)  fr.  i2  §  42. 

(2)  C'est  en  l'année  374  =  380,  d'après  Tite-Live,  que  pour  la  première  fois 
on  songea  à  recourir  aux  censeurs  pour  trouver  un  allégement  aux  consé- 
quences d'un  passif  considérable.  Censoribus  quoque  eguit  annus  maxht'e 
propter  incertain  famam  œris  alieni,  adgravantibus  summam  eliam  invidix 
ejiis  tribunis  plcbis,  cum  ah  us  elevaretur,  quitus  pde  magis  quam  forhina  de- 
bentium  laborare  creditum  videri  expediehal.  Et  comme  les  censeurs  n'appor- 
tèrent aucun  soulagement  à  la  situation,  il  continue:  Eam  vero  Ivdificationem 
plebis  tribuni  ferendam  negabant  ;  fugere  senatum  testes  tabulas  publicas  censtis 
cujusqtie,  quia  nolint  conspici  summam  seris  alieni,  quss  indicatura  sit  demersam 
parlem  a  parte  civitatis,  cum  intérim  obsratam  plebem  objectari  aliis  atqnc 
aliis  hostibus.  Voir  Niebuhr,  fi.  G.  I.  518  (486);  Huschke,  Ser.  Tut.  p.  366. 
Mommsen,  Slaatsrecht,  II,  379,  note  2. 

(3)  La  Plehs  reste  toujours  criblée  de  dettes  ;  Liv.,  2,  23,  27,  29,  31  ;  6,  15, 
27,  31,  et  la  plus  lourde  cbarge  est  le  tributum.  5, 10;  6,  32;  7,  27;  Zonaras,7, 
14;  8,  2;  Sallust.  fr.  hist.  I,  9.  Dietsch:  Nam  injuriée  validiorum  et  ob  eas  dis- 
cessio  plebei  a  patribus  alixque  dissensiones  domi  fuere  jam  inde  a  principio 
neque  amplius  quam  regibus  exactis  —  squo  et  modesto  jure  agitatum,  Dein 
servili  imperio  patres  plebem  exercere,  de  vita  alque  tergo  regio  more  consulcre, 
agro  pellere  et  ceteris  expertibus  soti  in  imperio  agere.  Quibiis  agitata  ssevitiis 
et  maxime  fenoris  onere   obpressa  plèbes  cum  assiduis  hcUis  tributum  simid  et 

mililiani  toleraret  armata  monlem  sacrum  alque  Aventinum  insedit. Dis- 

cordiarum  et  ccrtaminis  idrimquc  finis  fuit  secundum  bellum  Punicum. 

(4)  NiPbuhr,  R.  0.  TT,  G7i;  comp.  I,  G07;  ScUwcglcr  2,  210;  en  sons  con- 
traire Ihue,  Hom.  Gesch.  I,  124. 


tm  capiSa. 
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(rajiiut'T  .111  capital  échu  lo  montant  des  intérêts  dus,  pour  eu 
i.iir»  une  ilotti!  iiiii(|iii^  il  pouvait  arriver  que  lo  cliiirro  du  la 
iliitlo  fill  faciliMiionl  douille-  on  <;inq  aum'es  ;  et  cependant,  le  tri- 
/iiitiim  80  payait  sur  la  iiase  étaliiio  pour  la  preniiiTo  année  (i)  : 
i;'i;st  ainsi  rpi'u  raison  de  la  dureté  des  lois  romaines  en  ma- 
tière do  dettes,  la  rorluno  et  la  liberté  dos  plélu'iens  se  trou- 
vaient exposées  à  (le  ;,'raiids  dangers  (2). 

Outre  In  trihutum  ex  ci-nsn  dmil  nous  avons  parlé  jus<|u'ici, 
Kostus(.{),  ilans  un  passa^'O  il  est  vrai  certaiiu-ment  corroiii|iu, 
mentionne  oncorj  un  tributum  in  capita  et  un  tributum  Icmc- 
rarium. 

Puisque  le  trihutum  in  capita  atteint  ceux  qni  ne  fîj»urcnt      Tr<Mum 
pas  dans  les  listes  du  cens,  il  doit  8'entcndrc  des  impôts  sui- 
vants : 

1)  Do  l'impôt  ipio  payaient  les  euTants  impulii'Tcsqui  n'étaient 
plus  on  puissaneo  paternelle  (orbi)  et  les  femmes  pupilles  ou 
vouves  (ptipilùe  ot  vidu.v)  qui  no  comparaissaifiit  pas  devant 
le  censour  et  n'étaient  pas  portées  sur  les  listes  des  tribus  (i);  il 
fut  établi  avec  une  destination  particulière,  spécialement  i>our 


(1)  Voir  li'i-doKsua  Nii'lmlir,  «.  <1.  I,  6tC  (60S». 

(2)  Sur  lu  Hiliiiilii>n  ili'S  iloliiloiim,  voir  Niolnilir,  locn  rilatn;  sur  lo  lirnit 
P'i'ininu  iinciiMiiiriiK'iit  nu  pri^iinrier  :  Bnrtiofon.  has  nrrum.  Die  nrxi  unit  die 
l.ir  Vrlillia.  IluBol,  IHJ.T,  in-S".  —  IIusdilcK,  l'el.er  dm  nexiim  el  le  dmit  dei 
crifiinrieri  dnns  l'iincien  dnnl  romain.  LoipziK,  18»fi,  lii-H".  Compare/  Ilein,  In 
l'iiiili/'.i  lleatenfifclop.  V.  600.  ot  nulv.  Non»  un  lr.mvnn»  un  oxompin  romar- 
i|unlilo,  ilnuM  riiistoiru  do  la  prnniii'T'  6.26, 
où  un  HoliI.it  tiiuU  li<  lanK»t;o  .sulvimt  :i;  It 
^Xixfj  TrpaTti»;  —  nai»;  —  /?*''•    *    '  .                                                            '"  "'* 

ciTnpaTTQ|i.iva(  ilsfopà; iisXû'rai  |iqu  to  Xpto<  oùx    (°/uv,  àirr,](fti)v  iov>e< 

ûnî)  TOÛ  î«vit(TTOv  miv  utotc  îvialv. 

(H)  Fo.stUH  p.  304  M  (l'oinparoz  MommBon, /4iA.  rffr  fl    ■ 
p.7til  :  Triliiiliiriini   rollntinnein,  iiim  sit  ri/in   in  citi<iln  il 
etinm  ifuoddnm  tfmrrnvium,  ul  fDttt  iiriem  a  ('xtllii  cu^ttiv 
lirnsimis  Xy  iiiinii  cnuut  nliitt  non  ei-nt.  Ueni  hell»  Piinico  $erundu  .M.  lairno 
l..rvino,  M.  Claudio  Mnn-ello  eos.  cum  et  tennln'   et  fxtputus  in  jrrarium  quod 
hnliiiit  detulil.  1,0  coMimoncoinoiit  .l.i  '  rornimpu.  Iluschko.  dan* 

/(iWi^fr'.i  Krititrhet  J.ihrh.  fur  deuts  XVIII    ilSC.  p.   r.S9.  lit: 

Triliutoruin  eolltilioniim  ijunin  sit  tili  :  , ;  ei  cetuu.  Moinm.siMi,  Wô-n. 

Trikus,  p.  27.  Ahhniidl.  der  llerimer  Akiidemie,  tSW,  p.  8  :  Tribuloruin  cttllatto 
rimi  sil  nlinf  in  rayitn.  id  est  ex  eensu. 

(4)  Muuiuiscn,  SliiaUrtclU.  II,  U33,  3t>C. 
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l'entretien  des  chevaux  des  chevaliers  (1)  :  aussi  l'appela-t-on 
ees  hordearhim  (2). 

2)  L'impôt  des  xrariî  (3). 

Comme  exemple  de  tributiim  temerarium,  Festus  nous  indique 
l'imposition  exigée  pour  payer  la  rançon  de  la  ville  aux  Gau- 
lois, qui  ne  pouvait  pas  être  établie  d'après  les  registres  du 
cens,  et  la  collalio  extraordinaire  du  sénat  et  du  peuple  en 
544:=  210,  dont  nous  parle  Tile-Live,  26,  33.  Ce  dernier 
tribulum  fut  remboursé  six  ans  après  (4). 

Quant  aux  procédés,  d'après  lequel  anciennement  le  trihutum 
était  perçu,  et  comment  le  slipendiiim  était  payé  aux  soldats, 
nous  manquons  de  renseignements  précis:  nous  savons  seule- 
menlqu'il  y  avait  une  répartition  par  tribus  (o)  et  que  hstribuni 


(1)  Liv.,1,  43,  9  :  Àd  equos  emendos  dena  miliaieris  ex  publko  data  (c'estlà 
Vies  équestre,  comparez  note  suivante  et  en  outre  Festus,  epit.  p.  8 1,  s.  v.  équestre 
SES,  p.  22,  s.  V.  pararium  ss),  et  quihus  equos  alerent,  viduas  adtritutœ,  quse 
bina  milia  œris  in  annos  singu/os  penderenl.  Que  les  0)'4i  fussent  aussi  frappés 
de  cet  impôt,  c'est  ce  qu'on  peut  conclure  de  Cicéron,  de  repub.  2,  20,  36  : 

Deinde  equitalum  ad  hune  morem  constituit,  qui  usque  adhuc  est  retenius . 

atque  etiam  Coi-inthios  video  publias  eqtiis  adfignandis  et  alendis  orborum  et 
mduarum  trihutis  fuisse  quondam  diligeniis.  D'après  Plutarque,  ils  furent 
soumis  à  cette  contribution  par  Camille.  Plut.,  CamiU.  2  :  Mvr.fiovE-JîTai  5s  tijjiti- 
Toû  aÙToû  ovTo;  xaVov  |X£v  é'pyov  la  touç  àyâ[j.oiiç  Xôfoi;  te  TCEi'OovTa  xai  îr,ii!a'.; 
àiiei).o3vTa  cuyxaTaÎEÛÇa'.  t«îç  •/Tipsvo'Jaaiç  -^MiOi'X'. iv«f/aîov  Zï  x«l  to  to'j; 

ÔpçaVO'j;  'J7rOTc).£tÇ  "KOVr^ryXl  TTpÔTïpOV  àv£i(72)ôpou^   ô'vTaç. 

(2)  Gains,lV,21 -.El  propl':r  eampecuniamlicebatpignuscapere,  ecqua  equus 
ils  emendus  erat,  quœ  pecunia  dicebalur  xs  équestre  '.  item  propter  eam  pecii- 
niam,  ex  qua  hordeum  equis  erat  cotnparandum,  qitse  pecunia  dicebatur  ss 
hordearium.  Festus,  p.  311  MûU.  et  mieux  d'après  Mommsen,  Abh.  der  Ber- 
liner  Akad.  1SC4,  p.  78,  comparez  p.  85,  note  6  :  Vectigal  œs  appellatur  quod  ob 
tributum  et  stipendium  et  a?s  équestre  et  hordiarium  populo  debetur;  Festus, 
ep.  p.  102  :  Hordiarium  ses,  quodpro  hordeo  equiti  romano  dabatur.  Comparez 
plus  haut  page  115. 

(3)  Cet  impôt  s'appelle  trihutum  capitis,  Pseudo-Asconius,  p.  103,  Or.  :  utpro 
capile  suo  trihuli  noinine  sera  prœberet;  il  y  eut  encore  un  troisième  impôt  de 
capitation,  qui  avait  un  objetspécial,  et  ne  doit  pas  figurer  ici.  Denys,  4,  15, 
en  parlant  de  Servius  TuUius  :  e!;  Se  tt|v  6u(itav  xaiJTriv  (les  Paganalia)  xoci 
TTiv  (TuvoSov  ôitavTaç  èxéXeuffE  touç  ôfiOTiaYOUÇ  xati  XEtpaXV  ù)pta[J.Évov  v6(j.i(r|iâ  t: 

ffyVEtffCpÉpElV,   ETEpOV    JXEV    T[    TOUÇ  CCVOpaç,   ETEpOV  SE  Tt  TttÇ    Y^^*^'^*?!    C£X).0   6é   Tt   TOU^ 

ovriêooç.  i'c,  ou  (juvapiO[iT,6Év-oî  —  çavEpb;  ô  xûv  àvOpûntdV  àpi6(ià;  è^fiYveTO  xaià 
yÉvr)  TE  xal  xaO'  r,'"'''»?- 

(4)  Liv.,  29,  16. 

(.i)  Varro,  de  I.  l.  5,  181  ;  Liv.  1,  43.  Denys,  4,  14-,  Isidor,  or.  16,  18,  7. 
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xrfirii  iiilcrvonaienl  dans  celle  opération  (1);  mais  quel  <5lail 
oxuclomcnl  leur  rùle,  les  opinions  sur  ce  point  soûl  très  diver- 
gcnlos  (2).  Les  tribimi  œrnrii  apparaissent  àrleux  époques,  au 
comniencenicnt  et  h  la  lin  d*'  la  ilépuhlii|ue,  mais  avec  des  al- 
Iriliutions  si  diiïi'reiitcs,  (prenlabscnce  de  renseigut-menls  sur 
les  cliangomctils  ([u'ils  avaient  subis  entre  ces  deux  dates, 
leur  iiistoiro  tomlio  tout  h  l'ait  dans  le  domaine  de  l'hypotlièsc. 
l'oiir  leurs  fonctions  k  l'origine,  on  sait  cpie  leur  nom  se  lire 
de  xs  ou  slipenditim  (3)  et  (|u'ds  payaient  la  solde  à  l'armée  (t); 
plus   tard,   ils   paraissent    former  un   onlo   particulier  (5)  et 


(1)  Lotitro  mllrihunus  wrariut,  pour  lequel  Plin.  //.  N.  33,31,  dit  Irihunui 
rn.i.  Coiii|)iir«z3l,  1  :  hinc  rra  milUtim.  Iriliuni  rrarii.  C'i'st  Jo  mAmo  quo 
IcH  rmployiH  des  salines  s'appellent  i(i/ma<orri  jrrani.  Comparez  plus  liaul, 
p.  203,  note  7. 

(2)  La  promiAro  élude  est  do  Madwig,  de  Tribunii  rrariis  dispulatio,  llav- 
niip,1838.  in-l»;  rùiinprini6oavvc(]uolqiK>s  adJDnctionHdnnH  les  Ojtiuculaacade- 
mica  allrrn  do  Miiilvi|{,  llnviii:i'.  «842.  p.  242-2f.3;  puw  nouvoUcs  études  sur 
co  Hujol  par  Momm.Hi'n,  U.  li.  Tribus,  p.  44.  et  par  Iluschko,  dans  Richtcr't 
Kril.  Jahrb.  fur  diilsche  Recliliwiss.  XVIIl  (I84.">i,  p.  591. 

(3)  Oaius  4,  27  :  Dicebatur  aulem  en  perunin,  t/UJe  tliprndii  nnmine  dabctur, 
rs  militare.  I,iv..  S,  4,  3  :  Srijabanl  nuprr  danda  eue  rrit  militibui;  5,  7,  12  : 
plarere  niilrm.nmni/jiis  bis  vitliinliiriam  ej:lrii  urdinnn professis  militiam  rrapro- 
cedere.  I.ex  lUpetundurum,  C.  I.  I..  I,  n°  19S  lin.  S  4  ;  [Militij!  ei]s  vocalio  esta,  xra 
stipendia[gue  ei.<]  omnia  mérita  siinto.  Lex  col.  Genelv:*,  cap.  Lxvi  (fe>A.  epi. 
3,  p.  93)  :  [a]e[r]aque  mililaria  ei  omnia  mérita  sunto.  Varro  d'après  NnniuH, 
p.  532  :  Slipendium  apprllabatur,  qwidrs  mitili  sem-stre  aut  annuum  dabatur, 
[ul]i:iii  datiim  tinn  sit  propter  iijnominiam,  rre  dirutus  esset.  (Compare?,  sur  CO 
mol  Foslu.H,  ep.  p.  C'J  s.  V.  dirutum  ire.  FcsUi.'),  p.  28S  s.  v.  Rei\gnatum  jri. 
Gic,  in  Verr.i,  13,  33.)  Dans  les  Inscriptions  do  l'einpiro  on  dit  encore  miles 
arum  Xlt,  c'i'sl-ù-diro  stiprndiorum  XII.  Orulli-IIcnzun,  n.  3531.  35J2.  5202. 
6670.  G84t.  6842  (oi'i  so  trouve  jrrorum).  6843. 

(4)  Vnrro,  de  I.  L.  5.  181,  Quitus  allributa  erat  peeunia  ut  militi  reddant, 
Iribuni  .rrani  dii:li  ;  id  quud  uttributum  eral,  rs  militare.  Fcslus,  ep.  p.  S  :  <Kra- 
ni  tribuni  a  tribuendo  .rir  .nunt  appellali.  Calon,  d'après  Aulu-CtoUo  6  (7).  10  :  Pi- 
gnons capio  ob  9s  militare,  i/iiod  rs  a  tribuno  rrario  miles  ampère  debebat. 
OaiUH,  4.  27  :  Kt  proptcr  slipendium  lirrbat  iiiililibus  ab  eo,  qui  id  iis  tribuere 
debebat,  iiisi  daret,  piijniis i-ai>rre .  I.i>  passade  '•«  Koslus,  ep.  p.  i33  :  Primanus 
trihunus  eral .  qui  primr  leijinni  tributum  scribebat  est  difflcilo  à  expliquer  ; 
MonimHon.  Trib.  p.  47.  noie  73,  propose  de  lire  :  Primanus  tribunus  erat,  qui 
pnmiim  legionem  tribulim  scribebat. 

(j)  Aaconius,  in  Cornet,  p.  07  :  L.  Colla,  qui  lege  sua  judicia  inter  très  ordi- 
nes  communicavit,  senatum,  équités,  tnhunos  rrarios,  PspudoSallusIo.  de  rep. 
ord.  2,  3  :  Judicia  tametsi,  sicul  antea,  tribus  ordinibus  tradita  sunt.  Cic.  pro 
Rabir.  9.  27  .  Catil.,  4,  7,  15  ;  pr.  Plane.  8.  SI  :  Asconiu».  in  Piton,  p.  16  (rolr 
plus  bas.  pnRe  224,  noie  1). 
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distinct  des  autres  :  c'estde  lui  que  l'on  tira,  de  G84  à  708=70-46, 
la  troisième  décurie  de  juges  (1);  quant  à  leurs  fonctions 
de  payeurs  de  la  troupe,  il  ne  pouvait  plus  en  être  question, 
puisque,  dans  les  derniers  temps  de  la  répablique,  la  solde  était 
payée  par  les  questeurs  (2). 

Pour  faire  saisir  ces  changements,  Madvig  a  formulé  Thypo- 
thèse  suivante,  dans  laquelle  je  modifie  un  point  qui  me  parait 
tout  à  fait  insoutenable  (V.  page  223,  note  2). 

Tant  que  l'ses  hordearhim  ne  fut  pas  payé  par  les  caisses  de 
l'État,  c'est  à  des  personnes  privées  qu'en  furent  confiés  la  per- 
ception et  l'emploi  :  et  l'on  avait  contre  elles,  en  cas  de  non 
payement,  la  voie  de  la  pig7ioris  capio;  il  en  fut  ainsi,  d'après 
Madvig,  avantl'année  348  =  406,  où  l'on  servit privato  siimptu, 
alors  que  l'entretien  des  soldats  était  à  la  charge  des  tribus,  qui 
les  avaient  fournis;  de  même  le  stipendiian  ïvlI  confié  à  des 
personnes  privées,  qui  devaient  percevoir  Je  tributvm  dans 
les  tribus  et  ensuite  payer  la  solde. 

Ces  personnes,  pour  pouvoir  fournir  une  garantie  dans  la 
gestion  des  deniers,  qui  leur  était  confiée,  devaient  être  élues 
parmi  les  contribuables  d'un  certain  cens,  et  les  tribuni  aerarii 
étaient  donc  homincs privati  certo  censu,  quitus  ses  mililare  cre- 


(1)  Voiries  passages  dans  Baiter  dans  Index  legum  Cic.  onomasticon  Tul- 
lianuin,  III,  p.  142;  Madvig,  p.  243. 

(2)  Verres,  qui  en  610  =  84  fut  quœslor  du  consul  Cn.  Papirius  Carbo,  dit 
dans  ses  comptes,  d'après  Gicéron,  accusât,  in  Verrem,  1, 14,  36  :  Dedi  slipen- 
dio,  frinnenlo,  legatis,  pro  quiestore,  cohoHi  pi-œloriie  ES  mille  sexcenta  tri- 
ginta  quinque  inilia  quadringentos  XVII  nummos.  De  même  dans  Pseudo-As- 
conius,  pag.  167,  qu'il  faut  lire  avec  Mommsen,  Tribus  p.  ^y.Pecunia  attributa 
mimerala  est]  quse  in  stipendiummilitumde  airario  [de  Iribunis  serariisi  annu- 
merari  quœston  solet,  dans  lequel  auraient  été  supprimés  les  mots  entre  paren- 
thèses. C'est  aiusi  que  Gaton  et  Varron,  dans  les  passages  cités,  ont  parlé 
de  la  fonction  des  tribuni  serarii,  comme  d'une  fonction  qui  n'existait  plus  à 
leur  époque.  Le  paiement  de  la  solde,  soit  après  la  création  des  questeurs 
militaires  ou  333  =  421  (Liv.,  4,  43.  M.0VL\va.se.i\,Staatsrecht,  II,  348  et  suiv.)  ou 
bien  un  peu  plus  tard,  lorsque  les  grandes  guerres  entreprises  par  l'État  eu- 
rent rendu  impossible  le  paiement  suivant  la  forme  originaire,  passa  des 
tribuni  osrarii  aux  questeurs  :  c'est  h\  un  point  incontestable.  [Willems,  le  sé- 
nat romain,  II,  p.  337.  veut  rattacher  les  modifications  dans  la  manière  de 
payer  la  solde  à  l'établissement  du  proconsulat,  428  =  320].  D'après  Tite- 
Live,  0,  12,  7,  en  l'année  334  =  400,  le  stipendium  fut  envoyé  dans  les  camps, 
ainsi  les  questeurs  furent  chargés  du  paiement. 


LE  TniiivTiM  rnii'M  iimuASdiit  m  rit 

fliliim  nrat,  ut  id  aut  coUifjrrntt  et  inmieriireiil  util  tnnliim 
iiiiiitnrfirnil {[).  l,nrsi|iio  le  |iaifiii(iiil  ilo  la  suldtj  fui  allriltué 
aux  (|iiosl(Miis,  U'fi  Tri/noii  .Tnirii  un  .subsistt'ircnl  qu'à  l'(^lat  de 
cliisso  iiarliculii'-ro  ili;  coiisilairos  (2),  ol  c'isl  en  ci-llo  (|ualitiS 
qu'Auri'lius Colla,  en  t»8l=:^70,  les  lil  liyiirer  dans  lesjudicia. 
Lo  rt'siiltuldcs  roiliercliosdo  Motninson(.'i)  est  touldifTérenU 
F.os  triôuni  .rrtirii,  d'après  lui,  seraionl  les  repn'senkinls  <les  Iri- 
hiis  i|iii,  après  ipi'oii  l>Mir  lUt  onlcvé  le  paiement  do  la  solde, 
devinrent  \i-^ citralorrs lri/>uum (i).  Apr("!sla  n^forincdescomiics 
par  ciMitnries,  il  y  eut  eliaipie  anin^e  h.  renouveler  .'i.'iO  trilmiii 
ou  ciiratorcs  trilmitm ,  et,  à  partir  (!'•  l'aiint-e  ()8i  =  70,  qu'ils 
fussent  en  exercice  ou  sortis  do  charge,  ils  formèrent  une  classe 
8|)('cialo  de  juges,  un  ordo,  comme  les  rqiiite.i  en  avaient  cux- 


(1)  MndTii;.  p.  201.  —  [Qiinls  rapportH  pout-on  iiniiKiiicr  don  Irihuni  rrarii 
(le  coUk  A|i()(]iio,  nvoc  lo  trâHor  public  ot  nvoc  Ioh  quoilour»,  co  point  eut 
a!iplii|iii'<  pur  MoinmROn,  Stanl.itrrhl,  II,  |>.  113(1.] 

(J)  Ou'"»  l'iiniii''iiC"iJ=:l()0,  «■'ijHlA  ilirn  IIO  niiK  nvani  lal'ii  Aiirclin,  l^s  trilnmi 
.rrnrii  iiinnt  cotiHlitiiA  un  un/.»,  Cir.Tcin  i>i)U«  If  «lll.  /t.)  /(<iAi.  !>,  2'  :  (,>iiid  dr 
illia  hDWlIii.iiiiii.i  vtrisiil<iiir  Diilitni.' ciiilnis  ci/uilil>ii<  Ihunnitit  ilufiiitii,  i/ui  lum 
iiiia  cum  sfimlii  salulem  rri  /millier  liffrndrruui? iiuiil  ilf  tritunit  jrrariit  crte- 
riirumi/iii'  onltniini  omnium  hominibus,  ifui  tum  nrmn  )<ro  communi  littertale 
cf/iri-Hii/.'' (Junnil  Moilvii;  ndtnitt  p.  258.  tpio  Cici^ron  di^si^'na  un  orrfo  pur  ce» 
mnlH  ijui  tiiini-  sinl  Inliuni  .rrnrii,  vl  IniiiSi)  suppoHiT  quo  t^oUn,  il.iim  r.i  l.d 
judii-iairo,  n  iipplicjud  un  mini  antii|uo  A  une  cla.sKo  du  ci'nM  par  lui  i>rK-.iui- 
rAo  :  fotto  t'xplicnlion  MomniRon  l'n  rcfutôu  jusqu'A  IViviiIonco,  p.  ôi,  vl  co 
point  ilo  riiypotliAso  do  Miidvix  ctit  diicidiiuiunl  inacccptablo. 

CD  lUrRnm.  Trihiii,  p.  H  l't  «uiv. 

(I)  Ilsappnraisscnllor!)  du  reiisus.  Voir  lo  froRmont  des  labuUi  rtnsorir, 
d'nprtiH  Varro,  rfc  /.  L.  tî,  8t>  :  Omnrs  Quirilet,  i>fditei,  armalot  privatanjue,  ru- 
riiloret  nmniiim  triliuum,  si  i/uii  pro  se  sive  pro  alUro  ralionem  dari  volet, 
viH-a  iiilicium  hiir  ad  me,  V.n  Rroc  on  lo»  nppolln  -^'Ai^-fii.  Onnv».  4,  It  ;  Ap- 
plou,  AcW.  rir.  3,  ;:t.  ou  bien  9'j*i".iy  in;-  '  .'  'H       '  ..vol.I, 

p.  l'J'.t  c.   .\pri\»  la  rôfiirnio  dos  i-oni  iirit  10 

Cunlurii)»,  5  ivn/i/ri.r  senutriim,  v\   .".  ;         :r»  quo 

di'HH  rliaquo  Iribu  il   dut  y  avoir  10  ruraturrs,  un  par  conluni'.  U  nprvs  ono 
iiiricriplion  ronuiino  du  prcniiiT  «iiôid»  do  l'ompiro,  '".  /,  /.   VI,  n*  IW^  Vl^ll- 
nuiund.  n»  1702.  la  ^^/l((.^  Suc.  I 
di-  mt^\ni\  iluns  uni'aulrn  ius.  i 
liuilconturlos,  f. /./..  VI.  n°  :  \ 

pri''4i<ntor  uuo  viplirntion  do  collx  antinumio,  i'ri6iu,  p.  8t.  111.  oxpii(-nti'>n 
acoopliV  par  I.nnRO,  I,  ûog  (i(3).  Dos  inHcripIlon»  cilio.i,  il  rtV«ulto  oocorx  quo 
lo.s  iiiiittores  (Maiont  ronouvoliS^,  tous  Ioh  ans,  puisque  beaucoup  d'ontro  eux 
ont  à  Ci)tù  do  lour  nom  lo  siglo  II,  o'o:it-ii-diro  ittrum. 
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mômes  formé  un,  à  la  suite  de  la  réforme  If^gisiative  des  cheva- 
liers par  les  Gracques. 

Ces  deux  opinions  comblent  d'une  manière  incomplète  la  la- 
cune que  les  renseignements  historiques  laissent  subsister  dans 
le  développement  de  l'institution  ,  et  ne  laissent  pas  que  de 
donner  place  à  des  doutes  sur  leur  interprétation. 

D'un  côte,  l'existence  d'un  ce?is?<s  particulier  pour  les  anciens 
tribuni  œrarii  n'est  pas  démontrée,  et  ne  devient  probable  que 
pour  ceux  qui  dérivent  de  la  législation  Aurélienne  (1),  etmême 
on  ne  peut  fixer  d'une  manière  certaine  ni  son  système,  ni  son 
taux; 

D'un  autre  côté,  identifier  les  tribuni  aerarii  avec  les  curato- 
res  Iribiium  nesi  qu'une  hypothèse;  mais  elle  n'explique  (2) 
ni  pourquoi  la  pignbris  capio  était  donnée  aux  soldats  contre 
le  iribunus  xrarii  (3),  ni  la  conservation  de  l'ancien  nom, 
appliqué  à  une  fonction  nouvelle,  ni  la  formation  d'un  ordo 
particulier  (4). 

(1)  Que  les  juges  aient  été  pris  dans  des  classes  particulières  du  cens,  c'est 
ce  qui  nous  est  connu,  soit  par  les  lois  des  Gracques,  soit  par  la  Lex  Aurélia 
et  par  les  lois  judiciaires  qui  la  suivirent.  Ascon.  In  Pisonianmn,  p.  16  :  Legem 
judiciariam  —  iulit  L.  Aurelius  Cotla  prxtor,  qua  communicata  sunt  judicia 
S'tiatui  et  equitibus  Romanis  et  tribunis  arariis.  Rwsus  deinde  Pompeius  in 
consutatu  secundo  (699=  55)  — promulgavit,  ut  amplissimo  ex  censu  ex  centu- 
riis  aliter  atque  antra  lecti  judices,  seque  tamen  ex  illis  tribus  ordinibus,  resju- 
dicarent.  Cic,  phil.  I,  8,  20.  Schol.  Bobiens.  p.  340;  Suét.,  Aug.  32  :  Ad  très 
judicum  decurias  quartain  addidil  ex  inferiore  censu,  qus  ducenariorum  voca- 
retur  judicaretque  de  levioribus  sumniis. 

(2)  Niebuhr  accepte  cette  opinion,  R.  G.  1,  464  (433);  II,  434. 

(3)  C'est  ce  qu'a  soutenu  Madvig,  p.  239,  il  est  vrai  que  Mommsen  ne 
range  pas  les  curatores  tribuum  parmi  les  magistratus  pu'ilici.  Ne  serait-il 
pas  au  reste  difficile  de  comprendre  comment  la  pignoris  capio  pourrait 
s'exercer  contre  un  magistrat.  Au  reslo  Madvig  n'a  pu  fonder  son  opi- 
nion que  sur  un  seul  texte  de  Varron,  que  Mommsen  a  démontré  corrompu 
(Mommsen, p.  47,  note  73)  ;  il  invoque  aussi  l'analogie  avec  V^s  hordearium  : 
mais  il  n'était  pas  payé  par  Vserarium,  au  contraire  par  des  personnes  pri- 
vées, il  est  donc  naturel  que  l'on  ail  accepté  la  pignoris  capio. 

(4)  D'après  une  remarque  particulière  due  à  IMommsen.  il  n'y  a  que  les 
personnes  ayant  une  situation  permanente  qui  forment  un  ordo:  c'est  ainsi 
que  l'on  aura  Vordo  senalorius,  equester,  publicanorum,  libertinus,  scribarum, 
aratorum,  pecuariorum ,  mercatorum ,  decurionum,  sacerdotum,  haruspicuni 
(Mommsen,  p.  57,  note  93),  tandis  que  les  censeurs  de  Sicile  ou  les  tribuns 
militaires  ne  formaient  pas  un  ordo.  Cic,  arc.  in  Verr.  2,  35,  137  ;  Phil.  6,  5, 
14.)  Les  chefs   de  districts  pouvaient  bien  à  partir  de  684  =  70  former  un 


i.K  rniiii'Ti  M  civil  M  iifiM isniii  il  nr, 

1)11  11  omoi(!  rlicnlir  cil  (loilors  iji;  (  os  liypolhèsos,  ùpr<!S(*n- 
tor  (1<!B  (!X|)lii!ati()iis,  qui  tu;  soril  pus  sulisriiisantes  (1). 

Los  r<'S8f)iin;t!s  iin;s|M'ri'i's,  ijih'  I<!S  llom.iiiis  Iroiivrrenl  dans 
la  (:oii(|iitMi'  (les  provinces,  aiiiiMièrptil  lu  Irarislurtnalion  com- 
plèle  (les  luincipes  liiianciers  suivis  anlérieurcniciil.  Après  la 
eoïKpiAli;  liu  la  Mant^doiiio  cl  lr>  triniiiplio  do  Paul-Kiiiile,  h  par- 
tir do  l'aniiéo  'iHl  .-^.  Hil ,  lu  Iri/jiiliim  îi  la  cliarf^c  fies  citoyens 
romains.  Iiieii  ipi'il  ne  fiH  |)as  li';,'is|ativeniont  supprime?  (^J),  en 
t'ait  cessa  pourtant  d'être  |ier(;u   (.'{). 

on/»,  puiiiqua  luurM  fonctions  Umr  donni^rent  une  plaro  dnns  l'ordro  Judl- 
riitips  ('.'«ut  iiinMi  i|iiu  H'ox|ilii|iio  lu  paH8at(a  citû  do  Cicûron,  pm  Rahirio,  9,  27, 
rt'a|>|>lii|iinnt   ii  ['nriln   Iribunorum   irrarii>rum   (|ul    oxistikit   cortainunienl   rn 

«ni  ^  loii. 

(Il  I/iipinion  do  Moininm.'nc^Hlncccptiu  par  Ljioro,  I,  509  cl  Wnllcr,  |  28.  — 
ItiiNcliko,  auciinh'uiru. /or»  ri7>i<n,p.  592,  oonNidi'ra  \<i»  tnhuni  irrrtrii  «CMinnio 
di'H  rnni'liunniiiri'!)   militairr^   prÙHonliKit  du   l'unnlo^ii' nvui-   1  i        ,■ 

(n»i  i>,  vt  il  pivHiiino  ijhIIh  mit   ronsi>rvù    |i'iir-<   r<ini°(i'<iis    d  1>1 

rariiii''i),  iiii  inoynii  d«  lu  lo-iili')  qui'  lour  o»  con.Hontuiont  Ii'H   , i  - 

lioiiHquiHiippimnnt  du  Ki'undx  eapitniix  no  piiuvont  Atro  roniplieH  i|ucpiirdcg 
|iorNiiniiimricliOH.  ('.'«Ht  iinn  nutriMipiiiioti  i|iiii donna  Koin  dnnH  l'uuhj't  Rfnlen- 
ii/itn/i.  VI.  20:i:l,  Ciiiiipiiri'T^/.iiiiipl,  l'riiiiiiKiIrecht.  Il,  2,  p.  190  ot  «nlT.;  Sollau, 
Kittfirliuiiij  lier  iitlniin.  \  olkiinsiimniliinijeii,  p    109  «l  huIv. 

(Jl  Cicrron  dit,  danH  liuaiu^oiip  do  pii.iHnnuH.  li'uin)  mniiiôru  formclli',  ipio  do 
Hiin  tumpH  oiicoro  un  tnhuliini  pouvait  clrolHjn.Mi.  l'm  Flun-o.  32.  .SO  :  l'^mmi- 
ufli,  fi  leiiiima  alniunil  i/riivius  aeriilissel,  ut  ex  i$)lem  itvjrdiis  rt  Ay.  .Hn;-,tr  ri 
ltnm.r  imi>rriitiim  risrt  liiliiiliim.  /'Ai/..  II,  .'11,9;!:  /7>i  eti  sfptir  d 

rst    in    liiliiilif,  qii.r  lunt   iid  O/iis?  fiiiiestx  illiiis  t/uidem  pr  '/i 

i/ii-r  nus  —  Il  tnliutis  fHtsaet  viiidii-iire.  De  of/i.   2,   31,  H  .■  l)a  .i 

'■•^l,  iii", 'liiodiipiid  majores  nnilmt  srpe  firlial  propter  trrarix  a- 

dintiilenuiiie  bellorinit,  Irihiitum  sil  nmferenditm,  idque  ne  n  .  ,te 

riit  provideiidum.  Sm  i/itjr  nnrssilas  hiijm  muneris  iils  —  ma/o 

fiiiin  iilii  iiiiiim  nostr.r  oiiiinnri    —  dnndti  rrit  npera,  't/aiit,  ii 

J'i/i'i  esse  vtliiit,  nereisiUtli  essr  pnifudum.  Du  mi^iiio,  1» i,,,^,,.-,  i.nt  dire  & 

Agrippa,  5J,  lî,  i|uu  danx  uud  ripiihli.pin  conimo  dan»  \»w.  monnrcliio,  Iihi 
filoyonH  doivuiit  coiilrilmi.'r  aux  i'harK<>.H  do  lolat  :  iv  it  r.v-i  x»t  ivar»at«i 
r.api  itivTwv  tl»yopoi\  ïJviuv:ai,lûiutoC;  TC  RiiOovtt;  xa)  ûitàp  iagTû'»  v\<vTtXoûvn< 

(:i)  Ptln.,  .V.  //.  an,  5n:  Inlulit  et  .KmiUia  Paul-  I' •    -  ••   -   M. 

iiii-it  prxdii  loOOOOOl'  "  '/"■'  ''""/"">•  p-tpiiliu  lin  I. 

r.ic.,(/e  offtr.  •>.  2J.  7r>  :  l',iiiiii<  dmlum  m  Mmn  ,iis 

impmilDns  /icrdri  finem  nlliileril  triliulDriim.  Val.  .\l,ii..  -i.  J.  i  .  /'<•*«»'  regt 
di-i'icl»  /'il  iilii).  riiMi  .l/iirc(/oiiirii  ii;iiAmj  ftlemii  alqut  hrrrdUnrinm  urhit  mtslrr 
p  lupriliiiem  eu  iisiiue  tiiliiisstt,  ut     "      '  ,       ..  p., 

Iinti iiirstiindi  imei-e  te  lihernrel,  ;i  (. 

Plut.,  .Ki»i.  l'aul.  38:  TOiroùtiiiy  li.  ,- 

twv,  loiTTf  (iTixiTt  Scf,(rai  tb»  tf,\t.ov  (ioi.itxiw  ixpt  tu»    Ifixittu  xai  lU»oji  /;'.- 

M  *l>i.H'A»DT,  Fiiliiii,r\  (;i 
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Si  à  quelque  autre  époque  et  notamment  sous  le  triumvirat, 
en  l'année  711  =43,  à  Rome  et  en  Italie,  de  lourds  impôts  ont 
été  levés,  en  sorte  que  Plutarquc  a  retardé  jusqu'à  cette  année 
l'exemption  du  tributum^  il  faut  remarquer  que  ces  impôts  ne 
frappaient  pas  exclusivement  les  citoyens  romains,  et  qu'en 
outre  ils  étaient  fixés  arbitrairement  et  sans  avoir  recours  aux 
indications  du  cens  (1)  :  aussi  faut-il  les  considérer  comme  un 
tributum  temerarium. 

Le  tributum  a-t-il  été  encore  perçu  sous  l'empire  ?  on  ne  peut 
en  rapporter  une  preuve  absolument  certaine,  et  l'on  ne  saurait 
l'admettre  ;  car  l'administration  tendit  très  visiblement  à  dé- 
charger la  population  romaine  non  seulement  de  toutes  les 
redevances,  mais  encore  à  l'entretenir  et  à  la  nourrir  aux  frais 
de  l'État  (2);  n'y  a-t-il  pas  quelque  vraisemblance  à  induire  de 
là  que  cet  impôt  fut  supprimé  ? 

(\)  Appien.,  h.  civ.,  4,  5;  4,  32:  IIpouYpaçov  -/iXiaç  xai  Tstpaxo^cai;  ■^•jvaû%a.:, 
ai  |j,à),iaTa  tiXoutw  SiÉcptpov"  xai  a'jxàç  êSeï,  ta  ovra  Tt[jiw[jiéva;,  tiatfkpziv  èç  ta; 
To\i  7io).£|j.o'j  ^psiaç  ôffov  ixâ(7T7jv  o\  TpeTç  5oxifi.à(7E[av.  G.  34  :  ty)  ô'  OffTEpata  te- 
TpaxoCTiaç  [ièv  àvtl  ^'^''"^  "«i  TSTpaxoo-iwv  Ttpoùypaçov  «TtOTiiiSîyOat  ■zù.  ovTa. 
Ttôv  Sï  àvSpâv  nâvxa  tôv  E)(ovTa  tiXeiouç  Séxa  [iupiâSMV,  àazov  ônoû  x«l  EÉvov  xai 
ctitEXEiiOEpov  xal  'lEpéa  xai  îtavraiOvî],  |x/i6evôç  «cpiEfiÉvou.  En  cela  on  prenait  poui' 
base  la  census  professio  et  Dion  47,  16,  constate  que  ce  fut  là  le  rétablisse- 
ment du  tributum  (tô  tmv  teXmv  twv  TtpoTEpov  xaTa),-j6Év:Mv),  il  fait  d'ailleurs 
remarquer,  qu'on  agissait  avec  une  telle  violence  que  l'on  déclarait  fausses 
les  déclarations  et  que  l'on  confisquait  la  fortune  entière.  En  outre  de  nou- 
veaux impôts  furent  établis, sur  les  possesseurs  d'esclaves  (Appien,  b.  c.  5,  67), 
sur  les  loyers  des  maisons  et  sur  certaines  maisons  (Dio  Gass.  47,  14),  et  d'au- 
tres encore.  (Dio  Cas.,  48,  34.) 

(2)  Que  le  tributum  n'ait  pas  été  perçu  de  167  à  43  avant  J.-G.,  c'est  ce  qui 
résulte  des  documents  cités  plus  haut.  A-t-il  été  quelquefois  perçu  sous 
l'empire,  ou  ne  l'a-t-il  jamais  été,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  d'établir  claire- 
ment. Pour  la  suppression  définitive  du  tributum  tiennent  les  auteurs  suivants. 
Savigny,  Verm.  Schriften,  II,  p.  151  à  159;  185  à  189  ;  Huschke,  Census  der 
Kaiserzeit,  p.  70-75;  Rudorfi,  Feldmesser,  II,  p.  308;  Mommsen,  R.  G.  II,  387  et 
en  d'autres  endroits  ;  Lange,  I,  429,  479  ;  II,  2S6.  Contre  cette  opinion  se 
prononcent  Walter,  G.  d.  r.  R.  |  325  etRodbertus  dans  Hildcbrand's  Jahrb.  fiir 
Natioiialuconomie,  IV,  (1865)  p.  408-427.  —  [Les  conclusions  de  Rodbertus 
sont  acceptées  par  Matlhiass,  die  rômische  Grundsteuer  und  das  Vectigalrecht 
(Erlangen,1882),  p. 2, 9,  et  suiv.]  Au  reste,  des  documents  sur  lesquels  s'appuient 
ces  derniers  auteurs,  il  n'en  est  aucun  qui  soit  probant.  Plutarque  et  Dion 
Cassius  disent  d'ailleurs  que  les  triumvirs  levèrent  une  fois  le  tributum  et 
nous  savons  que  plus  tard  en  l'année  718  =  36,  Octave  fit  remise  du  restant 
de  l'impôt,  c'est-à-dire  du  reste  de  l'impôt  de  l'année  711  =  43  (t'ov  yôpov  tôv  èx 
Tmv  éu'.çpaçiTw,  Dio  Gass.  49, 1.1  ;  twv  EÎo-çopràv  toùc  ït'.  oçEiXovta;  «itIX-je,  Appien 
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\,o.  (/•i//i/tuiii,  qu'il  la  fin  rlii  m"  siècle,  Diurli-licn  el  Maxi- 
iiiiii  l'IaMirciil  c.w  Italie  (1),  iHail  un  impôt  imil  (liirt'rciit  du 
[iri'ci^deut;  il  l'iail  (aiiiiii'  sur  lo  trihittum  |iruviiii  iùl,  dont  il 
sera  (jucstioii  dans  lo  ciiapitrc  suivant. 

Les  citoyens  romains  donc,  à  partir  do  l'année  387^=167,  fu- 
rent complèlcnicnl  lilicrrs  des  impôts  directs,  cl,  à  partir  do 
1165^^  89,  celle  iinmunilë  fut  élondueà  toute  l'Italie. 

Un  des  oi>Jels  principaux  du  censits,  la  drierniination  de  lu 
forlUMc  des  citoyens  romains,  en  vue  du  tributum,  devenait 
ainsi  inutihî  ;  en  outre,  lorsipi'au  commencement  de  l'empire, 
les  assemblées  du  i'euple,  dont  l'orj^'anisation  avait  toujours 
reposé  sur  les  listes  du  cens,  eurent  perdu  leur  importance, 
l'institution  du  cens  (cnisus),  modinée  dans  son  principe,  ne 
l'ut  plus  <|u'une  simple  opération  adminislralive. 

lui  l'an  [i  aitrès  J.-C,  Auguste  ordonna  de  procéder  au  cen- 
sus  pour  certaines  classes  seulement  de  citoyens,  pour  ceux 
(|ui  |)nsséduienl  21)0  OUI)  sesterces  et  au  delà  (2);  les  premiers 
Cormèrenl  la  «juatrièmo  décurie  déjuges  (3),  el  ceux  qui  avaient 
une  fortune  plus  élevée  prirent  place  dans  Vortlo  senaloriiis  et 
Vordn  eqttester  \  le  cnisus  servit  encore  à  asseoir  l'impôt  sur 
les  successions  qu'Auguste  créa  dans  la  suite  (i). 

On  a|souvenl  remanpié,  (|ue  taiulis  (pie  dans  les  Ktats  moder-  Ei«w.«mtm  d- 
nés,  la  jireuve  d'une  constitution  libre  a  toujours  consisté  à  lais-        ' 
ser  au  peuple  le  droit  d'établir  les  impiMs.  dans  les  Irilats  do  l'an- 

A.  c.  5,  131).  Cola  no  piMil  dune  pour  IVnipiro  fournir  aticnno  prouve. 
L<>  toxio  qui  a  la  pluH  d'importance  pour  la  quontion  ohI  celui  d»  Tncile, 
Anna/.  13.  51,  o(\  il  est  dit  pourTann^e  58  apr^s  J.-O.  :  Temfterula  afiud  tram- 
mnviiins  provincias  frumruti  sulivfido;  el  ne  renait/us  ne<ioliiiloriiin  luirr»  a<l- 
seriberrntur  trihutumqiif  fim  iUis  \>enderent,  i'onslilutum.}Aa\s  il  no  s'ni;il  pas 
ici  doH  neiiiitiiitorrs  roni  linti,  mai»  Nouloniont  dos  negotialores  provinciaux  ; 
c'o.sl  ev  cpio  iléniontro  lo  coinnioncomont  du  pnMsaKO,  (|ui  n';i  pan  l'Ié  cilc'  par 
Walter.  Sur  lo»  propriéliiiros  do  bateaux  dans  les  provinces,  voir  wm  Priialle- 
beii  der  llittnrr,  p.  US8.  Ln  res  iiavicularii  était  un  muniis  iintrinintiii  dans  les 
villoii  niuniripalos,  Dig.,  (.'iO.  4)  fr.  I  §  1  :  l'ittrimonti  suiil  mioirni  rti  vehicu- 
lans;  item  naviciilaris,  derein  primaliis.  et  les  arinatours  jouissent  de  l'immu- 
uité  dans  les  municipos;  Dig.  50,  6,  fr.  C, 

(1)  Voir  tomo  I,  p.  230. 

(2)  Dio  Cass.,  55,  13. 

(3)  SuAt.,  Aug.  3?. 

(4)  Huschko,  lococilatn.  p.  75,  et  Pudorfl.  Feldmetsef,  II.  308. 
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tiquité,  il  n'y  a  jamais  eu  de  révolution  pour  la  conquête  de 
ce  droit. 

En  ce  qui  touche  les  États  grecs,  Bœckh  a  déjà  fait  observer, 
que  dans  les  démocraties,  oii  c'étaient  les  mêmes  personnes 
qui  votaient  et  qui  payaient  l'impôt,  on  n'a  jamais  vu  le  peu- 
ple songer  à  en  refuser  le  payement;  mais  qu'au  contraire  la 
lutte  des  propriétaires  qui  payent,  et  des  prolétaires  non  pro- 
priétaires qui  forment  la  majorité,  a  provoqué  les  plus  grands 
troubles  et  doit  être  considérée  comme  la  cause  principale  de 
la  ruine  de  la  Grèce. 

A  Rome,  il  ne  pouvait  être  question  de  l'établissement  d'un 
impôt  régulier,  puisque  les  dépenses  normales  de  l'État  étaient 
assurées  sans  une  contribution  des  citoyens.  Y  avait-il,  en  vue 
d'uue  guerre  et  pour  en  faire  les  frais,  à  lever  le  tribiitum,  la 
décision  à  prendre  donnait  lieu  habituellement  à  une  lutte  en- 
tre les  partis  et  quelquefois  très  vive  (1).  C'est  ainsi  par  exem- 
ple qu'en  554  =  200,  la  proposition  du  gouvernement  de  dé- 
clarer la  guerre  à  Philippe  de  Macédoine  échoua  complètement 
dans  les  comices-centuriates  (2)  :  aussi  tant  qu'une  aristocratie 
résolue  et  se  rendant  bien  compte  des  ressources  de  l'État  con- 
serva en  main  la  direction  des  affaires,  elle  s'efforça  de  suppri- 
mer ces  discussions,  et  chercha  dans  des  conquêtes  heureuses, 
et  conduites  par  une  politique  égoïste,  le  moyen  d'augmenter 
les  ressources  financières  de  l'État. 

C'est  à  la  même  direction  politique  qu'obéit  la  démocratie  du 
vil"  siècle  et  plus  tard  l'empire;  aussi  ne  fut-il  plus  question  de 
frapper  les  citoyensd'un  impôt  direct;  pour  le  peuple,  à  Rome, 
il  n'y  eut  plus  qu'une  préoccupation  :  celle  non  pas  de  faire  des 
sacrifices  à  l'intérêt  général,  mais  d'obtenir  des  faveurs  de 
toute  nature,  en  appliquant  ce  principe  fondamental  que  le 
citoyen  romain  est  seigneur  et  maitre,  et  que  les  peuples 
vaincus  doivent  servir  et  payer. 

(1)  Liv.,  2,  27-30;  4,  00;  5.  10;  U,  18;  6,  27;  6,  31.  etc.,  ftc. 

(2)  Liv..  31,  e.  3. 
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I.  Pendant  la  Répobliqao. 

I.'i'liiilo  ilt^  l'or/j^anisatinn  ries  impiHs  des  provinces  présonle 
uni-  (li)iilil(;  (liriiiiilli-.  Ivii  proinior  liiMi,  on  n'a  |ins  suivi,  dans 
Iniir  iHalilissi'iiKMit,  un  syst)'-ino  iiiiirurme,  mais  on  a  |)ris  pdiir 
Iciso  les  ornanisalions  ln'•^^  iliUrifiites  exislaiilfs  dans  cliaqiio 
pays;  et,  en  sei-ond  lieu,  leur  applicatinn  a  élé  inllucnci'o  par  les 
('■vénenionls  p(ilili<|ues  de  llonio  et  a  varitî  suivant  les  ëpo(|ucs. 

A  jouiez  il  ecla  quo  les  provinces,  au  point  île  vue  des  impôts,      i),ii,rrn.r. 
ne  |)r('senlaient  |tas  des  oiijrls  unirurnies,  mais  (piil  l'ailail  les  .uî-rni',1"  "- 
<livis<M'   en   diverses   catégories,   (pi  il   eonviiMit  de   distinguer    i» immoubie» 
d'ahord  (1): 

I)  Dans  le  territoire  tompiis.  on  pouvait  avoir  fondt-dos  co-      Trmioir» 
lomes  niinaines,  ou  des  ilninps  pouvaient  avoir  été   assignés  euojmtnmuat. 
'  iritim  i\  dos  ciloyons  romains.  Des  territoires  de  celle  nature 
exislaienten  .Vfriipie.  d'après  la  loi  lluliria,  (»H3:=  121  :  ils  ron.s- 
lituaieiit  une  propriéli'  privée  nimaine    (afjri  privati  ex  jure 
Quiriliiim)  (2)  et  par  suite  étaient  exempts  d'imptM.  Dans  la 

(1)  I/ort;unisnlion  ilo.H  iiiip6Ui  ilo  la  province  d'Afriqn"  ■ -<  . ■■.■■.■i.i...  i.i  ■  ..,- 
luio  l^ll|lrlV^  lu  tejc  Agrnria  do  6«3  =111  (f.  /.  t.  I,  n»  . 

lions  Miiinin.soii,  p.  %  iV  102);  collu  do  l:k  provilico  do  >. 

!iuiK<i<'ii>i'nt,H  du  Oicérou  ditns  li'«t  Vorriiic».  Pour  les  auUx.i  (ToviuLci,  U'u 

n'avons  qno  i|iit<li|uu8  documents  iaulôa. 

(2)  MoniniKoii.  l'u-n  nlntu.  p.  '.'1. 
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suite  des  temps  on  avait  aussi  concédé  à  des  citoyens  romains 
des  territoires  avec  la  condition  juridique  des  fonds  pérégrins  : 
ces  colonies  romaines,  municipes  et  villes  latines  des  provinces, 
étaient  en  général  frappées  d'impôts  (1);  seulement  un  petit 
nombre  d'entre  ces  cités  pouvait  avoir  obtenu  le  droit  des  villes 
italiennes,  et  en  conséquence  l'exemption  d'impôts,  suivant  le 
privilège  particulier  du  jus  Ilalicum  (2). 

Villes  libres  ei  2)  La  propriété  libre  du  fonds  et  du  tréfonds  pouvait  ap- 
"  '°'^''  partenir  à  des  civitates  fœderatse  et  à  des  civitates  libcrae  et 
immtmes  (t.  I,  p.  73).  Leur  territoire  était  arjer  privatus  ex  jure 
peregrino,  mais  il  ne  payait  aux  Romains  aucun  impôt  foncier 
et  toutes  ces  villes  libres  formaient  un  contraste  avec  la  situa- 
tion des  autres  cités  des  provinces  qui,  elles,  étaient  soumises 
au  stipendium  (voir  t.  I,  p.  79,  note  2). 

3)  Tout  le  surplus  du  territoire  provincial  était  devenu  la 
propriété  du  peuple  romain,  ager  publicus populi  Romani  (3)  ; 
ce  territoire  subit  cependant  des  destinations  différentes,  de 
telle  sorte  qu'il  faut  le  distinguer  en  plusieurs  catégories  : 

a)  Une  partie  était  vendue  par  les  questeurs  sous  la  condi- 
tion que  l'acquéreur  pouvait  bien  le  transmettre  à  ses  héri- 
tiers et  l'aliéner,  mais  que  la  propriété  resterait  à  l'État; 
et,  comme  marque  de  ce  domaine  éminent,  ce  territoire  devait 
payer  un   vectigal  véritable  ou   seulement  nominal.    C'est  là 

Arjer  prwatus   Vaoer  prwatus  vecliqalisque  OM  gueestoriics,  dont  il  a  déjà  été 

veciigalisque.  <j       t  -j  x  j  '  j 

question  page  198.  Il  se  rencontre  notamment  dans  la  province 
d'Afrique (4),  où  on  l'appelle  encore  ager  emptiis  (5)  ou  civis  ro- 
mani ex  hac  lege  faclus  (6)  ;  il  constitue  le  début  de  ces  grandes 
propriétés  territoriales,  dont  l'ensemble,  en  Afrique,  fut  acheté 
dans  la  suite  par  les  spéculateurs  romains  (t.  I,  475). 

(1)  Voir  t.  I,  p.  87. 

(2)  Voir  t.  I,  page  90  à  92. 

(3)  Gains,  2,  7  :  In  eo  (provinciali)  solo  dominium  populi  Romani  est  vel  Cs- 
saris,  nos  aittem  possessio7iem  tantum  et  usumftuctum  habere  videmur.  Fron- 
tin,  de  controv.  agror.  p.  36  :  Possidere  enim  illis  (stipendiariis)  quasi  fructus 
loUendi  causa  et  prxstandi  tributi  condicione  concessuin  est. 

(4)  Lex  agr.  de  643,  lig.  49,  66  :  Isqtie  ager  locus  privatus  veciigalisque  —  esta. 

(5)  Ibid.  lig.  45,  47,  K7.  6ri. 

(6)  Ibid.  lig.  76. 
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provincitl  toisn 

taiius,  iioii    pas   coiniiic    prM|iiit'ti'    lihre,    niiiis  au   conlrain;  "  •"»^'''"" 

coiiitiic  tcrriliiin;  ustri^int  à  pay  r  rimprit(l).  (.In  la  luosiiruil,  on 

la  l'aisiiil  lif,'iiror  sur  le.s  rcgislrcs  dt-s  iiii|)ôis  (2),  ni  on  la  di'-si- 

giiail  sous  le  nom  tl'ayrr   publicus  stipendiariis  datas   assi- 

(juiitits  (3). 

c)  La  partie  restaiile  rlail  iilacéc  sous  l'ailrninistration   <ln      oomaioa 
.  .  ,  ,.       .icrEut. 

rKlal,  ol  rlail  rlcsii,'n .i',  ijans  un  sens  resireinl,  (ujcr  popiilt 

Hnmuni  (i),  t/iii  n  iriisuri/ins  lofUi'i  snlrt  (."»). 

<t)  lùilin  les  voi<!s  puiili>{iie<i  du  toutes  les  provinces  étaient 
pnipriétt'  de  l'Klal  (fi). 

Lf's  impi'its  principaux  des  provinces  Trappaiont  seulement 
II'  ti'rrituire  cniici'di'  aux  anciens  maîtres  (//),  et  la  partie  du 
territoire  non  encore  conci'di'o  (c) .  c'est  ilo  la  situation  |)artiiii- 
lière  de  ces  deux  catégories  ([uo  nous  allons  nous  occuper  en 
détail. 


Lo  torritoiro  pr0vinci.1l  ol  los  provinciaux 
La  |i|iis  grandit  partie  du  territoire   provincial,  ipii   n'avait      k  "i" 


pas  été  réunii-  au  dnmaini-  de  l'I'itat,  restait  aux  provinciaux  ; 
mais  sur  cw  territoiio,  conrormément  aux  principes  du  droit 
pulilic,  le  |)cuplo  romain  conservait  un  droit  do  propriété,  et 
les  anciens  lialùtanls    n'avaient   (7)  cpie  la  simple /JOASf,v$««  et 

U(l)  Cic,  amis.  III  Verr.  3,  fi,  12  :  Intrr  Sirilinm  crtrmtiiue  pnninruis  in 
ttifronim  vecliijitttum  rntione  hur  inlerrsl,  i/iind  céleris  mil  iminsilum  vrrlujal 
esl  eeiltim,  ijunii  slii>eniliiirium  dieitur,  ut  llispnnisel  plerisque  Paenorum,  quasi 
vietorir  )ii:rmiuiii  nr  pirnit  Mti.  nut  rmwri.i  Inrnlin  mntlilMln  eti,  ut  Asijt 
lei/e  Srmiirimiu.  A|>pii>ll,   l'un.  135:  to(;  '  't  X*,  «»\ 

ir.\  Toi;  9'ù|taTiv.   l'iiilsiiiiius,  7,  IK,  C  :  x  < 

(2)  l.-r  iii/r.  .1..  r.i;i.  Ilii.  78  :  liO/iie  ,„  ;  _  '^ ferai, ir. 
lin.  SI)  :  Kilraque  eum  ngrum  lnfum,  quem  llrir  rj  hiice  Irge  sli/ifnHiarieis  de- 
deril  inhit/niiveril,  iiiind  ejus  ex  hnee  leije  in  /bnnam  /mbUcam  relatum  ent. 

(3)  Iliiil.  lin.  77.  80. 

(4)  f.ic.  ii-iiM.  lit  Verr.  3,  39.89. 

(5)  lliiil.  3,  6,  13.  L'iiX|ilie4itioii  do  colle  formiilo  parliculièro  son  oxptiqu<^< 
plim  lin.s  tlnii!)  In  pnrtio  roliilive  nti\  bioiis. 

iiii  l.er  agr.  iId  613,  lin.  89,  Mommson,  Slaatsrerht,  H,  «23.  noie  «. 
(7|  Gaiim,  3,  7,  et  paRO  230,  noto  3. 
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Vususfructus:  c'est  dans  ces  principes  qu'il  faut  voir  la  base  de 
l'impôt  (1).  Les  habitants  des  provinces  conservaient  leur  li- 
berté naturelle  et  la  propriété  de  leurs  choses  mobilières  sui- 
vant les  règles  du  droit  international  :  au  reste,  c'était  là  une 
concession  du  vainqueur  ;  les  immeubles  (2)  au  contraire, 
dans  l'étendue  de  la  province,  fussent-ih  la  propriété  d'un  ci- 
toyen romain,  étaient,  comme  les  personnes  des  provinciaux, 
susceptibles  d'être  frappés  d'impôts. 

L'on  sait  que  de  tout  temps  les  Romains,  après  une  guerre 
terminée  heureusement,  en  ont  fait  supporter  les  frais  au 
peuple  vaincu  :  cet  impôt  de  guerre,  qui  servait  à  payer  la 
solde  de  l'arpiée,  s'appelait  par  suite  slipendium. 

Les  guerres,  conduites  hors  de  l'Italie,  donnèrent  lieu  à  des 
contributions,  qui  s'élevèrent  à  des  sommes  très  considérables, 
et  le  payement  en  fut  réparti  sur  une  série  d'années,  pour  af- 
faiblir l'ennemi  pour  longtemps  et  lui  enlever  son  indépen- 
dance (3);  ou  bien  d'autres  fois,  sous  la  condition  du  maintien 
de  la  paix  (4),  on  frappait  à  toujours  le  vaincu  d'un  impôt  an- 
nuel, qui  quelquefois  porta  le  nom  de  stipendium.  C'est  le 
même  procédé  que  les  Romains  appliquèrent  lors  de  la  cons- 
titution des  provinces  ;  seulement  pour  l'organisation  des  im- 


(1)  Sur  cette  théorie  et  sur  le  fondement  juridique  de  l'impôt  sur  les  biens 
des  provinces,  s'étend  Matthiass,  Die  romische  Grundsteuer  tind  das  Vectigal- 
recht,  p.  31  et  suiv. 

(2)  Aggenius  Urbicus,  p.  4,  H,  Lachmann  :  Quod  (inprovindis)  omnes  eliam 
privati  agii  tributa  atque  vecHgalia  persolvant.  Delà  les  expressions  agri  vec- 
tigales  (Hygin.,  de  Ihnit.  constit.  p.  205,  9,  de  condit.  agr.  p.  116,  3),  trihuta- 
rium  soliim  (Frontin.,  p.  5,  1),  prœdium  stipendiarium  (fr.  vatic.  |  259,  2S3), 
fiindi  tributarii  (ib.  |  285.) 

(3)  Les  Carthaginois  durent  payer,  après  la  première  guerre  punique,  2200 
talents  euboïques,  en  vingt  termes  annuels  (Polyb.  1,  62  ;  3,  27),  après  la 
deuxième  guerre  punique,  10  000  talents  payables  en  cinquante  termes  an- 
nuels (Polybe,  15,  IS  ;  Liv.,  30,  37,  5).  Aussi  Ennius  d'après  Varro,  de  l.  t.  'j, 
182,  dit-il  :  Pœni  stipendia  pendunt;  Liv.,  33,  46,  9  :  Pecunia,  qux  in  slipc/(- 
dium  Romanis  suo  quoque  anno  penderetur,  dcerat.  Philippe  de  Macédoine 
eut  àpayer  1000  talents,  en  dix  termes  annuels  (Polybe,  IS,  27);  Antiochus. 
15  000  talents  en  douze  termes  annuels  (Polybe,  21,  14;  22,  26.  Liv.,  38,  38, 13), 
les  Etoliens,  pendant  six  ans,  payèrent  annuellement  50  talents  (Polyb.  22, 
15);  Nabis,  pendant  huit  années,  eut  à  payer  50  talents  (Liv.  34,  35,  11). 

(4)  C'est  ainsi  qu'un  stipendium  annuel  fut  imposé  à  la  reine  Teuta  d'Il- 
lyrie  (Polybe,  2,  12,  3). 
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piMs  à  étal)lir,  ils  tinrent  compte  ot  de  lu  production  du  pays 
o.l  (les  usages  ([iii  y  <'t.iicnt  suivis.  Donc  le  slipeudiitm  imposi' 
i\  une  nalinn  vaincue,  mais  ijui  avait  conserve^  son  indi'pi-n- 
danco,  pouvait  «"'Iro  payé  suivant  les  convtMianccs  et  i\  la  vo- 
lonté de  fclte  dcniirrc.  ("est  ainsi  que  les  Carlliaginois,  par 
oxoinpin,  |iur<Mit  assurer  le  |)ayem(Mil  do  celui  i|ui  leur  fut 
infligé  après  lu  seconde  guerre  punique,  au  moyen  des  impôts 
existants  chez  eux,  et  ils  auraient  été  obligés  de  recourir  \  un 
impôt  personnel  {Iriôutum),  pour  li-  cas  seulement  où  les  pre- 
miers n'aurai(!nt  pas  ('It-  suflisanls  (1).  Les  iinjMMs  des  pm- 
vinces  au  iunlrniro  l'taiiMit  l'oiijet  d'une  organisation  s|)<'ciale 
lialiiluoilemonl  ellu  élail  adopli'o  au  moment  nn'^mo  de  Térec- 
tion  de  la  province  et  ]>ouvait  i^iri".  plus  tard  lobjet  de  mo- 
dilications.  Crtlc  organisation  présente  surtout  l'application 
des  trois  princi|)es  suivants  ; 

1)  L'impôt  principal  de  clia(|ue  provinci?  est  un  impôt  direct        """^ 
qui  |)eut  iMrc  assis  de  deux  façons  dilVériiiles. 

(ni  bien  il  ronsislc  en  un  impôt  l'oncier  {trilnitum  soli  {%) 
et  cela,  au  moyen  d'une  conlrihulion  prélevée  sur  les  produits 
du  sol,  ordinairement  la  dlme  do  tous  les  fruits,  (luelipiefois 
la  <llme  des  moissons  et  le  cinquiiimo  des  produits  des  arbres 
fruitiers  (3):  ou  bien  encore  les  septième,  cin(piiéme  et  quart 
des  céréales  (4)  ; 

Ou  bien  en  un  impôt  déterminé,  sans  relation  avec  les  pro-   u-i<pndn 
duils  dos  champs  (ii)  :  il  pouvait  Atre  payé  en  argent  et  en 

(1)  Liv.,  33,  ir.,8  :  yecfigitliii  inililira  fiartim  nrqlfijenlia  dilntrhnnlur  ftartim 
))r,rd,r  ar  dirisui  iirinrfiium  quilnisiinm  ri  mitgitlratifius  rrani,  et  fterunia,  i/ujr 
in  xliiieniliiim  ;i.i//i.iiii<  .iio  i/iioque  annn  peiiderelur.  lieeral,  triliiitumijue  grnvr 
privnlis  inminrrr  rul.li  iliir, 

(2)  TrihuUimaijn.  l)i({.,  50,  1.1,  4,  |  2:  Irihutartum  tnlum,  Kronlin,   p.5,  I. 
CI)  O'osl  co  qiio  iiouH  npproïKl  A|ipiun,  b.  r.  I,  7.  pour  Ips  Potstuiones  da 

ritiilio.  K»  Sioilo,  la  illiin»  ôtiiil  pi'r>;iio  sur  tous  It-v  prnr1iilt=;. 

(l)  lIvKin.,  de  lim.  conslil.  p.  20ri,  10  :  ht  </'.  'rwtiij  }>ar- 

lem   itmtitnt   certitm.   atii    qiiinlus,  nlii    srj'  ..  I>>8  Juifs 

puyaicMit  lo  qiinrl,  I.  I,  408.  nol<«  2;  li'.i  Kjfj'plu ..-  ..  ricr  un  im" 

luM  (.lu  ciiiciiiioino;  il  en  sera  i|ui<sti<>n  plus  tant.    \  inut  ik  hit 

iiirorlniii  ni  co  ciiiquli'iiio  vst  un  impiM  pcr<;u  sur  1<  il,  ou  pIulAI 

s'il  iiVsl  pas  une  redevance  quo  tlovaiont  les  fermiois  Ju  Jumainc.  Voir 
plus  l>as. 

t5)  Cic,  aci:usat,  in  l'er.  3,  6,    12.   \jc6  oxprOMiions  vtrligal,  tlip<Hdtum.  Irr- 
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L'un  et  l'aut,; 
étaient  perçu 


nature  et  constituait,  suivant  les  cas,  ou  bien  un  impôt  foncier, 
ou  bien  un  impôt  sur  la  fortune. 

2)  La  perception  des  impôts  reposait  sur  la  division  des  pro- 
vinces en  districts  de  cités  (1).  Là  où  ils  existaient,  on  trou- 
vait des  funcU  tributarii  (2)  ;  ainsi  en  Sicile,  la  liste  des  agri 
decumani  et  de  leurs  possesseurs  était  dressée  par  des  magis- 
trats des  cités  (3),  et  la  perception  de  la  dime  était  affermée 
par  districts  (4)  ;  mais  là  où  il  n'y  avait  pas  de  cités,  à  l'État 
incombait  le  soin  de  faire  opérer  le  recensement  des  divers 

iM<w».,surle  sens  originaire  desquelles  nous  nous  sommes  déjà  expliqués  p.  205, 
ont  été  appliqués  arbitrairement  par  les  écrivains  des  derniers  temps  de  la 
république  et  de  l'empire  ;  et  Rodbertus,  dans  Hildebrand's  Jahrb.  f.  Nalio- 
nalœôconomie,  IV,  383,  note  43,  n'est  pas  parvenu  à  fixer  le  sens  propre  de 
chacune  de  ces  expressions.  Il  semble  que,  d'après  Cicéron,  de  prov.  consul. 
5,  10,  on  doit  distinguer  entre  les  vectigales  et  les  sdpendiarii;  et,  d'après  les 
sources  juridiques,  qu'une  distinction  existe  entre  vcctigalvellributumprsdii 
(Dig.,  18,  4,  2  I  16;  30,  39  §  3  ;  39,  4,  1  §  1),  par  suite  l'on  sera  porté  à  voir 
dans  le  vectigal,  le  dixième,  et  dans  le  tributum,  les  redevances  en  argent 
(Dig.,  50, 15,  5,  |2  :  P)-o  pecunia  tributi,  quod  sua  die  non  est  reddilum,  quomi- 
nusprxdium  jure  pignoris  distrahatur,  oblata  moratoria  cautio  non  admitti- 
tur).  Néanmoins  Tite-Live,  33,  47,  2,  donne  au  stipendium,  à  la  redevance  en 
argent  que  les  Carthaginois  eurent  à  payer  après  la  deuxième  guerre  punique 
(Liv.,  33,  46,  9),  le  nom  de  vectigal.  Stipendium  et  tributum  sont  des  expres- 
sions que  l'on  oppose  l'une  à  l'autre  (voir  p.  205  et  particulièrement  Tacit., 
His.,  4,  74  :  Nam  neque  quies  genliiim  sine  armis  nequearma  sine  stiperidiis  ne- 
que  stipendia  sine  tributis  haberi  queunl,....  nisi  forte...  minoribus  quant  nunc 
tributis  parabuntur  exercitus,  quibus  Germani  Britannique  arceantur)  et  que 
Pomponius  arrive  à  identifier  l'une  à  l'autre,  Dig.,  50,  16,  27  ;  tandis  que 
Gaius,  2,  21,  s'exprime  delà  manière  suivante:  Ineadern  causa sunt provincialia 
prsedia,  quorum  alia  slipehdiaria,  alia  tributaria  vocamus.  St'pendiaria  suni 
ea,  quœ  in  his  provinciis  sunt,  qux  proprise  populi  Romani  esse  inlelliguntur ; 
tributaria  sunt  ea,  quse  in  his  provinciis  su7it,  quœ  propris  Cssaris  esse  cre- 
duntur .  Le  motif  de  la  difTérence  n'est  pas  indiqué  [comparez  Mommsen, 
Slaatsrecht,  II,  p.  964,  note  1],  mais  la  différence  est  certaine  puisque  nous 
rencontrons  très  souvent  stipendium  vel  tributum  (Dig.,  7,  1,  7,  |  2)  7ieqiie  sti- 
pendium neque  tributum  (Dig.  25,  1,  13). 

(1)  C'est  ce  qui  a  été  complètement  démontré  dans  le  premier  volume.  Voir 
particulièrement,  p.  1  à  19,  268,  269,  326,  339,  356,  377,  394,  501. 

(2)  Frontin.,  p.  4,  L:  Ager  est  rnensura  conprehenstcs  cujus  modus  universus 
civilali  est  adsignatus  sicul  in  Lusilania  Sahnaticensibus  aut  Hispania  citeriore 
Palatinis  et  compluribus  provinciis  tributarium  solum  ptr  universitateryt  populis 
est  definitum.  Dig.,  50,  15,  fr.  4,  |  2  :  Is  vero.  qui  agrum  in  alia  civitate  habet, 
in  ea  civitate  profiteri  débet,  in  qua  ager  est  :  agri  enim  tributum  eam  civila- 
tem  débet  levare,  in  cujus  terrilorio  possidetur. 

(3)  Cic.  accus,  in  Ken\  3,51,  120:  Lege  Hieronicanumerus  aratorwn  quotan- 
nis  npud  magistralus  publiée  suhsrrihitur. 

(4)  Cic,  ibid.  3,  27,  67;  32,  75;  37,84;  38,  S6  ;  42,  99  etc. 


I.K--    IMI'OTS    KKS    l'HIlV  I.NCKS.  ÏJH 

biens  (1).  (^(rst  ainsi  ([iii!  la  <!Oiitril)iition  cxtraurdinairo  dont 
Sylla  rraj)!).!  l'Asie,  fui  r(?|)ailie  suivant  Ic-i  dislrirls  urbains (2), 
et  encore  sous  rcni|)ire,  le  stipendiiun  de  la  province  fut  payé 
par  un  certain  nombre  do  cil«;8  (3^. 

3)  nans  ttius  les  districts  des  provinces,  dans  lesquels  les^'""' 
cillas  l'iaient  or^'anisées,  suivant  la  cdiistitution  grecque,  il  y 
avait  un  ccitsus.  Do  niôine  m  Italie,  de  tout  temps,  les  Uomains 
avaient  iniposi'-  à  leurs  allii's  roblif,'ation  do  dresser  la  liste  de  la 
|)()pulation  capable  de  porter  les  armes  :  ces  listes  servaieiil  à 
Tixer  lo  contingonl  militaire  ipie  les  alliés  devaionl  Tournir  (4)  ; 
lorsqu'on  l'année  S4ij  =209,  douze  colonies  latines  eurent  rc- 
fusé  de  rotirnir  leurs  ci)ntint,'onls,  cinq  ans  après  celte  défec- 
tion, on  organisa  cliez  rljcs  un  cousus,  d'après  la  fnrmttla  census 
des  Uomains;  et  d'après  lui,  l'on  fixa,  pour  <li:ii-niie  d'elles, 
lo  continssent  ([u'elies  devaient  fournir  et  lo  Irilmlum  i|u'elles 
avaient  à  payer  (;J). 

A  partir  do  celte  époque,  le  Census  ne  fut  pas  seulement 
étalili  ilans  les  municipes  italiens,  en  tant  cpi'il  n'y  avait  |)as 
jusque-là  été  usité  (6),  mais  encore,  dans  les  provinces,  où  il 


(1)  C'est  co  qui  piiralt  avuir  ou  lieu  on  Afrique,  apr^s  les  ravadcs  do  la 
111°  K'iorro  puiiiqui'.  I'uih,  dans  lu  l.e.r  aijrana  do  6(3,  il  CMt  qupslion.  pn 
pluslourM  LMidroilH  dViiimirifj  sti/iftutiarii,  et  nun  plUH  do  civUnlrt  tlii>etidiarig 
(li|{.  17,  7S,  8GI  ut  li'H  rliniiipd  luIuiurÙH  furiMit  ininuitriculéïi  sur  doM  ri't^istrcg 
ot  pliiiiR  pulilics,  in  format  /lulilicas.  Voir  Mumnisoo,  C.  l.  L.  I,  p.  100. 

(2)  Voir  t.  I,  p.  339. 

(3)  Tac,  .iHfi.  4,  13:  Fiu-taque...  senatuscontulta,  ut  cicitati  Cibt/raticJt  apud 
Asiam,  .Kgirnsi  apud  Arhaimn,  mnlii  Irrr.T  liibrfartij,  iuhrtnirrlnr  rnnissione 
Iriliutiin  tnritniuni.  \2,  "iS  :  Trîliutiim'jiie Ai»iinrn.iihus  terrjr  molu  conioUii  in 
tjuin<iurnnium  reiiiissiiin.  12,  lU  :  iHyzantii))  tnliula  m  tiuinijuennium  remitta. 
2,  47  :  [Sardutnii)  ijunnliiDi  rrario  aul  fitcu  pendebnnt,   \n  quimiueiinium  re- 

misit Temitios,   l'hitndrlphrnot,  Mijeatr»,  Apotlonidemes,  quique  Mottrni  et 

qui  Maredinirs  Hi/rciini  foc«ii/Mr,  et  llierorjrtiiriam,  Mi/rinam,  Cymen,  Tmoliim 
levari  idem  in  iempus  triltulis  —  itlacuil.  Il  oiit  dit  do  t'Ilo  Kbu8i8,  dépendant  do 
la  Province  Tnrrnconni.so  <v«p«Rnoli<,  dans  l'huscription  C.  /.  /..  II,  n"  366i... 
hic  r{n\p(ublii- .r)  Kliusil(annrum\  XI'  iiiilia  iiumorum  Injavit,  ut  ex  eit  quod- 
annit  triliutiiiii  Itomtinis  prndrrelur...  [Knroro  lo  paHunge  do  rctto  inscription, 
reproduit  d'upiès  une  soûle  oopiu  cortuinonioDt  lri'>sni''t;li|!éo,  a-l-il  puAtro  mal 
lu].  Uno  semliliilile  iiistilulion  ao  rolrouvo  dans  l'tio  do  Tènos  (C.  /.  Gr.  2336. 
Voir  p.  251,  noto  I. 

(*)  t'.omp.  Mommsoii,  Slaaisrecht,  II.  p.  351. 

(.5)  l,iv..29.  15.  9:  c.  31.  7. 

lAl  Sur  loute  cetto  Diutière.  voir  t.  l.p.  I.'>9.  Monimsen, ^fanl^iyrA/.  II, 3M. 
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existait  déjà,  il  fut  maintenu  et  réorganisé;  dans  celles  où  il 
n'existait  pas,  il  fut  introduit:  il  avait  pour  but,  soit  d'assurer 
l'administration  de  la  communauté,  suivant  le  principe  timo- 
cratique,  soit  en  même  temps  de  faire  connaître  les  ressources 
de  la  province,  soit  enfin  de  répartir  d'une  manière  équitable 
les  redevances  régulières  et  extraordinaires  exigées  par  les  Ro- 
mains (1).  Des  censeurs  sont  formellement  mentionnés  en  Si- 
cile et  en  Bithynie;  au  reste,  pour  toutes  les  villes  de  province 
dans  lesquelles  nous  trouvons  une  constitution  tiraocratique, 
nous  sommes  autorisés  à  conclure  à  l'existence  du  census  (2). 
D'ailleurs  ce  census  présentait  seulement  quelque  analogie  avec 
l'institution  romaine;  il  s'en  distinguait  par  un  nom  diffé- 
rent :  c'est  ainsi  que  les  déclarations  faites  sur  la  fortune  par 
les  habitants  des  provinces  portent  le  nom  de  Professiones  (3). 
L'autorité  des  censeurs  sur  les  mœurs  à  Rome  et  sur  la  déter- 
mination des  droits  politiques  des  citoyens,  suivant  les  classes, 
ne  pouvait  recevoir  en  province  aucune  application;  de  même 


(1)  C'était  d'après  ce  census  que  dans  les  cités  provinciales  était  perçu  le 
tributum.  Cic,  ace.  in  Verr.  2,  Îj3,  131  .•  Omnes  Siculi  ex  censu  guotannis  tri- 
liida  rnnferunl.  2,  55,  138  :  Sic  Census  habitus  est  te  prœtore,  ut  eo  censu 
iiuUiiis  civitatis  respublica  possel  administrari  :  nam  lociipletissimi  cujusque 
censum  extenuaranl,  tenuissimi  auxerant.  Ilaque  in  tribulis  imperandis  tantum 
oneris  plebi  imponebalur,  ut,  eliamsi  homiyies  tacerent,  res  ipsa  illum  censum  re- 
pudiaret.  Cic,  pro  Flacc.  9,  20  :  In  isrario  nihil  habenl  civilates,  nihil  in  vecti- 
r/alibus;  duie  raliones  conficiendie  pecuniw,  mit  versura  aut  tributo,  ib.  19,  44  ; 
Sî  prœlov  dédit,  ut  est  scriptum,  a  rjuxstore  numeravil,  quœstof  a  mensa  pu- 
blica,  mensa  aut  ex  vectiçiali  aut  ex  tributo.  ib.  32.  SO  :  Commisisti....  ut  ex  iisdem 
prœdiis  et  ApoHonide  et  homse  imperatum  esset  tributum.  —  On  se  demande  si 
dans  ces  textes,  il  est  fait  allusion  à  un  impôt  communal  (Huschke,  Census. 
p.  18)  ou  bien  à  des  impôts  àpayer  aux  Romains  (Waltcr,  |  240  note  77.  Da- 
reste,  De  forma  et  coiiditione  Siciliœ,  p.  41).  Au  reste,  le  tributum  pouvait 
exister  avec  l'un  et  l'autre  de  ces  caractères.  Dans  le  passage  de  Cicéron./jra 
Flacco,  9,  20,  il  est  fait  certainement  allusion  à  des  ressources  communales:  au 
reste,  si  les  ressoui'ces  ordinaires  de  revenus  ne  suflisaient  pas  à  fournir  les 
impôts  de  l'État,  le  déficit  devait  être  comblé  au  moyen  du  tributum.  Cic, 
ace.  in  Verr.  3,  42,  100  :  hiacharenses  jam  omni  frumento  ablato,  jatr%  omnibus 
injuriis  tuis  exiuanitos,  tributum  facere  miseras  ac  perditos  coegisti. 

(2)  Voir  là-dessus,  I,  p.  209. 

(3)  Dositheus,  p.  63,  Bœcking  (Huschke,  7M)'/>pî\  anlcjusti.  4,  p.  432);  Sedin 
urbe  Bomanorum  tantum  censum  agi  notum  est;  in  provincia  autem  magis  p7-o- 
fessionibus  utimlur;  Hygin.,  de  limit.  constit.  p.  205,  17.  Cic,  ace.  in  l'er.  3. 
21,  33;  3,  47,  112.  D'après  Dosithée  (loco  cit.),  le  mot  census  est  traduit  eu 
grec  par  àmoTinTi'ji:,  professio  par  ànoyfjaçr,. 
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|<!  it'iitns  dos  provinces,  coinmtj  celui  îles  iiiiiiiiiipes  ilaliciis. 
n'cluil  pas  ratlachi'î  au  ce/WMv  di-s  lloiiiains,  mais  au  coiilraire 
il  (Hait  lUaltli,  à  toute  (?po(iuo,  sans  correspondri;  ù  rt'clifîance 
du  Itislrniii  romain  (1);  en  deiiors  de  l'inlervenliou  doe  coii- 
seurs  romains,  il  iHait  dressé  jiar  des  employés  locaux,  sous 
la  surveillance  du  gouverneur  de  la  province  ;  les  sommes 
comprises  dans  le  cens  n'étaient  pas  établies  suivant  les  for- 
midi's,  ni  lixécs  en  nnuinaies  mniaines;  c'était  seulement  pour 
déterminiîr  les  conditions  de  l'adininistraliiin  locale,  [xiur  ré- 
partir les  charges  do  la  commune  et  pour  assurer  lo  recouvre- 
mont  de  rinipi')t  dft  h  l'Etat,  qu'il  était  procédé  à  ces  op«';ralions 
du  cens  :  aussi  fut-il  organisé  d'une  l'a(;on  analogue  à  celle  du 
ccnsiis  ;\  Homo  {'2). 

A|)ri"'S  ers  romanpii's  pn'liiiiinairi'S,  nous  n'avons  plus  cpi'à 
éludiçrcn  détail  les  deux  prim  ij)aux  inii>ôls  des  provinces,  la 
dlmo  et  lo  stipendium. 

La  Dimo. 

I,a  illme  fut  perçue  en  Sicile  et  aussi  en  Asie,  depuis  l'épo- 
que des  (iraïques  jusqu'à  César.  Kn  outre,  il  y  avait  encore,  dans 
ces  provinces  d'autres  im|HMs  (|ui  seront  mentionnés  ultérieu- 
rement ;  mais  ou  n'y  rencontre  pas  le  stipcndimn,  l)ien  (pi'il  exis- 
tât dans  le  |ilus  grand  nombre  dti  provinces  (.'Ij. 

(1)  Sex.  Poilucn?us  fui  punJunt  doux  aiiH  ((Uc,  ace.  in  Vtr.  3,  93.  210)  j)ro- 
protour  ou  Sicito,  uotmiiiiiont  un  l'iTJ  vt  CHU,  ot  procvila  pviiJaut  co  lomps  îx 
l'opôrntliiii  Ju  ci'iis  (Ib.  1,  Si'i.  139).  .V  Iluiiio.  lui  coiilrairu,  il  no  (ut  prucôdo 
à  iiucunu  oponilioii  du  cvus  outru  les  llllnvt.'^<  UC8  ut  CS4. 

(2)  (Jxo  dans  lo  cous  du  Sicile  ou  dùl  fiiiru  tlguror  tous  les  élémcnls  du 
piilriinoino,  c'est  ce  que  l'uu  peut  induiru  cl'uu  piissaKo  do  Cic^ron,  occ.  m 
Ver.  ;'i,  8,  2u,  iiii  ilust  dit  ou  parlant  d'un  certain  ApoUunius,  fartunas  fjut  ita 
conslitiitas  fuisse  ftimil m,  i>t.xore,  vittij.  peciiniis  creditts,  ut  nemini  minus  espf- 
itiret  —  beltiim  coiiiniuveri. 

(3)  Wolter,  S  2t0  note  77,  soutient  quu  les  Siciliens  avaient  ùl  payer  outru 
l'impôt  foncier  (liti-uma)  un  impôt  sur  la  fortune  {Iribiilum  ou  ttiitendium) ,  cl  que 
Cic.  (itr.  l'n  Ver.  3.  C,  12,  ne  piirlu  que  do  Vayrvrum  vcctujalium  ralfi,  c'oslà  ilin- 
do  II»  formo  de  l'impôt  foncior.miils  Wiillor  n'a  pas  te  nu  complu  do  l'enBimblo  .lu 
texte.  t'.icùroD  dit,  312:  Sicili.v  ciiHaUs  sic  itt  amictttain  fideini/uc  recrfjiinus, 
ul  «odan  jure  usent,  quo  fuissent,  ot  J  20,  Scripla  les  (llieronica)  ita  diligenter 
<•</.  (//  eiim  snipsisse  nppnrrnt.  i/ui  nlia  rerlignlin  nnti  hahrrti    Kn  Sicile,  .sous 
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LuDecuma  constituait  un  impAten  nature,  d'après  le  produit 

des  récoltes,  fortes  ou  minimes  :  elle  portait  sur  le  blé,  l'orge  (1), 

le  vin,  l'huile  et  sur  les  fruges  minutée  (2),  c'est-à-dire  sur  les 

légumes  (3),  notamment  sur  les  fèves,  qui,  en  Sicile,  étaient 

cultivées  en  grande  quantité  (4),  et  sur  les  pois  (S). 

porio  sur  le  sol.      Cet  iuipût  frappe  le  fonds  et  non  pas  la  personne  (6)  :  et  en 

conséquence,  on  en  réclame  le  payement  à  tout  détenteur  du  sol; 

si  celui-ci  est  affermé,  c'est  le  fermier  qui  devra  payer  (7).  En 

Sicile,   la  perception  étiiit  faite,  d'après  l'organisation  de  la 

LexBieromca    ^^'"^  Hicronica  (8),  quc  Ics  Romains  avaient  laissée  en  vigueur. 

Suivant  ces  dispositions,  chaque  année  on  opérait  le  recense- 

Aratores.      meut  dcs  avatores  (9),  et  cela  dans  chaque  commune  (10);  ceux- 

Hiéron,  la  dime  étatt  l'unique  impôt  et,  sous  les  Romains,  elle  demeura  au 
moins  le  principal  impôt. 

(1)  Cic,  ace.  in  Ver.,  3,  31,  73  ;  3,  34,  18. 

(2)  Gic,  ace.  in  Ver.  3,  1,  18,  vint  et  olei  decumas  et  frugum  minutarum. 

(3)  Servius,  ad  Verg.  Aen.  1,  118  :  Fruges  generaliier  omncs  fruges  dicuntur. 
—  itam  Cicero  ait  :  olei  et  frugum  minutarum,  cum  de  leguminiljus  diceret,  etiam 
frutnenta  fruges  vocari.  Dig.  30,  16,  77.  ;  frutnentum  autem  id  esse,  quod  arisia 
se  teneat,  recte  Gallum  définisse  :  lupinum  vero  et  fabam  fruges  poilus  dici,  quia 
non  arisia  sed  sili<jua  continentur.  Paulus,  Sent.  3,  6,  78  :  Frugibus  legalis  tant 
legumina  quam  liordeian  et  trilicutn  continentur.  Ammien.  23,  6,  41  :  Persis 
habilatur  antiqua,  minutis  frugibus  dives  et  palmile. 

(4)  Voir  l'inscription  de  Tauromenium,  C.  /.  Gr.  n.  5640,  et  Franz,  p.  643». 
M.  Pfund  :  De  anliquissima  apud Halos  fabse  cultura  ac  religione,  Berlin,  1845, 
in-8,  p.  17. 

(5)  Golumella,  2,  H,  extr. 

(6)  Cic,  ace.  in  Yer.i,  86,199  :  Namcum  aratori aliquid  imponititr,  non  hominis. 
si  qus  sunt  prsterea  facilitâtes,  sed  arationis  ipsius  vis  uc  ratio  considerandaest. 

(7)  Cic,  ace.  in  Ver.  3,  22,  53. 

(8)  Cic,  ace.  in  Ver.  2,  13,  32;  2,  26,  63  ;  2,  60,  147  ;  3,  6,  14;  3,  7;  3,  10,  24; 
3,  13,  38;  3,  17,  44,  etc.  Sur  l'organisation  en  districts,  d'api'ès  la  lex  Hiero- 
itica,  voir  H.  Degenkolb,  Die  lex  Hierontca  und  das  Pfûndunysrecht  der  Sleuer- 
puchter,  Berlin,  1861,  in-S». 

(9)  Cicéron  emploie  l'expression  d'arator.  pour  désigner  celui  qui  est  tenu 
de  payer  la  decuma  (ace.  in  V.  3,  8,  20)  ;  par  cette  expression  générale,  qui 
convient  bien  à  son  exposition,  il  désigne  plusieurs  catégories  de  personnes, 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  confondre,  notamment:  1°  les  Possessores  siciliens 
(3, 11,  28)  qui  travaillaient  eux-mêmes  (3,  16,  26).  A  cette  classe  appartiennent 
les  habitants  de  toutes  les  cités  (3,  27,  67;  3,  32,  75)  et  les  cultivateurs  qui 
sinqulis  jugeribus  arant  (3,  11,  27);  ils  sont  propriétaires  [Domini  3.  18,  47) 
et  ont  sedes  ^uas  patrias  (3,  18,  46);  2°  les  conductores,  fermiers,  (3,  21,  53  ; 
3,  40,  93)  qu'ils  le  soient  a)  de  fonds  privés  (3,  22,  55)  ;  4)  de  biens  commu- 
naux (le  cas  indiqué  3,  40,  93),  c)  ou  de  ïager  publicus  populi  Romani,  sur 
lesquels  nous  aurons  à  revenir  plus  tard. 

(10)  Cic,  ace.  in  V.  3,  51,  120. 
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ci  i'lai(!iit  ol)li;,'('s  doiWtdarcv  {[)  (pro/ileri)  le  nombre  ^\^;  J  ugera 
rli!  leurs  iiiiincuhlcsnl  li;  montanldo  leurs  ciisemcncoracnts;u|irès 
cela,  lii  beriitna  de  tout  le  territoire  d'une  cité  (2)  •'••ail  mise  aux 
onchérosà  Syra(:use(U)ol  la  perception  eti  l'iait  adju;,'ée  au  plus 
oilVanl  :  celui-ci  s'oblij^eait  de  livrer  u  llonie,  au  ternie  (ixi?,  le 
nombre  de  rncîsurcs  de  blé  cl  des  autres  fruits,  porté  dans  son 
adju(li(  alion.  I.o  procédé  lui  était  Tavorablc,  lorsque,  à  la  suite 
d'une  lionne  récolte,  la  dlnie  dépassait  la  quantité  promise; 
mais  il  [lonvail  poplre,  si  le  dixième  h.  |)crcevoir  n'arrivait  pas 
A  la  somme  (ixi'e  dans  son  contrat.  Les  communes  elles-mêmes 
pouvaient,  en  Sicile,  se  présenter  A  l'adjudication  (4),  cl  même, 
lorsipie  l'adjudication  n'avait  pas  eu  lieu  u  leur  prolil,  pour 
éviter  au  district  les  conséquences  d'une  mauvaise  et  injuste 
perception, ollespouvaiont  rachelerrafTaireii  l'adjudicataire  (5). 
I.a  (lime  était  payée  en  nature  ((>;  et,  dans  un  pays  aussi 
l'erlile  (pie  la  Sicile,  leproiluilen  élait  très  élevé,  pour  Vager 
Lfoiiliiiits,  |iar  exenqde,  la  ré-colte  s'élevait,  année  moyenne, 
de  8  à  10  l'ois  la  semence  (7);  et  du  reste,  après  do  mauvaises 
récolles,  la  Ulme  se  fixait  aussi  d'a|uès  les  produits. 

Kxif,'eail-on  d'autres  redevances,  l'Klat  en  j)ayait  le  montant. 

C'était,  en  pn-rnier  lieu,  les  choses  nécessaires  au  préteur  et  à 
sa  suite  {frnnirntitin  in  reltnm,  ou  frtimciittim  a'stiin(iliim(%) , 
en  second  lieu,  les  l'ournitures,  ordonnées  par  décision  du  peu- 

(1)  Cic,  ace.  in  V.  3,  21.  S»;  3.  43,  102. 

(2)  Cic,  arc.  in  V.  3.  33.77  ;  3,  4»,  104,  elc. 

(3)  Gic,  (ICC.  III  V.  3,  7.  18;  3.  61,  1 19. 

(i)  D'nprt's  CIréron  [loco  citato),  3,  33,  77,  les  deeumT  fntmmli  du  Icrri- 
toiru  il'II('rt>ila  furent  mises  aii.t  oii>'liérc<s  :  li\  no  pri^sontèront  les  iii3i;istratt) 
(1(1  lu  rilM  l'I  11-  S.rniniMaiii  .V'.-n-liriii  :  eo  doniiiT  oITnl  li'  prix  lo  iilu.f  élov^  ol 
!i'onK:>K''»  "k  livriT  Hloii  iiii'vliiiin(>.s.  I..0  Synicusnin  lJo(rimua  so  rvudit  ndju- 
di(»tluirc  do  la  ilecumr  honlei.  Coinp.  3,  39,  K8. 

(5)  Gic,  noc.  l'fi  Vfr.  3,  42,  99  :  Tlierinilnui  misrruni,  <i<ii  H'rnmri'  rmrtynl  agri 
sui.  Mnijni  sua  imtiitiiiiitiiilrn'»f  fiiihlirr  fxttius  qiiaiiK  nali- 
i/iiem  isliiis  emissivimu  inruli-n-.  Ait/MifUiit  eral  le"  ■•rft, 
h  lirrri  non  tieslilil.  Illi,  i/ii,i,iil  riilfhiiliir  fcrri  nli<iU!-  ,  ■»«<. 
imstrfmo  licrri  dfstiteriinl.ÀddiciturVtnuleio  tritici  inrd>mnum  I  III  milibut.l.e- 
t/iiliis  Pasidorus  renualiat.  Cum  nmnilius  hoc  intolerandiim  ridrrelur,  lamen 
Venulcio  dantur,  ni"  ncredat,  Irilici  inndi.  Vil  et  prrterta  HS-    IL 

(6)  Gic,  ace.  in  Ver.  3.  19.  19,  13,  102.  49.  117;  64.  151. 

(7)  Ole,  (ICC.  in  y.  3,  47.  112. 

(8)  Voir  plu»  linul  pn^o  128. 
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pie  OU  du  S(5nat^  dues  par  les  agri  decnmani,  comme  seconde 
Frumentum  dimc  (d)  {frumcutum  emptum);  et,  si  cela  ne  suffisait  pas,  sur 
toutes  les  cités,  môme  sur  celles  qui  étaient  dispensées  d'impôt, 
et  peut-être  môme  sur  ces  dernières  seulement,  on  frappait  une 
Frumentum  impositiou  extraordiuairfi  {frumenlnm  imperatiun)  (2),  quelque- 
fois plus  élevée  que  le  frumentum  emptum  (3).  Ces  prestations 
diverses  n'auraient  en  rien  excédé  les  forces  de  la  province,  si 
la  perception  en  eût  été  assurée  conformément  à  la  loi.  Mais, 
abstraction  faite  des  gouverneurs,  qui,  s'ils  n'avaient  pas  tous 
la  cupidité  d'un  Verres,  cherchaient  généralement  à  refaire  leur 
fortune  dans  leurs  gouvernements,  le  malheur  des  Provinces 
décumanes  venait  des  exactions  des  fermiers  de  l'impôt. 
Abus  Contre  les  Publicains,  l'État,  qui  manquait  des  moyens  de 

des  gouverneurs  »i         ,      .      .  .  ,,s  ■  .  ,      ■      -,  , 

de  province     coutrolB,  étsiit  impuissaut  (4),  et  la    province  était  dépourvue 

et  des  publicains.  i  \    /  j 

de  garantie;  car  le  gouverneur  de  province,  qui  avait  seul  qua- 
lité et  pouvoir,  pour  s'opposer  à  leurs  exactions,  et  pour  pren- 
dre la  défense  des  provinciaux,  redoutait  l'influence  politique 
des  publicains:  ils  pouvaient,  à  son  retour  à  Rome,  la  faire  va- 
loir contre  lui;  aussi  la  règle  générale  fut-elle  bientôt,  que  le 

(1)  Cic,  ace.  in  Ver.  3,  70,  163  ;  Comparez  Liv.,  36,  2,  12  :  Prselori  manda- 
tum  ut  diias  decumas  fnonenli  exigeret  ;  37,  2,  12  ;  37,  50,  9  ;  42,  31,  8  (voir, 
p.  248,  note  5).  —  [Dans  ces  textes  de  Ïite-Live,  il  est  question  de  se- 
condes decumœ,  qui  étaient  réclamées,  à  titre  extraordinaire,  en  temps  de 
guerre,  et  pour  les  besoins  de  l'armée  se  trouvant  en  pays  ennemi  ;  ces 
decums  devaient-elles  être  remboursées  aux  provinciaux,  ce  n'est  ni  établi, 
ni  même  vraisemblable.  —  En  sens  contraire,  pendant  l'administration  de 
Verres,  de  secondes  decuino!  étaient  régulièrement  perçues  et  cela  pour  as- 
surer l'approvisionnement  de  la  ville  de  Rome;  que  celles-ci  aient  été  payées; 
Cicéron  le  dit  formellement.] 

(2)  IJalœsa  était  civitas  immunis  ('i.  6,  13)  et  fournissait  le  frumentum  impe- 
ratum  (3,  73,  170).  Il  en  était  de  même  de  Centuripœ  et  de  Messana  :  Pour 
cette  dernière,  Verres  l'avait  d'une  façon  irrégulière  dispensée  d'impositions  : 
Cic,  ace.  in  Ver.,  4,  9,  20. 

(3)  A  titre  de  fnimentum  emptum,  la  Sicile,  sous  Verres,  payait  annuelle- 
ment une  seconde  decuma  qui  s'élevait  à  3  millions  de  modii  ;  en  comptant  le 
modius  à  3  sesterces,  cela  fait  de  ce  chef  3  millions  de  sesterces.  Pour  le  fru- 
mentum imperatum,  elle  avait  ù  fournir  800  000  modii,  à  3  sesterces  i.A  le  mo- 
dius, ce  qui  fait  une  somme  de  2800  000  sostei'ces.  Cic.  ace.  in  Ver.  3,70,  163: 
Comparez,  p.  144,  note  4. 

(4)  D'après  Tite-Liv.,  45,  18,  5,  à  propos  de  la  constitution  de  la  province 
de  Macédoine,  en  587  =  167,  le  sénat  proclamait  :  Vbi  publicanus  esset,  ibi 
ant  jus  publicinii  vauu/i>,  uul  lUicrtalem  sociis  nullarn  esse. 


MiftLqiM. 
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iriitiux  rlail  do  parli^'isr  avec  eux  lo  hriiéCn-o  de  leurs "di'préda- 
lioiis  (|iie  (lo  s'exposer  à  leur  haine  (I). 

Il  siiflit  d'iii<lii|ucr  le  mal.  Nous  n'avons  en  vue  que  de  faire 
connaître  les  refiles  normales  élalilies  par  l'Klal  ;  (|uant  aux  agis- 
scmcnls  ill(^gaux  des  pulilieains,  aux  abus,  qui  ne  Turent  jamais 
isolés,  mais  qui  devinrent  la  rè<,'Ie  lialiituelie,  pendant  des  sitV 
eles  (2),  on  en  trouve  le  tableau  le  |ilus  frappant  dans  les  Vcr- 
rines  de  (lieéron. 

Comme  la  Sicile,  l'Asie,  ;\  partir  des  firarqucs,  cul  ;\  payer  u  dim^ 
la  dimo  (3)  :  la  percc|ition  on  <'i ait  mise  &  ferme,  non  [>as  dans 
la  province,  mais  ù  Ilome,  |iar  les  soins  des  Censcurs(i),  |>cul- 
ftlrc  par  district  (.'1),  jus(|uau  moment  où  les  plaintes  les  plus 
vives  contre  les  vexations  des  pulplicains(()).  rendirent  inévila- 
lilcsdcs  inodilicatious  dans  cette  brandie  de  radministratioii 
fiscale. 

(1)  Voir  Burco  sujet,  l.  I,  p.  5tn. 

(2)  Tiu-ito,  Ann.,  t3.  ."îO,  niontionno  les  plaintCH  nonibruuiii's  qui,  sous  NiTon, 
s'i''lovni('rit  ciiroro  coulrr  li'n  puhlicnhiii  {imiiKxle.itia  pulilicannrum),  à  propoH  do 
loui-s  oxactioiis.  cl  >lit  ipio  Néron  presi-rivil  conlro  l'ux  iiuolquos  nivsurux,  qui 
no  furonl  pus  loii(;lL'iiips  on  viKuuur.  Il  continue  cnsullo  :  Maitet  tamen  abo- 
lilio  i/iiiidratieiim.r  iiuii>i/uii;iesimjrijue,  ri  i/u.r  (ilin  rsarlionihui  illirilis  nomiiia 
imlitiinni  invenerant.  Go  paNKai;o  osl  oncoro  inexpliqué  et  Nippenloy  tioni  ces 
iiiipiMs  pour  inconnuH  :  ils  sont  inontionnés  cependant  dans  (>icéron,  ticc.  in 
\rrrnii,:\,  7S,  IS|.  Les  pulilirains  (ier>-<'Vaient  notamment  d'après  cet  auteur, 
pour  rlinqun  opiTiilion,  de.s  redevables  certiiiiiM  droits  :  i)  pro  sitectaitone, 
cest-i\.diri'  pour  la  réception;  2)  pro  inllybn,  c'esl-Adiro  pour  la^'io  auquel 
donnait  lii'U  le  clrnuKe  des  inonnaiea  non  romniuos;  :t)  /«-o  «•«•«ri.),  c'oal-A- 
diro  pour  les  frais  de  bureau;  \)  cnfln  pour  remployé,  qui  avait  fait  l'opéra- 
tion, //i«.r</i(m7U(i(/cjiHij'.  c'est-à-dire  t 'Vo-  K"  outre  il  était  encore  pcn.-u  un 
supplément  {l'iùmrtrum),  qui,  d'après  C.icéron,  liu-o'IumUUo.  :i,  ♦••.  llii,  s'éle- 
vait (|uolquefoiHi\  (res  iiiiiiii/iinyfsiiiiT,  c'est  à  dire  à  C/,,.  C.oUo  redevance  sub- 
sista jus(|u'au  IV"  siècle  après  J.-C.  l.o  susrrplor  préicvoit,  A  l'occasion  df  la 
perception  du  tribut,  suivant  le  cas,  pour  lo  blé  I  "/o,  pour  lomatsâo/,,  pour 
l'orRe  i  i/j  i>/o .  pour  lo  lait  et  le  vin  5  «h  (Cod.  Th.  12. 6,  \:.  et  21)  et  il  Aloxan- 
ilrio  lo  scribo  prélevait  aussi  i/i 'Vo  («""ofa/or).  Cod.  Th.  12,  G,  3. 

<:i)  Appion,  /<.  riv.  5,  4.  (Voir  t.  1.  p.  ;i:i8,  note  t.) 

(4)  Cic,  ace.  in  Ver.  3,6.  li:  tiHAtl.  !.  17.  9:  Asiani,  i/iii  tU  ctnsoribut  con- 
duj-erunt,  f/i/rj<i  siinl  in  trnntu  if  rupidilalf  prolitpsot  nimium  magnn  condu- 
jissr:  ut  induceretiir  loeatio,  poitulavrrttnt.  \m»  drtumani  de  l'Asio  sont  men- 
tionnés par  Cic.  nd  AU.  5.  t;),  t.  ol  les  decumr,  pro  Irg.  Manil.  6,  15  ;  ;.ro 
K/nrro,  S,  19, 

(8)  Cic,  ;>rij  Flacro.  37,  91  :  Al  fiiirtim  isli  TraUianonim  Clobulo  prjttorr  vf. 
nieranl.  FaU-iduis  emeval  HS  nongenlis  milibut. 

(6)  Plut.,  lucuU.  7,  20. 

M*«Oi'*iinT.  h'uiancrf,  ^(^ 
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César,  en  706  ==  48,  supprima  pour  l'Asie  la  mise  à  ferme 
des  impôts,  et  transforma  la  dime  en  un  stipendium  (i.)  ;  il 
dut  en  être  probablement  de  môme  pour  la  Sicile,  puisqu'à 
partir  de  cette  époque  elle  figure  parmi  les  provinces  stipen- 
diaires  (2). 


Le  Stipendium. 

Les  autres  provinces  payèrent,  dès  le  commencement,  une 
imposition  déterminée  à  l'avance  (3),  sous  le  nom  de  stipendium 
ou  tributum  :  on  a  de  cela  des  preuves  certaines,  notamment 
pour  la  Sardàigne  (4),  pour  les  provinces  Espagnoles  (3), 
pour  les  trois  Gaules  conquises  par  César,  dont  le  stipendium 
s'élevait  à  40  millions  de  sesterces  (6),  pour  la  Macédoine  dont 
le  stipendium,  d'après  l'organisation  de  Paul-Emile  produisait 
100  talents,  c'est-à-dire  420  000  marks  (7),  soit  525  000  francs; 


(1)  Appien,  Bel.  civ  .5,4;  Dio  Cass.,  42,  H  :  to-J;  fo-jv  xô^ojvaç  wixpÔTaTa 
(jcpi<7i  xpwixÉvou;  iTtaÀXdcsa;,  è;  çôpo-j  auvréXeiav  -ô  a'j(iêaïvov  éx  twv  tsî.wv  xatsc- 
■zr^aoLTo.  Pendant  la  guerre  civile  qui  suivit  la  mort  de  César,  Gassius  exigea 
de  la  province  d'Asie  le  payement  du  stipendium  par  anticipation  pour  une  du- 
rée de  dix  ans  ;  Appien,  b.  civ.  4,  74,  plus  tard  Antoine  exigea  le  tribut  par 
anticipation  pour  neuf  années.  Appien,  é.  civ.  5,  5,  6. 

(2)  Plin.,  H.  N.  3,  91.  Voir  t.  I,  pag.  246,  note  3. 

(3)  Gic,  ace.  in  V.  3,  6,  t2  :  Céleris  (la  Sicile  et  l'Asie  exceptées)  impositum 
vectigal  est  certiim,  quod  slipendiarium  dicitui;  ut  llispa7iis  et  plerisque  Pœ- 
norum,  quasi  victoriœ  prsemium  ac  pœna  bclli. 

(4)  V,  t.  I,  p.  250. 

(5)  V.  t.  I,  p.  256,  257.  Gic,  ace.  in  V.  3,  6,  12,  pro  Balbo,  18,  41.  Sur  l'im- 
pôt foncier  qui  existait  à  la  même  époque  en  Espagne,  (Vicesima;  Liv.,  43,  2). 
Voir  plus  bas  p.  249. 

(6)  Eutrop.,  6,  17  .  Gallise  autem  tributi  nomine  annuum  imperavit  sester- 
tium  quadiinijenties.  Par  suite  il  faut  lire  de  la  manière  suivante  le  pas- 
sage suivant    de   Suétone,  des.  25  :  Omnem  Galliam in  provinciie  formam 

redegit  eigue  ICCCCI  in  singulos  annos  stipendii  nomine  imposuH.  Le  nombre 
manque  dans  beaucoup  de  manuscrits  :  celui  du  Vatican  donne  CCCC  Les 
copistes  ont  mal  interprété  la  mise  entre  parenthèse  du  nombre,  et  ils  ont 
laissé  de  côté  tantôt  le  nombre,  tantôt  les  parenthèses.  Gomp.  Dio  Cass.  40, 
43  :  xai  «ùtoÙ;  ô  Kaicrap...  XpninaTtov  te  eto-Ttpctleai  xal  çôpMV  iuiTâlso-'.  tou; 
(iàv  itaitEcvuirs  xoùç  6è  r^\>.kfu>at.  Suét.  Aug.  40,  OÙ  est  mentionné  un  Gallus  tri- 
butarius. 

(7)  Plut.,  /Km.  Paul.  28;  comp.  Liv.,  45,  18.  7. 
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ciiliii  |.o;ir  l'Illyrio  (1),  i'Acliaïo  (2),  la  Syrie  (3),  Cyrène  (4), 
l'Afii«|iie  (."))  et  rKgypIc.  Sur  la  iialtirc  de  tel  iinpùl  cl  sur 
son  assiclle,  les  reiisoigtioiiienls  «le  l'aiiliquitr  sont  cxlraor- 
ijinairumont  pauvre»,  et  \o.s  interprétations  des  rrKjdcrnes 
fliirèront  cil  des  points  cssentiuls  ((•).  Plus  l'on  nulilie  la  len- 
ilancc  (les  Komains  h  coiiserver  dans  l'adrninistration  les  ins- 
titutions anti'ricnrps  à  Ifur  coni|uAle  et  ])lus  l'on  s'efforce  de 
raini'iier  ii  un  type  unique  les  règles  suivies  dans  les  ancionnt-s 
provinces,  plus  l'on  s'écarte  par  cola  inôirie  des  données  de 
l'histoire;  car  celle-ci  nous  permet  de  constater  la  plus  grande 
variété  dans  la  première  organisation  des  pays  conquis. 

F,a  première  chose  à  remarquer  dans  le  xtipcndium,  qui  fut  j„'iî'*'i^"„ 
h  l'origine  une  contribution  de  guerre, c'est  (pi'il  put  être  payé 
en  argent  (7)  ou   bien  en  nature  ou  même  de   l'une  cl  l'autre 
façon  (8).  Hn  Macédoine  et  dans  les  trois  ri:iulos,  la  règle  émit 
lo  payement  en  argent  ;  à  Cyrène,  on  payait  le  sii/ieiulium  en 


(I)  Polyl)..  2,  18;  Liv.  <5,  26,  {^. 

(21  Voir  l.  I,  p.  :i25. 

|3)  Vi'll.,  2,  37,  .')  :  Syrin,  i/iir  farta  eit  tliprndiarta.  Tac.  Ann.  2,  VI.  Voir 
l.   I.  p.  :i'.l6. 

(  Jl  Voir  t.  I.  p.  *r.9. 

(5)  Voir  t.  I,  p.  47.").  Ennius  d'apri-s  Vurro,  tie  t.  L.i,  l8S;Cie.,<irruj.  m  1'. 
3,  11,  12. 

(!>)  IIuKcliki',  Census  p.  30,  reconnaît  bien  quo  les  ProTinera  do  l.i  Gaule 
p:iyaii'nt,  ii  titre  do  utiiiendiiiin,  unu  Humnie  flxc  ;  11  panHS  que  ro  nV'luit  pas 
uinsl  ilanH  toutOA  Ion  provinces,  ninis  au  contrairo  qu'en  rA^le  );iiiérale  lo 
r<'iiiloni»nl  do  l'impôt  dépendait  du  montant  des  |H>rceptionii  r^ali-fr-»  ■  r>>l 
ain.sien  coiLséquenrii  qu'au  début  lo  Irilinliim  di'S  provimv.s  fut  :i  .« 

iniiiiiéro  que  \o  Inliiilinu  à  Itoiui-.  Maixil  ne  fournit  à  l'appui  .> 

que  lu.i/i'/iffKjiMiii  l'onsi.stitl  en  une  .soiniiii' lixo, c'est  co  qui  ré.si!.:     i- 

gnomontii  Hur  la  Macédoine  et  de  l'eipre.ssion  employée  parCicéron  ace  propo-i. 
certiim  i'ffc(i>/(i/ (paK"  2(2.  nolo3l.  IlodbertUH,  /oro  cii.  IV,  p.  367,  pencli.'  p.iur 
l'iqdnion,  i|Ue  lo  xlii>riiiliiim  a  ConHlilué  d'abord  un  Irihulum  .sur  b-^  bu'im 
nnmuubleH,  et,  eu  kocimuI  lieu,  un  impôt  do  capiintion  frappant  do  la  nii^mo 
manière  le.s  bomme.s  libres,  lesanclavo.s,  le.s  homme.4,  le.s  foinines,  les  enfanta; 
maim  quo  cet  impôt  n'a  jamai«  fmppé  les  objotx  mobilioni.  (.lotte  opinioD  est 
inacceptable  :  c'est  co  qui  résulte  uotainmont  do  ce  quo  les  esclaves  ne  *ont 
pas  des  porsunnes,  mni.i  des  iinmeuble.H  par  destination  pour  lu  maître ,  ol 
pur  suite  l'iinpôt  do  capitatiou  quo  lo  mallro  paie  pour  ses  esclaves  constitua 
un  impôt  sur  la  fortune. 

(7)  l'Iin.,  .V.  //.  33,  St  :  Kqiiidem  viiror,  pnpulum  Honianum  vieUs  gentibut 
m  Iriliuin  srmftrr  ariimlum  imprrasfe,  non  aiirum. 

(8)  Uiouya..  8,  68;  9,  i7  ;  3t>.  59,  Liv.,  i».  *3.  6  et  suiv 
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Silp/iittm  {l).  Dans  d'autres  coiitr(jes,  eu  cire  (2),  en  cuirs  (iJ); 
dans  le  plus  grand  nombre  des  provinces,  suivant  la  décision 
du  pouvoir,  ou  encore  à  la  volonté  des  particuliers,  d'après  les 
règles  admises  avant  la  domination  romaine  (4),  on  payait  le 
slipendmm  en  argent  ou  en  produits  naturels,  notamment  en 
céréales. 

La  seconde  chose  à  constater  c'est  que,  dans  toutes  les  pro- 
vinces, le  s/?)3e?2f/H«?2  constitue  tout  aussi  bien  un  impôt  sur  le 
sol  qu'un  impôt  sur  les  personnes;  car  ces  deux  sortes  d'objets 
sont  soumis  à  l'impôt;  mais,  si  l'on  voulait  conclure  de  là  que, 
dès  l'origine,  un  impôt  foncier  {tributum  soli)  et  un  impôt 
personnel  {tributum  capitis),  aient  été  établis,  comme  impôts 
réguliers  et  uniformes,  dans  toutes  les  provinces,  on  se  mettrait 
en  contradiction  avec  les  faits. 

Les  biens  immobiliers  sont  une  matière  imposable,  qui  appa- 

(1)  Pline,  N.  II.  19,  40  :  Cyrenis  adoecia  Romam  publiée  laserpicii  (c'est  le 
silphium)  pondo  XXX)  Csesarem  vei'O  dictatorem  inil'io  belli  civilisinter  aurum 
argentiimc/ue  protulisse  ex  lerario  laserpicii  pondo  MD- 

(2)  Pline,  N.  II.  21,  77  nous  parle  de  la  rjens  Sannorum  dans  le  Pont.  Gens- 
gue  ca,  cum  ccram  in  trilmta  Romanis  prsslet,  met —  non  vendit. 

(3)  Tacit.,  Ann.  4,  72  :  Tributum  iis  (Frisiis)  Drusus  jusserat  modicum,  pro 
anguslia  rcrum,  ut  in  usics  mititares  coria  boum  penderent. 

(4)  Les  impôts  de  l'Egypte  furent  payés,  partie  en  argent,  partie  en  pro 
doits  du  sol  (Hérod.,  3,91)  ;\  l'époque  de  la  domination  persique;  et  sous  Pto- 
lemée  Philadelphe  ils  s'élevaient  à  14  800  talents  et  à  un  million  et  demi 
d'artabes  de  blé  {Hieronymus,  in  Daniel,  XI,  5,  t.  V,  p.  704,  éd.  Vallars). 
fComp.  Rûhl.dec  Schalz  des  Ptolemaios  II  Philadelphos{neue  Jahrb.  f.  Philol. 
1879),  p.  624,  note  9.]  La  conversion  (adœralio)  en  argent  est  exigée  pour 
des  impôts  très  différents.  Inscr.  de  Rosette  (C.  /.  Gr.  4697  =  Letronne, 
Recueil,  I,  p.  244.  lig.  28  et  29  :  àyf|X;v  6k  y.«l  Ta  èv  toïç  ÎEpoï;  oçei),rj[iEva  e'iç  tô 
Paa-t>,ixt)V  Êto;  toO  ôySoou  'étouç,  ô'vTa  eîç  (tîtou  ts  xal  àpYUpiou  irViiOû;  oùx  oXiyov. 
w(7auT(i)ç  hï  y.a\  tôç  tipiàç  twv  (jiïi  (7ijVTeTe)>ea(iÉvti)V  e!ç  tô  paaiAixôv  Buafftvwv  oOo- 
v!Mv.  Les  fabriques  de  toiles  dépendant  des  temples  égyptiens  (Heoren,  7dee;î, 
II,  p.  713;  Letronne,  Recueil,  I,  p,  2S1)  payaient  par  exemple  un  impôt  pour 
leur  fabrication  ;  on  n'en  connaît  pas  le  taux,  mais  cette  contribution  se 
payait  en  argent  d'après  un  tarif;  Letronne,  loco  citato,  p.  294.  Les  temples 
avaient  encore  àpyupixâ;  te  xai  o-iTtxàç  TtpoaôSouç.  Inscript,  de  Rosette,  lig. 
11,  14,  13.  On  sait  au  reste  par  l'édit  du  préfet  de  l'Egypte  Tiberius  Alexan- 
der,  rendu  en  l'année  68  après  J.-G.  que  les  -fEMpyoûvTeç  payaient,  mpoaoBixà  r) 
aWa  TE>,é(7naTa  o-iTcxà  xal  àp-|-upixâ,  ce  qu'il  faut  entendre  certainement  d'un 
impôt  foncier.  Voir  RudorfT,  dus  Edict  des  Ti.  Julius  Alexander,  im  Rhein. 
Muséum.  1828,  p.  134;  Varges,  de  statu  Aegypti,  p.  56;  Franz,  C.  /.  Gr.  4957; 
Letronne,  Recueil,  I,  p.  271;  Huschke,  Census,  p.  134;  Savigny,  Ferai.  Schrif. 
II,  p.  103,  note  2. 
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rail  ilahunl  (I)  ri  on  ne  peut  pas  (loiil<>r  ipTils  n'aiciil  ronriii 
1,1  plus  f,'raiHlo  pailii'  du  slipriirlii(ni.  Mais  c'cf-l  au  rcs-lo  une 
loiil  aiilic  (|mslioii  de  «avoir,  si  iiii  trihiittim  suli  a  <'lt''  impnsi', 
lors  (le  ror},'aiiisaliiiii  do  la  proviiic-  \2),  cl  s  il  |)i)uvail  <'tro 
(lirecleiiiciil  pcn/u.  l/i'lalilisscineiil  d'un  iiiipùl  foncier  suppose, 
couiuio  oprraliiiii  pn'liiiiinaire,  l'ar[ii'iila^'c  des  inunetdilcs  et 
leur  classcmenl,  |)ar  nature  el  valeur,  ou  loul  au  moins  leur 
cstimalion  d'après  la  moyenne  des  produits;  c'est  \h.  un  travail 
louj,'  el  miuulicux(U):  les  Homains,  comme  nous  le  verrons  jdus 
(ard,  l'enlrepriiciil  pour  la  première  fois  sous  l'Kmpire  el  pour 
ce  cadastre  ils  ne  trouvèreiil  de  modèle  à  suivre  tpieii  K.^'yple. 
V.n  offel,  il  y  avait  1;\  en  usaf,'e,  depuis  ri'|»o(pre  des  Pharaons, 
un  cadastre  foncier  (V),  f|ui  fui  continui'  sous  les  Ploli'mi'cs  et 
peiidant  la  (Imninalion  romaiui>.  Une  <lonnait  pas  seulement 
I  ('irodiii-  ilis  iiMiiieuliles,  pris  dans  leur  ensemble,  mais  encore 
la  surliKO  de  ciiacune  des  parcelles  ("»)  ot  leur  classement  en 
cliamjjs  cullivi's  (Tiro'jiôfo;  yr,), en  vigne  (àartï.-.Ti;  y-?,),  en  Imis 
{7:%^ihi\'.u\)  il  en  l'i  idie  (|iàyî  "fn)  (li);  cela  rendait  possible  l'tUa- 


(1)  lliirpocration  s.  v.  'Aç»vf,;  oCota  xal  çavepi"  ifavr,;  jùv  f,  iv  ypr.tiaït 
xa'i  aiôiiïii  xal  «xîitdi,  ?avtpi  îs  tj  k'ffîio;. 

(21  C'uttt  ce  <iiio  iviiiiirquo  avec  rnison  llusclike,  Ceiisus,  p.  39. 

(:))  lUidberlim  qui,  tliiiis  Uitdetriind's  Jalirh.  fur  Sationnlôkon.  V,  U7.  ôtuelio 
coa  (lirilciillt>s,  coiisiilàro  (IV,  p.  317)  i|iio  le  Iribulum  toU  no  pouvait  pus  ôlro 
un  iiiipiM  foiu-ior  dans  lo  icns  où  noua  l'cnlenJons  aujourd'liui  :  mais  il 
lijoulo,  IV,  355,  quo  cet  iinpiM  devait  iMro  «  diroolcinonl  livrô  par  les  rede- 
vabloH  i\  dos  einplnyès  romains  »,  voulant  dire  par  lA  quo  chnquo  parccllo 
aurait  j'i  puyor  une  iinposilioii  particuliéri'.  Commcnl  les  Homains  auraient- 
ils  pu  asseoir  une  perception  de  eu  genre,  puisqu'il  n"y  avait  ni  cadastre,  ni 
ceimisi  (IV,  377.) 

(♦)  Hérodote,  2,  lO'.i;  niodoro  I,  51,  81;  Voir  Lumbroso.  Hn-fiert-fies sur  Ci- 
conomie  pulitiiiuc  de  t'Kijyfdf  sous  In  l.ngidn,  Turin,  18*0.  inS»,  p.  a'.'O. 

(5)  I.opsius,  Alih.  der  llerl.  Afdd.  IS55,  p.  75,  a  fait  connattro  une  inscription 
hiéroglyphiquo  d'Kdfou  du  temps  des  Lagides  :  c'est  lo  premier  document, 
non  pas  seulement  pour  rK>îypto,  mais  encore  pour  l'nnf.quiti  grecque  cl  ro- 
maine, <|ui  nous  donne  non  pas  seulement  l'ôlenduo  des  immeubles  pris  dans 
leur  ensemble,  mais  l'étendue  do  chaque  rliump  en  p.irliculicr,  c'est  donc  un 
vérilable  culastte. 

(Ul  Proyson.dans  Rhein.  Uiisfiiin.  1832,  p.  513;  lAStronne,  Rerueil,  I,  p.  iV>. 
Lumbroso,  p.  29i.  '},t>.îi  yf\  parait  avoir  en  ivjyptn  un»  nnlrn  >iiîniflrntii>n  que 
dans  l'.Vtlique.   Dans  ce  dernier  i  n 

ff, '!/;'/ r,    cl  iS£f\<T!'w|Jii'yT,.  c'est-à-dii  '' 

d'arbres (Aristoi...  r,lit.  I.  11.  o.  ■_  -S 
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blissement  d'un  impôt  fixe  sur  chaque  immeuble  égyptien,  par 
exemple  sur  une  apoupa,  l'imposition  d'une  artabe  de  blé 
ou  d'un  xepdtjtioy  de  vin  (1). 

Dans  les  Provinces  de  la  République  romaine,  on  ne  trouve 
pas  de  cadastre  analogue  :  la  seule  base,  qui  pût  servir  à  la  ré- 
partition des  impôts,  était  le  censtis  communal  des  cités  grec- 
ques, que  l'on  peut  d'une  manière  générale  considérer  comme 
analogue  au  census  athénien.  A  Athènes,  était  en  vigueur  l'or- 
ganisation des  classes  de  Selon  qui  reposait,  comme  celle  des 
anciens  Romains,  sur  la  répartition  de  la  propriété  immobi- 
lière (2)  et  lorsque,  plus  tard,  l'estimation  s'étendit  à  toute  la 
fortune,  et  qu'outre  les  immeubles  ruraux  ou  urbains,  la 
propriété  mobilière  de  toute  sorte  dut  être  prise  en  considéra- 
tion (3),  on  dressa  un  double  cadastre  (y-oypzcpai  ou  âiaypâiA- 
[LXTct  :  celui  des  immeubles  et  celui  de  la  fortune  en  géné- 
ral (4);  cette  organisation  pouvait  servir  de  base  à  la  percep- 
tion d'un  impôt  sur  la  fortune  (elctpopâ)  qui,  à  Athènes  comme 
à  Rome,  n'était  perçu  que  dans  des  circonstances  exceptionnel- 
les; ce  cadastre  permettait  encore  de  déterminer  (5)  la  quote- 
part  d'impôt  que  chaque  parcelle  de  fonds  devait  supporter 
(Tt'[j.-/i[j.a),  suivant  la  valeur  qui  lui  était  donnée  par  le  cens.  Il 
n'est  pas  certain  qu'à  Athènes,  les  immeubles  aient  été  mesu- 
rés, puisque  Solon  au  lieu  de  prendre  la  mesure,  pour  base  de 

Etym.  M.  p.  818, 38,  etc.),  en  Egypte  au  contraire  4/iXr|  Y^i  est  un  emplacement. 
area,  un  emplacement  à  bâtir;  Droysen,  loco  citato. 
il)  Inscript,  de  Rosette,  C.  1.  Gr.  n»  4697,  lig.  30.  Letronne.  Rec.  I,  p.  295. 

(2)  Bœkh,  Slaatshaush.  I,  656. 

(3)  De  l'estimation  faite  sous  l'archonte  Nausinikos,  01.  100,  3  =  378,  Po- 
lybe  nous  dit,  2,  62  :  èTijirjcravTO  triv  te  -/wpav  ttiv  'Attixtiv  ânaaav  xal  Ta;  oî- 
xia;,  ôfi'jcMç  ôï  xai  tt,v  >,oiifr|V  o-jfftav.  Voir  Bœckh,  loco  citato,  p.  637. 

(4)  Boeckh,  loco  cit.  p.  662  et  le  passage  de  Platon,  de  leg.  p.  741  C.  745, 
A.  Sur  le  cadastre  voir  Harpokration,  s.  v.  Z-r\^af/nc,  :  outoi  Se  Ta;  àito-rpajà; 
âuoioûvTO  Ttôv  iv  IxàdTu  6ti(i,(i)  xwp'wv.  Suidas,  p.  1245,  Bernh.  s.  v.  8r,|xap-/o;  : 
éxÔTTOU  6ri(i,ou  Tôiv  iv  'A6riv«i;  ô  xaTÔp'/MV  Srifiap'/o;  iXÉYSTO.ouToi  6à  tÙ;  àTio 
Ypaçà;  èitoioûvTo  tûv  itpodovTwv  ixdciTTii)  Sritito  -/(opiuv;  Bekker,  Ânecd.  p.  236  : 
AiâYpa|j.[ia  :  tô  (juvTé|jiY](jia  Tfj;  o-ùcTi'aç  6iC(Yp«liH^*  ixaXeÏTO,  âv  lo  èveyÉypaTtTO,  Tt 
sxaffToç  ë/ec. 

(5)  Dans  les  contrats  de  baux  à  ferme,  on  indique  si  c'est  le  fermier  ou 
le  propriétaire  qui  doit  jjayer.  èâv  ti;  eî^çopà  ùitÈp  toO  y_wçla-j  ytYVTiTai  eî;  Tr,v 
itôXiv.  (C.  /.  Gr.  n»  93  —  C.  I.  Atti.  II,  1055,  1,  24),  dâv  ti;  etuçopà  -{iyrfza:  im 
Tùv  xoopifov  ToO  T(jAr,|iaTo;.  (C.  /.  Gr.  n"  103  =  C.  /.  Atti.  II,  1039,  I,  7). 
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rt!><tirMatii)ii,  a  lixiH.i  valiuir  ilc  riiniiiotililc,  suivant  l'iiiipor- 
taiico  (lu  produit  annuel  (1)  qu'on  en  retirait,  iiroc'-di;  qui  pa- 
rait avoir  l'ii-  suivi  lial)iluilliini;iit  «laiis  li's  autres  i^onimiincs. 

\jh  où  rnni'tiounait  un  cens  coiuniiinal,  il  |iouvail  donr  •servir 
de  hase  pour  la  |>cn;eptiun  des  iinpùls  romains  :  là  où  il  n'exislail 
point  de  semlilablc  institution,  après  la  prise  do  possession  de 
la  province,  il  n'y  avait  ([u'un  f»rocéd(?  à  suivre:  celui  qu'ein- 
iiloya  l'aul-Kiuile  en  Macéili.ine  (2).  Il  consistait  à  frapixT  le  ivrocpnon 
pays  d'une  imposition  unique,  )'i;ale  aux  produits  des  redevan- 
ces anlérii!Ure<,ou  pi:r-èlre  un  peu  inférieure;  et  en  respectant 
l'assiette  mt'^me  de  l'impilt,  à  introduire  seidement  un  procédi' 
nouveau  de  |)erceplion.  Cette  orj^anisaiion  reposait  sur  la  divi- 
sion de  la  |iroviiice  en  districts  particidiers,  dont  leclicf-lieu.  là 
où  existaient  des  villes,  était  une  commune  responsable.  L'en- 
semlilodii  sli/ieiif/iuni,  inq»osé  à  la  province,  était  alors  réparti 
en  autant  de  parts  qu'il  y  avait  de  districts  linanciers,  et  les 
foiictionaires  du  clief-lieii  nvaienl  à  inqioser  à  chaque  canton 
son  continrent  sur  les  impiMs  locaux. 

Pour  les  possesseurs  de  biens  cultivés,  on  ne  trouve,  dans    ,, , ,  ,,  „ 

tous  les  pays  (pic  lis  Humains  oicupt^reiM,  qu'un  seul  im|iM  ,„/,".',,„„. 
en  U8a,:4e,  la  diuie.  Du  I-  voit  en  vit;ueur  dans  tous  les  royau- 
mes et  dans  les  pays  soumis  à  des  tyrans,  (."t),  comme  en 
l'erse,  on  Jud('e  (l),  en  E^çypte  (.")),  dans  l'.Vsio-Mineure  au 
temps  des  Diadoclies  (6),  à  Athènes  sous  Pisistralo  (7);  il 
atteint    même  les  proprii't<5s  des  cités  et  les   biens  dos  tem- 

(1)  Wixvkh,  lor<,  ,  Uni.  |>.  654. 

(ï)  I.iv  ,  4,'»,  â'.l,  ♦  :  Tributum  Himiàium  fjus,  r/uod i>e/tendi!uenl  regihus,  firii- 
itrre  imiiulo  Homano  (leitntum  julierr  prtmuntinvit.) 

(.1)  DiiiiM  les  lv-oii<iinii|ucii,  vi>nu(>!*  juM<|u'ik  iioiih,  hous  lo  nom  d'Aristolc, 
on  (lislingiix  c]niitr(<  sortes  J'oxploitiiUons,  Ion  royaumrH,  les  satrnpics.li-s  villes, 
el  les  liions  luirtioiiliers  Des  Kiilmpii's  il  est  en.siiilo  (iiirstiim.  I.  ;i.  (i:tr>,  b. 
Molik.i,  elles  ilonneiil  dix  sortes  de  revonns  (rpiToô-);  :  t',vto>v  rp(ù:T,  yXt 
«ai  xpatiffTTj  ^  ànb  y^<'  aûtt)  Si  lortv,  îjv  ol  |iiv  ixfipiov  ol  Si  Scxàttiv  cposayo- 
ptOouaiv. 

(t)  Mnrcnb..  I,  10.  31;  I.  (t.  35;  Joseph.  Anl.  Il,  10.  r>. 

(S)  lJ^  fui  pori.Mi  lo  5',  c'esl-i\-dire  lu  double  decumn  (Fnin»,  C.  I.  Cr.  III. 
p.  3901  .sur  lei|uel  nous  iiurons  :^  revenir. 

(6»  Voir  l'inscription  do  Sinyrne,  C.  I.  (ir.  n.  3137  (DillenbcrKer,  SyU.  m- 
.«di/i/.  ijr.  n"  m    ligne  lui. 

(1)  lùeckh.  Slaiitshaïuh.  I,  p  443, 
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pies  (1)  :  il  a  été  maintenu  par  les  Romains,  dans  les  provinces 
stipendiaires,  et,  là  où  la  nécessité  l'exigeait,  payé  et  perçu  en 
nature.  Du  reste,  on  ne  doit  pas  oublier  d'abord  que,  quand 
une  Decuma  est  mentionnée  dans  une  province  stipendiaire, 
c'est  qu'il  y  avait  dans  ces  provinces,  des  domaines  publics, 
et  que,  par  exemple,  dans  la  province  stipendiaire  d'Afrique, 
une  decuma  était  perçue  sur  Vager  jmblicus  par  les  Piibli- 
cam{2).  Il  n'est  pas  question  ici  decetle  decuma.  Seulement 
il  est  incontestable  que  les  agri  stipendiarii  supportaient  aussi 
une  contribution  en  blé,  savoir  une  dîme.  En  Sardaigne,  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique,  outre  un  grave  tributum  en 
argent,  il  fut, exigé  une  collalio  fntmenti  (3).  Après  sa  tenta- 
tive de  défection,  on  perçut  pour  le  compte  des  Romains  stipen- 
dium  frumentiimque  (4),  et  plus  tard  on  imposa  une  decuma 
régulière  (3)  et,  encore  sous  l'empire,  la  Sardaigne  envoyait 


(1)  C'est  ainsi  que  la  cité  de  Kranon,  en  Tliessalie,  affermait  son  domaine 
moyennant  le  paiement  d'une  dîme  (Polyœn.,  2,  34).  Il  en  fut  probablement  de 
même  k  Athènes  ;  Boeckh,  loco  cit.  p.  444,  où  se  trouvent  des  renseignements 
sur  les  biens  des  temples. 

(2)  De  ce  point  traite  la  Lex  agraria,  de  643,  C.  I.  L.  I,  n»  200,  lig.  82  à  90, 
et  par  là  s'explique  ce  que  dit  Cicéron,  ace.  in  Verr.  3,  6,  12  (comparez  p. 
242,  note  3)  :  impositicm  vectigal  est  certum....  plerisque  Pœnorum,  et  par 
conséquent,  non  à  tous,  puisque  les  villes  libres  étaient  exemptes  du  sli- 
pendium.  Les  Publicani  et  les  Vectigalia,  sont  très  souvent  mentionnés  à 
propos  de  l'Afrique  (Vellei.,  2,  H;  Cic,  ad  fam.,  13,  6,  2  ;  ace.  in  Ver.  3,  11,  27), 
au  reste  ces  auteurs  pouvaient  peut-être  faire  allusion  à  la  scriptura  et  aux 
portoria.  De  même  en  Syrie  a  existé  une  decuma  de  Vager  publicus  d'après 
Cic  ,  de  prov.  consul,  a,  10  :  Jam  vero  pub licanos  miseras  Iradidit  in  servitutem 
Judsis  etSijris,  nationibus  nalis  serviluli.  Staluit,  ab  initia  et  in  eo  perseveravif, 
jus  puhlicana  non  dicere  :  Pactianes  sine  ulla  injuria  fadas  rescidit,  custodias 
sustulit,  vectigales  muUos  ac  slipendiarios  liberavit.  Enfin,  il  existe  encore  en 
Bétique  des  agri  decumani,  sous  l'empereur  Claude  {C.  I.  L.  II,  n»  1438).— 
Sur  les  agri  decumates  en  Germanie,  Voir,  t.  I,  p.  277-278. 

(3)  Liv.,23,  21,  5;  23,  32,  9. 

(4)  Liv.,  23,  41,  6. 

(5)  Liv.,  36,  2,  13  :  Idem  L.  Oppio  de  alteris  decumis  extgendis  in  Sardima 
imperatum.  37,  2,  12  :  Sicilix  Sardiniseque  binx  ea  anno  dècumx  frumenti  im- 
peratœ.  37,  50.  9  :  Duas  decumas  frumenti  novus  prœtor  imperaret  Siculis.  — 
—  idem  ab  Sardis  exigi  algue  ad  easdein  exe/xitus  id  frumentum,  ad  guos  Sicu- 
lum,  departari  jussum.  42,  31,  8  :  .Altéras  decumas  Siculis  Sardisque  imperarent, 
quad  frumentum  ad  exercitum  in  Macedoniam  partaretur;  Hirtius,  b.  Afr.  98: 
Sulcitanas,  quad  Nasidium  ejusque  classem  receperanl  copiisque  juvcranl,  HS 
centies  mullat  et  pro  decumis  actavas  pendere  jubet. 
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dos  ci<r<î.'ilos  ;\  Rorno(l).  Cil  irnpM  i-ii  naturo  so  distingue  de 
i'inipùt  dinm'^rnc  f,'oiiro  |»erf;ii  on  Siiilo,  on  cc«|u  il  i-st  payt?  d'a- 
près la  valiMir  du  ri)nd.<i,  et  vionl  en  di-ductiori  du  montant  du 
slipendiiim  (2).  C'est  le  nii^nio  Mr.utèro  «[n'il  Tant  donner  à 
la  vkesiina,  ({ui  est  uno  des  impositions  do  l'i^pa^ne  (3). 
l'iiis(]no  lo  montant  dos  dixièmes  di'pendail  du  produit  des  re- 
polies, il  pouvait  arriver  en  consi'queme,  qu'il  rcslAt  au  des- 
sons des  prévisions  tl,  dans  ce  cas,  il  fallait  [trescriro  la  percep- 
tion d'inio  nouvelle  ikcumn  au  vicesimn  ou  bien  rouvrir  le  dé- 
ficit au  moyen  ilaulres  impôts. 

F,C3  impôts  n'atteignaient  pas  seulement  les  inuneubles,  ils  ,"J°,"'3'°ob,ÏÏ. 
rra|)paienl  aussi  les  lialiilaiits  des  provinces.  Tout  lo  monde 
avait  !\  payer,  pour  sa  personne,   un   trilnttitm   capilis  {fi.tii  B*»<>iairiM>.m 
Tuy.iTwv),  sur  le<pie|,  il  est  vrai,  les  opinions  des  auteurs  mo- 
dernes sont  très  divergentes. 

Tout  impôt  personnel  est  regardé,  dans  l'anliquilé,  comme 
uno  maniuo  do  servitude  (l),  mais  lo  plus  infamant  cl  lo  plus 
dur  des  impôts  de  celle  espace,  c'est  l'impôt  de  capilalion  t?gal    ^^  elli^iutioo. 
pour  tous,  tel  (ju'ii  est  en  usage  dans  le  royaume  do  Perse  (3), 


(I)  Ilomt.,  r<jr»i.  t.  31,  *.  et  les  passages  rapporté»  au  l.  I,  p.  S'O.  nolo  5. 

{i)  [C/ost  là  uno  opinion  tout  h  fait  arbitraire.  D'après  Ins  auloritt>s  rap- 
portées p»xo  âiS,  note  S,  l'organisation  dos  impAls  do  la  Snrdnigno  au  con- 
traire no  parait  on  rion  d'osHontiel,  avoir  àl&  dilTéronto  do  coUo  do  la  Sicile. 
«Ju'en  dcliors  do  la  Sicile  et  do  l'.Vsio  nuouiiu  pruvinc"  île  In  ri^ptihlique 
n'ailou  li  fournirMitro  d'impiit  un  priMèviMiieiil  prnpiirtioninl  à  la  v.il.iir  ot 
aux  produits  de  ses  biens,  on  no  peut  eu  rien  lo  fiiiro  d.'C'iiilir  dos  e\prcs- 
sious  do  Cicoron.  nipportées  page  '2ii,  note  3.J 

(3)  Llv.,  <3,  2,12:  (//iJ/JOni)  imi>rlriireninl.  ne  frumenli  Xitimalionem  ma- 
ijisIrnUis    Homaniis   hiilierri.   nrre  (•njerel,  i  '         "f  ,iianli 

ilt.se  vellft,  et  ne  prjrfecti  in  <i/i;>i</'i  .^rM  ail  /■  '•. 

(t)  Tcrtullien,  Apol.  13  :   Seil   eitnn  mjri    i  inum 

cttititit  stiiieiiiiio  censa  igiiobiliora  ;  iiam  hue  sunt  iivl-r  C'ifilitittilis. 

(5)  r.seudoAristote.  iKcvitom.  I,  3.  Go  mi^mo  auteur  nous  apprend,  !,  H 
{p.   1318  Hekk.K  que  Kondal"s,  uu  '-  '     '"         •      .ivail  orlonni  aux 

I.yciens  qui  portiiient  UU'>  Imi^ii.'  iMi  i  ;  mais  il    modifla 

son  or»louninu'o  ot  consentit  A  f.iin'  i  >  ■■  ^  ceux  qui  vou- 

laient la  conserver,  l'.onnuo  un  vainqueur  puuvait  i-xigur  non  seulement  les 
chovolures,  mais  encore  les  tintes  des  vaincus,  il  pouvait  leur  laisser  la  b- 
cullè  do  racUotor  leur  vie,  au  moyen  d'un  droit  de  capitation. 
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ea  Egypte  (1),  et  en  Judée  (2),  depuis  les  temps  les  plus 
reculés;  et,  comme  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  il  fut 
appliqué  en  Afrique  (3),  en  Cilicie  (4),  en  Asie  (o),  dans  l'Ile 


(1)  Josèphe,  b.  jud.  2,  16,  4  :  (t|  At^uitTo;)  lïev-rixovra  itpbç  Taïç  éitTaxoffiai; 
£'-/0'jaa  [i-jpiâôai;  àv6pw7twv,  ôr/a  twv  'A),E|âvûpEtav  xaTotxoùvttov,  ûç  ëve<7Tiv  ex  tt,; 
xa6' éxâatrivxscpaî.ïiv  eîffçopâ;  Tïxp.r,paa9ai,  tT|V  'P(j)(j.aitûv  f|Ye|iovLav  o-jx  àôol eî.  Si 
les  formules  •jitÈpXaoypaîiiaçàpYup!ou8pa-x|j.àç  ÔExaéÇou  8pa-/|J-àç  lï' c'est-à-dire 
6éxa  èifcâ  ou  6pa-/[iàç  S^xaÉ;  oSoXôv,  qui  se  rencontrent  dans  les  quittances  por- 
tées sur  les  'ÔCTTpaxa.  (Frœhner,  Ostraca  inédits  du  musée  du  Louvre,  dans  la  fie- 
vue  archéologique,  liëo,  t.  il,  i).  422,  1. 12,  p.  30,  n"'!.  3.  22.  27.  42.)  doivent  s'en- 
tendre de  cet  impôt  de  capitation,  il  en  résulte  que  l'impôt  de  capitation  en 
Egypte  n'était  pas  le  même  pour  toutes  les  années,  mais  au  contraire  était  fixé 
chaque  année  d'après  la  hauteur  des  eaux  du  Nil.  qu'il  faut  regarder  comme  le 
régulateur  des  revenus  de  l'Egypte,  et  la  capitation  s'élevait  en  moyenne  à  16 
drachmes  de  Ptolémée,  évaluées  à  1/4  de  denier  (Hultsch,  Métrol.,i^.  630)  soit 
4  deniei's  ou  un  peu  plus  de  3  marks.  (Comparez  Frœhner,  toco  cilato,  t.  XII, 
p.  40)  la  Aao-cpa?ia  est  aussi  indiquée  dans  le  3»  livre  des  Macchabées  2,  28, 
dans  lequel  Ptolémée  Philopator  par  rapport  aux  juifs  à  Alexandrie  ordonne, 
itàviaç  Toù;  'Iou8ac'o\Jç  eiç  î.aoypacpiav  xal  olx£-ixr|V  SiàOsciv  à-/6f,vai,  —  Èiv  6i 
TivEç  È|  a'JToiv  TtpoaipwvTai  èv  xoïç  xaTa  xàç  T£),£Tàç  iAc|j.uirip.Évoi;  ivao-TpéjEaOai, 
To-JTou;  co-oitoXixaî  'AXE?av5pEÛa-iv  EÎvai,  d'après  lequel  celui  qui  abandonnait 
le  culte  judaïque  participait  aux  privilèges  des  citoyens  d'Alexandrie,  les  au- 
tres en  y  restant  fidèles  tombaient  dans  la  classe  des  Esclaves,  dans  le  sens 
oriental  du  mot,  et  étaient  astreints  à  payer  la  laaypx^ix  (à-ncYpaç Ea6ai,  Com- 
par.  ib.  2,  32;  4,  14;  6,  3S;  7,  22).  [Sur  l'impôt  de  capitation  de  l'Egypte  et 
sur  les  impôts  qui  étaient  perçus  en  même  temps  que  le  premier,  on  peut 
consulter  'Wilcken,  Arsinoitische  Steuerprofessionen  de  l'année  189  après  J.-C. 
(Berichte  der  Berl.  Akademie.  1883,  p.  897-920).] 

(2)  Josèphe,  Anl.  12,  4,  1  :  p-Exà  6è  xayTa  çiXîav  xal  nitovEàç  itpôç  xbv  IItoàe- 
[j.atov  'Avxio/o;  (Antiochus  le  Grand),  diioir,(Taxo.  —  —  Kai  SiaipEeévxuv  eiç  iji- 
(poxÉpouç  xoùç  pafTtXEiç  xtîiv  çopwv,  xàç  [5îaç  Exatrxot  xwv  âTXKTTjiJLtov  (ovoûvxo  Tra- 
TpiSa;  çopoXoYEÎv,  xai  o-uvaOpoiiJovxsç  10  itpocxExaYfjiÉvov  xeçdéXaiov  xot?  Pao-iAEi- 
<7cv  èxÉXoviv,  et  auparavant,  12,  3,  3,  Antiochus  accorde  à  la  ville  de  Jérusa- 
lem le  privilegium  :  TtoXixEuÉaOwo-av  6È  itâvxEç  oî  èx  xoy  ëOvou;  xaxi  xo-j;  itaxpwouç 
vô(j.ou;,  àTtoX-jÉ(r6ti)  ôs  vj  ^epouaia  xal  oi  UpEÎ;  xai  o't  ypaiiiiaxit;  xoO  UpoO  xal  oî 
Upo'litiéXxai  wv  ûitÈp  xrjç  xEtpaXri;  xsXoûo-i.  L'impôt  de  capitation  s'étendait  donc 
sur  toutes  les  personnes.  Mais  le  çôpoç  xôiv  aïoixàxwv,  tributum  capilis,  que  la 
Judée  payait  sous  l'empire,  est-il  identique  avec  l'ancien  xsipâXatov,  nous  au- 
rons à  revenir  pins  tard  sur  ce  point,  (p.  255,) 

(3)  Appieu,  Lib.  133  :  xotç  ôè  Xomoïç  (après  la  chute  de  Carthage),  çôpov 
wpia-av  iTtl  xyj  Y»)  '*■<*■<■  Èitl  xoïç  (7M|j.aiTiv,  àvSpl  xal  -fjvaixl  ôp-oiu;. 

(4)  Oie,  ad  Alt.  S,  16,  2  :  imperala  ÈTtixEçdcXia. 

(5)  En  Asie,  il  n'y  avait  pas  seulement  à  payer  l'impôt  de  capitation, 
mais  encore  existèrent,  jusqu'à  l'époque  de  César,  trois  autres  impôts,  la 
decuma,  la  scriplura  et  le  portoriuyn  (Cic,  de  imp.  Pomp.  6,  14  et  suiv.).  Mais 
lorsque  en  705  =  49  Q.  Caecilius  Metellus,  le  grand-père  de  Pompée,  arriva 
à  Pergame,  il  exigea  de  la  province,  outre  beaucoup  de  taxes  extraordinaires, 
un  impôt  de  capitation.  Cœsar,  b.  c.  3,  32  :  Acerhissime  imperalx  pecunis;  — 
multa  prsterea  gencratim  ad  avaritiam  excogilabanlur.  in  capita  singula  ser- 
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«le  T<''nos(l)  ol  en  UrelaKiio  (^),  on  en  a  ronriii  qu'il  consti- 
tuait la  siMihi  forme  de  rim|x'it  personnel  jNjur  les  provin- 
ciaux (■'<).  Si  l'un  remarque  cependant  i|u'cn  K^yptc  et  en  Judéo 
rorf,'auisalioti  di-s  impôts  a  l'ti'  lonsorvi'e,  dans  sa  furmc  an- 
cienne et  originale,  (|uen  Afri(|ue  et  en  liretagne  au  contraire, 
il  n'est  (|uostioii  d'un  imp<M  di-  rapilalimi,  dins  les  deux  pays, 
qu'a|)rè8  les  ravages  d'une  ^,'Ui'rri' do  confpiiMe;  (|u'en  Asie, 
nous  le  renconlrniis,  i\  titre  di*  coutribulion  extraordinaire  de 
f,'uerro(l),  et  que  l'cuos  parait  avoir  éié  un  district  complète- 
ment dt^nué  (le  ressources,  de  ces  renseignements  divers,  on 
pourra  induire  <|ue  ^impl^t  do  capitation  n'a  fonctionni'  quedans 
les  pays  ou  il  r\istait  de  temps  immi'-morial,  ou  liien  dans  les 
|mys  où  mauquaii-nt,  à  répo(|ue  d**  son  LUaidissement,  les  ma- 
tières imposaldes  et  où  faisait  di'faut  tout  système  d'im|xM.  Kn 
elfet,  (pii  voudrait  soutenir  qui'  les  Uomains,  si  lialtilcs  à  tirer 
de  leurs  provinces  la  plus  grande  somme  possible  de  produits, 
en  suivant  lo>  usages  anciens,  aient  ubrogi^  une  organisation 
fiscale  antérieurement  existante  et  productive,  et  cela  |)Our  ôU\- 
blir  partout  un  mèino  impl^t  de  capitation? 

Deux  impôts  parlicidiers  existaient  encore  dans  certaines  jiro- 
vinci's,  un  im|N^t  sur  l'industrie  et  un  imp'it  sur  la  fortune. 

In  impM  -ur  rin<liistrie  (■/{ip«avi;iov)  se  rencontrait  dans  les 


vnrum  ar  liherorum  tributum  imixmebatur.  —  A  l'cxisloiico  d'un  Romlilable 
impiM  ilo  rnpilntion  on  Anio  |)nnill  dovuir  »o  mtUcher  lo  fiscui^Asiaticut, 
tiii'iitiiinni^  sciiiH  l'i>ni|iira.  Cuniparr/.  IlirKrtifrtjH,  Inirrttirh.  ji,  U.  nolA  1-2. 

(Il  HiiiiH   iiMo   inHcrlptlon,  ♦'.    /.   i.li  ''.-,'.  de 

Tim.is   ISTiUII  tlotiiiTN,  iv»  i>  toO  t4xow  j  li- 

8mv  i)tj'J(,-..,.v   ■|'t,v:i.iv  n*:'    Ïto;  «i«...t»;  ..in 

IP'M  pou  t'Ionilu  ;  pnl.miuo  co  rnpilal  placo  à  8  '■/«,  donnn  uno  Kunime  suf- 
llstinlo  &  ^lohiilro  l'inipi'il  do  eapiliition,  «oit  liSO  deniers,  ou  1293  niarkit,  soit 
II'. Il  fniiiOH  ï.'). 

i::i  IViipiiVs  Dion  lUsHius,  (!3,  3,  la  relno  Bunduicu  g'oxprinio  ainsi:  où 
:iiiv  |iiv  ic'/îiTTwv  xai  |MY(ffTMV  xrr,|i3;iiiv  «àm»  t<r;ipr;|U<la,  tMv  U  XoïKwv  ti)») 
xxTalàXXoiitv  :  où  «tpb;  tii  riXït  nivra  xal  vi|iti«  «ai  ^lupfitv  èxilvot;,  «al  tiiv 
ai,i|iaTMv  aÙTMv  Sa<T|ibv  (t^oiov  fip«|iiv;  «al  kAvm  «pilTTov  ^,v...  àcoXwXivat  i^ 
«:ja>i;  iisonljC;  nipifipriv. 

(31  H,idlH«rlus,  daits  llililrbranif^  Jiihrb.  fur  SalionalôkoHoinie,  IV.  367. 

(il  C.V.sl  ainsi  uno,  ilaiiH  lo  passait»  rolnlif  &  In  Cilicio  (voir  p.  250.  noio  il, 
C.icèron  parait  uvuir  i-onsiddré  les  (ai«ifâ)ia  coniina  uno  imposilion  ex- 
traordinaire. 


25"2  LES    FINANCES. 

pays  depuis  longtemps  organisés  en  monarchie,  en  Perse  (1) 
et  en  Egypte:  dans  ce  dernier  pays,  il  existait  avant  les  Ptolé- 
mées  (2),  et  s'est  maintenu  sous  ceux-ci  (3),  et  sous  la  do- 
mination romaine  (4)  ;  de  même  le  trihutum  capilis  que  les 
Romains  percevaient  en  Syiie  (3)  peut  être  considi'ré  seule- 
ment comme  un  impôt  sur  lindiislrie,  puisiju'il  n'atteignait 
exclusivement  que  les  hommes  de  14  à  6o  et  les  femmes  de 
12  à  65  ans,  ne  frappant  ainsi  (jue  les  personnes  aptes  au  tra- 
vail (6). 
Dans  les  cités  indépendantes  de  la  Grèce,  on  ne  frappait  pas 

(1)  D'après  Aristote,  OEconom.  2,  1,  3  (p.  )3'(o  Bckk.),  dans  le  district  ap- 
pelé par  lui  (jaTparay.v)  o!xovoij,:a,  onjiayaitsix  impôts:  sur  les  champs,  surles 
mines,  sur  le  commerce,  sur  le  marclié,  sur  les  pâturages  et  sixièmement 
àitô  TMV  àW.wv  (sur  les  autres  objets  du  patrimoine  et  les  bénéfices),  èuixiçà- 
Xacôv  TE  xai  yetptrivâliQv  7cpoa"aYOp£bOfj.évr|. 

(2)  Sous  le  roi  Taos  (Arist.  QEco«om.,  2,  2,  25  p.  1351  a  Bekk.)  ou  Thamos 
(Polyaen.,  3,11,5),  ou  Tachos  (Diodor.,  15,  92),  le  contemporain  d'Agésilas  et 
Ghabrias,  il  fut  ordonné,  àitb  tmv  it).oiwv  t£  x«l  ^•(xi-.-rt'-/:ti>'i  -/.tr.iw'i  H'ù.r^'i  Tivk 
èpY«<riav  è/ôvtwv  Tf,?  èp^aaiocç  népoç  xô  Séxaiov  Té>.o;  «tiotsXsïv.  Et  Strabon,  17, 
p.  787,  dit  en  parlant  des  très  anciens  Égyptiens  qu'ils  étaient  divisés  en 
trois  classes,  les  prêtres,  les  guerriers,  et  fïivTE  xai  xé/vaç  èpy«'ôjj.evo'.  à?'  mv- 
Tiep  xal  al  TipocroSot  CT^jvriyovTO  Tw  pa<TtÀet. 

(3)  Les  manufactures  dépendant  des  temples  (Letronne,  Rec.  I,  281,) 
payaient  même  un  impôt.  Inscript,  de  Rosette,  C.  1.  Gr.  4697,  lig.  17  :  ttôv  t' 
etç  TO  paa'.Xtxbv  (7ijv-r£>.ou[jLévwv  èv  xoîç  lîpoï;  Bu(7ct:v(i)v  ôÔovÎùjv  ol'kùmgvj  xà  5*jo 
(iÉpTi,)  et  on  ne  peut  pas  mettre  en  doute  que  les  XivovpYo:,  qui  dans  certains 
endroits  formaient  la  partie  principale  de  la  population,  (Strabo  17,1,41, 
p.  813),  de  même  que  les  nombreux  artisans,  exerçant  les  professions  men- 
tionnées dans  les  papyrus  et  dont  l'ensemble  est  indiqué  par  Lumbroso,  pag. 
104,  ne  fussent  soumis  aune  taxe  analogue. 

(4)  11  nous  reste  encore  un  très  grand  nombre  de  quittances  de  paiement 
du  xEipoivàÇiov,  C.  l.  Gr.  48G3  b,  4873,  4874,  4884.  Frœhner,  Ostraca  (voir 
page  250,  note  1)  n.  2,  5,  16,  18.  29.  Ce  n'est  qu'une  seule  fois  que  le 
métier  lui-même  est  mentionné,  notamment  d'après  Frœhner,  n.  5  :  -/.sipio- 
vâEiov  —  xa7tTi)>si(ou).  (Comparez  Frœhner  Rev.  arch.  t.  XII,  p.  43.)  —  De 
même,  dans  les  déclarations,  en  vue  des  impôts,  faites  en  Egypte  et  datant  du 
n"  siècle  après  J. -G.  éditées  par  Wilcken,  la  profession  de  quelques-uns  des 
déclarants  est  mentionnée,  on  devrait  rapporter  cela,  suivant  la  conjecture 
de  l'éditeur,  à  l'existence  d'une  taxe  sur  l'industrie  (Silzungs-Berichle  der  Berl. 
Akad.  1883,  p.  902). 

(5)  Ulpien,  Dig.  (50,  15)  fr.  S  ;  Divas  Vespasianus  C^sarienses  colonos  fecit 
non  adjecto,  ul  et  jwis  Italici  essent,  sed  tribalum  his  remisit  capitis. 

(6)  Ulpien,  Di„'.  (50,  15)  fr.  3  :  jEUiUm  in  censendo  significare  necesse  est, 
juia  qulbusdam  xtas  tribuit,  ne  tributo  onerentur  :  veltiti  in  Syi-iis  a  quatuor- 
decim  annis  masculi,  a  diwdecim  feininx  ad  sexagensimum  quintum  aimum 
tributo  capilis  obliganlur. 
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(If!  laxn  le  citoyon  si'  livrant  au  travail,  mais  on  atteignait  scu- 
li;nii;nt  lt;  f^'aiii  de»  lUranf^ers  ot  des  marcliands  forains.  I^s 
astrolo;,'iii's,  charlatans,  diseurs  ilo  honne  aventure  et  les  col- 
porteurs (le  tout  fleure,  payaient  (1),  ù  Hyzance.  une  taxe  sur 
le  montant  de  leurs  Uînédeos  (rfl/>///rM)  (2)  ;  do  int^mo  iHaicnl 
soumis  )\  eet  impU  les  astrologues  à  Alexandrie  (.')),  les  mar- 
cliands  en  plein  vent  h  Atln'-nos  (4)  et  les  courlisunes  en  hoau- 
coupd'enilroils(i}). 

Les  inipnts  sur  le  capital  l'taii'iil  |ii-rrus  tians  les  cit)''S  libres  impAt 
(le  la  drcci',  en  f,'i'neral,i'ntas  de  rmionslances  extraordinaires, 
et  dans  qurhpn-s  villes,  proci'ili'  que  l)li\mo  Aristolc,  pour  suT- 
fire  aux  dispenses  ordinaires  (6).  L'estimation,  rpii  avait  lieu  X 
Athènes,  nous  donne  un  exemple  do  la  manière  dont  les  consta- 
tations du  cens  servaient  spécialement  de  hase  ii  ces  impi^ls(7). 


(1)  Cnsniilton,  de  Suel.  (Ad.  ParlR.  1610) -.Calig.  M  (p.  166). 

(2)  ArUlol.  OKron.  S,  2,  3,  (p.  J3166.  Bekk.):  UuCavnoi  '••  '     --■;:*,> 

Ta  t(|(ivT)  TS  £r,|i43ix  antiovTO,  tx  |Ùv  xàpi;i|i3  ){p&vov   ;ivà,  jcv- 

v«ii>C  —  tou;  21  TÂiTou;  îoùc  «Yopaiou;,   iv  ot;  ii:û).ii  ti;    ti  !■•  .'.<rr- 

n.r),  xal  t?,«  ix)ia(rr,(  tT,v  i>.iitav  —  tiT*  ipY>^i|Uvov.  (c'cgl  une  luoillcuro  loc- 
tliro  (]Ui)  ttùv  t'  ipYa^o|i<viiiv,)  Oauiiatoicoiùv  xa,\  ^avT^wv  xal  9apiuixosu)ciiv,  «al 

TWV    S)).6)V    TlilV    TOlO-JTlilV    -.'}    TpitOV    tï    |«i,50;    •.'i',     '■      -' '      . ,  Ta 

lisfa^iiiiivov  ohI  la  cdiiliiiii,    lu  lnMiéflco ;  un  li  .o  à 

lllro  d'impiM.  ol  lu  p  ri.v|)liiiii  do  otl  iiiipOl  «i  i  ;    .  :!iir). 

(.1)  .^nidiiB,  voir  V  ll/ixa. 

(4)  r..i'okli.  Staiihh.  I.  p.  Jt9. 

(5)  IliKckh, /oco  ri7.  —  Caiiaulmn  sur  Suùtono,  Calig.  40.  Voir  plus  tiaul, 
iiolo  I.) 

(0)  Alislol.,  Pol.  C.  3,  3.  p.  1320  a.  Bokk. 

(7)  D'nprî's  OomusIliAnc,  dans  Apholt.  p.  8U,  .SIS,  816,  la  forUino  lalHtite 
par  lo  i)i>ri<  do  noino.stln'tno,  i|ui  a'élovall  A  15  (alonlH,  go  riparlissnit  do  la 
nianii'To  Muivanlo  : 

2  aloliom  avve  32  fourbisROUrii  ol  20  rubrionnl.H 

docliaisoH .     .  3  (alonUSO  minci. 

I  talent  pl»i-i'>  !i  IS  pour  cent    .  I     —        .  — 

Ivolio,  fori'l  liol« _      80  _ 

Voriii»  l'I  liiiMiiCO.  70  — 

Uno  ninlsiin     ...  —      SO  _ 

Mouilles  ot  bijoux  -     |00  — 

ArKi'ulon  linRiit.s _      gO  _ 

Placé  danx  les  cip6ralion!i  mariUiii'  -      70  

l'Iaoo  d'une  aulro  nianiiro —    |06  — 


Total  do  In  fortune 13  lalonts  (6  mines. 

.l'ai  «nivi  dan.s  IVinum^rnlion  Daiokli,  I,  OiO  ;  H.  Ducrmano  «'occupo  do  la 
nuMiio  «luostion.  àtkn»  Jithn't  Jahrbiichem.  1. 1|2  (t875),  p.  801. 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  cités  grecques  aient  em- 
ployé le  même  procédé  pour  l'estimation;  ce  qui  d'ailleurs  est 
certain,  c'est  que  dans  toutes  ces  timocraties,  organisées  par 
les  Diadoches  (1)  et  ensuite  par  les  Romains,  les  Possessores 
(oî  Ta  ^p7)[xaTa  I^ovtsç)  (2)  devaient  en  principe  être  distin- 
gués de  ceux  qui  ne  possédaient  rien  (3)  :  les  premiers  de- 
vaient être  considérés  comme  formant  une  catégorie  assujettie 
de  droit  à  l'impôt  (4),  et  les  derniers,  qui  n'étaient  pas  dans 
cette  catégorie,  n'avaient  à  payer  tout  au  plus  qu'une  simple 
capitation  (5).  Il  serait  en  effet  incompréhensii^le,  que  les 
puissantes  maisons  de  négoce  de  Sidon  et  Tyr,  qui  tenaient 
dans  leurs  mains  le  commerce  du  monde  entier,  dussent  seu- 
lement payer  les'  mêmes  impôts  que  les  petits  artisans. 

Il  résulte  de  là  qu'il  faut  entendre  par  le  tributum  capitis 


(1)  Antipater,  en  l'année  323,  priya  du  droit  de  cité,  tous  les  Athéniens, 
qui  ne  possédaient  pas  2000  drachmes;  Diodore,  18,  18.  Sous  Gassandre,  le 
census  le  moins  élevé  fut  fixé  à  15  mines  c'est-à-dire  1000  drachmes;  Diod. 
18,  74. 

(2)  Pausan.,  7,  16,  6. 

(3)  ATarsos  était  citoyen,  avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  ce  titre, 
celui  qui  possédait  une  valeur  de  500  drachmes  ;  en  outre,  il  y  avait  des  ci- 
toyens, qui  étaient  originaires  et  domiciliés,  mais  qui  formaient  un  n).f,6o; 
(atntep  e'ÇwOev  t?,;  noXiTEia;  et  étaient  appelés  yijioupY"',  c'est-à-dire  sans  pro- 
priété; Dio  Chrys.,  Or.  34  vol.  II,  p.  43,  44  R. 

(4)  Lorsque  les  recettes  habituelles  d'une  cité  ne  suffisaient  pas,  on  im- 
posait un  tributum  sur  les  citoyens.  C'est  ce  qui  eut  lieu  très  souvent  en 
Sicile  (Cic,  ace.  in  Ver.  2,  55,  138;  3,  42,  100);  la  même  chose  est  mention- 
née pour  l'Asie  par  Cic,  pro  Flacco,  9,  20  :  In  œrario  nihil  habent  civilates, 
nihil  in  vectigalibus  ;  duie  rationes  conficiendie  pecunise,  aut  versura  aut  tri- 
éuiojpourlaCilicie:  Cic,  adfam.  15,  4,2:  Multas  civilates  acerbissimis  tribu tis 
et  grauissimis  usuris  —  liberavi.  De  ce  tributum  Gicéron  parle  encore,  ad  fam. 
3,  8,  5  :  Quod  principes,  civitatum  a  me  postulassent,  ne  in  venditionem  Iribu- 
lorum  et  illam  acerbissimam  exactionem  capitum  algue  ostiorum  induccrentur 
sumptus  minime  necessarii.  Il  est  fait  allusion,  dans  ce  passage,  à  un  impôt 
par  maison  et  à  un  impôt  de  capitation,  qui  étaient  quelquefois  imposés  à 
l'époque  des  guerres,  comme  en  l'année  49  en  Asie,  Gœsar,  b.c.  3,  32:  In  ca- 
pita  singula  servorum  ac  liberorum  tributum  imponebatur.  Columnaria,  oslia- 
ria  —  imperabanlur ;  et  sous  Ghabrias  en  Egypte.  Aristote,  Œcon.  2,  2,  25, 
p.  1351a,  Bekk.  :  àîc'  oixia;  Se  IxacjtTiç  èxéXsua-ev  ÔTtavia;  eio-îvéfxa!  TctÇavTa  o 
6£t,  xai  àîtb  Tou  o'aiiJ.aTo;  wia'JTwç. 

(5)  C'est  ainsi  que  procédèrent  les  Athéniens  à  Potidée  ;  où  les  proprié- 
taires durent  payer  un  impôt  sur  la  fortune,  et  où  les  non  possesseurs  sup- 
portèrent un  impôt  de  capitation  de  2  mines  par  tète.  Aristote,  CEcon.  2,  2, 
5  (p.  1347a,  Bekk.)  :  S™  Se  [a-t,  i^v  xT-ii|j.a   ixriSÉv,  tô  (rM(j.a  6i(i.vatov  'ri(j.Tiija<j6ai. 
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'iii  (piûo;  rnù[i.inn,  non  pas  e\cliisiveiiii'iil  un  simple  iiii|HU  de 
i;,i|iilalioii,  t';,'al  par  tt^lf,  mais  cucon;  un  inipôl  piîrsi>iiiii-l,  cl 
notamment  un  iinp'it  sur  le  capital  ou  sur  lo  revenu  (I). 
i'n  fait  vient  condrnier  ce  ri'sullat,  c'est  (pie  l'imp.M  sur  l'in- 
dustrie s'appelle  aussi  ir.ut-^ïf.v»  (p.  -•»^,  note  1)  ;  et,  en  outre, 
que  lo  Irilmlnm  capitis  de  la  i)rovinco  do  Syrie  rapportait 
I  p.  "/,,  du  capital  estimé  (toO  Tiu.r,(taTo;>  ('!),  et  par  con- 
séijuont  n^pDsait  sur  l'urf^'anisation  timocratii|uo  donm^c  aux 
cités  par  l'onipi'o  (t.  I,  p.  3!l(»).  C'était  cet  impôt  «pie  payait 
la  Cilicio,  et  ririx^piÀiov,  qui  y  subsistait  encore,  à  l'rjMKpie  lie 
Cicéron  (.'J),  doit  ou  hien  ^itre  iilcnliipie  avec  le  Iributum 
r/i/iitis,  ou,  s'il  en  est  autreimiit,  n'avoir  atteint  directement 
que  ceux  <pii  n'élaienl  pas  possesseurs  d'immeubles.  Kniin  si 
Ap|iieM  dit  des  JuiTs,  r|u'ils  étaient  obli^i's  de  payer  le  çopo; 
Tôlv  «Ttoainov  lo  plus  él'vé,  il  n'a  pu  avoir  on  vue  par  là  lo 
SiSpa"/[Ujv  <[ue  les  Juifs  payaient  au  temple  de  Jérusalem,  jusfju'à  îiî?«/ii«v 
la  conipiiMi;  de  celte  ville  par  Titus,  et  qu'ils  payèrent  ensuite 
au  temple  du  Capilole  k  Homo,  d'après  une  ordonnance  do 
Vespasien   (l).    Au    reste,  cotlo  redevance  uc  constituait  pas 


II)  C'oHt  Cl!  <iiii>  'IVrliillion,  Apolog.,  ii  (voir  plus  haut,  p.  St9,  noU)  4),ex- 
prlino  ilii  lu  iiiiiiiii'<ro   Hiiivnnto  :  lluininum  cupitn  stif/riitlu)  rrnsa. 

(2)  Appioli,  Si/r.  KO:  xal  i\k  ts-jt'  t<r:tv  'louiitoi;  ânasiv  i  ;ipo:  -.ut  ant- 
liâTiuv  [lapÛTcpo;  ■zi^i  otXXT);  nipioixta;  (fk  rampliicor  (uir  cipiouvta;].  {vrt  Si  ic>t 
i^ûpot;  xsl  KiViliv  (tTiSio;,  txa:09Tr,  TOw  Ti|ir,)ia:o:  ixi<r:u.  —  Comparu  aUMi 
MomiiiHoii,  irii|ir<''.H  lljrschfold.  l'nl>^tuch.  p.  U,  iioto  2  vam  la  Un). 

(:i)  Cic,  itd  Alt.  Ti,  D'i,  :;  (p.  2.'i0,  noie  \).  —  [Kii  Ciiii.->é<|UiMico  loa  (stxifà- 
lia  piirniSNi'iit  <luvoir  luur  orgauioaliuu  aux  voxaliouH  oxtraordinairoa  da 
prrdi'coHmMir  do  (îleèron.) 

(*)  .liisApho,  A.  y.  7,  6,  0 :  4>ipov  SI  tôt;  £icou  t^ieo;'  oiaiv  'lo-Ai'.r.::  (siBaJn, 
SOo  ifa-i\t,ki  îxaTTov  xi>(ùaa<  àvà  isSv  Ito;  ci;  t^  Kaic(;ûXiO'  r.fi- 

Tcpov  (t(  T(iv  iv  'Icpa<ToVO|ioi;  viùv  9viv(;iXouv.  OrlRoneH,  ad    i  I.  I, 

p.  SM.do  lo  Ruo:  Kal  vû«  -(oit  'l'uiiatuv  ^aoili-^ivriuv  xai   M  .aj- 

|iov  aûtot;  TiXoûvTuv.  Dio  Cu8>.  66,  7  :   xat  an'  ixcivo'^  {:<;.  .  :oùc 

ti     nitpia     aÛTÙV     Mu     ItCpi-ÎT"))',.-!,      t.:.      ICjS;Tw)ilrj     Sa      >.  Itï. 

Sllél.,  Oomi'f.  12  ; /V.Wn  .  i  acrrbiwmr  urm 

drfrreliiintur,  ijui  ir/ iH/ ■  ••ii<   uifam,   i  ti- 

i/iiii- imfiiiaila   ijeiili   tri/,i,t,,   „    ,  ,.  ■      ■  '     ■'    '  :   Iwi 

moiiiinios  do  Norva  iivoc  l'oxrrttiio  :  /  i  liol. 

/).  .V.  6,  (04).  G'ojtl  li\  un  impOl  do  c.ii  pr*» 

llultfloh.  Metr.  jcp.    I,   p.  368  :  eiSpa/iia.  a  »a«i:i.   is..,u^*i.i  li.»  i,    Vm- 

|iaVxn>'  iiàUxTov   xasitiov.   —  —  Couiparcx  auMi  Mommaon,  d'âpre)!  Hira- 
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un  impôt  pour  l'Etat  (1),  et  tout  au  moins  ce  n'était  pas  une 
semblable  contribution  qui  pouvait  être  traitée  de  lourde  par 
comparaison  avec  le  tributum  cajntis  de  la  Syrie. 
Perception  de        La  peiccption  des  impôts  personnels  avait  été  organisée  avec 

l'impôt  personnel. 

des  règles  différentes,  suivant  les  localités.  Ordinairement  la 
perception  était  affermée  aux  publicains  :  c'est  le  procédé  qui 
avait  été  employé  pour  l'impôt  de  capitation  sous  les  Séleucides 
et  les  Ptolémées  en  Syrie,  en  Phénicie  et  en  Judée  (2)  et, 
pour  l'impôt  de  l'industrie  à  Byzance,  (3)  et  à  Athènes  (4); 
c'était  ce  même  procédé,  qui  était  en  vigueur  en  Ciiicie,  à  l'épo- 
que de  Cicéron  :  il  parle  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres, 
de  la  venditio  tributorum  et  des  wvai  de  ces  derniers  (5). 

Ainsi  nous  arrivons  à  cette  conclusion  que,  dans  les  pro- 
vinces de  la  république,  le  stipendium,  en  aucune  façon,  ne 
pouvait  être  assimilé  à  un  tributum  soli,  ni  constituer  un  im- 
pôt de  capitation  égal  pour  tous  ;  mais  qu'au  contraire  on  avait 
conservé,  dans  chaque  province,  les  impôts  antérieurement 
existants  et  que  le  stipendium  était  déterminé  d'après  les  pro- 
duits de  ceux-ci.  Le  cas  se  produisait-il  d'une  mauvaise  récolte 
et  que  la  quote-part  à  prélever  ne  pût  atteindre  les  prévisions, 
ou  bien  que  les  impôts  réguliers  n'atteignissent  pas  la  somme 
à  payer  à  titre  de  stipendium,  il  restait  alors  un  dernier  moyen  : 
c'était  de  recourir  à  un  impôt  extraordinaire  sur  le  capital  ; 
procédé  qui  avait  été  de  tout  temps  pratiqué  dans  les  cités 
grecques  indépendantes.  Nous  en  avons  un  exemple,  qui  s'est 


chfeld,  Untersuch.  p.    14,  note  2;  Heiîzon,  sur  une  inscription  à.'\m  procura- 
tor  impérial,  ad  capUularia  judœorum,  C.  1.  L.  VI,  n.  8604. 

(1)  C'est  encore  dans  le  sens  d'un  impôt  du  temple  qu'il  faut  entendre 
les  6cSpax(j.a,  d'après  le  passage  si  souvent  cité  de  Matth.,  Ev.  17,  24  ;  qui  a 
donné  lieu  à  diverses  interprétations  :  dans  le  sens  de  notre  opinion,  Hus- 
chke,  Ceiisus  d.  Rom.  Kaiserzeit,  p.  202,  et,  en  sens  contraire,  Rodbertus, 
loco  laudalo,  IV,  p.  369. 

(2)  Josephe,  Ânt.  12,  4,  1.  (Cité  plus  haut  note  2,  p.  250),  et  12,  4,  4: 
'EviTTiitrriç  cl  t?|Ç  r|(j.épa;,  xa6'r|V  Ï|j[.e),>iï  tô  téXvi  it'.TtpdcçxîaÔai  twv  7iô),ewv,  r^jà- 
paÇov  o\  TOÏç  à^t(o[xa(j  iv  èv  toïç  TzazplGi  Sta^épovTsç. 

(3)  Arist.,  CEcon.  2,  2,  3.  Rapporté  plus  haut,  p.  253,  note  2. 

(4)  Bœcldi,  Slaatshausii.  1,  450. 

(5)  Gic,  ad  fami.  3,  8,  5,  ad  Ait.  5,  16,  2  et  sur  ces  passages  Mommsen, 
R.  G.  115,  p.  389,  note. 
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profliiit  i\  l'i-poquo  (l(!  1,1  gin'rro  civile  ol  (|ui  di'notcdcs  circon- 
stances exc('|)li()iinclics  ;  mais  lout  un  moins  nous  iiistruil-il 
sur  les  [)rocr<l<5s  ;iiix(jiicis  on  avait  recours  en  cas  de  néces- 
sité. Lorsqu'Aiiliiiiie,  après  la  balaillir  de  I'liilip|)cs,  vint  h 
E(ilièso,  il  tint, d'après  Ap|iien,  li;  langage  suivant  aux  envoyés 
dos  cités  asiatii|U08  (Appieii  I).  c.  ii.  i)  :  »  Los  Romains  ont  eu  la 
province  d'Asie,  comme  Taisant  partie  de  la  succession  du  roi 
Attale  et  ils  l'ont  toujours  traitée  avec  beaucoup  de  ménage- 
ments ;  pour  la  première  fois,  au  temps  des  Gracijucs,  il  devint 
nécessaire  de  lui  faire  |)ayer  une  imposition  (ifi:o;]  ;  les  llo- 
mains  n'eurent  pas  alors  recours  au  cens,  procédé  rpii  aurait 
été  contraire  à  leurs  usages,  mais  ils  réclamèrent  un  dixième 
des  produits,  su|)portanl  ainsi  io  déficit,  en  cas  de  mauvaises 
récoltes.  Cependant,  lorsque  les  exactions  des puôticani  furent 
devenues  insupportables,  César  avait  laissé  aux  cités  elles- 
mt^mes  le,  soin  de  |terccvoir  les  impôts  sur  les  aratnrcs.  Ainsi 
apparaît  ici  un  cnisus,  et  il  est  lait  menlinii  d'un  ini|iôt  foncier, 
que  les  cités  payèrent  d'après  le  cciisiis.  Ensuite,  continua  An- 
toine, j'ai  besoin  d'argent,  et  puisque  les  villes  avaient  avancé 
i\  llrulus  et  Cassius  le  payement  du  i/j/^f/jf/iH/n  pour  dix  années, 
ne  peuvent-elles  pas  m'avancer  i\  moi-même  le  tribut  de  dix  an- 
nées '.'  M  Klles  supportèrent  en  dé(iiiiiive  un  tribut  <le  neuf  an- 
nées en  doux  ans.  l'our  y  faire  face,  ce  ne  fut  |>as  assez  de 
réunir  tout  l'argent  disponible,  mais  les  familles  durent  ;livrer 
l'argonlerio  (-txî'jti)  et  les  bijoux.  Certainement  l'impiM  n'attei- 
gnit pas  seulement  les  propriétaires  d'immeubles,  mais,  dans 
les  communes,  fut  assis  un  impôt  général  sur  le  capital:  et  ce 
dernier  doit  avoir  toujours  servi  au  moins  de  taxe  supplémen- 
taire, jtourles  cas  où  les  impôts  réguliers,  et  notamment  l'impi)! 
foncier,  étaient  démontrés  insuffisants. 

Par  li\  nous  comprenons  ce  qui  devait  arriver  dans  les  con- 
trées où  l'agriculture  était  peu  importante  ou  tout  i\  fait  nulle, 
comme  dans  les  petites  lies  de  la  mer  Egée(ri;  aussi  pou- 
vons-nous affirmer  avec  ccrliludo,  que  pour  le  payement  du 


(I)  Los  Imbilnnis  do  l'Ile  Gynros  par  exeinplo  étaient  pour  la  plupart  p^- 
Maiqcaidt,  Finam-ei.  17 
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slipendium  fixe,  rarioudissement  fiscal  répondait  de  la  totalité, 
et  si,  pour  faire  face  à  ces  eagagemeiits,  rimp(')t  foncier  consti- 
tuait la  principale  ressource,  un  impôt  général,  régulier  ou  ex- 
traordinaire sur  le  capital,  intervenait  toujours  comme  supplé- 
ment. 


II.  Empira. 


Béforme  Dans  l'organjsation  des  impôts  des  provinces,  le  gouverne- 

'r'Ë'mpfre.'""'  mciit  impérial  eut  une  double  tâche.  Il  s'agissait  pour  lui  d'a- 
bord de  répartir  les  charges,  puis  de  réformer  l'administration 
qui  pesait  sur  les  provinces  plus  lourdement  que  l'impôt  lui- 
même.  Les  gouverneurs  exploitaient  complètement  la  province 
dans  leur  intérêt  per.sonnel:  par  là  nous  faisons  allusion  à  ces 
cadeaux  périodiques  qui  leur  étaient  faits  sous  le  nom  de 
frumentum  honorariuin  (1)  et  à'anjmm  coroîiariiwi  (nous  y  re- 
viendrons plus  tard);  aux  grosses  sommes  au  moyen  desquelles 
les  villes  et  les  provinces  se  rachetaient  (2)  du  logement  mili- 
taire, charge  qui  était,  avec  le  temps, devenue  insupportable (3); 
aux  contributions  en  argent  et  en  bêtes  féroces  pour  les  jeux 
organisés  à  Rome  par  les  amis  du  gouverneur  (4);  à  l'érec- 

cheurs  et  payaient  dans  les  derniers  temps   de  la  République  un  ç6po;  de 
150  drachmes.  Slrabon,  10,  5,  3,  p.,  485. 

(t)  Gic,  in  Pison.  35,  86  :  Qui  modus  tibi  fuit  frumenti  sesiimandi?  qui  ho - 
norarii?  si  quidem  pote.sl  vi  etmetu  extortum  honorarium  nominari. 

(2)  Les  villes  de  Chypre  payaient  de  ce  chef  à  Appius,  200  talents  de  l'At- 
tique.  Cic,  ad  AU.  5,  21,  1. 

(3)  Cicéron,  pr.  leg.  Man.  13,  38,  nous  apprend  combien  cette  charge  était 
redoutée  :  Vtrum  plures  arbitramini  per  hosce  annos  militum  vestrorum  armis 
hostium  urbes,  an  hibernis  sociurum  cioilates  esse  deleias  ?  et  en  quoi  elle  con- 
sistait, in  Pison.  35,  86. 

(4)  Gic,  ad  AU.  6,  1,  21  ;  ad  fam.  2,  11,  2;  8,  9,  3;  ad  Q.  frat.  1,  1,  9,  26  : 
Quantum  vero  illud  est  beneficium  tuum,  quod  iniquo  et  gravi  vectigali  sdili- 
cio  —  Asicim  liberasli  ?  Etniim  si  zinus  liomo  nobilis  querilur  palam  te,  quod 
edixeris,  ne  ad  hidos  jiecunise  di'cer?ierentur,  HS  CC  sibi  eripuisse:  quanta  tan- 
dem pecunia  penderelur,  si  omnium  nomine,  quicunque  Romss  tudos  facerent, 
quod  srat  jam  institutum,  erogaretur  ? 
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tiiiii  ili'  tcni|)les,  d'autelii  (i),  de  statues  (2)  ;  ii  la  rondatiuii  du 
ji'iix  en  riioniKMir  et  mémoire  du  f,'Ouvciiieur  (.'})  ;  aux  Trais  do 
renvoi  (ruiio  ami)assade  |iour  la  landutio  du  (,'<juverucur  sor- 
tant de  (  liargo  (i);  ciiliu  aux  im|>ositioas,  que  lo  gouverneur, 
et  non  pas  le  sénat,  exigeait,  sous  le  prétexte  do  liosoins  im- 
prévus, et  au  fond  pour  se  les  attribuer  (5).  Au  reste,  toutes 
ces  misères  n'étaient  rii-n,  en  romparaison  des  charges  que  les 
^'ucrri's  civiles  laisaient  peser  sur  les  provino-s.  Ainsi,  pen<lanl 
la  si'coinlc  ^'uerre  civile,  César  avait  mis  en  réquisition  les 
caissi's  (le  l'Ktal  et  épuisé  leurs  dernières  ressources  (6);  lors- 
qu'après  sa  mort  la  ;;uerre  éclata  de  nouveau,  les  deux  partis 
se  virent  contraints,  pour  se  procurer  ilc  l'argent,  de  recourir 
en  Italie  j\  des  vexations  inouïe^  (")  et  de  ruiner  les  provinces 
sons  le  poids  des  conlrd)  .lions  (K).  Kn  Asie,  une  liainpierouto 
générale  en  fut  la  conséM|ucnce  (0)  et  les  provinciaux,  dé'ji\  ac- 
cablés, virent  grossir  d'une  manière  démesurée  leurs  dettes, 
lioiiilant  (pie  VxrariHin  romain,  h  la  même  épo(|in\  était  dé- 
pdiiilli'  (le  tontiîs  ses  ressources  (10). 

(1)  Cic,  /.  /.  :  Cum  ii<l  Irm/iliitn  mnnumenliinuiue  nottriim  rivilatrt  j<eriinia.i 
ilfcrrvi.i.irnl,  nimi/iif  iil  rt  pi-u  mcit  tiuiijni$  mfrilif  fl  i>ro  luis  iniu'iinit  hrtirfi- 
ciif  lummii  suit  vutunliile  fecisstiil,  nominalimque  lex  rjKipertt.  ut  ad  trmiilum 
immumrntum  ca/iere  lireret,  —  livneii  iii  —  acdpirndum  nun  fiulavi.  Les  liiilii- 
liiiitti  ili^  lu  rillciii  voltïroiil  A  t'.iccroii  nolaiiini(.'nl  i>laluas,  fana,  îi'jpir.-j. 
Cic.  ail  Allie.  r>,  21,  7. 

(2)  Cic,  <nr.  in  iWr.,  2,  59,  lit. 

(3)  Coinino  oxtMiiplos,  lo»  ji-ui  Marcell-a  cl  Verrra  en  Sicile.  ;  Qc,  art.  in 
Vei-r.,  2,  t>:i,  I5(  ;  \vn  joiix  l.wiillen  en  Aiiio,  Appicn,  ti.  .Vi/A.  76,  qui  élaivot 
l'iicoro  ci'librL'.t  hous  Adrien. 

(t)  Cic,  <icc.  in  Ver.  5,  22,  57  ;  nd  fnm.  3.  8,  S  cl  Biiiv.  Comparez  3,  10,  6. 

(5)  C'o.sl  iiinMi  que  KuiitoiiiH  Ifvail  on  Gnulo  un  impôt  sur  loa  vins,  et  on 
:ilTeoliiil  lo  priuliiit  A  la  coiislruction  <lo  roules.  Cic,  pn  Font.  5.  l'iso,  on 
Miiccdiiiiic, avilit  établi  un  druit  d'uccitto  8ur  toutes  lus  marcUandiseii.  Cic,  in 
l'isonem,  3fi,  S7. 

(C)  Appion.  «.  r.  2.  41  ,  Dio  Oisa.  41,  17  ,  Lucnn.  3.  156. 

(7)  Appion.  /?.  c  4,  5;  Dio  Cjiss.  40.  31. 

(8)  Appien.  ».  c.  4,  64,  73,  74,  SI. 

('.»)  l>ioM  ChrysoHli'inu",  (Jr.,  31  (vol.  I.  p.  COI  II.).  Aui^iste  accorda  h  fctto 
èpoiiuo  une  romiMu  Ki^ui^ralo  do  loulo.i  Ion  doltc.H  (xptûv  îf,i<ii(). 

(10)  D'apn^  lo  monuniont  d'Ani-yni  3.  34.  Aumisto  pourvut  aux  cmliarras 
do  IVivii'iMw  A  (jurttro  ropiiso»  et  do  di\.  '  '  a 

oaisHoaon  tout  l.">0  niillionri  do  .sosloico..  i. 

«cj  (J.  d.  A-.  p.   66.  (Kullii  .\»t;usl.',  d'.i|  \:i- 

cyro,  rùcuiumcut   découvert  ot  couburvo  ynr  lu  vursiuu  ttrvcqu»,  vu  lauuùo 
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La  cessation  de  la  guerre  entraîna  d'abord  de  nouvelles  dé- 
penses, notamment  pour  l'armée,  qu'il  fallait  en  partie  licen- 
cier et  indemniser,  en  partie  réorganiser  et  payer,  puisque 
c'était  sur  elle  que  reposait  la  sûreté  de  la  monarchie  nouvel- 
lement établie.  Une  augmentation  des  impôts  était  cependant 
alors  impossible  en  raison  des  circonstances;  il  fallait  plutôt 
songer  à  une  sage  répartition  des  charges;  grâce  à  cette  me- 
sure, le  bien-être  pouvait  renaître  dans  les  provinces,  et  la 
bourgeoisie  romaine  retrouver  sa  prospérité.  Ce  double  but  fut 
atteint  sous  Auguste  :  les  ressources  de  l'État  s'augmentèrent 
sensiblement  (1),  et  les  provinces,  protégées  contre  le  retour 
des  anciennes  vexations,  purent  supporter  de  lourdes  contri- 
butions (2). 
Eittbiissement       Lc  moycu  employé  consista  à.  dresser  un  état  fixe  que  les 

d'un  état' général  .  ^  i,.  ,111..»  ,.-,\ 

de  situaiion.  prcmicrs  empereurs  eurent  coutume  de  livrer  a  la  publicité  (3) 
et  qu'Auguste,  en  l'année  731  =23  avant  J.-C,  pendant 
une  dangereuse  maladie,  remit  sous  le  titre  de  Rationarhim 
ou  brcmarium  imperii,  aux  autorités  et  au  sénat  (4),  et  à  sa 
mort  transmit  à  son  successeur  (5). 

736  =  18  et  les  années  suivantes,  versa  au  trésor  public  les  taxes  en  argent 
et  en  nature  dues  parles  provinciaux  incapables  de  les  payer:  ['Ati'  âxjsivo-j 
t[o]0  âvtaviTO'j,  âfç']  oZ  Naïoç  xal  HoTilioç  [xVjévxXoi  ÛTtaxo!  ifÉvovro,  ots  ÔTté- 
Xeihov  ttX  67i[|/.ô]a-iat  7ip6(roSoi,  a),XoTe  |ièv  8éxa  |i\jptc<aiv,  a)i[XoTE]  8è  Ttletoaiv  an- 
Tixà;  xa\  àpfupixàç  tjyvTdtÇsiç  èx  ttjç  èjiïiç  ûjtâp^ew;  É'êwxa.  Mommsen,  fiei  Geste 
d.  Atigi.    p.  76-78.] 

(1)  Appien,  Hist.  proœm.  c.  7.  :  xal  eori  xal  toïo-Sî  toî;  a'JTOxpâ-opo-i  â;  tov 
îtapov-a  -/pôvov  ÈYY'JTCtTio  Siaxoaiuv  ètmv  aXXuv,  êv  otç  >]  te  îtà),iç  iiâXura  xatE- 
xoff|j.T|6T],  xal  ï)  Ttpôo-oSo;  im  ix).eÎ(Jtov  r|-j|T,6r|. 

(2)  Dio  Cass.,  54,  7. 

(3)  Suét.,  Calig.  16  :  Rationes  Imperii  ab  Auçjusto  proponi  solitas,sed a  Tibe- 
rio  intermissas  piibUcavil;  Dio  Cass.  59,  9,  de  Tannée  38  :  to-j;  te  ),o-ft(7!J.oi;  t<ùv 
SïiiioaiMV  ^pTip.âTwv  [Aï)  èxteOeijjlÉvou;  èv  tw  5(pôvw,  èv  w  ô  TiêÉpio;  ÈÇ£ûr,;jLr|(7E, 
Ttôvxa;  xaxà  xbv  Aû'youo'xov  TtpoÉypacpE. 

(4)  Dio  Cass.,  53,  30. 

(3)  Tac,  Annal.  1,  11  :  Proferri  libcUum  recitarique  jitssit.  Opes  publies  con- 
tinebanlur  :  quantum  civium  sociorumqiie  in  armis,  quoi  classes,  régna,  pro- 
vincix,  tributa  oui  vectigalia  et  nécessitâtes  ac  largitiones.  Qux  cuncla  sua 
manu  perscripserat  Augustus,  addideratque  consilium  cœreendi  inira  tei-minos 
imperii,  incerlum  metu  an  per  invidiam;  Suét.,  Aug.  23:  Magistratibus  ac  se- 
nalu  domuni  accitis  ralionarium  imperii  tradidil;  c.  102:  tertio  (volumine) 
breviariwn  totius  imperii,  quantum  militum  sub  signis  ubique  esset,  quantum 
pecunise  in  srario  et  fiscis  vecligaliorum  residuis;  Dio  Cass.,  53, 30  :  tû  [làv  Ilec- 
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Co  lahloaucoiileiiail:  en  premier  lieu,  un  «li-nombremcnliles 
Iroiipiîs  de  terre  cl  de  iiior  et,  eu  «econd  lieu,  l'indicaliou  de  l'en- 
raisso  du  In'sor  pulilie,  «les  recolles  cl  des  di'-pen<ics  de  l'Elal  ; 
tal)li-au  (pii  nuus  aurail  Fijurni  un  aperru  complet  des  finances 
de  l'empire,  si  les  historiens  nvaionl  pu  io  connaître;  mais  qui 
est  proi)al>lemenl  complèlement  perdu  (I). 

Tour  dresser  col  inventaire  ri'guiier,  il  riait  indispensable  do 
r(^uuir  di;  nombreux  documents  sur  lesquels  nousavons  à  pcino 
quejipies  renscif,'nemenls  (2). 

l'armiouxil  faut  d'abord  nientituiner  les  documents  géogra- 
phiques qui,  réunis  sous  lu  direction  d'Agrippa  (3),  vinrent 

aiûvi  tii  Tt  {uvâ|i(i:  xal  Ta;  lîpooiîovt  Tac  xoivi;  i;  PtOiov  iT-;-' '  -  :    ■"•   -•    V'i, 
;13  :  tit  TpiTOv  ta  Ti  T<iv  arpaiiuoiv  xa'i  ti  -.<.•■/  nf.'.i'jôiuv,  ti.i»  :  ..» 

STiiiOuduv  t4  t«  irM.Oo;  Ttiv  âv  toi;  Or.ija'jpcii;  /-,' i -'".i.  / 1'  ".-i  ra 

i;  Tf,v  rjciioviav  ?«povTa  r.v,  il/i.  Coinpiir  'i, 

nonn  18:ii.  III  8,  p.  17;  Jiillian,  Io  Witii 
logii"  et  d'IiisUtirf  publiés  pur  tk'"'-  '■  •.  i     i.-  ,    . 

(1)  1,0»  (luoliiiii'.s  reiiHfiKiioiii'  I  |.rovcnir  tl'uno  »ourf« 
i>frtck>l|y  Ju  collo  iintiiru,  smil  l'.u  S.  l.  ^;ll•  !•  ■<  f  r  •  ■<  ilo 
lorro  ol  lie  iiior,  li's  inilicutioiiii  hl.ili.li.iiu.^  ..  ■  2, 
tn,  t,  Hiir  lu  «ourco  duMqtiulH  I,.  KrioilliiiidiT  '. 
1873,  II,  KiiiiiusliiTK  (cornpiinv  du  iiumiio  iiu!  i  ,..  m) 
la  puiit-Mri>  loM  i|iii'l<|iio-i  ri'ii'<«ii'iii'iiii>iilM  Hiir  I  i  <"<  cl  don 
provincon,  ipii  houI  riippurlrs.  p  151.  —  [l>'i.  >n  honor. 
Mommi.  p.  :il-:il  el  .liilliiiii.  luci  citato,  p.  ITiS  ù  Iw,  uiit  cli-  rcUi  .1  constater 
les  onipruiits  quo  lu  lilti'-rntiiro  HÙographUiuo  do  IVmpIro  avait  faitji  au  Itre- 
vinriiiin  iinpfrii  irAiit;iistti,| 

(2)  Ii»s  prinripiilo^  ri'rlii'rohcH  Kiir  co  point  sont  :  PfrizonluM,  de  Augustea 
nrliis  tm-nrum  f/cjrii/<(n>'ir  dnnii  \e»  t)tt$trUUione$  Ao  l'cri^oniun,  VIII,  Lufld. 
Uninv..  1710,  in-8»,  p.  313  ft  38li;  Iliischko,  Itbrrdfn  iur  /tit  der  Gthiirt  Jfiu 
Chriili  gehnltenen  Cemus,  Hroslnu.  1810.  in-8*;  V.  llitHChI,  (/ir  Vrnwtsuntjdet 
romisrhen  Itfirhs  iinUr  A'  '  Ufilknrie  des  Ai]r>pf>n  iind  dir  Kntnut- 
ijraphie  drs  .«•.i/ivm.nWc/i  /  llhriii.  Miisriim,  tSli.  p.  4SI  i\  5:^3  ici 
uiiMHi  dnns  KilHi-liln  ();.i<-  ;.  t.  III.  p.  7t;i-7S8,  ;  C.lir.  l'ol-rucn, 
Oie  Kmmniiriiphtr dfS  Kitiwr  ÀHijUiil:»  unit  die  romnienliineii  des  Aiirippa,  dnns 
Hhiin.  Minriim.  iS5.'l.  p.  ICI-SIO:  377ta3:  I85(.  pui;a  8r>-l0r,.  t23-t«3:  K.  Mûl- 
liMilioir.  IVftc- (/.Vit.'"  ■  '■'  ■  ■  ■  ■  ■  Kii'l.  IR58, 
in-i".  I>ii  inriiiK.  (  IK  (1875'. 
p.  ISi:  Moininsi'ii,  '  ■■  r  rai*»- 
natùcheii  Knsmoginplue,  daiii»  te»  ie<:i,ti-ji  itf  in'  >.  Uf».  der  H'im. 
phil.  hht.  Cltis.  1851,  p.  9i>  et  Huiv.  ;  A.  v.  lin'.  ^  ntiein.  Muséum, 
N.  V.  XII  il8.*i7),p.  CI9  li  C28;  Zuinpt,  Dus  C.rln.nj.ftr  <  'ir„<i,  Ixîipiig,  «S69. 
in-H«.  p.  tt2. 

(3l  S.  l''niniiM<ii,  M.  \  tpsnniui  A'jripiKi,  Sine  hùtori.  l'nlersuehunri  ùbtr 
drssen  l.rUn  und  Wirlieii,  Altoim,  t83A.  in-S,  p.  183  et  Kiliv. .  Tartsch.  Pie 
Darst'-UuHq  Hiiropti's  in  dem  geogniphisfhen  W'erke  des  Agnfipa.  Br««lau,  IS7.t. 


(Urt.  ..» 
rtooeo  u  oD<Je. 
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prendre  place  dans  ses  Commenlarii{l),  el  qui  servirent  à  dif- 
férentes destinations.  C'est  d'après  eux  que,  dans  un  portique 
architectural,  commencé  par  Polla,  la  sœur  d' Agrippa, et  encore 
en  construction  en  747  =  1  (2),  fut  dressée,  bientôt  après 
l'année  ci-dessus  désignée(3),  une  carte  de  l'ancien  monde,  sous 
la  forme  d'une  sphère  (4)  en  marbre,  de  grandes  dimensions, 
et  placée  sous  les  yeux  du  public  (o)  :  telle  est  la  source  et  le 
modèle  de  tous  les  documents  géographiques  de  l'antiquité  (6); 
il  a  notamment  servi  à  dresser  la  table  de  Peutinger  et  les  iti- 
néraires. 

Dans  un  semblable  plan  gravé,  fut  tout  d'abord  reproduite, 
pour  les  besoins  de  l'administration,  la  ville  de  Rome,  à  la  suite 
de  sa  nouvelle  division  en  14  régions;  et  ce  plan,  en  vertu  des 
opérations  d'alignement  entreprises  plus  tard  par  Vespasien, 
en  74  après  J.-C,  fut  placé  sur  la  paroi  du  mur  du  temple  de  la 
Paix,  sur  une  hauteur  de  40  pieds  et  une  largeur  de  60  (7). 
En  outre,  Auguste  voulut  que  les  matériaux  qui  avaient  servi 
à  dresser  ce  grand  plan  fussent  réunis  dans  un  livre,  qui,  pro- 
bablement, porta  le  titre  de  C/«o?'o^ra/>/»'a(8),et  fut  cité  aussi  par 


(1)  Plin.,  iV.  II.  3.  n. 

(2)  Dio  Cass.,  53,  8. 

(3)  Ritschl,  loco  citato,  p.  511,  (Upuscula,  III,  p.  174;. 

(4)  Mommsen,  loco  citato,  p.  98,  et  suiv.  MùlIenhofT,  dans  Hermès.  IX,  190. 
La  Cosmographie  de  Ravenne  a  pris  pour  base  cette  carte  de  la  terre  en 
forme  de  cercle,  tandis  que  la  Table  de  Peutinger  présente  la  forme  d'une 
longue  bande. 

(3)  Plin.,  iV.  //.  3,  n  :  Agrippant  quidem  in  tanta  viri  diligentia  prœterqtie 
in  hoc  opère  cura,  orbem  cum  lerrarum  orbi  spectandum.  propositurus  esset,  er- 
rasse guis  credat  et  cum  eo  divum  Augustum?  is  narnque  complexam  eutn  por- 
ticum  ex  destinatione  et  commentariis  M.  Agrippse  a  sorore  ejus  inchoatam  per- 
egit. 

(6)  Mommsen,  loco  citato,  p.  100. 

(1)  Voir  Jordan,  Forma  urbis  Romse  regionum  XIIII.  Berol.  1S74,  in-fol. 
Comparez:  Jordan.  Topogr.  2,  83  et  suiv.;   Miillenhoff,  âausHermes,  IX,  194. 

(5)  Strabon,  6,  p.  266;  Dicuil,  De mensura  orbis  terrse.  éd.  Letronne,  Paris, 
1814,  in-8,  p.  5  =  éd.  Partliey,  p.  S  :  Terrarum  orbis  tribus  diciditur  nominibus, 
Europa,  Asia,  Lihya:  quod  dhus  Augustus  primus  omnium  per  chorographiam 
ostendit.  [Dicuil  a  reproduit  cette  Divisio  orbis  terrarum,  qui  nous  a  été  con- 
servée seulement  par  Tin  Codex  Vatic.  Palatinus,  1357,  d'après  Riese,  Geo- 
graphi  Laiini  minores,  p.  15].  De  même  Pomponius  Mêla  avait  intitulé  sou 
ouvrage  Chorographia. 
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Slrahon  sous  In  nom  6  vwîwziço;  (1);  il  a  servi  do  bn^c  .M't'non-  ch'.r»«T«p>ii« 
ci.ilioii  <l(!s  misurcs  ((uo  Slr.ilioii  donne  i-n  milli'S  romains  (2) 
cl  (|iit!  l'Iino  ra|)|)orlo  d'après  i'ar|ionlage  d'Agrippa  (3).  Dans 
un  ('tril  du  V  ou  du  vi*  sièijf,  la  rosmn<,'ruphio  du  prtUendu 
/Kliiicus  ou  mieux  dfî  Julius  llonorius  Orator,  so  trouve  lo  ren- 
8oif,'n('m('nt  suivant  :  h  savoir  que  (Vsar  avait  ordonné  le  me- 
suraf,'o  de  tout  l'cmpirn  ot  i|u"ii  fut  ailicvc"  par  Aufçusto  (i). 
Ln  commcnii^tncrit  dos  opérations  aurait  eu  liou  en  l'annéo 
710  1^  V4  ;  et  on  remarque  que  l'arpenlano  fut  divisé  en  (|ua- 
tre  parties  principales;  les  opérations  pour  l'Orient  durèrent 
de  44  >\  :W  avant  J.-C,  soit  13  anni'es  (u)  îl  mois;  pour  l'Ocri- 
dent,  de  44  A  27  avant  J.-C,  soit  K!  anm-es,  3  mois  ;  pour  lo 
Nord,  de  44  j"!  24,  soit  l'J  années,  8  mois;  pour  loSud,  de  44 
A  l'J,  soit24  anni'es  I  nmis.  Comme  arpenteurs  on  désigne,  |>oiir 
l'Orient,  Nirodemus;  pour  le  .\ord,Tlieo«lolus;  pour  le  Sud.Po- 
lycletus;  pour  l'Ouest,  Didymus.  Cette  tradition  ne  nous  est  pas 

(1)  Strnhon,  H,  p.  221  ;  n,  p.  201,  S71,  2sri'.  PetorHcn,  dann  Rhrin.  Muséum  S. 
F.  R,  (ISriS)  p.  aOO  ot  HUiv.  ;  Ttioso,  Oeoyraiihi  Lalini  minoret.p.  8. 

(2)  Slrnboii.  4,  ns,  119  etc. 
(:il  I,o«  moHiiri'n  iI'Atjrippn,  mpporl6<-s  d'nprè»  Pllno,    ■•  ■  '   "■   ■  t-n- 

m'iiililii  (liiiis  Hifso,    Cniijniiihi   l.atini   miii'vet,    p.  I7,|i.  ip- 

pnrlniit  A    l'ICunipo   sont  donnros  niis.si  daiid  Parlxcli,  /«  M 

4  73. 

(4)  !.«  commonccmcnt  du  potit  opiiMCuIo  nttribuA  iV  Juliua  Honoriu*  c«t 
nliisi  ronrii,  d'iipri's  lu  pliipnrl  di-ii  mnnuHPrii      '  -  ■   ''■    -     <    <•  (;«). 

i/rii/ihi   l.ntini  tmnorfs,    p.  21,  22,  cjui    n  fnit  |i.>« 

Mitiiiim  do  flroiiovius)  :  Julfi  ('nnre  et  W.i'        i  imW» 

4t  nviinl  J.-C]  om'ii'i  oritis  prragralut  eil  ;«rr  niftiiiétutim-is  tl  rUilut  iiroi 
ijuititiinr  :  Sicodnnn  orientia,  Dittymo  (xfidfntalii.  Tlieadolo  trfilemlrionalis, 
PiiUirUlo  mrriiiimti.  Acimfulihiutuitra  li-rifttis  \:-  -.      '   •         '-         'Il  II 

et  Criisai    (nnm''o  HO   iiviiut  J.-(î  i    niitiit   XXI  --m 

oriens  dimrma  ett.   Kl  n  rnitnuliliiia  lUprn  S'-ri /  ' .  tisl* 

Vil  et  Aniiri'T  [///)  {iiniiiS)  27  avant  J.-C.)  OH.iii  ,V.\l  /  »«..*i4ii*  ///  dtebiis 
.Wll  oecidiii  pars  dimensn  e>t.  A  ronfulihut  supra  scriplis  usqur  in  ronsulatum 
Auijusti  .V  (iiniiAii  S4  av.  J.-G.»    «m/iu  XWIIII  nieii    '        •  •••        ■  ,/,-, 

pars  dimensa  est.  A  coosulilius  supra  si-riplis  un/tie   r  et 

<'in>i.r  (cti  i|ui  piinilt    di^xlKiu'r  l'iiiini''o   lit  avant   J    '  >e  I 

dieliiis  XX  meridiana  pars  dimeosa  est.  O  n>!tuinù  «u  liuti'iu  itpru^luit  mol 
h  niDt  diiiiH  la  CosmoijrapMa  attribiii-o  &  .V.lliiciiii.  (D'apr^.H  nit>«o,  lococitttlo, 
p.  72.) 

(Tl)  O.i  chllTro)!  p|  Iks  miiTnnt.t,  qui  RonI  donnt^  autronicat  dnn.i  \en  ma- 
niiHcrU!!  (fomp.  noio  préi-<Vlonli')  hhiiI  modilli'!)  d'apr^ji  l'opinion  dp  KitKChI, 
{Miein.  Muséum)  181Î.  p.  »'.>0=:  opuscula  5  p.  752);  lUosfl  (/oco  eilato  prrfat.. 
p.  xziii)  a  cborohà  K  Un  défundro. 
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parvenue  seulement  dans  différentes  autres  rédactions  manus- 
crites, mais  elle  était  encore  complètement  connue  au  moyen 
âge.  On  la  trouve  indiquée  notamment  par  Dicuil,  dans  son 
Liber  de  mensiwa  orbis  terrse,  ouvrage  rédigé  (1)  en  825  après 
J.-C.  ;dans  un  écrit  du  x"  siècle,  dont  l'auteur  est  inconnu  et  qui  a 
pour  titre  Chronica  Gothonim{2);  enfm,  par  Albert  le  Grand  (3); 
et,  dans  un  ouvrage  beaucoup  plus  récent,  il  est  dit  que  le 
nombre  des  arpenteurs  fut  porté  à  200  ;  on  ajoute  que  tout  le 
résultat  de  cette  œuvre  a  été  condensé  dans  un  Itinerarium 
urbis  iJows  (4).  Ces  dernières  indications  sont-elles  reproduites 

(1)  Dicuil  (éd.  Parthey,  Bci'Olini,  1870,  in-8.)  donne  d'abord  en  premier  lieu, 
page  3  à  19,  une  mensuratio  orbis  /eir.??  d'après  la  diUîSî'o  mentionnée  page  262 
note  8  ;  il  dit  ensuite,  6,  20,  p.  28  :  lîodie  in  cosmographia,  quœ  sub  Julio  Cssare 
et  Marco  Antonio  consulibus  facta  est,  scriptam  inveni  partetn  Nili  fliuninis 
exeunlem  in  Rubrum  mare.  [Ce  renseignement  de  Dicuil  provient  précisément 
de  Julius  Honorius  ;  le  passage  cité  est  rapporté  d'après  Kiese,  Geographi 
minores,  p.  50.] 

(2)  Le  passage  très  important  est  reproduit  dans  Pertz,  p.  26. 

(3)  Alberti  Magni,  Liber  de  natura  locorum,  édité  pour  la  première  fois  par 
G.  Tannstetter,  Vienne,  1513,  ia-4»;  ensuite  dans  Alb.  Mag.,  Opéra,  studio  P. 
Jammy.  Lugd.  1651.  Dans  la  Z"  partie  du  livre,  la  Cosmographia,  est  un  ré- 
sumé de  la  Descriptio,  (juâe  facta  est  ab  Augusto  desare,  rjui  primus  mandavit, 
ut  totus  orbis  describeretur.  En  voici  le  début  (d'après  l'édit.  de  Lyon,  t.  V, 
p.  284):  Volumus  autem  in  hac  descriptione  prscipue  imitari  descriptio/iem,  qus 
facta  est  ab  Augusto  C<vsare,  gui  primus  mandavit,  tit  totus  orbis  describeretur, 
licet  aliqui  ante  ipsum  imperatores  hoc  attentaverint,  tamen  ipse  descriptionem 
perfici  fecit,  per  quatuor  partes  habitabiles  7nittens  legatos,  qui  orbem  meti- 
rentur  et  describerent,  cujus  orientales  partes  descripsit  Nerodosus  (au  lieu  de 
Nicodoxus,  nom  que  l'éditeur  postérieur  du  passage  reproduit,  note  4,  p.  263, 
a  employé  pour  JVî'corfeniiii  ;  éd.  de  Yienne,  Eudoxus)  quidam  philosophus, 
septentrionales  autem  Theodotus  alius  philosophus,  Polycletus  autem  sapiens 
méridionales  descripsit  partes,  occidentales  autem  per  itineraria  sua  sciverunt 
Bomani  eo,  quod  in  occidenle  prxcipue  erant  dominia  et  viœ  eorum.  Facta  est 
autem  orbis  descriptio  totius  in  annis  triginta  duobus  et  omnis  mundi  conti- 
nentia,  quée  tune  erat,  perlata  est  ad  senatum. 

(4)  Felicis  Malleoli  vulgo  Hemmerlein,  De  Nobilitate  et  Rusticilate  Dialogus, 
sans  lieu,  ni  date.  Dans  ce  livre,  dédié  au  duc  Albrecht  d'Autricbe,  dont 
s'est  occupé  Pétersen,  Rh. -Muséum,  1853,  p.  164,  on  lit  au  folio  104  m  (Pètersen, 
p.  180  et  suiv.)  :  Exhinc  fuerunt  consules  ad  tempus  Julii  Cssaris  inclusive, 
qui  bissextilis  rationis  inventor  divinisqiie  humanis  rébus  singulariter  plus  cé- 
leris imbutus  et  naturali  magnificentia  decoratus  et  f  senatoris  urbis  consultus 
senatus  censuit  omnem  orbem  jam  Romani  nominis  imperio  parentem  per  pru- 
dentissimos  viros  et  omni  philosophis  munere  redimitos  conscribi.Et  ifa  tempore 
suo  laudabiliter  incepit  et  post  mortem  suam  Octavianus  Auyustus  diligenter 
consuminavit  ita,  ut  ducentis  dimensoribus  omnis  orbis  tcrrœ  per  annos  XXXII 
peragratus  est.  Et  de  omni  ejus  continentia perlatum  est  ad  Octavianum  et  sena- 
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dn  fjnelipifî  ancii'niic  SDiirro,  relu  est  irrs  (loiiieux  (1),  puis- 
([ircllo  n'est  indii|iii'o  ni  par  Slraboii,  ni  par  l'iitie  ;  il  faut  y 
voir  plu  loi  iino  aMilion  postérieure  j'i  l'ouvraKO  do  Julitis  Ho- 
noriiis  (2).  Qu'il  ail  éU'i  fuit  sous  Auguste  dot  o|x'rations  de 
mosurafço  géof^'rupliiquo,  c'est  là  le  seul  point  non  seulement 
(établi  (3)  mais  très  accoptabli?  en  soi. 

Quanta  la  carte  dressi'ti  et  mise  à  la  dispisitidu  du  [luhlic, 
nous  pouvons  admettre,  sans  aurun  doute,  (|ue  l'on  se  servit 
dos  mesures  antérieurement  recueillies  par  les  firecs,  el,  |X)ur 
les  pays  situés  on  dehors  de  l'empiro  romain,  on  se  contenta 
d'une  simple  approximation  (  i)  ;  mais,  pour  les  besoins  de  l'ad- 
rainislration,  ({u'Augusto  avait  principalement  en  vue,  un  ar- 
pentage exact,  surtout  des  provinces  romaines,  pouvait  seul 
avoir(pu'l(|U('  utilité.  Dans  ci!  travail  liguraient,en  premier  lieu, 
les  voies  publiipies,  (pii  traversaient  tout  rem|)irc  ;  en  miimo 
temps  étaient  mentionnées  les  stations  et  les  localités  les  plus 
voisines,  on  vue  des  bcsoitis  de  l'armée,  cl  tous  ces  renseigne- 
nifuls,   réunis    sous    forme   de    caries    ou  d'ilinéraircs  (3),     u^ 

liiiii  iir.Tiliiliis.  (hii  i/uiJem  Auijiiilus  tx  e-jriindem  liiineit'innn  fiilrlis  relnlinnit 
el  detcrifilionis  iinmuiilnilione  rinitil  ediclum,  ut  deicrifiertlur  univenut  orbit. 
Kl  h.rc  dearriplio  prima  faela  <il  a  prriide  S>/ri!f  C'ritn  l»-.  r.  Il,  f\  plan 
lins  :  Kl  hrr  iiHniiii  videlirrl  miiria,  tntuljt,  "■  ■■)ipi- 

du,  fliimmii  ri  i/rnlfn  siiiijiilunlfr   siiKjiili  cl  'Unl 

in  llinerario  urbii  Romx  nulitbtliltr  conscripla  i , -      -,       pfxi, 

eliam  cum  leurit  el  miliaribus  dulantiarum  de  locorum  tocu  propnitstme  deti- 
i/nnln. 

(I)  Iliischko.  lliluclil.  ot  /umpt.  Daj  Geburhjahr  Chriâli.  p.  I3J  ot  «iiiT., 
croient  i\  ipu'lquu  traUitiun  niicioiino  ;  PcrU,  MullcitliolT  vl  rarUcb,  p.  16.  la 
cuntoKlont. 

(3)  [Kilo  manque  tioUimiiioiit  dni)!i  1<>  mniiuscrlt  do  Paria,  4808,  qui  d'ail- 
lourd  (aux  pn^'OH  S3'G3|  ii  i-unscrvA  lu  plus  auclonno  formu  do  l'ôcril  (co  ma- 
nuHi-rit  «Nt  ili'.HlKnô  pnr  Ulveo  |iar  la  loltru  A)  comparez  lUoao,  prrfatio, 
p.  ixu  h  la  paK«  XXXVI. J 

{;i)  Outre  lo»  rttntionsqui  »o  lr)UToni  !  ■••  ^  <ir  .i„„,  (,{  PUno,  voir  Appion.  Il- 
lyr.  pi-oemi.  p.  423,  Dulck.:  'Pwitaiuv  '  TpT,99^vuv  (ttiv '^«ip  t(a- 
xi<i7(iXiou;  OTOiîioii;  îô  ti?,xo;,  xï\  to  r*  ,  2iXto'.<c  xai  îiaxo^iov;. 
(D'upri-s  riino.  Mnrcianun  Capi'lla.  6,  y.  Zvj,  cj.  lirot.  ot  aulrcM.)  

(I)  (Vi'iitco  iiuo  dit  l'iino,  .V.  II.  f>,  33:  0mm  Arabim  lasavil  Agrippa  XVII 

XXXII. 

(r>)  Vi'Ki'tiua,  3,  r>:  rrimum  ^[)lts)  ilineraria  omnium  m/iouitm,  in  quibtiS 
bfUiiiit  <irritiir,  pirnissime  delir-t  hahrre  /tfrtcripln.  ilit,  iil  /oiiri/m  inlervolla 
iiii/i  soliiin  iMifSiiiim  niinirro,  snl  riittm  vinriim  ijualildtr  perdiscal,  romprndia, 
divtrlicula,  moHltt,  fliunina  ad  ftdem  detcripla  fumidertl,  utque  to,  ut  toUtr' 
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servirent  de    base  fixe  aux  travaux   graphiques  ultérieurs. 

Ce  qui  est  beaucoup  plus  difficile,  c'est  de  dire  le  parti  qu'Au- 
guste tira  de  ces  travaux  géographiques,  en  vue  de  la  réorga- 
nisation des  finances. 

Il  s'agissait,  pour  lui,  de  se  rendre  compte  des  revenus  ordi- 
naires de  l'État,  et,  dans  ce  but,  fut  prescrit  pour  toute  l'étendue 
Census provincial,  de  l'eiiipirc,  uu  dizoypoifh  ou  censtis,  qui  n'avait  pour  objet  que 
de  constater  les  recettes  existantes;  plus  tard  il  devint  la  base 
d'une  réforme  complète  de  l'administration  des  impôts  (1). 

Sur  cette  opération  importante,  qui  fournissait  des  données 
pour  toute  1  administration  de  l'empire,  nous  ne  trouvons,  en 
dehors, 'du  texte  'connu  de  l'Evangile  selon  saint  Luc  (2),  au- 
cun renseignement  général  dans  les  écrivains  de  l'époque  an- 
térieure (3)  ;    et  les  détails  que  donnent  les  écrivains  posté- 

iiores  duces  itineraria  proviticiaruni,  in  quitus  nécessitas  gerebalur,  non  tan- 
Uim  adnotata  sed  etiain  picta  habuisse  firmentur,  ut  non  solum  consilio  men- 
tis, vertim  adspectu  locorum  viam  profecturis  eligerent. 

(1)  Les  principaux  travaux  sur  ce  point  sont  :  Huschke,  Ueber  den  zur  Zeit 
der  Geburt  Jesu  Christi  gehaltenen  Censiis.,  Breslau,  1840,  in-8  ;  Huschlie,  Ue- 
ber den  Census  und  die  Steuervevfassung  der  frûheren  romischen  Kaiserzeit. 
Berlin,  1847,  in-8;  Rodliertus,  Zur  Geschichle  der  romischen  Tribut steiiern  seit 
Avgiistus  dans  IlildebrancVs  Jahrbûchern  fur  Nationalôconomie  und  Statistik. 
Tome  IV,  p.  342  à  427;  t.  V,  p.  135  à  171;  241-315;  t.  VIII,  p.  81-126;  385- 
475  ;  A.  W.  Zumpt,  Das  Geburtsjahr  Christi,  Leipzig,  1869,  in-8,  p.  90-224. 

(2)  Luc,  Ev.  2,  1,  2:  èyévsTO  ce  èv  t«ïç  ri|xépaiç  èxEÎvaiç,  âÇ-r|M£v  8ÔY(j.a  Ttapà 
Katcapoç  AùyouTTou,  àTiOYpâcpeirOatuôcfjavTriv  otxoupiÉVYiv"  auTTi  rj  àiroYpaçYi  irptÔTT) 
èyévsTO  T,YE|iov£ÙovToç  S'jpiaç  Kupi'vo'j.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  présenter  une 
explication  complète  de  ce  texte,  qui  a  donné  naissance  à  toute  une  biblio- 
graphie. On  trouve  une  reproduction  abrégée  des  opinions  très  différentes 
qui  se  sont  produites  sur  ce  passage,  dans  l'ouvrage  de  E.  Schurer,  Lehrbuch 
der  neutestamentliclien  Zeilgeschichte,  Leipzig,  1874,  in-8,  p.  262-286.  Aux  ou- 
vrages qui  y  sont  rapportés,  il  faut  ajouter  encore  M.  Aberle,  Tûbinger  Quar- 
talschrift,  1874,  p.  661,  etc  ;  Rodbertus,  loco  citato,Y.p.  155  et  suiv.  Dans  le 
récit  de  saint  Luc,  il  y  a  trois  points,  qu'on  ne  peut  faire  accorder  avec  les 
faits:  en  premier  lieu,  le  cens  fait  par  Quirinius  n'a  pas  été  fait  sous  Hé- 
rodel,  mais  en  l'année  37,  suivant  l'ère  des  Actes, c'est-à-dire  en  6  ou 7  après 
J.-G.  (Joseph.  Ant.  18,  2,  1.  Comparez  plus  bas,  page  267;  t.  I,  p.  409);  en  se- 
cond lieu,  ce  census  ne  pouvait  pas  s'appliquer  à  l'univers,  (r^  oiKouiievr,), 
mais  à  l'empire  romain  seulement,  et  en  troisième  lieu  l'expression  èv  tuTç 
T|(iépacç  èxEivaiç  est  très  indéterminée,  puisque,  comme  nous  le  verrons,  lepra- 
vincial  census  a  commencé  en  727.  Ce  passage  par  suite  ne  peut  pas  servir 
de  point  de  départ  à  une  opinion  scientifique. 

(3)  Huschke,  Ueber  d.  z.  Z.  Christi  gehaltenen  Census,  p.  53,  avait  cherché  à 
trouver  la  preuve  d'un  census  de  l'empire,  dans  le  monument  d'Ancyre,  5,  9. 
Le  complément  du  passage,  fourni  par  la  traduction  grecque,  u'a  pas  confirmé 
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rii'lirs  |iaraissenlctnpriitili'scn  grando  partie  aux  documents  do 
sailli  l-nc  (i).  Ce  poiiil  n'sulto  avec  rvifli-nre  di-s  Tails  suivants, 
l/uiim'o  iiii\mo  on  .Viif,'iiste  revclil  \i/)i/)rrii(m  procuusiilare, 
et  décida  la  divisiuti  des  provinces  on  sénatoriales  et  impé- 
riales, c'est-à-dire  en  727  ^=  27  (2),  il  diri;,'ea  lui-inômc,  pour 
la  première  fois  les  opérations  du  cens,  dans  les  trois  provinces 
de  la  Gaule,  confpiises  par  (lésar,  et  dont  l'administration  fis- 
cale, |iar  suite  de  la  ;,'iierre  civile,  qui  avait  suivi  la  complète, 
n'était  pas  encore  orf,'aniséo  (3).  Ce  census  fut,  ;\  partir  de  celte 


cetio  HiippoHition.  Voir  l'raii/,  und  Ziimpt,  êlon.  annjr.,  p.  97  ot  t07  ',  MoiiimMii. 
n.  11.  d.  Ai.  p.  103. 

(I)  Doux  loxlo!)  do  Suidas  Houloninnt  rourniiwpnt  quoiqueii  ronsaiKncmontB 
particulicrH.  Vuir  ta  mot  aROfpxfr,.  Vol.  I,  p.  S93,  Bornh.  :  i  iï  Kxtsxp 
AC!yout:o;  A  t«ovap/T|a«;  ifxoaiv  Svîpa;  to'j:  ifir.vji  t!>v  piov  xxl  îoï  îpico» 
iitiXi5â|ievo;,iJ!\itî»«v  rr,v  ^'i^  "niit  'jirr,%iu)v i\ir,t\i\\'  ii'  ùit  iz  -    '7»to 

TiSv  T«  dvOpwituiv  x»\  0'J9i<r>v,  «CiTa^xr,  tivj  spoTriîac  ''•>  îr,'»  "ov- 

Tùiv  iliryipeiOat.  .VCni  r,  ànoYP»?T|  KpwTT,  JvivtTO,  T'ûv  Kpo  a,  .ivoi: 

Ti  (li)  gi?aipou|iivb>v;  m;  ilvxt  toi;  iCicipoi;  jriiiiviov  lyxXriiia  :«•  s/<)J:<>«  ut  T* 
A'JYOViTTO;,  p.  851,  Boriill.  :  ôti  Aûfouvro;  Kxiaxp  24ixv  avrâ  icàvTx:  toÙc  oIxtiTO- 
pa;  'l'ujiaiidv  xxtx  upiiionov  ipiO|iir,  3i>'j)i4(Uvo;  f V'.  ■  i  x«'i 

cOpliTXOVTai  ol  Tf,v  'I'ii>|iaih>v  oIxoOvti;  '^i  {x'^piaii;  xa  '<  to 

dorniiT  luxto.lo  cliinfru  l'Ht  faux,  piiitiquo  4101017  li;i!  iplru 

romiiin  est  un  iiomliru  bimunmp  trop  \tan.  Kn  nulio,  vuici  cuuiiiiuiit  «'az- 
primo  CnsHindor.,  V'oi-.,  3,  5J  :  Aii'jiitli  lemporibut  orbii  Romanut  ai/rit  diviMtu 
Vfn$ti<iue  ilr.irriiilKS  fsl  ul  imtitisu)  tua  itulli  hnf>eri-li,i  ,,it   /ira  tri- 

hutnnim  tuicfprrat  iiitnntilalf  tolvemlit.  Hortiuclnriji.  t  U  Iccluro 

do  MoMiiiiscii  li  In  plui-o  clrs  mots  hijrummetirut  ou  v  i  '   donnont 

la»  niiiiiiiHCritM,)  rrdrtjit  ad  doi/ma  mnscriiiliim,  quattnut  ttiuiiutut  teijtndu  pot- 
tit  nywttrfre  qiiod  debrrtt  iKutit  abiitlule  monslrari.  Au  reitlo,  lo  ricil  du  itaint 
I^nc  pnruit  dovoir  ■''tro  rippriidii'i  d'un  piiHMnuK  d«i<  mjrnii  '.ip. 

pliiiui)  ik  ro'/rr  </ii'i.<M.«  (ij.<i</ii«/i/«   do   l'Itiilio.   Voir   Moiniii  .2, 

177.  I^  toxio  d'Isidoro,  On;/.  5,  3r>,  ♦:  .Km  iiwjiil'trum  ./  'uta 

a  Cntire  Aiiijiitio  quitndo  priinum  rrnsum  exegit  ac  Homanum  urbrm  drirrift- 
tit.  Dicta  antrm  Jrrn  r'i,  t/uod  otnnit  orbit  jts  rtdHfre  praf^ttu*  ^tt  r-eitmblicjr^ 
H'iippuic  Mouloim-nt  sur  Hiiint  I.  i      '  '.i<inil 

d'i^poquo  Hoiit  tout  :'i  fuit  ci  nui'  IMF 

Polorson  (p.  ISli),  p.  2J6.  I>inil.  ti»; 

aviToO  iOi9itt<Tiv  ixftovfiTx;  S&yI^'*  **'v^<  ànQ^px^^vat  nâvxv  ri^v  vk'  X'wti^v  ^cvo* 
liivTlv  Y'iV  xa\  r,v  ttptir.v  jJj(ov  ot  Tuiixloi,  «cl  T^,;  ûicatiicK  'A^piirmu  TÔ  itvtt- 
pov  xxl  Aova:ov,  (Pi'lorsen  propotto  xal  îi>;(t4£xTov)  «iroi)'  »a\  ««nfpijr,  sSia 
+1  'j-nh  "l'ioiiaii'j;  vr,  i;i  I! ;,|iivoj;  xa\  '.VtràiXou  ovTvXriTtxiiv  'I'«i|uiiMv. 

(SI  MoniniKoii.  Slantsrrdit,  II,  815. 

(3)  Dio  Cu»,,  53,  S3  :  xsl  îi  toJtwv  àxaTaffrora  U\,  âîi  T<iv  iiifuXiwv  itoli- 
|»ti)v  c'jB'j;  lui  rj  iXû<rii  ayiiv  iniYOOiuvMV,  r,v.  Kat  «wtwv  «a\  àtto^pa^à:  Isoiv 
«rato  xa\  t?iv  piov  r};v  rt  noXtTtixv  <ifii4>r)iii>n  :  I,i»..  rpil.  I.ll  :  Cfntut  a  Inbttt 
(iatltii,  i/UiU  CMuir  palfr  lictral.  ai'lnt. 
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époque,  plusieurs  fois  renouvelé;  en  l'année  742=12,  par 
Drusus  (1);  pendant  les  années  14  à  16  après  Jésus-Christ,  par 
Germanicus  (2);  en  l'année  61,  sous  Néron  (3),  et  de  nouveau 
sous  Domitien  (4);  et  il  se  continua  jusqu'à  l'époque  de  Cons- 
tantin (5). 

A  chaque  organisation  d'une  province  nouvelle,  ou  au  mo- 
ment de  l'annexion  d'un  nouveau  district  à  une  province  déjà 
existante,  on  procéda,  à  partir  d'Auguste,  à  l'établissement 
d'un  census  :  ce  fait  se  produisit  même  sous  Auguste,  lorsque, 
en  l'an  6  de  J.-C,  le  roi  Archelaûs  fut  chassé  de  Judée  et  son 
royaume  réuni  à  la  province  de  Syrie  (t.  I,  p.  409)  (6)  ;  sous 
Tibère,  en  l'an  36,  lors  de  la  réunion  du  territoire  de  Clité  à  la 
Cappadoce  (7);  sous  Claude,  en  Bretagne  (8)  et  sous  Trajan  en 
Dacie  (9). 

On  doit  conclure  de  là  que  l'institution  du  cens  provincial 
correspondait  à  la  nouvelle  organisation  des  provinces,  et  que 

(1)  Liv.,  epil.  138.  A  Druso  census  actus  est.  Epit.  139:  Civitates  Germanise 
cis  Rlienum  et  trans  Rhenum  positx  oppugnaniur  a  Dniso  et  tumultus  gui  oh 
cemum  exortus  in  Gallia  erat,  componilur.  Claudii  oratio,  dans  Tacite,  éd.  de 
Nipperdey,  2,  p.  317  :  Illi  palri  meo  Druso  Germaniam  subigenti  tutain  quiète 
sua  securamque  a  tergo  pacem  prxstiterunl,  et  quidein  mm  ab  census  novo  tum 
opère  et  iiiadsueto  Gallis  ad  bellum  avocatus  essel. 

(2)  Taoit,  Ann.  1,  31;  2,  6. 

(3)  Tacit.,  Aniial.  14,  46. 

(4)  Frontin.,  Strat.  1,  1,  8. 

(5)  ^umenii,  Gradarum  actio  Constantino  Augusto,  c.  5  :  Jacebat  illa  civitas 

(Aeduorum) ex  quo  eam  novi  census  exanimaverat  acerbitas.  Nec  tamen 

juste  queri  poterat,  cum  et  agros,  qui  dcscripti  fuerunt,  haberemus  et  Gallicani 
census  conimuni  formula  teneremur. 

(6)  [Ce  census  ne  s'appliqua  pas  seulement  à  la  partie  de  la  Judée  se  trou- 
vant déjà  sous  l'administration  romaine,  mais  encore  s'étendit  à  d'autres  par- 
ties, vraisemblablement  à  toute  la  Syrie.  Qu'Apamée  (sur  l'Oronte)  ait  été 
notamment  soumise  au  cens,  c'est  ce  qui  résulte  de  l'inscription  suivante  : 
elle  était  connue  depuis  longtemps  et  avait  été  à  tort  prise  pour  fausse  :  Q. 
Mmilius,  Q.  f.  Pal.  secundus,  [hî]  castris  divi  Aug(usti)  s[ub]  P.  Suljncio 
Quirinio  le[g(ato)  Aug(usti}]  Cssaris  Sijriœ  honoribus  decoratus...;  idem  jussu 
Quirini  censum  egi  Apamense  civitatis millium  homin(nm)  civium  CXVII,  {.Eph. 

p.  4,  p.  538).] 

(7)  Tacit.,  Ann.  6,  41  :  Per  idem  tempus  Clitarum  natio  Cappadoci  Archelao 
subjecta,  quia  nostrum  in  modum  déferre  census,  pati  tributa  adigebatur,  in 
juga  Tauri  montis  abscessit. 

(8)  Dio  Cass.,  62,  3. 

(9)  Lactant.,  De  mort,  persecu,  23:  Quia  parentes  ejus  censui  subjugati  fue- 
rant,  quem  Trajanus  Dacis  assidue  rebellantibus  pœns  gratia  viclor  imposuil. 
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l'i'ilii  iiiijM'rial,  ainjuel  saiiil  Luc  fait  allusion  (i;r.AOg  ii^ji.» 
■nazi  KaÎTapo;  AvYoOcTO'j),  doit  iHro  placé  en  l'année  727  ::::::  27. 
Pour  son  a|i|)li -ation,  lu  division  des  provinces,  en  provinces 
sénalorialcs  et  en  provinces  de  l'eniporeur,  in>pli<iuait  entre 
elles  unediirérenci!  profonde  (I). 

Dans  les  premières,  existaient  déjà  les  hases  de  l'organi-  umd.i..  i» 
galion  du  cens,  ot  il  n'y  avait  i|u'à  réorganiser  celte  ancienne  •*..(on.i«. 
inslilution,  tombée  en  désuétude  pendant  les  guerres  civiles; 
dans  les  dernières,  on  no  trouvait  pus  généralement  do  cir- 
conscriptions communales  pouvant  servir  à  la  perception  des 
impôts;  et  souvent  toute  organisation  administrative  y  faisait 
complètement  di'faul.  Si,  suivant  le  rapport  de  Suidas  (p.  267, 
note  1),  il  faut  admettre  (pi'Auguste  institua  une  commission 
do  vingt  personnes  de  la  noblesse,  le  fait  étant  tenu  pour 
certain,  on  [leut  présumer  (pi'il  les  chargea  seulement  des 
provinces  sénatoriales.  Os  dernières  n'étaient  alors  i|u'au 
nond)rc  de  dix  (t.  1,  p.  iill).  etpar  conséquent  on  délégua  pour 
chacune  d'elles  deux  sénateurs  (2). 

Dans  les  provinces  de  l'empereur,  au  contraire,  il  était  né-      ,a«d.a. 
cossuiro,  en  vuodu  cens,  d  accomplir  do  grands  travaux,  pré-     fimpmur. 
sentant  d'énormes  difficultés,  et  à  l'exécution  desquels,  comme 
nous  l'avons  rcmanpn'  pour  les  provinces  de  la  Gaule,   l'Em- 
pereur lui-même  et  les  principaux  personnages  de  l'Ktat,  Dru- 
sus  et  Germaiiicus,  s'étaient  ajtpliqués.  Mais,  après  l'achève- 
ment do  Cillo  première  organisation,  ces  mesures  exception- 
nelles cessèrent;  les  opérations    ultérieures   du  cens  furent 
exécutées,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  dans  toutes  les  provinces,      Empioy*. 
môme  dans  les  provinces  sénatoriales,  par  des  employés  im- 
périaux (.'!)  ;  les  résultats  en   furent  centralisés  \  Homo,  entre 
les  mains  de  l'empereur.  Les  fonctionnaires  chargés  do  cotte 
mission  se  divisaient  en  trois  classes  (i). 

(I)  C'ost  co  qu'a  fait  apAclolement  remarquer  Zumpt,  Dos  GtiurUjahr 
Chrisli,  p.  ICO  et  suir. 

(SI  /iiiiipt,  toro  dliilo,  p.  iri3. 

(3)  MnniniBcn.  Slaaisrefhl,  H,  410  cl  Hiiiv.  ;  comp.  p.  0'6. 

(4|  Compnr-r  Horvti'Si.  (hurrfi.i.  ^  ot  Muiv.  ;  Zumpt.  loco  citalo,  el  »nr  lea 
employt^s  du  ctnsus  dos  provinces  do  la  Gaule,  IXomer,  Mtlangei  d'ÉpigraphU, 
Paria.  1854,  p   41  k  12. 
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La  première  classe  était  formée  des  agents  de  districts,  qui, 
dans  chaque  arrondissement  fiscal,  devaient  dresser  les  listes 
du  cens,  ou  bien  les  révisaient  périodiquement  dans  les  com- 
munes organisées  où  déjà  ce  travail  avait  été  dressé  par  des 
officiers  municipaux  (i)  ;  ils  portaient  le  titre  à'adjiitor  ad 
census  (2),  ou  celui  de  censor  (3)  ou  bien  de  censitor,  avec  ad- 
jonction du  nom  du  district,  dans  lequel  ils  exerçaient  leurs 
fonctions  (4). 

Au-dessus  des  censeurs  de  district,  il  y  avait,  dans  chaque 
province,  un  censeur  provincial  :  dans  le  premier  siècle,  au 
moins  pour  les  plus  grandes  provinces,  il  était  de  rang  séna- 
torial et  portait  le  titre  de  legatus  Aiigiisti pro  preetore  censimm 
accipiendorum,  ou  bien  ad  census  accipiendos,  ou  ad  census,  ou 
legatus  Augusti  pro  preetore  censitor  •,]À\is.  tard,  il  fut  choisi  aussi 
dans  l'ordre  des  chevaliers  et  porta  alors  le  titre  de  a  censibus 
accipie?idis,  ad  census  accipiendos  ou  procurator  A  ugusti  ad  cen- 


(1)  Ce  sont  dans  les  cités  organisées,  suivant  la  constitution  romaine,  les 
quinquennales  (t.  I,  p.  157  et  suiv.),  dans  les  cités  organisées  suivant  la  cons- 
titution grecque,  les  rijiiiTai.  (t.  I,  p.  211.) 

(2)  Orelli,  2156:  Adjutori  ad  census  provinc.  Lugdunens.  (Comparez  Renier, 
dans  Borghesi,  Œuvres,  5,  9).  Henzen,  n^eslS:  Adjutor  ad  census  ej:  sacra 
jusslone. 

(3)  Un  censor  civilatis  Remorum  fœderatœ,  Wilmanns,  2246d,  2246e;  com- 
parez Renier,  Mélanges,  p.  64,  65. 

(4)  Orelli,  20S  :  Censitor  civium  Ro7nanorum  cotonix  Victricensis,  quse  est  in 
Brittannia  Camaloduni;  Wilmanns,  12494 :=Henzen,  6947:  Censitor Brittonum 
Anavion(ensium).  C.  I.  L.  VIII,  7070  add.  :  Censitor  [conve]ntus  Cx[saraugus~ 
ta]n[i].  Comparez,  C.I.L.  III, n»  388:  Q.Lollio  Frontoni  —  civitates  XXXXUII 
ex  provinc.  Africa  qux  sub  eo  censm  sunt.  C,  /.  L.  VI,  1463,  (Henzen,  5209): 
At  census  acci/jiendos  civitatium  XXI II---  Vasconum  et  Vardulorum.  Eph. 
ep.  i,  p.  538.  (Comparez,  p.  268,  note  6)  :  Q.  JEmilius,  Q.  f.  Pal.  Secun- 
dus  —  censum  cgi  Apamenœ  civitatis).  [Sur  ces-  divers  fonctionnaires,  compa- 
rez Mommsen,  Staalsrccht,  II,  411  et  Eph.  epig.  4,  p.  541,  note  2  et  3.]  C.  I. 
L.  II,  4121,  mentionne  Q.  lledius  LoUianus  censitor  provincix  Lugdunensis  et 
Lugduiiensium,  c'est-à-dire  qu'il  était  chargé  du  cens  de  toute  la  province, 
mais  il  s'était  réservé  d'une  manière  spéciale  le  cens  de  la  ville  de  Lyon,  qu'un 
employé  sous  ses  ordres  aurait  pu  faire.  En  outre,  les  cenizVore.';  sont  très  sou- 
vent mentionnés.  Dig.  41,  1,  fr.  30  |  3  :  Flumina  enim  censitorum  vice  fun- 
guntur,  ut  ex  privato  in  pubticum  addicant  et  ex  publico  in  privatum.  50,  15, 
fr.  4  I  1  :  Illam  œquitatern  débet  admittere  censitor,  ut  officio  ejus  congruat  re- 
levari  eum,  qui  in  pu/ilicis  tabulis  rclato  modo  frui  certis  ex  causis  non  possit. 
Cod.  theod.,  6,  3,  Const.  2  :  Si  curia  sibi  censitorem  vel  perœquatorem  voluerit 
pottulare,  sibi  postulet,  non  senatui;  Lactant.,  de  mort,  persec.  23,  1. 
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i'K.v(l).  Colii  esl  (l(;moiilri',  ilaiis  lus  provinces  irapi-rialcs,  [»our 
1.1  Gallia  Luf/iliinrttsis  {2),  l'A'/iiitriiiia  (3),  l.i  Ue'.ijica  (4j,  la 
(jrrmiiniu  in/crior  {'i),  Vllispntiin  Tarraconcitsis  {i\),  \a  Ltisila- 
nia  (7),  la  (ïutlœciu  (S),  la  Ihinnonia  (D),  la  Tliracia  (10),  la 
Mauretania{_l[),  aussi  biou  i|ue  dans  les  provinces  sénatoriales 


(1)  Uno  roi»  HCiilomorit  ot  koiis  AuK>i!<ti\  <>"  employé,  du  rini;  ilv  chcTa- 
lior,  a  porta  un  titru  il>)  Oitto  niituru:  Lef/'atua  ab  imp.]  Cxsare  Aug.  [mtiius 
pru]  ceiimire  ad  Lus{ilaiii)s],  {('.  I.  /,.  X,  (iSO). 

(2)  Sont  Jo  raiiK  8Anntorial  :  lo  Lrgutus   imp.  S'ervit  Trajani  Cxiorit 

ad  lemui  acripiendu»,  Orolll  301  ^  MommHcn,  Intcriyt,  llrlvrl,  n'  175;  C. 
Juliux  l'rocuhlH  —  Ifg.  aug.  p.  p.  iid rensus proiinci.r  Lugdunensit,  C.  I.  L.  X, 
SG'iS  lOrolli,  22i:ir,  I,.  .KniiliUH  Kiirux  —  leg.  aug.  pr.  pr.  reiiiilnr  provincig 
Liigiluncnsii,  C.  I.  L.  VI,  l:i:i3  (Il.ii/cii,  nnjai;  <J.  Hi'.liiis  Hufu«  LoUianuH, — 
ceii.iitiir  priw.  I.ugd.  C.  I.  L.  Il,  4121.  Pnr  contra  «u  trouva  mentionné  dans 
uno  inscription  dn  Lyon  lllon/on,  C94t),  inHcription  ((ue  Ror((liesi  attribue 
au  nS^no  do  Miirc-Aup-lo  «I  Vorus,  nu  nu  riignu  d«  Sùvéro  vl  Cariicnlla,  Tib. 
Anli.itiits  hlarcianus  pmnirtilor  ut  priiiiiis  um/iiam  c</iic»  Uniiianus  a  rrnsibus 
arripirndif.  Cm  fut  ainsi  lo  premier  ctiovalier  qui  dans  lu  Lugdunaino  fut 
cimrgo  do  cet  emploi, 

(3)  Do  ningHinalorinl  :  C.  JuliuR  Cornulu)iTcrtu(llui)  —  rjiudem  (Trajani) 
legatu.i  pro  pi\  pnii'iiiri:r  .\i/iittiini  [ir]  ceniu[uiii]  tvcipirndorum.  Orolli,  .1t".59  =: 
Miininm'ii,  llermrs,  III,  lit.  M.  VulcriU!*  Brudua  Miiuricus  —  rmitlnr  pru- 
vinri.v  .Xquelanirr,  C.  I.  !..  V,  7183,  —  Do  rang  iViue-tro  :  C  ACniiliu»  I-'m- 
tornuH  —  hic  eentum  rgil  m  pvDvinc.  Cnilia  Aguitaiiir,  IIon/«n,  6945 ^C.  /.  L, 
II,  4188;  T.  Auroliu^  ('.alpurniiinu.-!  ApolloiiidiM,  d;in.<  uni'  in-toripH^n  pro- 
voniint  du  riC;{yplo,  pulilinu  on  aliréKo  pur  Mu.sporo,  Ueviir  ,r  |SS3, 
p.  2U8,  initjiOKo;  l'a'A/ia;  '.Vx'j'jiTavixf,;  in'i  xr.vjuiv;  c'o«t  vi.i  'itlo 

nidino,  qui  OHt  mentionné  dan»  uno  inscription  mutilée  il.i ,  .   aiiérc 

parlio,  C.  I.  Or.  n*  3751,  iictip.  tùv  liS.  itcsp-^^tia;  raXXia;  'Axvrtavixr);  M 

Xf,VIJOV. 

(i)  Dn  rnuK  sAnatorinl  :  T.  l'.lodiu.s  Pupionus  —  etectut  judieio  sacro  ad 
[cenam]  ai\rpt(ando$)  per  pmr.  Vrlgicam.  Ilunzon,  6ril2. 

(.">)  T.  ViMulanius  Crodcona  —  cciuor  lit-rm.  iiiferiur.  est  ua  chovalior.  Ilca- 
zon,  61)18. 

(C)  Ou  rang  sénatorial  :  P.  Plotluo  nomnnus  —  leg.  aug.  cens(ibus)  <icc(i- 
pi>Hrfi.<).  Mm/».  ti7.  C.  I.  L.  VI,  332;  g.  lUdius  Lollianus  —  cniii/.  n(ispanijr) 
C\ili-riuris),  C.  I.  I..  II,  4121. 

(7)  T.  Clodius  ProculuN  —  leg[iitui  ab  imp.]  Crtart  Aug.  [iniMut  pro]  c«i- 
sore  ad  l.us[itano>],  C.  I.  L.  X,  680. 

(8)  Li'i,  Ver»  l'aïuKVj  340,  est  Hlgnalà  un  perrqualor  centus  provincijr  Galle- 
ci.r.  C.  l.  L.  VI,  ICUO,  Ifi'Jt.  Sur  ce  titre,  consultex  le  codo  Théodosion,  6,  3. 
const.  2;  13,  tli,  coii.st.  8. 

(9)  C.  /.  L.  X.  3852:  [Ad  cmtu]i provine.  [PaHn]oniM.  Au  rostc,  l'intorpréta- 
tiou  n'i'st  pas  rortaino. 

(10)  Vn  Cen$ilor  provincijt   T/irarir  do  l'ordre   équostro.  C.  I.  L.  V.  7784. 

(11)  lh\  pr,n;urtilur)  Aiiggg.  a  rnimbus.  C.  t.  L.  VIII,  «.1370.  [Co  per.-.onniigo 
était  on  nu^mo  tomps,  «ouvorueur  do  XlaunUnnio,  C.  I.  l.  VIII,  9049  et  Mom- 
msen,  Sloattrecht ,  \1,  p.  4io,  note  4,  compares  noio  9.] 
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àeldiGallia  Narbonensis[\),  et  AQ\a.Macedonia{2).  Leslistesdu 
cens  de  la  province  dressées  sous  sa  direction  étaient  déposées 
dans  les  archives  de  la  ville  principale  {tabularium)  (3)  et  en- 
suite adressées  à  Rome,  sans  que  nous  sachions  si  c'est  l'origi- 
nal, une  copie  ou  un  simple  extrait  que  l'on  y  envoyait  (4). 

La  dernière  opération  du  censiis  était  l'œuvre  de  l'empereur 
lui-même.  C'est  à  lui  qu'étaient  remises  les  listes  du  cens  en 
abrégé  méthodique  (o)  ;  on  devait  lui  adresser  les  pétitions  à 
l'effet  d'obtenir  une  réduction  du  tributimi  (6)  ;  et  il  pouvait 
réduire  ou  élever  les  chiffres  proposés  (7). 


(1)  Henzen,  64S3':  Memoriœ   Torquati  Novelli  Altici ['<■?■]  cens,  accip. 

et  DilecHatori)  et  [proco]s.  provinc.  Narbon.  Dans  ce  cas,  le  censits  est  placé 
sous  la  direction  du  proconsul  de  la  province,  de  même  qu'en  Judée  le  cen- 
sits  de  l'an  7  fut  confié  au  gouverneur  de  la  Syrie,  Quirinius. 

(2)  Mommsen,  C.  /.  L.  III,  1463,  (de  l'époque  d'Hadrien)  :  (Té)rentio  Gen- 
tiano  —  cens,  provinc.  Maced.;  C.  I.  L.  VIII,  10500  :  L.  Egnatuleius  Sabinus 
—  proc.  Aug.  ad  censiis  accipiendos  Macedoniœ,  était  un  chevalier. 

(3)  Inscription  de  Tarraco,  C.  I.  L.  II,  n»  4248  =  Orelli,  155:  C.  Val.  Âra- 
bino  —  ob  curam  tabulari  censualis  fidelUer  administr{atam) .  A  cette  organi- 
sation se  rapporte  aussi  le  tabularius  Provinciss  Hisp.  Cit.  C.  I.  L.  II,  4181. 
Sur  ces  archives,  comparez  t.  I,  p.  339,  note  7.  Dio  Cassius,  59,  22,  nous  ap- 
prend que  Galigula  dans  son  séjour  en  Gaule,  et  à  ce  qu'il  parait  à  Lyon, 
pour  couvrir  une  forte  perte  au  jeu,  se  fit  remettre  les  listes  du  cens  de  la 
Gaule,  afin  de  connaître  les  plus  riches  Gaulois  et  les  faire  égorger  :  xuCeùwv 
8É  jtOTE  xal  jxaOùv  ote  oùx  eI'ï]  o(  àpfijpiov,  r^^iirti  te  xàç  tmv  FaXatôiv  àiroYpaçdcç, 
xal  Vi  aÛTMV  Toùç  itXouo-iwxtiTou;  6av«Tu9ïivai  xeXeuaaç  èitavriXOÉ  te  itpô;  touç 
ffUYXuoEUxàç  xai  Ëcpri  o-i  u^eïç  Tisp't  oXîywv  Spa^ixûv  àYwvc'ÇEffOe,  i'^ùt  Se  èç  jiupcaç 
xat  7revTaxtcrj([Xfaç  [ixjptâSa;  T,ôpotiTa. 

(4)  V.  Huschke,  Census  z.  Zeit  der  Geburt.  J.  Cli.  p.  76  elles  passages  qu'il 
cite  de  TertuUien,  adv.  Marcion.  4,  7:  De  censu  denique  Augusli,  quem  testem 
fidelissimum  Dominicœ  nalivilatis  Bomana  archiva  cusiodinnt.  Chrysost.  Serm. 
in  natal.  Christi,  %  2,  vol.  II,  p.  356,  G.  Montf.  :  oÛev  6f,Xov,  oti  xaiàxTiv  uptô- 
Tyjv  àTioypaçTiv  (o  ^pia-TÔç)  ètéxS'I.  K«i  toïç  àp-/aioiç  xoïç  8T||j.oata  xe[|xÉvoiç  xtiSi- 
Çiv  Èitt  TYJi;  'P(jijj.Ti;  É'IîffTiv  âvTv/QvTa  xa'i  TÔv  xaipbv  T-fiç  àitOYpaçîi;  (xaOovra  àxpi- 
&tii:,  EtôÉvat  [io'jXoiXEVov. 

(5)  Pour  les  états,  qui  étaient  remis  à  l'empereur  et  provenaient  de  tous  les 
bureaux,  on  emploie  l'expression  technique  breviarium  ;  Suét.,  Vesp.  21  :  Matu- 
rius  semper  ar  de  nocte  evigilabat,  dein  pertectis  epistulis  officiorumque  omnium 
breviariis  amicos  admitlebat. 

(6)  Tacit.,  Ann.,  2,  42  :  Et  provinciie  Syria  atque  Judœa,  fessse  oneribus, 
deminutionem  tributi  orabant.  C'est  à  une  pétition  analogue  que  s'applique 
la  legalio  censualis  mentionnée  dans  l'inscription  de  Tarraco,  C.  1.  L.  II, 
n"  4208. 

(7)  Tarcit.,^nna,  2,  47,  de  Sardes:  Centies  sestertium  polUcitus  desar,  et  quan- 
tum srario  aut  fisco  pendebant,  in  quinquennium  remisit.  (Une  semblable  re- 
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Pour  menor  celle  œuvre  à  bonne  fin,  l'empereur  emplovait 
divers  f.inolloiinaircs,  sur  losqucls  nous  n'avons  (\no  des  rcn- 
8eif,'noment9  très  incompljls. 

I''  10,  <[•>!  ri'Jigoiit  cl  dressait  les  listes  du  cens, 

"  ■  I  celui  qui,  poiidaiil  le  premier  cl  le  second 

sic  le,  !■  Il'  •  litre  a//7if///se/cem//y«5(l)ct  plus  tard  le  litre 
do  m't^i.  '•/•  Il  /.'/e/ils,  m'ii/l^icr  a  rrii<i//iis[2)  ;  il  a  subsisté  tout 
au  plu?  j  I  [n  ,1  l)i  I  I  ■  II.  I,;  r.'ii  i;.)im:iire,  meutionné  sou- 
vent au  IV"  s,>  1 1  !  'u  K  i  •  lu;,'  d.3  mnijister  ccniiis,  n'a  aucun 
rappoit  avec  I  JKJ.iiMLsir,,::  ,ii  du  censui  dc<i  province?;  c'est 
""    '  il,  qui,  à  Roîno  commi^  i\  Conslanliaople, 

<^"i  i  •<!  (In  p  p''r.:>is-  i//7yf  (3). 

Ainsi  io  ni.  y,  Il  pi  ;,>  vouliil  faire  servir  de      i.«  <•«■... 

bn'ii  à  II  r'fo:.r.O(Jc  ^  iinp'.ts,  consis'.a  dans  "-.'o  io  rVoToo 

I      :  '     Lîmonld'un'  Ce  dernier  se  difliniçuô  **»•>"  ""r>*>a. 

(lu  c.Tis  (•  .  I  .1'        '  •  n     'o 

des  provi.  ,  ,  q 

con[rii)jli>e  ne  ttiiaiik-s  ci, .s,  muis  de  toulo  une  province,  di- 
visée en  grandùs  circonsciiplions  leniloriales  ;  cl  aussi  en  ce 
que  c'étaient  di!s  cmpioyi's  iinp.^riaux  qui  étaient  chargés  de 
l'établir  pour  la  perception  des  impôts. 


mise  fut  faite  par  le  sénat,  !\  la  dcmnn.Iedel'cmoorpnr;  Tarit , /tnn  ^   |i-  (2 

63.)  S» ■•t..  .V-        •     ■   .                                                                                     .  '     ■  ■  ..] 

mise  nn\  0  ,  ^ 
IlcstdItrt.-\ 


•.  nuxtste 

"•-'■'■■  ■!. 

■'-  ■         -  ■       .•„. 

pi-}.  -,  ,1,!1    ;.  11(9.  bon  (\\\\ 

kIi    •'.  <i         •<.  V,  12  ;I-,  ',_ 

II.  ans.  iioto:);  Hi  '/t.  u.  18.  nolo*. 

(2)  C.  I.  t..  VI,  Il  <,. 

Cl,  V.,  '.;.-.■  ,  ,  ^ 

11.. 

.:: 

..!uli,iiit.s.-..ii-  U.,„(,i.-U  1„  ,„„,,,,,>,.  ,-  ,  ,,,  ,.^,.rç;m  un  j>.  ■.;v,.;r  ,ii^.-ii,inin1r*« 
(CoJ.  Tiiool.  U.  9,  c.  II.  f.Vsl  .lans  i.  s  l.tiioaux  do  «s  f,.nrl;,.»nnir«  <|<io  les 
t.'sinmonts  élaionl  doposos  ,.(  p.ir  lui  ,,uiii,  doviiicnl  OIro  ouvoris  (Cod.  TliAod. 
l,  i,  c  4  =  Ol.  .Iiisl.  fi.  iw,  c  18).  U  aussi  «laiont  déposés  \ea  actes  de 
doualion  (Cod.  Th.  8.  12,  c.  8,  {  !). 

Mahouâhdt,  Finances.  Ig 


274  LES  FINANCES. 

Il  se  distinguait  aussi  du  cens  romain  :  et  notamment  1°  en  ce 
qu'il  servait  de  base  à  la  perception  d'un  impôt  direct,  impôt  qui 
n'était  pas  appliqué  en  Italie;  2°  en  ce  que  rien  n'obligeait  à  en 
faire  concorder  (1)  les  opérations  avec  \e,  hislmm,  comme  nous 
l'avons  vu  pour  le  census  de  Sicile  (p.  237);  3"  en  outre,  tant  au 
point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  vue  administratif,  comme 
aussi  au  point  de  vue  de  l'influence  que  le  census  romain  exer- 
çait sur  les  lois  civiles  et  les  mœurs,  le  census  provincial  n'avait 
rien  de  commun  avec  le  census  romain  :  aussi  le  premier  con- 
tinua-t-il  à  subsister  (2),  pendant  tout  l'empire,  même  après 
la  disparition  de  la  Censure  romaine  (3). 
longme  Augustc,  saus  attendre  les  résultats  des  nombreux  travaux 

préparatoires  entrepris,  se  décida  à  opérer  ce  recensement,  en 


(1)  Huschke,  Veber  den  zur  Zeit  der  Geburt  Jesu  Christi  gehalienen  Census, 
p.  47  et  suivantes,  et  Ueber  den  Ce?isus  der  Kaiserzeit,  p.  x,  p.  58  et  suiv.,  a 
cherché  à  établir  une  concordance  d'époque  entre  le  lusirum  romain  et  le 
cens  des  provinces  ;  au  reste,  pour  la  période  d'Auguste  cette  preuve  n'est  pas 
à  fournir.  Voir  Mommsen,  R.  G.  d.  Aug'i.  p.  38.  Que  si  les  mesurages  et  dé- 
terminations de  Vager  publicus  que  Glaudius  fit  opérer  en  Espagne  (C.  I.  L. 
II,  n"  i438),  et  Vespasien  à  Gyrène  (Hygin.  de  condit.  agror.  p.  122,  20),  cor- 
respondentjà  l'époque  de  la  censure  de  ces  empereurs,  et  que  si  le  dénombre- 
ment du  peuple  fait  lors  de  la  censure  de  Vespasien,  a  été  étendu  aux  pro- 
vinces,''ce  qui  est  très  douteux,  on  se  rend  bien  compte,  que  le  census  des 
Provinces  pouvait  être  rattactié  à  ces  opérations.  Dans  quelle  mesure  cela 
se  produislt-il  réellement,  nous  ne  le  voyons  pas,  et  le  gui7iijue?miurn  sur 
lequel  nous  aurons  bientôt  à  revenir,  n'est  pas  établi  pour  le  provincial 
census. 

(2)  Dans  ses  études  approfondies  sur  le  census  de  l'empire,  études  qui  en- 
core aujourd'hui  servent  de  base  à  tous  les  autres  travaux,  Huschke  est  arrivé 
à  cette  conclusion  que,  sous  Auguste,  on  procéda  à  un  cens  général,  qui  s'ap- 
pliqua et  aux  citoyens  romains  et  aux  provinciaux.  Ce  résultat  nous  l'avions 
accepté  et  en  avions  tenu  compte  dans  notre  première  édition,  mais  après 
un  nouvel  examen,  il  nous  a  paru  à  nous-mème,  comme  il  a  été  reconnu 
par  d'autres,  tout  à  fait  inadmissible.  Voir  Mommsen,  Staalsreclit.  II,  p.  408, 
412;  Zumpt,  Das  GebuHsjahr  Chrisli,  p.  160  et  suiv.  ;  Rodbertus,  loco  cilalo, 
V.  p.  143  et  suiv. 

(3)  Les  derniers  censeurs  de  la  République  sont  ceux  de  l'année  732  =  22. 
L.  Munatius  Plancus  et  L.  /Emilius  PauUus,  dont  Dio  Cassius  parle  de  la 
manière  suivante  :  èV/aToi  o-jtoi  tV  Ti|jLT|TE;av  iSiiôTat  âij.a  kV/ov  ;  à  partir  de 
cette  époque,  le  cens  a  été  encore  exécuté  en  l'année  746  =:  8  par  Auguste, 
en  14  après  J.-G.  par  Auguste  et  Tibère,  en  47  parGIaude,  en  72  par  Vespa- 
sien ;  après  quoi  Domitieu  prit  le  titre  de  Ce7isor  perpetuus,  et  les  fonctions 
censoriales,  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  organisées  d'une  manière  .spé- 
ciale, furent  attribuées  à  un  bureau  impérial  (officium  censuale). 
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7:27  --  27  lie  J.-C,  sans  avoir  daiilrr  Imi  qu..  lo  (I<?nomltreincnl 
<li!  la  |)0|)iilalioii,  avec  dislimlion  des  classi;s  d'après  lAije  (1). 
Ci'lui-ci  toiidail  non  st'iilcmenl  à  servir  de  hase  à  l'étaldis- 
s(!ineiil  des  inipôls,  mais  encore  an  recrnloinenl  de  l'armi'e. 
Kn  second  lien,  l'o|)(Talion  d'Auguslo  n-nfi-rinait  lo  relevé  du 
prorinit  di!s  impôts  drjii  existants,  pour  connaître  les  ressources 
ordinaires  do  l'Illat.  C'est  tout  cela  que  comprend  l'expression 
à-oysapr,  (dcscriplio),  qu'emploi.;  saint  Luc,  ;\  propos  du  |)re- 
inier  cens  des  .Juifs,  et  Dio  Cassius,  pour  lo  premier  cens  des 
i;aules  (2).  Mais  celte  expression  ne  d(îsi;,'ne  qu'une  partie  des 
opi'rations  du  cens,  savoir  la  confection  des  listes,  suivant 
r.\^'e  (;t),  le  rang  et  la  fortune  (i),  ou  bien  l'énumération  des 
oi>jots  h  coniprendro  dans  lo  cens  (a!»cîai)  (5),  et  se  distingue 
aussi  de  l'estimation,  àTrortpi'jt;  (fi),  proprement  dite  de  ces  oli- 
jels  mî^mc  dans  lo  cens  romain  (7). 

Au  reste,  après  ces  premières  opérations,  on  dut  s'apercevoir,    son  wiriJr- 

diof  U  9v.{e. 


(1)  CVsl  i\  cprt  ilonuinhrointMilH  qu'il  finit  niUnrlior  !.•»  qiu'|i|ui<s  ri'iisi>it;iii'- 
iii.Mils  (ju.)  nous  nvoiiît  Hur  lu  |iO|)ulatiHii  .1,.  (nulquo»  pny»  >l  nt.s  (vir 
piiRo  ir.l  ot  Kiiiv.).  OuM  les  rln.swos.Jo  In  popiiIaUoii  fiiB.H.-iil  disliiisju.'.'s,  sui- 
vant lilKO.  c'fsl  co  quo  nous  opprcnnonl,  Pline.  .V.  II.  7.  162.  qui,  d'npr.Vs  lo 
con»  (lo  Vcspnsion,  nous  .l.>nno  riuunii^mti.m  des  porsonucs  les  plus  i1k'-Vs 
(lo  lu  VIII«  r*Kion,  cl  I'IiU-kou  Tinllianus.  c.  29(Mullor,  fy.  hit.  gr.  vol.  III, 
p.  r.USi,  qui  linuiuéro  lo»  peisonnoii  do  et  ut  ans  et  conimonco  do  la  mani.Nro 
KUivanlu  :  ot  Ixatbv  ïtt,  ;r,'jav:i;  'Itia-v,  ù,;  i;  «it.iv  t-.-.v  ii!v:.iir,„..v  i-.i:T.Tr,. 
ix'-.t;  'jj  ttapipvw;  i,4iOo|iiv.  Il  nous  failcunuallro  prol.nlilomenten  pr.nii.'r  li.u 
lo8  linhitnnts  do  In  VIII»  ré«lon,  onsuilo  les  linbitnuts  do  In  Muc.'.loin.'.  du 
l'ont  ot  Bitliynio.  .1  do  InT.usilanie.  Ces  rousoiunonicnUs  sontil»  puisé»  dann 
los  jisloa  du  cous  d.'  Vo.'*pasion?  Coin  nost  pas  crtain  :  co  quo  l'on  poul  diro 
toutefois  c'est  qu'ils  «ont  empruntés  A  quoique  source  oflkielle. 

(2)  S.  Luc,  Cl'.  ï,  I,  2.  Dio  Cns».,.'i3,  22. 

(3)  Les  listes  do  recrutement  d'après  Polybe.  2,  23.  9.  s'appeUont  inorpaçat 
T(.'iv  iv  t«l{  r|)iixiai;. 

W  Dio  C«»s..  55.  13:  aCrb;  iï  iis^fa^ki  tûv  Iv  •ItaVI»  x«toixoÛvt«v  xal  (in 
iXcÎTTh)  ilivTi  iivpiaSuM  oidiav  xixrr.iiivuv  inoir.vato. 

(6)  Suidas,  y»  ànoifpayr,  :  {Aii>jiutu$),  àisovpaîk;  inon-aaTO  tûv  n  ayOpùtte-v 
xa\  oûaiùv. 

(6)  riutarquo,  Crasf.  13. 

(7)  Oionys..  ♦.  15,  en  parinnt  do  Sorvlug  Tulllui:  IxiXtuvtv  âitavrac   Tm- 
(laiov;   i»:'irp=ijioOai   t,   x»i  î,|iio(lai   Ta;   odii;   «pi;  ipr-piov  ;  Liv..  l.    ;    r 
Censut  in  civilale  rt  tlfscriptio  centuriaruiH  rlattiumqut   non  enit  •  .. 
Tullio  fst  rn.-la.  Plutnrq..  .€mil.  Paul.  3S  :  xa\  t.iv  oCa.Av  ojto.  (les  c-.. 

Ta  Ti|ir,(iaTa  xa\  ta;  àtioYpaji;  l«i(niO):o;»i  ;  Plut.,  Cal.  .Mai.  16:  oÛtoi  c.  «a. 
Ta  tiiif,|iaTa  t...v  oimiiv  Xa|i6<ivovTt<  ir.taxir.av,  xa\  Taî;  «tovpafat;  tb  ^ivr,  xa\ 
TBc  noXuiia;  £;txpivov. 
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de  l'incertitude  et  de  l'inégalité  qui  subsistaient  dans  la  fixation 
de  l'assiette  de  limpùt  et  l'on  comprit  la  nécessité,  surtout  en 
vue  de  l'établissement  d'un  imp't  foncier  général,  de  procéder 
à  un  arpentage  méthodique  de  tout  îe  territoire.  C'e?t  ainsi  que 
les  Romains,  depuis  les  temps  les  plus  récriés  (1),  avaient 
procédé  lors  de  chaque  assignation  d'un  territoire:  ils  fai- 
saient dresser  le  plan  général  de  cehù-cl  (forma,  iypus,  ses, 
pertica)  (2),  le  faisaient  graver  sur  une-  table  de  bronze  et 
déposer  dans  la  colonie  (3);  un  double  de  ce  plan,  peut-être 
dessiné  sur  toile  (4),  était  déposé  à  Rome  (S),  et  à  chacun 
de  ces  plans  était  ajoutée  une  légende  explicative  (scripiura 
formse)  (Q).  "De  m.ême  on  avait  enrore  les  plans  de  Vager 
publicus  non  partagé  (7),  et  des  territoires  affectés  au  ser- 
vice du^culte  (8).  De  m^me  les  associations  et  les  particuliers 
avaient  pris  l'habitude  de  faire  lever  le  plan  de  leurs  domai- 
nes, plan  qui  ne  pouvait  en  rien  avoir  le  caractère  de  document 
public  (9).  Quelquefois,  soit  à  Rome  même,  soit  au  dehors, 
de  semblables  formée  étaient  gravées  sur  des  talxes  de  marbre 
et  exposées  publiquement  (10),  comme  en  592  =  162  pour  la 
forma    agrl  Campanl  (M),  et  plus   tard  pour  le  plan  de  la 

(1)  I.es/b>'m«  pMiKo*  sont  par  exemple  mentionnées  dans  \0i  Lex  Agraria 
de  l'année  643,  lignes  78,  SO.  Voir  plus  haut,  page  235,  note  \. 

(2)  Siculns  Flaccus,  p.  1S4,  16.  Sur  toute  cette  matière,  voir  Mommsen, 
Feldmesser,  II,  152.  Rudorff,  Feldmesser,  II,  405  ;  Stœber,  Die  Rom.  Grund- 
steuervermsssujigeii  {'^Hi'  '-    -    "■'""     '\   '"  ''  s-iiiv. 

/(3)  Nipsus.  p.  28o,  H  ; 

(4)  C'est   l'opin-on  de  i  '  .  -'03,  d'après  Cod.  Théod.  11, 

27,  c.  1;  Mommsen,  au  1  éiait  déposé  à  Ecme. 

(3)  Sicu'.us  Flaccus,  p. 

(6)  HT:r'(i.,  rfe  gen-  ccii/i, -.  p.  iol,  i2.  15;  Hyt,a.,  o'e  Um:t.  cor.st.  p.  201, 
2;  202,  io. 

(7.  C.  I.  L.  VI,  9!9:  (Tib.  Claudius  L.  Y:'-::;i',s^  ce.-fcv.î  îoca  a  jris  et 
columnis,  qus  a  privât'^  possidebaniur,  causa  cognila  ex  forma  in  publiL^im 
restituerunl.  De  même  Ve^pa-iieu  procéda  à  l'égard  du  domaine  public  à  Cy- 
rène,  Hygin..  p.  122,  20. 

(8)  Ilvgiii..  p.  117,  6  ;  Siciilus  Flacc,  p.  163,  23.  Orelii,  inscript..  I-ISO  = 
C.  I.  L.  X,  3S2S. 

(9)  Siculus  Flacîus,  p.  13?,  15. 

(10)  Voir  là-dessus  Jordan,  Forma  urbis  Romo!  regionum  XIIII.  Berolini, 
1874,  in-fol.,  p.  10  et  suiv. 

(11)  Granius  Lioinianus,  p.  15.  Bonn  :  (P.  Lentulo)  prietori  urbano  senatus 
permisit,  agrum  Campanum,  quem  omnem  privaii  possidebant,  coemeret,  ut  pu- 
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(lislribiilion  desaqiieliics  à  Romc(|i.  Dores  tables  de  mar- 
l)re,  plu!<ieur>»  >-\'.-'     '   ly.i  ■  •  ■•■  ^'  ''  iii  '  '  ',    '    't  ii.r    Tr  i::- 

iihitilH  (2j;  <1'!  III  i 

1res  Uttcieii,  il  t'\'  "    ii    i  •       .imh  i,ii.  » 

(lulMiipIo  d.l/>'  1'  .  ,  du  t'jmpsde  PlolJ- 

m.^o  XI  (107  — 8'J;  (J;, 

0»  deviiil  «Vro  Iml  naliircllemenl  amcntî  à  Taire  servir 
.iiissi  c;s  {Jocuiiitiii'.s,  à  I' ■uiii'isjimîiit  du  CV//j»/.<  provincial  el 
I  un  no  so  trompera  pas,  un  voyant  dans  iBtte,  mesure,  lec<Mé 
II)  plus  impo:t:inl  cl  lo  plus  efamuede  rort^anisalion  financière 
(rAiij.Mislc. 

l);iiis  ces  optiriiiions,  il  s'a.;i^s;i;l  d'aliord  do  déterminer  la 
condilion  juriiliijuo  du  lorrain. comme  par  rxt'iiiplc  de  di'Iiinilcr 
li'S  terres  do  l'Ktal,  celles  des  communes  et  «les  parliculiers  ; 
et  ces  délinrtaliansonl  »5té.  àdivcrsi-s  reprises,  jugt'es  ni'ces- 
saires  el  accompiio>!,  sous  la  répub'iijuc,  comme  sous  l'em- 
pire (i). 

i:.i  s       l'I  lieu,  p  )ur  '  ■'    ;  '-à  l'impôt, 

pu;-  ;  I      .      I  (l'<"  1  '  V"  '^ndnnl»   A 

l'UrproiJu.  '  I' 

(le  jiijflru     '1  :i 

pnrliculiîT',  suivant  li  npô'.s  pourraient  être  assis 

sur  ces  bi'ns. 

Evidem-norii  l'application  de  ce  8y«l<''me  n'a  pu  que  com- 
inoiicer  sous  Auguste  ;  mais  il  fal!^  une  longue  st'rie 

il  ann-'es  nvanl  que  dans  lespmvi  ;  .'  men- s  à  bonne 

fin  lo  cad lotie  dos  pr'>|)rii'li<s  et   leur  estimation  (5).  Cepen- 

tilicus  fierel. ri  '  —  rccijitravlt  fbi-mam<jut  agronun 

in  mt  iu'i'nm  <?■/  /"'■ 
(I)  IV 

ij'  A  1  l«  phn  do  II»  villa  do  Rome,  «t 

iiu-.-!  I<  .      .  ,         ,  -  ijuA  l'on  •  chcrcbA  &  rasscmblor. 

Jordun.  lui)   \\.\1V. 

(3)  Li'psiuR,  (l»n<  Aljhanril.  dtr  BfiUnir  Akad.  pMI.  hilt.  Cla*.  tSSS,  p.  US. 
lIuUs.-li.  Mili:  s;;,.l.  I,  p.  *6. 

(t)  .Ii>  iiMivn:.]  MOI-  c  <  puliit  i\  MitmnV'On,  SlantirrrM,  H,  p.  9"2  &  051. 

(5)  Siivn!ny,  lliiii  likit  fl  UiidoriT  ii'oiil  |>im  eu  do  ncr.n   ;'.■    i   i. ,: ..  r  .l'un.- 
rliiRKifli'ation  di'ii  iinmoiibleii,  suivant  leur  qualilA:  c«   : 
Yivvinciit  ItodlicrlU!!,  V,  p.  :!.t7,  {nui|uol  il  biut  i()outer  N:  . 
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dant  sous  Trajan  ces  opérations  étaient  complètement  terminées. 
etcits?emc?t°drs  D'après  ]a  fomia  censnalis,  que  donne  Ulpien  dans  le  troi- 
b:en. provinciaux  gième  livre  de  son  ouvrage  de  Censibits  (1),   et  qui,  si  elle  ne 

Forma  censuals,  ^   i , , 

remonte  pas  à  1  époque  d  Auguste  (2),  a  été  certamement  en 
usage  sous  Trajan  (3),  et  restée  en  vigueur  après  Ulpien,  voici 
en  quoi  consistait  le  procédé  pour  la  rédaction  du  Census:  on 
consignait  sur  les  registres  le  nom  de  l'immeuble,  la  commune 
à  laquelle  il  appartenait,  le  ^tr^jw  dans  lequel  il  était  situé  et  les 
noms  de  deux  des  tenants  et  aboutissants,  puis  l'immeuble 
était  alors  inscrit  dans  une  des  classes  suivantes  : 
"''''b'i'en3°°  ^'^^      1)  l'errain  cultivé,  avec  indication  du  nombre  àe,  jugera. 

2)  Vigne,  avec  indication  du  nombre  de  pieds  de  vigne. 

3)  Champs  plantés  d'oliviers,  avec  le  nombre  de  jugera  et 
d'arbres. 

4)  Prairies,  avec  le  nombre  d'arpents. 

5)  Forêts,  et  leur  situation. 
6j  Pêcheries. 

7)  Salines. 
Fortune  En  outre,  on  devait  déclarer  les  objets  mobiliers  garnissant 

personnelle.  '  <  «J  ~ 

l'immeuble,  et  comprendre  dans  l'estimation  toute  la  fortune 


Grundsteuer,  p.  14  et.suiv.]  :  cet  auteur  s'est  efforcé  d'établir  une  différence 
entre  la  notion  moderne  d'évaluation  et  les  divers  moyens  d'appréciation 
des  biens  que  nous  trouvons  dans  les  sources.  Au  reste,  nous  n'avons  pas, 
dans  notre  ouvrage,  à  nous  occuper  du  mode  plus  ou  moins  parfait  d'évalua- 
tion, mais  seulement  à  indiquer  le  but  de  cette  opération,  qui  est  clairement 
indiqué  dans  les  sources. 

(1)  Dig.  SO,  15,  fr.  4  :  Forma  censuali  cavetur,  ut  agri  sic  in  censum  refe- 
rantur.  Nomen  fundi  cujusque  :  et  in  qua  civitate  et  in  quo  pago  sit  :  et  qiios 
duos  vicinos  proximos  habeat.  Et  avvum,  quod  in[tra]  decem  annos  proximos  sa- 
tum  erit,  quoi  jugerum  sit:  vinea  [quot  jugerum  sit]  et  quoi  vites  habeat  :  olivx 
quoi  jugerum  [sinti  et  quot  arbores  habeant  :  pratum,  quod  intra  decem  annos 
proximos  sectum  erit,  quot  jugerum  :  pascua  quot  jugerum  esse  videanfur  :  item 

silvse  csduœ.    Omnia  ipse,  qui  defert,  .-estimet. In  servis  deferendis  obser- 

vandum  est,  ut  et  nationes  eorum  et  setates  et  officia  et  artificia  specialiter  de- 
ferantur.  Lacus  quoque  piscatorios  et  portus  in  censum  dominus  débet  déferre. 
Satinée  si  qux  sunt  in  prœdiis,  et  ipss  in  censum  deferendœ  sunt.  Si  quis  in- 
quilinum  vet  colonum  non  fuerit  professus,  vinculis  ceyisualibus  fejietur. 

(2)  C'est  là  l'opinion  de  Eudorff,  Feldmes.,  II,  318,  note  232. 

(3)  La  professio,  telle  qu'elle  est  prescrite  dans  la  formula,  se  trouve  dans 
la  table  de  Veleia  et  dans  la  tabula  Ligurum  Bxbianorum.  [Comparez  là  des- 
sus Mommsen,  C.  I.  L.  IX,  p.  128.] 
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pcrsonncllp(l)  :  c'est  ainsi  iiol.unriKMil  <iiii'  1rs  cscluvcs  devaient 
fttro  oiiro;;istri's  dans  dtis  cati'j,'()rifs  diiri Toiilts,  siiivaiit  leur 
nalionaliti',  li^ur  ;\;<o,  leur  ('in|)liii  ctltMirs  aptitiidos;  il  Tallait 
aussi  c()m|ti'ondrc  dans  hvs  déclarations  \i»inqiiilini  oticsro/o/it 
sur  lo8(|U(!ls  nous  aurons  h  revenir.  Le  propriétaire  Taisait  lui- 
mûnio  lt)s  di'claralioMs  :  olli;8  duvaient  ôtro  contrùK'rs  [lar  les 
af,'ents  du  (Isc. 

Cesnotions  (•on(;ordonl  n\o.r.  rcxpnsilionde  Vagrimrmor  Ihjtji- 
îius,  (|ui,  s'il  no  faut  pas  lo  ciinri)M<lro  avec  l'amicn  llyi,'inus, 
qui  écrivait  sous  Trajan,  no  doit  pas  ôtrc  placé  licaucou|i  plus 
tard  (2).  D'apn'ss  ce  dernier  auteur,  suivant  les  [)rovinccs,  les 
imprtls  sur  les  liiens  étaii-nt  payés  de  manière  dilTén>ntc:  dans 
les  unes  on  |>('rcevait  le  ;>•  ou  Id  7' du  i)roduit  di's  fruits;  dans 
les  autres,  riin[)ùt  se  |)ayait  o\\  arpMit  ot  suivant  la  valeur  de 
l'ininieulile.  l'iii  l'annoiiio,  les  iniuioultlos  l'taient  rangés  dans 
cin(|  (Catégories  diiréreiites  : 

1)  Champs  cultivés  de  la  première  classe  (arvum  primum). 

2)  ('liamps  cultivés  do  la  2*  classe  {arvum  sectmduni). 

3)  l'rairieï. 

4)  Korél  glandifère  {silva  glandifcra). 

5)  Forêts  exploitées  en  taillis  et  servant  au  pilturago. 

Dans  cliaipio  rlasso,  cliaque  jii'jerum  était  estimé  et  imposé 
d'après  son  produit,  et  c'est  pour  éviter  les  fausses  déclara- 
tions dans  lus  professiones,  (|u'on  fixait  d'al)ord  officiellement 
lo   nombre  des  jwjera  (3).  On   n'avait  pas  besoin  pour  cela 

(I)  r)iR.  (33,  2)  fr.  32,  |  9:  Tributa  qurve  prrlerta  pro  prrdiis  aut  mo- 
ventibiis  ditri  rt  reddi  necftse  est. 

(2|  Lncliiii.iiin  croit  i\  l'cxiMlenco,  au  moins,  di<  deux  Ilygin..  p.  136  :  l'un 
lo  plus  niirien,  dont  Ici  écrits  Hunt  rapportés  dans  lci<  gromatici,  I,  p.  108  à 
i'M.  et  l'iuilre  plus  niodiTiic,  IlyKinus  gtvinalieus.  dont  les  écrits  sont  rap- 
portos,  t.  I,  p.  ItiG  it  108  :  bur  l'upoiiuo  ù  laqiiuUu  vivait  ce  dcrnivr,  je  rcTicn- 
drai  dans  la  partie  roliilivo  ik  l'orxnnisation  do  l'armée. 

(3)  IlyKinus,  ijrumalic.  de  limit.  conslit.  p.  205,  *J  :  Agri  lectigalrt  mullat  hâ- 
tent conitituliimei.  In  i/uiliusdam  pmvinnis  ffui'tut  fHtrlem  prjrstant  certain, 
alii  quinlas,  a/ii  sriitimus,  nlii  />fi-u/ii(i»i,  «<  hix  per  lo/i  nlimali'inem.  Certa 
enim  pretia  ag>-is  constilula  lunl,  ut  in  Pannonta  ann  pnmi,  a>ti  secundi, 
pniti,  silrjT  yliindifrrr,  silvjr  iiilijiiris  patruj'.  flit  omniltuj  agris  vtctigal  eil 
ad  modum  uhertiitt%  per  singulii  jin/rrii  Ciiiislitutum.  Ilorum  jrtlimto  ne  '/ua 
iisiirpatio  prr  falsiu  pivfessionrt  fiât,  ndhxlienda  ett  mrnturts  diligenlia.  Non 
soulomoul  llydiuus  aiouUoaao  do  la  uiauitire  la  plus  précise,  l'oslimalion  de 
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des  agrimensores  romains  (1),  bien  que  ceux-ci  aient  pu  être 

employés  dans   les  provinces  {2)  ;  mais  on  conservait  dans 

Emploi  dans  l'ar-  cliaquc  proviuce  les  mesures  locales  (3)  en  usage,  celies  seule- 

penlage  des  ,  •*/>•!  r 

mesures  locales,  mcut  qui  pouvaicnt  ctrc  lacileuient  ramenées  au  jugerum. 

hQ  jit'jcrum  romain  est  un  rcctrangle  de  240  pieds  de  long 
sur  120  de  large,  et  qui  comprend  ainsi  28,800  pieds  carrés;  la 
moitié  du  jugerum  est  l'actus  qui  est  un  carré  de  120  pieds  de 
côté.  Le  pied  romain  n'avait  pas  été  introduit  en  Egypte  et 
en  Syrie,  au  commencement  du  vi'=  siècle  après  Jésus-Christ  ; 
on  y  employait  encore  le  pied  Phile'.aérique  (plolémaïque)  qui 
équivalait  à  1  pied  romain  '/s  (4)  i  et,  au  lieu  de  Vactus,  on 
y  prenait  le  plelhron  grec  qui  contenait  10  000  p'eds  carrés. 
Mais  on  pouvait  facilement  réduire  ces  mesures  en  jugerum, 
puisque  pour  2  plethra  on  avait  une  surface  de  20  000  pieds 
ptolémaïques  et  de  28  800  pieds  carrés  romains  (3).  Et  même 
quelquefois,  dans  beaucoup  de  provinces,  pour  les  mesures  de 
longueur,  on  a  suivi  les  mesures  locales,  bien  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  facilement  réductibles  en  mesures  romaines.  C'est  ce 
que  démontre,  non  seulement  le  maintien  des  leugœ  (lieues), 
pour  la  Gaule(6),  mais  encore  le  mainlien  du  c^oïvos  en  Egypte  : 
il  valait  de  30  stades  à  600  pieds  ptolémaïqnes  chacun,  et  il  fut 
légament  assimilé  à  4  milles  romains,  bien  qu'en  réalité,  il 
en  valût  4,26.  C'est  cette  mesure  de  longueur  qui  parait  avoir 


c\i.zqae  jugerum  d'après  les  produits;  mais  encore  elle  servait  de  base  aux 
prêts  hypothécaires  de  Trajan  et  les  gromatici  revleunent  souvent  sur  ceite 
estimation  dans  leurs  écrits,  p.  169,  10  :  Possessio7ies  pro  xstimio  ubertaiis  an- 
gustiores  sicnt  assignats,  p.  211,  4;  216,  11;  222,  12;  224,  12;  261,  26;  262,  6  ; 
398,  1. 

(1)  Cette  remarque  vise  surtout  Eodberlus,  qui  s'étonne  que  dans  les  œu- 
vres des  arpenteurs,  il  soit  si  peu  question  des  opérations  de  mesurage  du 
sol  provincial. 

(2)  Hyginus  lui-même  dit,  p.  205,  7  :  Ncc  tain  auguste  professio  nostra  con- 
cluditur,  ut  non  etiam  per  singulas  provincias  privatas  limitum  observaliones 
dirigere  possit. 

(3)  Les  arpenteurs  en  mentionnent  de  ce  genre,  pour  les  provinces  de  l'Es- 
pagne, des  Gaules,  et  pour  les  provinces  Allemandes,  en  Dalmatie  et  dans 
la  Cyrénaïque,  voir  G;-oma(.,  p.  122,  36S,  S^O,  373. 

(4)  Hultsch,  Métrologie,  p.  609. 

(5)  Voir  Hultsch,  Métrologie,  p.  613;  Mommsen,  Hermès,  III,  432  et  suiv. 

(6)  Gromat.  p.  370,  6;  373,  17. 
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rtapûtlonder'!  PouF  k  levée  de  cet  impôt,  on  prit  toujours  pour  base, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  la  forma  censualis  comme  pro- 
cédé général  ;  au  reste,  ce  qui  constitue  l'innovation  de  Dioclé- 
tien,  c'est  qu'il  subdivisa  premièrement  la  partie  orientale  de 
l'empire,  au  point  de  vue  fiscal,  en  parcelles  estimées  égales 
et  voulut  que,  sur  chacune  d'elles,  le  même  impôt  fut  perçu. 

jugum  et  caput.  Laparcello  type  s'appelait  jugum  ou  caput  (1)  d'où  l'impôt, 
perçu  sur  elle,  prit  le  nom  A&jugatio  (2)  ou  capilatio  (3):  au 
reste,  la  signification  de  ces  expressions,  comme  aussi  le  sens 
qu'il  faut  attribuer  à  cette  parcelle  fiscale  de  Dioclétien,  font 
l'objet  de  controverses  (4). 

quo  exercilus  alque  imperator,  qui  semper  aut  maxima  parte  aderant,  ali  pas- 
sent, pei^sionibus  inducla  lex  nova.  Quse  sane  illorum  temporwn  modeslia  lole- 
rabilis,  in  perniciem  proct'ssit  liis  tempestatihus,  c'est-i-dire  sous  Constance. 
Lactant.,  de  mort,  persecut.  23,  raconte  les  rigueurs  de  ce  census  et  il  dit  en- 
suite en  parlant  de  Galerius  :  Qux  veteres  adversus  victos  jure  belli  fecerant, 
ille  adversut  Homanos  Romanisque  sitbjectos  facere  aiisiis  est,  et  c.  16  :  Qunm 
statiiisset,  censibus  institulis  orbem  terrie  devorare,  ad  hanc  tisque  prosiluit 
insaniam,  ut  ab  hac  captivilate  ne  populum  qiiidem  Romanum  vellet  immu- 
netn.  Ordinabantur  jam  censilores ,  qui  Romain  missi  describereiit  plebem.  Com- 
parez t.  I,  p.  230.  Dans  la  suite,  l'impôt  foncier  apparaît  en  Italie  dans  le 
Cod.  Theod.  H,  28,  c.  2,  4,  1,  12.  Comparez  Savigny,  Verm.  Schrif.  Il, 
p.  109  et  suiv.  159. 

(1)  C.  ïheod.  (11,  20)  c.  6  :  Eorum  jugorum  sive  capitum  sive  quo  alio  no- 
mine  nuncupanlw.  (H,  23)  c.  1  :  Nec  cujiisquam  alterius  juga  aut  capita  sena- 
torum  censibus  aggregenlur.  (7,  6)  c.  3  :  Pvovincix  Thraciarum  per  viginti  juga 
seu  cnpila  conférant  vestem.  (12,  4)  c.  1  :  ht,  qui  ex  lucraliva  causa  possessio- 
nes  detinent,  qus:  aliquando  curialium  fuerint,  pro  singulis  earum  jugit  et  ca- 
pilibus  quatenias  siiiquas  —  exsolvant.  (13,  3)  c.  5  :  Per  Bithyniam  ceterasque 
provincias  posscssores  et  reparalioni  publia  aggeris  et  céleris  cujusmodi  mune- 
ribus  pro  jugorum  numéro  vel  capilum,  qus  possidere  noscuntur,  dare  cogan- 
tur.  (II,  16)  c.  6,  etc. 

(2)  Cod.  Just.  U,  52  (51)  c.  1  :  Jugatio  terrena.  —  jugatio  vel  capitatio,  ca- 
pitatio  aut  jugatio  Cod.  Theod.  (8,  U)  c.  1.  (11,  7)  c.  H.  (13, 10)  c.  8  =  Cod. 
Just.  (11,  48;  (47)  c.  9. 

(3)  Cod.  Just.  (4,  49)  e.  9  de  l'année  293  [capitatio  prxdii  venditi);  Cod. 
Theod.  (Il,  1)  c.  15.  (H.  12)  c.  1,  2;  Cod.  Just.  (H,  66)  (65)  c.  2.  Salvianus, 
de  gubernat.  dei,  5,  8,  42  p.  63,  Halm  :  Plerique  pauperculorum  atque  misera- 
Tum  spoliali  resculit  suis  et  exierminaii  agellis  suis,  cum  rem  amiserint,  amit- 
sarum  tamen  rerum  tributa  patiuntur;  cu7n  possessio  ab  his  recesserit,  capita- 
tio non  recedit, 

(4)  Le  principal  écrit  sur  ce  point  est  Savigny  :  Ueber  die  romische  Steu- 
erverfassung  unter  den  Kaisern,  publié  d'abord  dans  Abhandlungen  d.  Ber- 
liner  Akademie  de  1822-1S23,  Berlin,  1823,  p.  27  à  71  ;  puis  une  seconde  fois 
dans  Zeitschrift  f.  gesch.  Hechtswiss.  6  (1828),  p.  321  à  396  ;  puis  avec  des  ap- 
pendices dans  Zeilsch.  U  (1842),  p.  20  à  49  ;  pour  la  troisième  fois,  avec  da 
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F.o  Jitaum  n'est  pas  uno  mesiiro  ordinaire  de  surface,  comme  8ir"fi«<'»«  i* 

J  *  cet  tDOU. 

lo  jwjcrum,  Vactiis  ou  la  ccnturia  (I),  mais  il  constiluo  un 
(?li'in(!nl  parliculiiîT  dont  la  (li'finilion  ne  nous  est  donnée  nulle 
pari,  t'iiput  |iciil  sif,'nilifr  ou  bleu  un  caiiilal  et,  dans  ce  cas, la 
capilatiu  si;rail  lo  prix  do  la  jouissance  (2),  ou  bien  une  por- 
tion ou  parci'llo  d'un  tout:  dans  co  cas  on  dira  capnt possexsiotns 
coinnii-  Ton  dit  capitt  li/iri ('.]);  dans  les  deux  cas,  lo  mol  capnt 
présonlo  uno  signilicalion  imi  deliorsdc  l'usage. 

En  ce  (pii  touche  rinler|iri'tation  do  l'unil';  fiscale,  voici 
comment  s'ex|)riuie  Savigny  (4)  :  «  une  division  de  cette  na-  g-.ini- 1 d-anii«i 
»  ture,  ou  vue  de  la  perception  do  l'impôt,  peut  s'entendre  de  q,'4,U 
»  deux  luanit-resdiUVrcntes,  ou  bien  dans  le  sens  d'une  unité 
»  n'clle  ou  bien  d'une  uniti'  idéale.  Kans  le  premier  cas,  les 
»  iujmoubies  cultivés  devaient  ôtredivisésjen  parcelles  séparées 
»  les  unes  des  autres  par  des  marques  particulières  et  cxté- 
»  rif'uroment  roconnaissabli's,  cliacuno  d'elles  d'une  valeur 
»  égale,  au  point  do  vue  do  l'imp^M  (d'après  lo  Droit  romain 
»  d'une  valeur  do  I  (MHI  5o/i'(//),  et  tanlnt  jdus  grande,  tantôt 
'•  moins  grande  en  surface,  suivant  la  ferldité  diverse  (ju'ello 
»  pouvait  présenter.  Cette  division  matérielle  servait  direcle- 
»  ment  h  h  perception  do   l'impôt  foncier;   chacune  de   ces 


nouveaux  nppendicoH,  l'ermitrhU  Schriflen  (|8'0),  II,  p.  67  à  215.  Voir  en- 
suite Wftlter.  i;.  d.  H.  Hrchtt,  |  325  suiv.;  Huschko,  Ceniut  d.  rûm.  Kaittr- 
zrit,  p.  10  ol  siiiv.  ;  E.  Ziif Imrini  von  LinRcntUnl,  Xur  Krnntnist  des  rômitrhen 
Stfiirnrrsfni  in  dfr  Kmsrrzrit.  dans  Mi^moircs  ilo  l'Afadéniio  inip^riala  dc8 
sci.'iiros  dt'  Snint-PiMcrsIiourK.  »"•  «l'rio,  tomo  VI,  n.  9  (l'CS);  RudorlT.  Bt- 
rirlilf  drr  Bfrlinrr  Akiidfmif.  IKUC,  p.  7.')2  ;  1869,  p.  389;  MommRpn,  S<,ritehet 
Pmvimialmitasi  iind  rOmisclier  Htichikalaitcr,  duns  llermrs,  t.  III,  p.  429  ot 
Buivaiitt'X. 

(I)  Stuilomont,  en  K^ipaRno,  \ejugiim  cnnslltuo  iini^  mosiire,  un  arpcnl,  e'e»t- 
&-diro  l'espnco  q»i>  ]i>>uvait  travailler  uno  pairo  do  bœufs.  Varro.  de  r.  rusl. 
i,  10,  1  :  Siim  in  llisimnia  ullerinre  mrtiuntiir  jxr/is,  in  Campania  vrrsibiu, 
apud  nos  in  nqro  Romnno  ne  ialino  Jugeris.  Jugum  xuranl,  guod  junrli  bovei 
uno  die  exarare  possint.  Versiim  dininl  rentum  pedes  quoguoversum  giindratum. 
Juijevinn.  guod  guadratos  duos  aetus  habeat.  —  Com|>arci  aussi  Lti  cohnijr 
Jult.T  Gentliv».  cap.  82. 

(21  Ciolhorred  ,  nd  l'od.  The,id.  (13,  tOl  c.  9. 

(3)  Savitîny.  Verm.  Schrif.  II.  p.  70  noto  2. 

(*)  Suvigny,  Verm.  Schr.  II,  p.  SOS.  Comparez  p.  174  et  suiv.  p.  I9t  ot  tui- 

TBIltOS. 
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»  parcelles  avait  à  payer  la  même  somme,  à  titre  d'impôt  ; 
»  elles  Immeubles  de  chacua des  propriétaires  formaient  ou 
»  bien  une  fraction  d'une  de  ces  p:r:elics,  ou  bien  eu  com- 
»  prenaient  plusieurs. 

»  Dans  le  second  sens,  il  n'y  aurait  pas  eu  dedivis'ons  appa- 
»  renies,  mais  la  parcelle  type  désignerait  seulement  une  éten- 
»  due  particulière  et  abstraite  de  biens,  d'une  certaine  valdur  au 
»  point  de  vue  de  l'impùt  (comme  1  000  solidi);  et  ch£.que  im- 
»  meuble  était  fiappé  d'un  impôt  foncier,  d'après  sa  valeur 
»  comparée  à  c^lle  de  l'unité  type,  et,  par  exemple,  suivant 
»  qu'il éiait  le  Vs  ouïe  '/4>  ou  2,  3,  10  fois  la  mesure  type.  C'eût 
»  été  la  sigiiiScation  particulière  de  l'unité  imposable.  » 

Savigny  se  prononce  formellemeat  pour  l'opinion  qui  ne 
voit,  dans  la  division  de  Dioùlétien,  au  point  de  vue  des  impôts, 
qu'une  division  abstraite  de  parcelle  d'une  valeur  de  1 000  so- 
lidi, ci  cette  opinion  a  obtenu  une  adhésion  générale  (1).  Mais 
une  nouvelle  source  d'information  juridique  a  été  découverte, 
qui,  bien  que  se  référant  à  une  époque  un  peu  postérieure  à 
Dioclétien,  mais  tout  au  moins  antérieure  à  Juslinien,  a  per- 
mis, sur  la  question  qui  nous  occupe,  de  donner  la  soiulion 
désirée,  mais,  selon  nous,  tout  à  fait  eu  opposition  avec  l'opi- 
nion de  Savigny  (2).  C'est  un  recueil  des  lois,  applicables 
à  l'Orient,  de  l'année  30 1,  qui  du  grec  est  traduit  eu  langage 
syrien  (3j  et  soccupe  formellement  de  la  ré/orme  fiscale  de 
Dioclétien.  Voici  les  données  qui  en  résultent. 

(1)  Comparez  plus  bas,  p.  290. 

(2)  [C'est  ce  que  nie  Brans,  Sijyisch-P.ômisches  Rechtsluch,  p.  288.  —  De 
même  Matthiass,  D/e  romische  Gmndsteusi;  p.  17  à  23,  et  Madvig,  Verfass.und 
Verw.  d.  rôm.  Slaals,  II,  p.  440,  note,  s'en  tiennent  à  roiDinion  de  Savigny.] 

(3)  Il  se  trouve  dans  le  manuscrit  du  Musée  Britannique  1452S  f.  192  r.;  il 
a  été  traduit  pour  la  première  fois  en  latia  et  publié  par  J.  P.  N.  Land, 
Symbolie  Syriacse,  t.  I,  Lugdun.  Batav.  1S62,  in-4,  p.  128  et  suiv.  Sur  ce  re- 
cueil, voir  Piudorff,  dans  SymboUe  Bethmanno-Ilollwegio  oblals.  Beroli.  1868, 
in-4,  p.  103  et  suivantes.  Ce  passage  important  déjà  traduit  et  revu  par  Eœdiger 
a  été  encore  une  fois  publié  par  Mommsen,  Hermès,  III,  430,  et  est  ainsi  conçu  : 
Agros  vero  rex  Romanus  menciira  perticse  sic  emensus  est.  Centum  perlicx  sunt 
■jt),é9pov  (le  mot  grec  se  trouve  dans  l'original)  'Ioûyov  aulcm  diebus  Diocle- 
tiani  régis  emensum  et  delerminalum  est,  Quinque  jugera  l'inej?^  qiis  X  it/.éfipa 
efficiunt,  prouno  jugo  posifa  siint.  Viginti  jugera  seu  XL  it)i6p«  agri  consiti 
annonas  dant  unius  jugi.  Trunci  (f)   CCXX(V)  olearum  vetustarum  unius  jugi 
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Le  cadastre  do  l'cmpiro  et  la  di5!ermiuatioa  du /r/yum  ont 
eu  lieu  sous  DioL;';éLioii. 

L'unilii  de  inesuro  employi'ea  été  Xajugerum  romain. 

El  lo  leiritoire  ainsi  arpenté  a  éii  rangé  dans  les  sept  classes 
suivanios  : 

{)  Vignes, 

2)  Ciitiinps  dVliviorg  <le  l"  classe, 

3)  Cbani[)s  ■;    2*  classa, 

4)  Chaiiip-  v*  classe, 
B)  Champs  cultivés  do  2*  classe, 

G)  Territoires  moiilagueux  ou  champs  de  3'  classe, 
7)  FonHs. 

Ces  biens  1  riu's  suivant  les  revenus  qu'ils  don- 

naient et  ih  >  us  en  junn. 

hiijugitm  équivalait  à    5  jurjcra  de  vignes, 

—  à  20  jugera  do  champs  do  la  i"  classe, 

—  à  M  jugera  de  champs  de  la  2*  clasFL», 

—  Il  Où  jugera  de  champs  de  la  3'  classe, 

—  i\  une  étendue  jiianiéc  de  225  oliviers  de 

la  1"'  liasse, 

—  i\  une  étendue  plantée  de  225  oliviers  de 

la  2*  classe. 
Les  pasciia  avaient-ils  été  mesurés?  On  ne  le  dit  pas  ;  peut- 
être  étaient-ils  estimés  d'après  leurs  produi'.s  (I).  En  outre 

orj'.'a.iii»  rfii.i;    titni^i    COL    ■•'    mjr.r   t.  m.  m    •!  nMm  tlur.f,   fitr.i:lfr  i-"^    nntr 
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dert  {,1.   i.-.g,  ma,  ia-i),  p.  :,:.  méats  da  Broai,  p.  ÎS6  ai 

8UiT«ntOS.l 

(1)  Dan.^  les  sourre.^  juriJiqHc»  connncs  «ntoricarcmrnl  cl  duos  l«.i  »our- 
coa  uoD  juridiques,  on  no  Irouvoniilto  part  des  renï>cignoineDt.<i  complels  sur 
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il  y  avait  dans  beaucoup  de  provinces,  des  terrains  rocheux, 
déserts  et  complètement  stériles,  qu'il  était  bien  possible  de 
diviser  en  jugera,  mais  dont  l'ensemble  ne  pouvait  pas  for- 
mer les  juga,  parce  qu'en  général  ils  ne  donnaient  aucun  re- 
venu (1). 

Au  moyeu  des  données  de  ces  opérations  particulières,  on 
put  dresser  un  cadastre  (2):  il  présentait,  pour  chaque  arron- 
dissement fiscal,  le  nombre  desjitga  soumis  à  l'impôt,  et,  d'après 


les  diverses  catégories  de  possessions  des  biens;  on  sait  déjà  que  ce  sont 
les  mêmes  qui  ont  été  usitées  à  partir  de  Dioclétien.  Dans  le  Gode  Théodo- 
sien  (9,  42),  c.  7,  on  trouve  un  règlement  de  procédure  qui  devait  être  suivi 
lors  delà  confiscation  d'une  propriété.  En  premier  lieu,  il  faut  indiquer  guod 
spalium  et  nuod  sit  ruris  ingenium;  quid  aid  cidliim  sit  aut  colatur;  quid  in 
vineis,  olivis,  aratoriis,  pascuis,  sitvis  fueril  inventum,  ensuite  l'énumération 
des  immeubles  par  destination  et  autres  valeurs.  De  même,  dit  Lactant.  de 
mort.  pers.  à  l'occasion  du  cens  de  Galerius  :  Agri  glehatim  metiebantur  ;  vites 
et  arbores  numerabanlur,  animalia  omnis  generis  scribebantur  :  hominum 
capita  noiabantur. 

(i)  Nous  avons  sur  ce  point  un  renseignement  fourni  par  Théodoret, 
qui  fut,  à  partir  de  423,  évêque  de  Gyrrhus  en  Syrie.  Gelui-ci,  dans  sa  lettre  42, 
décrit  au  préfet  Gonstantius  le  territoire  de  la  cité  de  Gyrrhus,  long  de  40 
milles  romains  et  d'une  largeur  égale.  (L'ensembleen  avait  donc  été  mesuré). 
Mais  dans  ce  district  se  trouvaientcompris  de  grands  rocliers  pelés,  sur  les- 
quels il  n'y  avait  aucune  végétation  ou  sur  lesquels  poussaient  quelques 
broussailles  sans  valeur.  Aussi  ce  territoire  comprenait-il  50  000  ;-jfà  (è/.eOôepa), 
c'est-à-dire  non  atteints  par  l'impôt,  et  seulement  10000  ^uvà  TafAiaxà,  frappés 
par  l'impôt.  Sur  ces  renseignements,  Huschke,  Census  der  rom.  Kaiserzeit, 
p.  102,  a  fait  le  raisonnement  suivant  :  Ce  territoire  d'une  étendue  en  carré 
de  1600  milles  romains,  comprend  60  000  juga,  d'où  il  faut  conclure  que  le 
jugum  vaut  26  jugera.  Ge  dernier  point  est  évidemment  faux,  puisque  nous 
avons  vu  déjà  que  le  jugum  pouvait  contenir  de  5  à  60  jugera.  Il  est  aussi 
difficile  d'admettre  que  les  juga  aient  pu  être  constitués  de  parcelles  abso- 
lument improductives;  on  ne  pouvait  les  diviser  que  d'après  le  nombre  des 
jugera,  s-jyov  signifie  aussi  bien  jugum  que  jugeruni  :  ce  dernier  sens  se  ren- 
contre dans  une  inscription  d'Astypalœa,  CI.  Gr.  8657,  et  là-dessus,  Momm- 
sen.  Hennés,  III,  437.  Tliéodoret  pouvait  donc  aussi  employer  le  mot  ï-j^ôv 
dans  un  sens  général,  qui  embrassait  les  deux  parties  du  territoire,  celle  qui 
était  atteinte  par  l'impôt,  comme  celle  qui  n'en  était  pas  frappée.  [A  côté 
des  50000  ^-Jici.  mentionnés  par  Tliéodoret  comme  non  frappés  d'impôt,  il 
faut  remarquer  que  les  10  000  ïu^à  taixiaxâ  n'étaient  pas  non  plus  atteints  par 
l'impôt  :  ils  appartenaient  au  fisc  et  comme  tels  n'étaient  pas  touchés  par 
l'impôt;  le  nombre  total  des  îuyà  du  territoire  de  Gyrrhus  devait  être  cer- 
tainement beaucoup  plus  important.  (Comparez  ep.  47).] 

(2)  Capilaslrum  est  l'expression  usitée  au  moyen  âge  poar  les  registres, 
des  capita,  d'où  est  -^enucatastrum;  Gothof.  paratHl.  ad  Cad.  Theod.  13,  10; 
Savigny,  Vermis.  Schrif.  II,  p.  125. 
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cola,  fixait  le  cliiiïrc  amiucl  devait  m(iiit<Tla  somme  des  impôts 
à  cxi(,'er. 

Le  pavement  de  la  totalité  devait  être  procuré  par  l'autorité  uch.MUo  duu 
du  cliof-lieu  de  l'arrondissement  fiscal,   c'est-à-dire    par  les       iœpfii». 
décurions  de  la  localité  :  à  eux  incombait  la  mission  de  répar- 
tir (1),  suivant  les  listes  du  cens,  l'enseniblo  d'-  la  somme  sur 
hs  possussorcs,  (jui,  à  cause  de  cela,  portaient  le  nom  de  irx/ri- 
Xïï;  ou  coUalores  {2)  et  à  déposer,  pour  en    assurer    la  con-     ,oi  do»  ♦!« 

1  . 1  1  r  I  I  1  •  Il      r*I>»rtl    n>i«  In 

scrvation,  les   rôles  de  répartition   dans  les  arcluves   de  la     fotuiw*». 
ville  (3)  ;  en  outre,  ils  répondaient,  sur  leur  fortune  person- 
nelle, du   payement  réfçulior  de  l'ensemble  de  l'impàt  (4). 

11  nous  reste  iiiiolques  registres  ou  matrices  des  rôK'S  do  ré-    ^     '••V' 
partition,  il  est  vrai  incomplets. 

Le  premier,  qui  s'a[ipli(iue  à  Volceï  en  Lucanie,  est  de  l'an- 
née 323  (.j).  Il  indi(pio  la  somme  qu'avait  à  payer  la  com- 
mune, et  ensuite,  d'ajjrés  les  pagi,  le  nom  des  possessores  et 
rimpiMtpie  chacun  devait  supporter. 

Nous  en  possédons  deux  autres,  qui  ont  été  trouvés  dans 
li'silesije  Tliéra  et  d'.\stypala;a  ((»);  ils  nous  Tonl  connaître: 
i*  Les  noms  dos  possessorrs  ;  2"  les  noms  des  immeublfS  tjui 
leur  ap|iartenaient,  et  pour  chaque  parcelle,  n)  l'étendue  de 
l'immeuble  cultivé  (y?,;  <î-o:(iu)u),  et  cela,  dans  l'inscription  de 
Théra,  en  jugera,  et  dans  celle  d'Astypalira  en  juga  Cvy»,  — 

(t)  Voir  t.  I,  p.  t8. 

(2)  Théodorot.  epist.  42. 

(3)  Olnpiirall  rosiiltordoln'cnnstitutinnt,  GodoTh4odosi(>n(13. 10' :  Qunniam 
taliuliirii  civiliilum  prr  coltuswniim  fxilentiorum  larcinai  ad  inferiortt  Iranifr- 
riint,  julitmus  ut,  f/iiisquis  !>e  gtavalum  firokavfnt,  $uam  tantuin  pristinam 
profetsionem  agunscat.  Comparu/.  C  Tlioud.  (Il,  1)  c,  1. 

(4)  Dig,  (50,  4J,  fr.  18  J  2f.,  comparez  1 8.  C'estl  pour  cela  que  Th*odorol,  dans 
la  U'Itro  eitôo  no80  bnnu!  p.i!i  i\  itiippller  que  l'on  traite  avec  douoour  les  i>vs$e*- 
jiirti  muis  oiieoro  les  tUniriom;  n'eiiui-ait-on  pas  do  ces  di'rniers  K-s  taxes, 
qii'ilH  no  po\iv:iiout  pas  faire  rcnlrer  ?  îtijiaOas  |iiv  tùv  iOiiiuv  o-jvtOùv, 
fiisaïOai  tï  Tûv  TptvaOXIuv  i;oXtTiuo|>ivwv,  àR>t;o'j|iivuv  â-stf  ilocpatriiv  où 
ïûvavt»!.  Co  n'est  pas  le  moment  d'iludicr  compli^temenl  co  point.  Dans 
Waltor,  (.'.  d.  R.  R  J  407,  ot  Kuhn  Pit  Verfastung  dti  H.  Reieitt,  I,  p.  55,  on 
trouve  les  principales  autoriti}s  indiquées  avec  le»  prcuTo». 

(5)  C.  I.  l..  X,  401. 

(6)  <".  /.  (ir,  n.  8656.  8651,  expliquées  par  Momnisen,  Ilrrmes,  III, 
p.  4:C  à  438. 
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b)  l'étendue  des  terrains  plantés  en  vigne  d'après  les  jugera 
(àa-£>.o'j),  —  c)  les  terrains  à  olivier,  d'après  le  nombre  des 
souches,  —  d)  les  esclaves,  les  bœufs,  les  ânes  et  les  moutons, 
—  e)les  coloni  (raforz-oi)»  —  enfin  /)  un  chiffre,  qui  parait  dési- 
gner les  cap:'a  et  le  montant  des  impôts  à  payer. 

Nous  possédoas  de  nombieux  fragments  de  semblables 
matrices  de  rôles  provenant  de  Lesbos  j  on  a  fait  connaître  une 
portion  consiciérable  d'une  semblable  liste  provenant  de 
Tralies  (1). 

Quelque  changement  venait-il  à  se  produire  dans  la  condi- 
leurs  modiôca-  tiou  du  fonds,  il  fallait  le  faire  régulièrement  constater  dans 
censUor.  le  ceus  le  plus  prochain  :  le  cénsitor  était  tenu  de  modifier  le 
reglstretdu  cens,  toutes  les  fois. que,  sans  la  faute  du  proprié- 
taire, une  portion  du  champ  avait  été  dévastée,  ou  le  nombre 
des  arbres  diminué  (2).  Tout  changement  de  propriétaire 
devait  être  déclaré,  et  mentionné  sur  le  registre,  puisque  l'o- 
bligaticn  de  payer  fiappait  sans  retard  le  nouveau  po.-ses- 
seur  (3).  Quelquefois  il  se  produisait  une  remise  extraordi- 
naire d'impôts,  qui  pouvait  revêtir  les  deux  formes  suivantes: 
ou  bien  le  montant  de  l'impôt  pour  chaque  jugum  était  mo- 
déré (4)  ou  bien  c'était  le  nombre  des  juga  imposables  qui 
subissait  une  réduction  (o). 

(i;  rr-V  '  i':-  et  Hauvc'.te-Bo  =  ;iaa'.t,  Bulletin  de  corresp.  heUiniq.  4,  1880, 
p.  '117  à  _;j  ;  Fontrier.  méflie  recueil  avec  planche,  p.  336  el  suivantes.  C'est 
à  to-^i  q„c:  ij  è   '  '     •   '    ■■'      ■  .  '  1-   ba;;t,  p.    182,  note  7   et  provenant 

d'Aïbènes,  a  >  l  liîeur,  comme  uu  fragment  de  ca- 

dastre.] 

(2)  u  p'51.  D,\'.  ::;o.  i:),  fr.  4  1 1. 

(3)  T>'z-  (33-  ^9).  fr.  5;  (49.  \i)  fr  36;  C.  Theod.  (11,  3)  c.  5. 

(4)  C'e.,t  peui-étre  à  des  remises  de  cette  nature  que  s'appliquent  les  pa- 
roles de  Lampridius,  u.  Alex.  Sev.  39,  6  :  Vecligalia  puldica  in  id  conlraxit,  ut, 
qui  de';em  aureo^  suh  Ueliogahalo  prsBs'îterant,  ierliam  par'em  mirei  prasta- 
rent,  hoc  est,  tri^ensimam  parlcm.  Ammien  dit  spécialement  de  Torapereur 
Julien,  16,  5,  14;  Prim.'us  parles  eus  (les  provinces  de  la  Gaule)  ingressus  pro 
capijbus  singulis  trihuii  namine  vicenos  quinos  aureos  repeiit  ftaq:'a:'i  :  dises- 
dens  vero  sep!":tos  ianlum,  munera  nmversa  eomplenles.  De  même  dans  le 
Code  Théodor-ien,  H,  20,  c.  6, .il  est  question  de  juga  sive  capita,  qux  in 
prsseiitem  diem  qua!iler?unque  relevala  sunt  vel  adxrala  l  -^His. 

(5)  Eumenii,  gratiarum  actio  U,  dit  de  Constantin  :  Septem  millia  capitum 
remisisli,  quartam  amplius  partem  nostrorum  censuum,  et  plus  loin  :  Remis- 
sione  ista  septem  millium  capitum  viginli  quinque  millibus  dedisti  vires,  dedisti 
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Au  reste,  il  n'est  pas  à  croire  que  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire,  on  eût  fixé,  d'une  façon  compl(''toment  uniforme, 
l'unité  type,  en  vue  de  l'impiit.  C'est  ainsi  que,  dans  les  di- 
verses provinces,  on  no  rencontre  pas  seulement  des  noms 
divers  (1)  mais  encore  une  organisation  très  différente. 

En  Afrique,  l'unité  type  porte  le  nom  de  centuria  (2)  et 
parait  avoir  été,  suivant  les  époques,  de  grandeur  et  de  qua- 
lité différentes  (3).  En  l'année  422,  Honorius  décida  que,  dans 
la  province  proconsulairc  d'Afrique,  il  y  aurait  9002  centuries 
et  141  jugera,  sujets  à  l'impôt  et  que  5700  centuries  et  144  '/, 
jugera  en  seraient  dégrevés.  Dans  la  Byzacène,  74G0  centu- 
ries et  180  jugera  restèrent  soumis  à  l'impôt,  76io  centuries 
cl  3  '/o  jugera  en  furent  dégrevés  (4).  Que  les  centuries  ne 
constituassent  pas  seulement  une  mesure  de  surface, mais  plutôt 
(pi'ellcs  fussent  une  unité  type  comme  l'était  \ejugum,  c'est  ce 
que  démontre  aussi  un  autre  texte  (u). 

opem,  dedisli  satulem.  —  la  Civilas  jEduorum,  &  laquelle  ce  passage  s'appli- 
qufi,  payait  ainsi  une  capilalio  de  :)2  000  juga.  Pour  que  la  remise  de 
7000  ji/jrt  prolitrtt  éi^alomont  à  tou.s,  il  fallait  que  les  impôts,  ainsi  allégés, 
fussent  portés  dans  la  répartition  sur  l'ensemble  des  juga,  s'élevant  après 
comme  antéi-ieurement  &  32,000.  Dans  le  même  sens,  Sidoine  Apollinaire  dira, 
Carm.  13,  19  : 

Gcryones  nos  esse  ptila,  monstrumque  tribulum  : 
hic  capila,  ut  vivam,  lu  mihi  toile  tria. 
(t)  God.  Theod.  (11,  20)  c.  6  :  Eorum  jugorum  sive  capitum  sive  quo  alio 
nomine  nuncupanlur  ;  Just.,  .Vop.  17,  8:  iva^xiTti;  ôï  to'j;  5r,[jio<Tio'j;  :ipâx-:opa« 
T|Toi  Tou;  àitaLTr|Tà;  èv  laï;  Iïutûv  izo/aï;  çavEpà  ::oi£îv  ôitavT»,  £?'  ol;  oCtô; 
SiSiaai,  TOUT£<r:i  t6  ts  itoffbv  twv  ^MyoïitfaiMV  r,  ïoyfwv  r,  ïouYa).iMV  îi  6mo;  Sf,- 
noTt  îv  a'JTot  x«tà  x^pav  xaXoUv,  et  Nov.  128,  3,  Justinien  ordonne  la  con- 
fection dos  listes  qui  doivent  contenir  ttiv  tùv  -/priiiâtuv  ito(x4TT|Ta  xa\  twv 
eiStôv  (impôts  eu  nature),  oj  (iv'  à).),»  x»\  tûv  ioÛY"^^  vo'  "<3^  o'J'O.tuv  (celle 
expression  est  ineorlaino  et  pcut-clre  altérée),  rifOMv  xsvTouptuv. 

(2)  God.  Tliood.  (11,  1)  c.  10  :  Omîtes,  qui  per  Africam  opulenlas  desertasve 
cenlurias  possident. 

(3)  Golhof.  ad  Cod.  Tlieod.  Il,  1,  c.  10,  la  surface  normale  de  la  centurie 
est  200  jugera:  Ilullsch,  Mt'lrologie,  p.  85.  87.  88  ;  Rudorfl,  Feldmesser.  II, 
289.  Huschko.  Ccnsus.  p.  101. 

(4)  Cod.  Theod.  (11,  28)  c.  13. 

(5)  Valentiniani  III,  nov.  33,2:  Igilur  inlra  Numidiam  provinciam  ex 
deserlis  locis.  de  quibus  —  uiltil  emolumenti  accedit,  honoralis  et  possessorihus 
—  XIII  millia  ferle  (lire  ferliliuiii)  rrnluriarum  sub  quinque  annorum  vaca- 
lione  concedimus  :  duo  millia  pr^rlerea  solidorum,  qui  ex  litulo  vicenarum  si- 
Uquarum,  qur  per  singulas  cenlurias  exiguntur,  et  superesse  —  dicuntur,  —  ad 
arcam  pr3!toriam  deferri  prxcipio. 

MAïQUiBDT,  Finawu.  )9 


Variétù  dei 
parcollu  lypo» 
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En  Italie,  au  contraire,  une  unité  imposable  plus  étendue 
porte  le  nom  de  Millena  (1)  ;  elle  a  donné  naissance  à  la  con- 
jecture que  tous  les  jugera  ou  capita  devaient  être  définis 
comme  des  millense,  c'est-à-dire  comme  des  objets  soumis  à 
l'impôt  et  d'une  valeur  de  1000  solidi,  mais  non  pas  comme 
une  étendue  déterminée  d'immeubles,  et  que,  d'après  celle-ci, 
la  capitatio  ou  la  jugatio  devait  être  considérée  comme  un 
impôt  sur  une  valeur  de  1000  solidi  (2).  Cette  opinion  est 
selon  nous,  devenue  inadmissible,  depuis  qu'on  a  démontré 
altérée   la  leçon  du  seul  texte  sur  lequel  elle  s'appuyait  (3),  et 


(1)  Elle  est  mentionnée  dans  les  documents  suivants  :  Valentiniani  III, 
Nov.  tit.  V.  I  4  ;  lllud  quoque  pro  tuendo  statu  venerandx  urbis  decernimus, 
ut  a  collatione  tironum  et  ab  exsolvendis  septem  so/idis  per  millenas  nuper  in- 
dictis  cèpes  fortnensis,  aëtrinsis,  calcarius  et  victurarius  haheatur  immunis, 
(sur  ces  diverses  espèces  de  biens  immeubles  voir  Gothofredus,  ad  cod.  theod. 
15,  2,  c.  1)  ;  Novelta  Majoriani,  tit.  VII  %  iè:  Et  quiaper  rectores  provinciarum 
exigi  omnem  canonem  tam  ad  arcam  prsefecturx  pertinentem,  quain  sacris  vel 
privatis  largitionihus  inferendum,  sed  et  /nnos  per  jiigum  vel  millenas  {sic  les 
manuscrits)  sottdos  i-emunerationibus  deputatos  compelli  debere  prœcepimus, 
possessori  non  piitamus  onerosum,  quem  a  mullis  molestiis  et  sportularum  et 
numerosis  mutaturx  dispendiis  liberamus,  si  semissem  solidi  prr  juga  singula 
seu  singulas  millenas  amplius  jubeamus  inferri,  qui  pro  ordinatione  nostra 
inter  diversa  officia  dividatur  ;  Gassiodor.  var.  2.  38  ;  Spoleli7tis  civibus  ad 
exhibilionem  thermarum  supra  consuetudinem  aliam  millenam  esse  deptitan- 
dam.  Justiniani  Sanctio  pragmalica  pro  petitione  Vigitii  de  l'année  554  (édi- 
tée en  dernier  lieu  par  Haenel,  dans  Juliani  Epitome  Lalina  Novellarum 
Justiniani,  Lipsiœ,  1873,  in-4'',  p.  185  et  suiv.),  c.  26  :  Super  hsec  cognovimus 
Calabriœ  vel  Apuliie  provincis  possessoribus  pro  coemptionibus  non  inferendis 
super  indiclitium  tilulum  imposilum  esse  pro  unaquaque  millena. 

(2)  Le  premier  qui  soutint  cette  opinion,  fut  AValter.  Il  dit,  G.  d.  R.  R. 
§  406  :  D'après  l'estimation  de  la  fortune,  l'impôt  était  établi  de  manière  à 
ce  que  sur  chaque  mille  solidi.  considéré  comme  unité,  un  certain  nombre 
de  solidi  fût  prélevé  à  titre  d'impôt.  Cette  unité  imposable  s'appela  jngum 
ou  caput  et  de  là  l'impôt  fut  appelé  jugatio  et  capitatio.  A  une  opinion  ana- 
logue étaient  arrivés  Baudi  de  Vesme,  Dei  trihuti  nelle  Gallie  (Torino,  1839, 
in-8»,  p.  12  et  suiv.)  et  Bureau  de  La  Malle  (Economie  politique  des  Romai?is, 
Paris,  1840,  liv.  ii.  ch.  S);  et  elle  avait  été  acceptée  dans  ses  parties  essen- 
tielles par  Savigny,  Vermis.  Schrif.  II,  p.  174  et  suiv.  189  et  suiv.  ;  Huschke 
au  contraire,  Census,  p.  98,  a  voulu  établir  une  distinction  entre  caput,  valeur 
de  1  000  solidi  et  jugum,  mesure  correspondante  à  cette  valeur.  Contre  cette 
manière  de  voir  s'est  prononcé,  en  premier  lieu,  Zachariae  von  Lingenthal 
(Zur  Kenntniss  der  romis.  Steuerw.?sens  p.  13  et  suiv.)  et  aussi  Rudorff,  Monats- 
berichte  der  Berlin.  Akadcmie.  1869,  p.  390. 

(3)  Dans  la  Nov.  VII  %  16  (voir  p.  290  note  I)  de  Majorien,  se  trouve 
deux  fois  l'expression  Millenie.  Dans  le  second  texte  on  n'a  pas  pu  changer 
l'expression  ;  mais  dans  le  premier  on  a  lu  sed  et  binos,  per  jugum  vel  millenos 
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que  la  nature  réelle  du  iut/um  a  lUt;  connue.  En  consdqu'nce, 
nous  considérerons  la  Millcuu,  de  même  que  la  Centurie,  comme 
un  ensemble  ri'cl  de  biens  immobiliers  qui  trouve  son  explica- 
tion dans  les  Latifundia  italiens  qui  occupaient  une  grande 
surface  (I). 

Kn   ce    (lui  louche   le   montant  de  limii'il,   il  est  d'autant  «'-<">'"•'"'">" 'n 

'  '  mlurr. 

plus  diflicilo  k  dûterniiner  riu'il  «'lait  payi',  tantôt  en  argent,  mnona. 
tantôt  en  nature  (2),  et  que,  dans  les  deux  ras,  il  ('lait  encore 
associé  à  une  prestation  spi'ciale  en  nature  {annona)  (3"); 
celle-ci  était  assise,  comme  un  accessoire  de  l'impôt  principal, 
d'après  les  mt^mes  bases,  payée  aux  mi^mes  ('chéances  (4), 
cl,  au  cas  de  di-grèvement  do  rim{)ôl  foncier,  elle  bi'-néliciait 
des  mémos  mesures  (o).  l.'annona  a  pour  origine  le  frumcn- 
lum  in  ccllani  (G),  si  souvent  mentionné  sous  la  Uépubli- 
que  ;  mais  elle  se  distingue  de  cette  dernière  redevance,  en  ce 
qu'elle  n'avait  pas  d'existence  particulière,  mais  était  au  con- 
traire payée  comme  partie  d'un  autre  impôt.  Il  y  avait  dans 
beaucoup  do  provinces  une  annnmi  niiliturix  ;  elle  avait  en 
vue  do  subvenir  aux  besoins  des  officiers  (7),  soldats  et  cm- 

solidos,  rcmunerationiliiis  dfjmlalos  compelli  drbn-e  pi-jecrpimus.  Ila'nel  a  aussi 
écrit  millenos  au  promior  paasaRO,  niaii)  contre  l'autorité  des  manuscrits. 
Lo  texto  a  été  comiilétcment  rctalili  ot  expliqué  par  Zacbario;,  loco  cilalo, 
p.  SI. 

(1)  C'est  par  surface  do  mille  jugera  que  Fronlin,  de  Controv.  agrorum 
p.  46-t7,  marque  l'étendue  dos  territoires  italiens  ot  africains. 

(2)  IIyi{in..  Gi-om.  p.  205. 

(3)  Joséplio,  b.  Jud.  2,  16.  4,  dit  do  l'Afrique:  Xa)p^^  {(  tûv  Irnuluv  xapnûv, 
oî  iiridiv  4xtù)  TO  xaxà  t+iv  'P<Û[it,v  sH.Oo;  Tpéçoufft,  x»\  ((«lOtv  Iprjeterea)  niv- 
tot'u;  9opo).OYo0vTai  xal  taï;  -/pilatc  *t,;  ^.Yeiiovia;  napéj(OU7iviTot|iou(T3;  c!a;o- 
pâ(. 

(4)  God.  Tbood  (tl,  1)  c.  t5  (de  l'nnnéfl  366)  :  Vniuqui$que  annonarias  tpt- 
des  pro  modo  capUalionii  et  sortiiim  {c'osi-i-dire  capitum)  prjrbilurus per  t/ua- 
ler-ios  mêmes  anni  curricuh  distribiitn,  tribus  victbuj  summam  collatinnit 
impleliil.  Los  Onera  annonarum  et  conlributionum  temporariarum  sout  men- 
tionnés aussi  au  DiKosto  (26,  7),  fr.  32  ]  (. 

(">|  (^.od.  Tlicod.  (Il,  12)  c.  2. 

(6)  Pscudo-Ascoii.,ad(/;rm.  p.  113  Or.  :  [Frumentum  l'n  eellum]  annonam 
prjttoris  dicit. 

(7)  Pour  l'énuméralion  dos  prestations  on  nature  auxquelles  les  employés 
avaient  droit,  voir  diins  Trobell.  Poil.,  P.  Ctnud.  14.  i'.  où  Claude,  en  qualité 
de  tribunus  Ifgioni!,  avait  ilroit  .'l  l'équipement  «l'un  diix.  Il  recevait  un 
saiarium  de  3  000  niotiii  de  blé,  6  000  modii  d'orgo,  2000  livres  do  viande  salée. 
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ployés  (1),  et  devait  être  versée  aux  magasins  généraux  {hor- 
rea)  des  provinces  (2).  A  la  même  catégorie,  indépendamment 
de  ce  qu'on  appelle  ce//a?7«  (3),  c'est-à-dire  les  denrées  alimen- 
taires, comme  le  pain,  le  vin,  l'huile,  le  vinaigre,  la  viande, 
appartenaient  encore  le  fourrage  pour  les  bestiaux,  le  bois  (4) 
et  l'équipement  (5). 

En  ce  qui  touche  ces  dernières  contributions,  nous  savons 
quelque  chose  sur  le  mode  d'en  effectuer  la  prestation.  Dans  la 
Thrace,  20  capita,  en  Scythie  et  en  Mœsie,  30  capita,  devaient 
livrer  une  vestis  ;  en  Orient  et  en  Egypte  c'étaient  33  juga  (6). 


3  500  sexlarii  de  vin,  130  sextarii  d'huile,  20  modii  de  sel,  150  livres  de  cire  ; 
puis  du  foin,  de  la  paille,  du  vinaigre,  du  cuir  pour  les  tentes,  6  mulets, 
3  chevaux,  10  chameaux,  9  mules,  de  la  vaisselle  d'argent,  130  philippe,  etc., 
etc.  Comparez  Vopiscus,  Yita  Aurel.  9.  Vit.  Probi  4.  [C'est  d'une  façon  analo- 
gue, que  d'après  une  inscription  récemment  trouvée  à  Timgâd  (Thamugas) 
Recueil  de  Constantine,  1882,  (p.  401),  sont  fixées  en  modii  tritici  les  rétribu- 
tions accordées  à  certains  employés  subalternes.] 

(1)  Les  employés  ont  des  annonas  sus  congruas  dignilali;  Cod.  Theod. 
(7,  4)  c.  1  ;  (7,  4),  c.  32. 

(2)  Cod.  Theod.  (7,  4),  c.  1.  5.  H.  13.  17.  32  et  suivantes. 

(3)  In  annonis  seu  cellariis,  Cod.  Theod.  (1,  22),  c.  4  (1,  10,  3).  Sulpicii 
Severi,  Sacra  hist.  2,  55  (écrit  vers  400)  :  Episcopi  —  guibus  omnibus  annonas 
et  cellaria  dare  imperator  prsceperat. 

(4)  Capitolin.,  Gord.  tert.  28  :  Cujus  viri  lanta  in  rep.  dispositio  fuit,  ut 
nulla  esset  unquam  civilas  limilanea  polior  et  quse  non  possel  exercilum  populi 
Romani  ac  principem  ferre,  quse  totius  anni  in  acelo  et  frumento  et  larido 
atque  hordeo  et  paleis  condita  non  haberet.  (Condita  est  le  mot  technique  pour 
les  provisions  des  Magasins  de  l'Etat,  (Gothof.,  ad  Cod.  Theod.  (7,  4)  c.  3,  (7, 
4)  (c.  15.)  Bucellatum  (pain  dur  ou  biscuit),  panis,  viniim,  acetum,  laridum, 
caro.  Cod.  Theod.  (7,  4)  c.  6.  —  Vegetius,  3,  3  :  Fabula,  frumenlum,  ceterœque 
annonarix  species,  quas  a  provincialibus  consuetudo  déposait;  Cod.  Theod. 
7,  4,  c.  21.  Sur  les  redevaucesen  viande  de  porc,  voir  Grég.  deNazianze,  Or. 
21,  in  Alhanasium,  p.  382,  éd.  Colon.  :  ûeiuv  xpEôJv  ûiicjSo-/Éa  Y£vé(j9a!.  oT;  ia 
«itpaTtuTtxQv  TplçE-rai.  Themistius,  p.  292,  Hard.,  expliqué  par  Gothofred.  ad 
Cod.  Theod..  (7,  4)  c.  2. 

(5)  Cod.  Theod.  (6,  26),  c.  18;  Gothof.  ad  Cod.  Theod.  (7,  6),  c.  1. 

(6)  Cod.  Theod.  (7.  6),  c.  3  (de  l'année  377)  :  Provinciœ  Thraciarum  per 
viginii  juga  seu  capita  conférant  vestem;  Scylhia  et  Mysia  in  triginta  jugis  seu 
capitibus  intérim  annua  solulione  dépendant  ;  per  JEgyptum  et  Orienlis  partes  in 
triginta  terrenis  (lis  ternis),  jugis  ;  per  Asianam  vero  et  Ponticam  diocesim  ad 
eundem  numerum  in  capitibus  seu  jugis  annua  vestis  collatio  dependatur,  ita  ut 
per  Orientem  provincis:  in  litulo  auri  comparaticii,  quod  per  jugationem  reddi- 
tur,  compensalionis  gratta  per fruantur.  Ce  qui  veut  ^dire  qu'en  Orient  ces 
prestations  pouvaient  être  acquittées  en  argent,  au  moyen  duquel  on  pouvait 
se  procurer  les  vestes.  De  là  le  nom  aurum  comparaticium. 
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Toutes  COR  prestations  furent  parfois  converties  en  argent  (i), 
cl  cela  toujours  en  itroportion  avei;  le  cafiut  :  c'est  ainsi  qu'à 
l'origine  le  CM/>i</ eut  il  jmyer  en  argent,  à  titre  (2)  *\'annona 
adjerata,  */ ^^1^l'allrrlls,  ensuite  ^/ 1^  d'aiirrus,  plus  tard  enfin 
Yj,  (l'aHrei/s  (3).  L'institution  des  redevances  en  nature  a  été 
usitée  do  tout  temps  dans  |i>s  pnivinces,  et  on  s'est  lK)rii«';  sous 
l'empire,  aies  orgaiiisir  conformément  aux  principes  nouveaux 
on  matière  d'iinpùls. 

A  ce  point  de  vue,  une  place  h  pari  doit  ôtre  faite  h  deux 
provinces,  l'Afrique  cl  l'Kgypte:  elles  n'avaient  pas  seulement, 
comme  les  autres  provinces,  h  sufliro  aux  l)e-.oins  des  trou- 
pes stationnées  sur  leur  territoire,  et  de  leurs  fonctionnaires  ; 
elles  devaient  encore  \  (innuna  civica,  c'esl-àdiro  qu'elles 
avaient  à  pourvoir  Si  la  sulisistance  de  lu  ville  de  Uomo  et  plus 
tard  do  la  ville  do  (îonstanlinoplf.  Dans  les  deux  provinces, 
Vatiiiona  formait  une  partie  très  considi'rablo  de  l'ensemble 
des  impcMs(|ui  les  alleiynairnt. 

Sous  rmli'ini'e  {■iiiiadi'lpiie,  les  iinp<)ts  produisaient  en  Kgyptc 
14  800  talents  et  I  :i(t(HMMI  artahes  de  céréales(l)  ;  l'artahe  de 
froment  valait,  sous  l'Iiilométor,  100  drachmes  de  cuivre  (o), 
et  (10  de  ces  derniers  valaient  une  drachme  d'argent  ((i); 
les  redevances  en  nature  s'élevaient  à  environ  '.i  millions  do 
dracliiiies  argent  ou  •JOO  talents.  Ils  étaient  i\é\h  aiïectés  aux 
besoins  de  la  cour  et  des  fonctionnaires  ;  sous  les  llomains, 
ils  mit  dil  devenir  beaucoup  p!us  élevés,  puis<|ue  rKgy|ito 
nourrissait  de  sou  bb-  la  ville  do  Home,  pendant  quatre 
mois  (7)  et  livrait  de  ce  chef  20  millions  de    modii  de  fro- 


(()  Cod.  ThAod.  (7,  4),  e.  18.  10.  3S.  30.  31.  3S. 

(2)  .4rf.rr(iir,  Troball.  TmI;!      ■■••:■,  ■    ',      •      • 

(:i|  CoJ.  Tliôod.  a.  *).  r 
lum  el   viijiiiti  cafitta  txari  -il 

avidilai,  eximlf/itt  Jam  nutnla  iucntia  ad  Imintm   ^lii  «nymlnj  Inbtitano* 
non  dubtlitvit  arttarf. 

H)  Ilioronyinus,  in  Danirl.,  Il,  .1,  p.  1122  (voir  |>lus  liftut  p.  311,  noio  4.) 

(5)  Papyrus  Drit.,  2  Un.  43  ù  4S.  6ti  ot  suiv.  dan*  Franz.  C.  /.  (•>.  vol.  III. 
p.  303  (I. 

(6)  D'apriVs  Lctronn»  ;  Voir  Franx,  loco  cit.  p.  399,300. 

(7)  Josoplio,  A.  Jiiit.  2,  16,  4. 
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ment  (1).  Ce  qui,  en  portant  le  prix  moyen  du  modiush  3  ses- 
terces, donnait  GO  000  000  de  sesterces  ou  13  millions  de  de- 
niers :  c'est  donc  le  quintuple  de  la  redevance  en  usage  anté- 
rieurement aux  Romains. 

Comme  l'impôt  du  cinquième  de  la  moisson  (2)  continua 
d'exister  jusqu'au  v"  siècle  après  J.-C.  (3),  et  que,  sous  les 
Ptolémées,  il  était  payé  partie  en  argent,  partie  en  nature,  on 
peut  croire  que,  sous  les  Romains,  il  dût  être  payé  en  nature 
pour  une  plus  grande  partie  que  précédemment;  au  reste, 
comme  auparavant,  il  venait  en  déduction  du  tributum  sur 
lequel  on  l'imputait  (4)  ;  il  en  fut  de  même  des  autres  rede- 
vances en  nature,  perçues  en  Egypte,  sous  l'empire,  consistant 
en  cristaux,  papyrus,  toile  de  lin,  étoupes,  etc.,  et  dont  la  ré- 
quisition avait  en  vue  les  besoins  de  la  cour  et  le  service  de 
l'administration  (ÎJ). 

Tous  les  objets  qu'antérieurement  l'État  exigeait  et  se  faisait 
livrer  contre  payement,  furent  imputés  sur  les  impôts  pen- 
dant la  période  dernière  de  l'empire  :  cela  résulte  du  procédé 
suivi  pour  le  transport  des  céréales,  lequel,  à  l'époque  de  la 
république,  était  confié  aux  publicains  ;  il  passa  ensuite  à  une 


(1)  Aurel.  Vict.,  epit.  1. 

(2)  Moses,  1,  41,  24. 

(3)  Orosius,  1,  8,  9  ;  Orose  écrit  vers  417  les  blés  d'Alexandrie  arrivaient 
déjà  à  Gonstantinople  ;  Procop.,  de  sedif.,  5,  1  ;  Jusliniani,  edidum,  13. 

(4)  Dans  ce  sens,  Savigny,  Verni.  Schrif.  II,  p.  103  note  2  (ailleurs  le  même 
auteur  a  soutenu  le  contraire,  même  ouvrage  p.  165).  Il  s'agit  là  de  la  remise 
d'impôt  de  Julien  aux  Gaulois,  d'après  Ammien,  16,  5,  14  :  l'empereur  n'a 
laissé  peser  sur  la  Gaule  que  Septenos  tantum  [aureos  par  caput)  munera  uni 
iiersa  eompferiiei,  c'est-à-dire  de  façon  quêtons  les  impôts  accessoires  ^et  rede- 
vances aient  été  ramenés  à  cette  somme;  Savigny,  loco  cilato,  p.  143.  Au  reste, 
voir  et  comparer  Husohke,  loco  citato,  p.  85,  129. 

(5)  Vopiscus,  Aurel.  45  :  Vectigal  ex  JEgypto  urbi  Rama;  Aurelianus  vitri, 
chartes.  Uni,  sluppœ  alque  anaboUcas  species  œternas  constituit.  Les  verreries 
figurent  parmi  les  redevances  des  provinces  sous  les  premiers  empereurs.  Sta- 
tius,  silu.  3,3,  94:  Perspicu.vquenives.  Les  anaAo/îCEspecies,  qu'il  faut  rappro- 
cher des  anabolicarii  (fr.  vati.  §  137),  chargés  de  leur  transport,  et  des  cata- 
bolenses  (cod.  Theod.  14,  3,  c.  10),  comprennent  d'une  manière  générale  les 
articles  à  transporter.  On  les  appelle  ainsi,  parce  qu'elles  ont  été  transportées 
à  travers  les  fleuves  («va  noTaiiôv). 
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corporaliftn  particulière  {corpus  uaviculariorum),  moyennant 
rirmmiiiiti'-  de  \' anwmnria prxstatio  (1). 

I,'iiii|i'il  foiiciiT,  dont  iimis  nous  soiiiincs  oc(!U|i<5s  jus^m'ici, 
('•lail  l'iinpôl  i)iimip,il  ilaiis  les  inoviiiees  k  ^o^i^ine  ;  il  le  de- 
vint, i\  partir  de  hiucir-tien,  |ii>iir  tout  l'enipirc  roiiiuin;  tous 
les  (lutres  impôts  directs  no  peuvent  être  considérés  tjuc  comme 
un  complément  de  ce  dernier. 

Les  personnes  (lui  doivent  ^imp<^t  foncier,  sont  les  passes-     />...»'••««. 

•  '  '  'et  »rgoli»lortl. 

sorrs  :  parmi  ces  derniers  on  ne  comprenait  pas  ceux  <[ui  ne  pos- 
sèdent (ju'uno  petite  pareello  i|u<'lcon(pie  d'immeuble  (2),  mais 
bien  les  possesseurs  irimmeubles  d'une  certain»;  importance, 
gens  qui  vivaientdu  |)riiduit  de  leurs  domaines  et  rormaicnt  la 
partie  la  plus  importante  de  la  population  d'une  cité  (.J).  <^n 
les  opposait  à  ceux  qui  vivaient  du  commerce  et  de  l'industrie 
et  que,  dans  les  sources  juridi<pK'S,  on  désigne  sous  le  nom  de 
nci/otiatorcH  (i). 

Il  a  été  di'i:\  anli'rienrenient  remaniué  ^).  217)  qu'à  Homo  ''"'^'""'* 
même,  où  h  l'orii^ine,  li-s  ciluyens  étaient  propriétaires  et  cul-  ""•■'''•'"•• 
tivaleurs,  et  Taisaient  Tabriquer,  dans  leurs  maisons,  parleurs 
esclaves,  les  choses  indispensables  à  la  vie  en  société,  une  ac- 
tivité industrielle  indépendante  se  produisit  pour  la  première 
fois  après  les  guerres  |)uniques  ;  mais,  comme  l'ancienne  Tormule 
du  cens  ne  comprenait  dans  aucune  de  ses  catégories  les  béné- 
ficesde  celte  nature,  elqii  à  partir  de  l'année o87=:167,  le /riAw- 
tum  ne  fut  plus  perçu  sur  lescitoyens  romains,  les  marchands  et 
fabricants  romains  se  trouvèrent  n'avoir  à  payer  auruno  taxe. Il 
en  fut  tout  autrement  en  province  :  le  commerce  de  l'argent,  il 
est  vrai,  y  était  presque  complètement  mono|)olisédansles  mains 
des  puissantes  sociétés  romaines,  mais  les  n>étiers,  les  fabri- 
(jues  et  le  commerce  y  donnaient  aussi  <les  bénélices  beaucoup 
plus  élevés  qu'i\  Home,  et,  sans  aucun  doute,  les  commerrants 

(I)  Cod.  ThiSod.  «3,  S.  c.  \\.  —  Ciebhnntt,  Sludirn  ùbi-r  <Uu  Verp/tegungs- 
vesen  von  Rom  und  Constanlinoprl  (Dorjmt.  1881),  p.  8  et  «uiT.  80. 

(S)  r.'osl  li't  l'opiiitoii  (to  Snvii;ny,  Vrrm.  S<hr.  II,  p.  76,77,  qui  oaton  COO- 
sè<iiit>iicu  iiisoiilximhlo.  Voir  Zarhiiri:i<,  /oco  ntal».  p.  3  ol  siiiTanloii. 

(3)  Kuhn,  </ir  VerfiuiHiKj  lift  H.  Rricht,  I,  p.  33,  68. 

<<)  Kulio,  loco  cUato,  I,  p.  -J80  cl  suiv. 
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étaient  atteints  par  l'impôt,  au  moyen  du  censiis  provincial. 

L'impôt  sur  l'industrie,  à  la  différence  de  l'impôt  foncier, 
était  regardé  comme  un  impôt  personnel  (1),  et  pouvait  être 
établi  aussi  bien  sur  la  fortune  mobilière  et  immobilière  que 
sur  les  bénéfices  industriels  (2). 

Tous  les  éléments  de  la  fortune,  comme  pour  \&&  possessores, 
furent  également  compris  dans  le  census  des  negotiatores  (3), 
et,  pour  partie,  frappés  d'un  impôt  spécial  (4),  comme  les 
navires  (S),  les  maisons  (6),  les  esclaves  (7),  les  chevaux,  les 

(1)  Nov.  Valenlinien  III,  tit.  10,  3  :  Omnis  uhique  census,  qui  non  persona- 
rum  est,  sed  agrorum. 

(2)  Dio  Gass.,  52,  6:  èv  lï  xaiç  [j.ovap-/'«t;  aX),0'.  [lèv  u;  tô  tio>,Ù  xal  -^tuif- 
yoûai  xai  SïuxtoupYO'^*'''  (1^^  artisans  et  les  fabricants)  xat  vauxiUoviai  (les  mer- 
caiores),  xai  TioXiTtiioviai,  Ttap'  wvTCEp  xai  ai  Ir^^f-i  (idcXiaTa  ^fiYvciviai. 

(3)  God.  Just.  (10,  52),  c.  6:  Medicos,  —  grammaticos,  et  professores  alios 
litterarum  una  cum  uxoribus  et  filiis  nec  non  etiam  rébus,  quas  in  civitatibus 
suis  possident,  ab  omni  functione  —  immunes  esse  prascipimus.  God  Théod.  (6, 
3o),  C.  1  :  Immunes  eos  (pa/atinos)  a  cunctis  muneribus  —  permanere  cum  uni- 
versis  mobilihus  et  mancipiis  tirbanis  (esse  jubemus). 

(4)  D'après  Dio  Gassius,  52,  28,  voici  le  conseil  que  Msecenas  donne  à 
Auguste  :  <ï>ôpov  ÈTtiTaÇai  Ttâaiv  àTtXôj;  toîç  ÈTttxapTtiav  tivà  tm  xEXTT;ij.évM  aÙTa 
itapé-/o\jatetauDigeste  (33,  2),  fragm.  32,  §  9,  il  est  question  des  <>'i4u<a,  quœm 
prœterea  pro  prœdiis  aut  moventibus  dari  et  reddi  necesse  est. 

(5)  Tacit.,/l«7jate,  13,  53  :  Temperata  apud  transmarinas provincias  frumenti 
subvectio,  et  ne  censibus  negotiatorum  naves  adscriberentur,  tnbulumque  pro 
illis  penderent,  constitutum.  C'était  bien  là  une  mesure  dans  l'intérêt  des  pro 
■vinciaux  et  non  pas  des  armateurs  romains  :  Tacite  le  dit  formellement  au 
commencement  du  passage,  et  cela  est  confirmé  par]Pline,  Paneg.,  29,  où  il 
vante  l'amélioration  dans  la  situation  des  provinces  :  Quippe  non  rit  ex  hos- 
tico  raptss  —  messes  —  sociis  auferunlur .  Devehimt  ipsi,  qiiod  terra  genuit  — 
nec  novis  indictionibus  pressi  ad  vetera  tributa  deficiunt. 

(6)  Un  impôt  sur  les  maisons  est  indiqué  par  Gicéron,  ad  fam.,  3,  8,  5, 
pour  la  Cilicie  :  lllam  acerbissimam  exactionem  —  capitum  alque  ostiorum.  Et 
LucuUus  faisait  percevoir  en  Asie,  TéXr,  èui  toI;  OepccTto-jo-i  xa\  Taïç  oixiai;  (Ap- 
pien,  Mitkrij.  83).  Nous  possédons  encore  l'original  d'un  contrat  d'achat  de 
l'année  159  avant  J.-G.,  sur  une  maison  située  en  Dacie  dans  le  vicus  Albur- 
nits  major,  où  se  lit  vers  la  fin  :  Convenitque  inter  eos,  uti  Velurius  Valens  pro 
ea  domo  usque  ad  recensum  tributa  dependat.  Voir,  CI.  L.  III,  p.  944,  946. 
Cet  impôt  dans  la  suite  prend  le  nom  de  œdificiorum  pensitatio.  God.  Thcod. 
(H,  20).  c.  3,  et  en  416  est  encore  perçu  comme  un  impôt  régulier.  God.  Just., 
(10,  H),  c.  1.  G'est  à  cet  impôt  que  fait  allusion  Basile,  epist.,  313,  édition 
des  Bénédictins,  Paris,  1730,in-fol.  vol.  III,  p.  444,  dans  une  lettre  adressée  à 
un  censitor  :  zmi  yàp  xà(iOi  oîxo;  èv  TaXaTta,  xa\  otxuv  fti  Xa|ji.TtpÔTaTOc.  —  tl 
ouv  Tc;  Xôyoç  irapà  Tyj  a-q  TCfitoTTiTt  tt;;  èp.r|Ç  çcXca;,  oixoXoYOU(xévr,v  TLvà  tô^éXEcav 
Tçapatr'/EcOat  Tfp  o^xw  toû  OaufxacrtwTâTou  ctp'/ovxo;  SouXTi'.xtou,  r^^ùiV  evexev  ira- 
P«xXt|6titi,  ioTTE  OçeXeïv  Ti  TTiç  vûv  oùVy);  o7toYpacpr|ç.  Basile  vivait  entre  les  an- 
nées 329  et  378. 

(7)  Dig.,  (50,  15),  fr.  4,  g  5;  Cod.Théod.  (6,  35),  c.  1.  (Voir  page  296,  note2.) 
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mulets,  les  iKciifs,  les  Anes  (I),  Kii  outre  roriseiiililii  de  la 
forliiiie  était  estiim'à  uiio  soiiiiiic  fixe  (2),  ol  pour  empocher  les 
fausses  déclarations,  qui  pouvaieut  se  produire  fréquemmenl 
dans  ïcs  professionns  (,'J),  on  avait  organisé,  pour  on  détermi- 
ner la  consistance,  une  enquête  sévère  et  quelquefois  môme 
admis  l'emploi  de  la  torture  (4). 

l'ne  estimation  du  capital  par  eux  exploité  était  exigée  des  ban- 
quiers, (pii,uu  [Kiinldt!  vue  desi[n[)i'itsi\  sup[)r)rter.  étaient  assi- 
milés aux  p'xsessorrs ('.)).  Le  bénélico  fait  dans  l'industrie  n'eut 
pas  toujours  besoin  d'être  déclaré  ù  l'avance:  il  fut  au  contraire 
atteint  par  l'inq^ôt,  suivant  les  époques  de  manières  diiïérentes. 
Caligula  ordonna  que  les  portefaix  (yffrM//),  |)ayerai<nt,  à  titre 
d'impiH,  la  liiiitiènio  partie  do  leurs  salaires  (G),  et  frappa  de 

Los  oacIavoM  no  payaient  paa  un  impi^t  de  capllatiun  igal  pour  toua,  comme 
II)  (lit  Snvigny.  \'erm.  SV/iri/.,  tl,  p.  82;  on  l««  rnnso,  il  oal  vrai,  parmi  le» 
crntili  ou  rrnsiliui  adsrripti,  (C.od.  Tliî-nd.,  (7,  l),  c.  .1;  ("od.  Jusl.,  (Il,  47), 
0.  1;  l'impùt  n'est  pim  payi'i  par  cui,  mniH  lin'n  pur  Imir  innitn',  et  11  varie 
Nuivant  la  valeur  dorc.sclavu:  c'est  pnurquni  on  lea  dass»  en  cat^j^orica 
dilT^ronte!)  suivant  la  natinnalité,  VAgo,  leur  emploi  ou  leurs  aptitudes, 
DiKeNio,  loro  ritain,  Cod.  JuHt.  {«,  53),  c.  7  ;  Zacharia<,  p.  6. 

(1)  Voir  phiH  liiiiil,  pa^'t  27H.  L'lnip<^t  Hur  Ion  animaux  porte  le  nom  do 
rafntalio  animaltum,  Cnd.  Tliood..  (Il,  JO),  c.  6, 

(2)  Valenliiiien,  III,  Nov.  3,  }  \,  dérida  qu'un  civis,  cujiis  tubilantia  Ire- 
crntorum  tolidonim  nun  rrsupeift  quantilafem,  pouvait  80  faire  pri'lro,  mais 
que  colui,  cujiit  majore  rstimalione  patrimoniiim  centtbitur,  noie  pouvait  que 
sous  la  cnndiliiin  d'aliundonner  une  partie  clo  Ha  furliine.  Au  rt>to  on  «ait  par 
lu  Code  'l'Iioodosien  (7,  2Ui,  c.  k,  qun  d:in.s  une  fiimilli'  ii'>n  S"ul>  ini'nt  le  pn- 
lerfamiliiu,  main  oncoVo  son  ptVe,  »a  more  et  aa  femme  étaient  compris  dans 
lo  cciiM  pour  une  Moninio  particulière. 

(:i)  'l'artullion,  A/iol.  M;  Sed  cetera  vectigalia  grattai  Chrittianit  agent  ex 
fide  dri>rndrnlibus  driiitum,  i/iia  alieno  ^-audnndo  abitmemxti,  ni,  ti  ineatur 
quantum  irctujiilibm  fièrent  fraude  et  tnntdivu)  xrstrnrutn  y':,fffMonum,  facile 
ratio  hiiberi  fmmt,  uiiius  si>eciei  tjuerela  compensata  pro  commudo  ceterarum 
riilionum. 

(i)  Laclant-,  dr  mort,  perseru'..,  i^  :  Font  nrnnin  fir'ti'^uf  fr^niliT-ium  rr- 
ferla;  uiiusi/uiffue  cum  lil>eris.  -.  prr- 

tonabant  :  fitii  advemut  /«ircii/.-  nira 

dominos  verabantur,  ujcorei  nd:     .^ ..  ,     ......  ,, ,.  .„ntra 

le  tortfuebanlur,  et  quum  dolur  virerai,  adscrifieliantur.  gum  non  habebanlur. 
Zo.simo,  2,  38,  décrit  en  termes  annl-v^ti-^  la  procWuro  do  Gmstantin. 

(5>  Ditj.  (50,  I),  fr.  2i,  J7:  l'i.  m/.   „mnibus  palnmonii  intribu- 

tiombus  funiji  debent,  ri  ji  ;«..<..  'eant.  Cod.  lln^id.  (13,  1).  c.  18. 

(6)  Suét.,  l'aliij.,  40:  Hx  ijert.l        i.j  qujrslxbut  pars  octava.ti  captu- 

ris proslitutarum,  quantum  qujrque unoconcubilu  merertl;  Compare! DIo CaM.. 
59,  38. 
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la  même  façon  les  courtisanes  (1).  Alexandre  Sévère  imposa 
encore  les  tailleurs  (/îiraccrtm),  les  ouvriers  en  lin,  les  fabricants 
de  verre,  les  pelletiers,  les  serruriers,  les  orfèvres  et  les  autres 
artisans  (2);  de  mémo  les  potiers  (3)  et  tous  les  commer- 
çants (4),  payaient  un  impôt  semblable,  mais  nous  ne  savons 
pas  de  quelle  manière.  Après  le  règne  de  Dioclétien,  le  système 
change  :  tous  les  artisans  sont  inscrits  sur  un  registre  matri- 
cule spécial  (3)  et  forment,  dans  chaque  commune,  une  corpo- 
ration (6)  particulière:  celle-ci  doit  en  général  une  contribution 
désignée  sous  les  noms  d'aurum  lustrale  (7),  oblatio  aun  ar- 
gentiqite  (8),  fimctio  auraria  (9),  pensio  aiiraria  (10),  pensi- 
tatio  (11),  negotiatorum  collatio  (12),  chrysargyrum  (13),  et  il 
lui  futconccdé  de  la  répartir  entre  ses  divers  membres  (14).  Les 
possessores,  qui  vendent  les  produits  de  leurs  biens,  n'ont  pas 
à  payer  cet  impôt  (lo);  de  même  les  7iegotiatores,  quand  ils 
achètent  des  immeubles,  restent  dans  leur  corporation ,  mais  ils 
peuvent  cependant,  comme  les  possessores,  faire  partie  de  la 
curie  (16).  Les  vétérans,  qui  n'ont  à  affecter  à  leur  commerce 

(1)  Cet  impôt  exista  encore  sous  Antonin  le  Pieux  (Justinus  Mart.  ApoL, 
1,  0.  27),  sous  Alexandre  Sévère  (Lamprid.,  Alex.  Sev.,  24),  et  après  ce  prince. 
Voir  Gothofr.,  ad  Cod.  Theod.  (13,  1),  c.  1. 

(2)  Lampride,  Alex.  Sev.,  24. 

(3)  Anthologia,  éd.  Meyer,  n»  1127,  (éd.  Riese,  I,  p.  118,  n"  137:  Vecligal 
paieras  figulorum  reddere  fsco. 

(4)  Lamprid.,  Alex.  Sev.,  32:  Au>-um  negoliatorium  et  coronarium  Roms 
remis't.  Il  existait  donc  en  dehors  de  Rome. 

(5)  Cod.  Théod.  (16,  2;,  c.  la,  §  1. 

(6)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  17;  (12,  6),  c.  29. 

(7)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  17. 

(8)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  8. 

(9)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  13. 

(10)  Cod.  Théod.  (7,  21),  c.  3. 

(11)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  5. 

(12)  Cod.  Théod.  (13,  4),  c.  4. 

(13)  Zosimus,  2,  38,  (voir  page  301,  note  1  ;  Evagrius,  Hist.  eccl.,  3,  39. 

(14)  Cod.  Théod.  (13,  1),  c.  17. 

(13)  Cod.  Théod.  (13,  1),  o.  3.  6.  8.  ?0.  12.  13. 

(16)  Cod.  Théod.  (12,  1),  o.  72  :  Si  guis  negotialor  fundos  comparaverit,  et 
ut  aliquorum  possessor  prœdiorum  vocelur  ad  curiam,  ei  necessitalis  umhra  non 
adsit,  quod  propter  eam  peamiam,  quam  habel  in  conversaiione,  mereatoribus 
indiclum  aurum  argenluingue  aqnoscil,  sed  nominalMne  fada  ejiis  (se.  curix) 
pareat  funclionibus,  eut  se  sponle  dedil,  pecuniœ  usum  in  glebse  commodum  con- 
ferendo. 


fûària. 
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(|ii'iiii  polit  capital  (1),  les  prtHres  (pii  pour  les  besoins  du  culte, 
ou  011  vuo  di^  I)  iiini'3  (ouvres,  dirif,'eiil  un  |»etit  ««unnierco  (2), 
ne  doivent  pas  ôlre  rangés  parmi  les  nerjoliutorea  ;  on  dehors 
do  ces  exceptions,  il  faut  comprendre  dans  les  corporations  tous 
couxipii  vivent  lie  l'iiiduslrio  (.1),  depuis  les  gros  cnmmcryants 
cl  linariciers  jusiiu'aux  petits  marchands,  artisans  cl  aultor- 
gisles(l). 

Après  col  exposé  do  faits,  il  nous  roslo  une  rpicstioii  h  discu-  capuaho 
tor  :  celle  do  savoir  r|ueile  signilicaliou  peut  avoir  rini|xM 
({ue  l'on  trouve  au  temps  de  Uioclétien,  à  ciMé  du  tributum  soii, 
sous  le  nom  de  trilmluin  lapilis  (.*»),  et,  dans  la  pi'riodc  clirO- 
tionne,  sous  le  nom  tWcnpitutio  iilrhria  (0)  ou  htimana  (7;,  à 
C(^léde  layMyrt//o  on  cupitatin  frrreiia.  Il  faut  voir  dans  celte 
capitatio  plcheiti  un  impôt  do  capilation  exigé  d'abord  de  loulc 
personne  liommo  ou  Temmo  (K),  cl  qui,  plus  tard,  fut  organisé 
de  fai.on  h  m*  porter  cpie  sur  un  capul  ;  capiit  (jui,  à  l'origine, 
était  un  lioinmo  ou  deux  rcnimcs,  cl  plus  lard  un  gron|)e  de 
deux  et  trois  hommes  ou  ipialr»!  fi-mmos  (11)  ;  ce  i|ui  revient 
à  dire  (jue  limpùl  df  capilation  se  IraiixTorma  d'une  manière 


(1)  Cod.  T^od.  (7,  20),  c.  3.  («3.  J).  c.  2.  7.  M. 

(2)  Cod.  Thoo.1.  (16,  2),  C.  8.  10.  H,  t5.  {  I. 

(3)  Co  «ont  doM  pomoniin^cs,  hommes  omnium  dignilalum,  C.  Thùod. 
(13,  1)  c.  II.  pour  1.1  pliipnrt  dox  ci>nditi<>nii  li  s  plus  ^Icvi'eB.  i'>.  (13,  )),  e.  S. 

(4)  C.  Tliùod.  lit.  lU,  c.  I.  2;  tl3.  I)  c.  S;  (10,  i)  c.  10.  Turlullton  coinpio 
au  noiiibru  duM  vtcli'jales,  loa  labernarii,  lanei,  aleonrt,  ot  tenona  {d<  fuga 
in  ))rnfculi'me  13),  cuiiiparc/.  Dl^-  (."lO,  14,'.  fr.  3. 

l5)  l)ii{.  (.10,  I5|,  fr.  8,  I  7  :  Uiviit  yrtpnt.nnu}  Cna  '.entes  cotonot  fecH  non 
adjeclo^  itl  e:  juiii  Ititdii  etieni,  sed  truiulu-n  Au  iein;$il  ii:ji:,i  :  ttd  d.vut 
TWuj  rtiViin  iu/M»i  immuie  foilum  interijf-.alut  etl.  DIg.  ^30.  k),  fr.  I",  |  8  : 
exacto.-et  pecun.at  pi-o  cafiitibut  ;  Tortullian.,  apol.  13. 

(6)  Cod.   riiAod.  (Il,  33),  e.  2;  (12.  I),  e.  36;  (13,  10),  C.  4;  (13,  10),  e.  6 

(7)  Cod.  Thùod.  (Il,  20),  c.  6.  C.  Jusl.  Il,  52  (31),  c.  l. 

(8)  Cod.  Tliood.  (7,20),  c.  4. 

(9j  C.  Thàod.  (13,  il),  e.  2(do  l'annio  386):  Cum  antea  per  tinguJoi  ri'roi, 
per  binas  Vf  o  mulieits  rnpitis  normn  sil  centa,  nunc  binis  ac  ternit  iirii,  mu- 
lieriliMS  iiutem  quaternis  ui-xui  priidfndt  cupUit  atlribi.lii n  etl.  Ce  que  Snvigny 
iHti'rpriito  du  la  iniiniàro  suivuiito  :  •  Tnnl'il  doux,  laa\M  Irois  iilUTiiutivi<iiiiMil. 
en  Kiiilo  nuo  ciiK]  liuniinog  iriiuiMioiil  li  [utyor  nuo  doux  simplu.  •  llu.srliWc 
croit  i|UO,  unn  aniiou,  duux  lioiiunu.'*  |>ayaiaut  uu  r<t/iu<  ;  uim  aulrv  uuuix-, 
trois  huuimos  («yaiout  uu  caput  :  eus  deux  oplmoos  sont  ditUcilus  i  ac- 
coptor. 
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générale  en  un  impôt  sur  les  ménages  (1).  Quant  à  la  déter- 
mination des  personnes  atteintes  par  l'impôt,  on  en  cherche  la 
solution  dans  l'expression  pleheia  capitatio.  Or,  parmi  les  j»/e- 
beii  ne  figuraient  sous  l'empire  que  les  personnes  venant  après 
le  rang  des  décurions  (2);  par  suite  devaient  être  atteints 
par  l'impôt  de  capitation  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  décurions; 
mais  en  réalité,  au  contraire,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  or- 
dre sujet  à  capitation,  ordre  que  nous  aurons  à  déterminer 
bientôt  ;  il  n'y  a  aucun  motif  d'admettre  que  cet  impôt  ait  ja- 
mais frappé  les  possessores,  ni  les  negotiatores. 

Nous  devons,  en  conséquence,  supposer  que  le  sens  du  mot 
plebeius  subit  une  modification  particulière  dans  notre  matière; 
changement  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  renseignement  pré- 
cis, mais  qui  permet  cependant  une  conjecture  vraisemblable. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (page  234)  que  le  tribuium  ca- 
puis  qui,  à  l'époque  de  la  République  et  sous  les  premiers  em- 
pereurs, pesait  sur  les  provinciaux,  n'était  pas  un  impôt  de 
capitation  égal  pour  tous,  mais  un  impôt  personnel  se  fixant 
d'après  les  indications  du  census  provincial,  et  qu'une  rede- 
vance de  capitation  était  prélevée  sur  la  plus  basse  classe  de  la 
population,  sur  celle  qui  n'avait  rien  à  présenter  aux  déclara- 
tions du  cens. 

A  l'époque  de  l'Empire  chrétien,  cette  classe  a  été  de  plus  en 
plus  restreinte,  puisque,  dans  l'application  de  l'impôt  au  petit 
commerce,  on  est  toujours  descendu  de  plus  en  plus  bas;  par 
là  même,  d'une  manière  successive,  toutela  population  urbaine 
fut  en  entier  dégrevée  de  la  capitatio  pkbeia  (3)  ;  ce  qui  veut 
dire  que  tous  ceux  qui  réalisaient  un  bénéfice  quelconque,  jus- 
qu'aux courtisanes,  furent  compris  dans  les  contribuables  de 

(1)  C'est  là  l'opinion  de  Zacharise,  loco  citato,  p.  9. 

(2)  God.  Théod.  (7,  13),  c.  7,  |  2  :  les  conditions  se  difîérentiaient  de  la 
manière  suivante  :  Senator,  honoratus,  principalis,  decurio  vel  plebeius. 

(3)  C.  Théod.  (13,10),  c.  2  :  Plebs  urbana,  sicut  in  Orientalihus  guogue  pro- 
vineiis  observatur,  minime  in  censibus  pro  eapitalione  sua  conveniatur,  sed 
juxta  hanc  jussionem  nostram  immunis  liabeatur,  siculi  etiam  sub  domino 
noslro  Diode tiano  Senioi-e  A.  eadem  plebs  urbana  immunis  fuerat.  Cette 
ordonnance  de  l'année  313  paraît  tout  d'abord  s'appliquer  à  l'Orient.  Voir 
là-dessus  Savigny,  Verm.  Schrif.,  Il,  p.  87  ;  Zacharite,  loco  cit.  p.  10. 


t.ES  IMPOTS  DES   PROVINCES.  301 

Vaiirum  upijotiatorium  (I).  Ceux  (iiii  ne  n'alisaienl  aucun  gain, 
iKi  furcutaiiisi  allcinlspar  aucun  impijt,et  par  suite  <lo  cela,  la 
capil.ilioii,  t'f,'alc  pnur  tous,  fut  liniilt'e  à  une  seule  classe  de  la 
population  aj-ricole,  dont  nous  n'avons  pas  rncdrc  parli'  :  ccllo 
des  coloni. 

La  condition  particulière  dos  coloni  (2),  comme  toutes  les 
instilulionsdonl  nous  nousoccupons  dans  cette  partie,  est  mcn- 
lionnre,  pour  la  preniii're  fois,  dans  les  sources  juridiipies  do 
l'rpoipiodo  Conslanlin  (:<),  h  partir  do  cette  t'poi|Ue,  leur  situa- 
lion  apparaît  conipli'lemi'nt  organist'o,  et  on  les  rencontre  sur 
toute  la  surface  de  l'einjiire  (l)  ;  (pie  rexistcncc  de  celle  con- 
dition remonte  i\  des  temps  antérieurs,  c'est  ce  qui  résulteclai- 
rcmonl  des  sources  juridiques  «•lles-mtymes  (5).  Les  colons  sont 
des  travailleurs  serfs  qui  cultivent  un  terrain  appartenant  à 
autrui,  sous  l'obligation  de  jtayer,  à  litre  de  redevance,  une 
corlaino  (pianliti'-  de  fruits  ou  une  somme  d'argeiil.  l'crson- 
nellementils  sont  libres  (6),  et,  en  conséquence,  ils  peuvent  se 


(1)  Uaunim  negotialorium  oxi.stail  ccrtainpmenl,  commo  noua  l'avons  vu 
(p.  298  Dolo  13),  HOU»  Atoxandro  Srvi^ro;  pulsqu»,  d'un  «uiro  cMIt.  Zosimo 
allribuo  &  CoMHtantin  In  création  <lo  l'inip<'>t  sur  lo  commerce,  il  eut  à  prtutu- 
nior,  qiio  par  lui  col  impôt  fut  ulorii  étendu  à  loug  ceux  qui  so  livraient  au 
comniorco.  Voir  Zo»imc,  2,  ;18  :  Djto;  xa'i  Tijv  tiayo^kv  isVjaY'  "/pysiou  te 
xa'i  àpY'pou  r.iai  toï;  >::3vTa-;(aO  Y^,c  (iiTioOsi  xki  iiinopia;  xxl  T«I(  iv  lal; 
■niitat  Tiavuviav  npoTtOiivi,  |ii/pt  xa\  tûv  (vuUa^âTwv,  oùU  Suttu^iI;  ttalpa; 
Hut  TaJtT,;  iiija;  Tr,;  liv^opâ;. 

(2)  L'ouvriiKO  I''  plii»   important  cgt  celui  do   "■' --     '•  '  —    '--    -  -i. 

Co/onn/ publié   trois   fois:  i'.  Al.hiindl.   dtr    IW 

Horlin,  1825.  Uist.  f>l»i.  (latte,  p.  l  A  2<".;  —  2°   / 

irûj*.  6  (IS28K  p.  213  (k  320;  —  3»  Verm.  Srhrif.  U  ,lh:u).  p.  1  a  ùo.Vuir  Uo 
plus  A.  \V.  Zumpt,  l'ehfr  die  Knhirhunij  und  hislor.  Eniwickelung  det  Colo- 
nntf,  duns  llhein.  Miisrutu  fiir  Plulol  184.1,  p.  l  à  69,  et  Ilusclike,  l'msus  dtr 
fiihtirn  lùm.  Knuntril,  p.  II"-17J.  Kulin.  Verf.  det  rôm.  Heieht.  I,  p.  257 
et  huiv.  [Iloislt'rliiTitk,  Die  Kntttfhung  des  Colonalt,  I^ipiig.  ISie.] 

(3)  I.n  prcniioro  constitution  qui  m  rapporte  aux  colons,  est  do  l'an- 
néo  332.  Cod.  Théod.  (3.  9),  c.  l. 

(4)  Les  autorités  sont  citées  dans  Savigny,  l'crm.  Schrif.,  toro  citaio. 
p.  41. 

(5)  Iluschko,  p.  136,  la  prouve  est  notamment  dans  Marcien.  Di(t,.  30. 
fr.  112  pr.  :  Si  i/uit  in'/MiVinoj  sine  prrdiis,  quibiu  ad/irrenl.  legaverit,  tnutile 
ist  lei/iiliim,  ot  lo  roscrlt  d'Aloxnndre  do  l'année  224,  Cod.  Just  8,  Si  (S3),  t. 
où  80  trouve  uno  adscriplilia  ;  comparez  Savignjr,  p.  57. 

(6)  Ingenui,  Cod.  Just.  U,  52  (51),  c.  I  J  I  ;  Savigny,  p.  12. 
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marier  (1)  et  devenir  propriétaires  (2)  ils  ne  peuvent  pas 
être  aliénés,  séparément,  mais,  attachés  par  leur  origine  d'une 
manière  indéfinie  (3)  au  sol  qu'ils  cultivent,  ils  passent  avec 
les  accessoires  de  l'immeuble  au  nouvel  acquéreur  (4).  On  les 
appelle  aussi  riistici  ou  mquilini,  ou  bien, par  relation  avec  la 
transmission  de  leur  qualité,  originarii,  ou  bien,  par  allusion  à 
l'impôt  de  capitation  qu'ils  avaient  à  payer,  adscriptilii,  tri- 
butarii,  censiti  (3).  Quant  à  l'origine  de  cette  institution,  dont 
la  constitution  juridique  est  l'œuvre  de  l'empire,  après  de  nom- 
breuses erreurs  (G),  on  est  arrivé  à  l'opinion  suivante  qui 
est  maintenant  reconnue  comme  la  plus  sûre  (7).  On  sait  que, 
sous  les  empereurs  chrétiens,  des  populations  barbares  furent 
transplantées  sur  le  territoire  romain,  et  cela  de  deux  manières 
différentes  (8)  :  ou  bien  à  la  suite  d'une  alliance  imposée  aux 
barbares;  dans  ce  cas,  les  concessionnaires  étaient  astreints  au 
service  de  guerre,  et  soumis  aux  charges  habituelles  des  pos- 
sessores  et,  plus  tard,  ils  furent  désignés,  sous  le  nom  de  lœti  (9)  ; 
ou  bien,  à  la  suite  d'une  soumission  absolue  (captivitas,  dedi- 
tio);  dans  ce  cas,  ils  étaient  à  titre  de  coloni,  partagés  entre  les 
possessores  [aitribuebantur)  (10).  La  classe  des  colons  s'établit 

(1)  God.  Just.  (11,  4S)  (47),  24  ;  Noy.  Valent.  Tit.  9. 

(2)  Savigny,  p.  28  et  suiv. 

(3)  Servi  terra  ipsius,  God.  .Iiist.  11,  52  (51),  c.  1  §  1. 

(4)  Les  preuves  dans  Savigny,  p.  15  et  suiv.;  Huschke,  p.  146. 

(5)  Voir  les  preuves  dans  Savigny,  p.  33.  39.  Huschke,  p.  147.  Kuhn, 
I,  261. 

(6)  Les  opinions  de  Piichta,  Cursus  der  Institulionen,  II,  §  214  et  Giraud, 
Histoire  du  Droit  français  au  moyen  âge,  t.  I,  Paris,  1846,  p.  148-183,  ont  été 
réfutées  par  Savigny,  p.  58. 

(7)  [Gette  opinion,  Mommsen  la  tient  pour  vraisemblable,  Uermes,  15, 
p.  411.  —  Mais  d'un  autre  côté,  elle  a  été  de  la  part  de  Heisterbergk,  dans 
l'ouvrage  cité  (p.  301,  note  2)  l'objet  d'une  critique  bien  fondée.  On  trouve 
l'opinion  particulière  de  Heisterbergk  sur  le  caractère  du  Colonat.,  p.  79 
et  suivantes.] 

(8)  Huschke,  p.  150. 

(9)  L'origine  des  Laeti  ou  Liti  se  trouve  dans  le  Droit  Germanique  ;  ce  sont 
des  tribus  vaincues,  qui,  après  leur  défaite,  étaient  placées  dans  les  liens  de 
la  Vassalité.  Voir  les  détails  dans  la  dissertation  développée,  de  Lstis,  dans 
Bocking,  ad  Notiii.  Diynit.  vol.  11  p.  1044-1080. 

(10)  La  preuve  la  plus  évidente  en  ce  sens  résulte  de  la  constitution  d'Ho- 
norius  et  Théodose  de  l'année  409,  God.  Théod.  (5, 4),  c.  3,  p.  284  Wenck  ;  p.  460 
Haenel  :  Scyras,  harbaram  nationem,  maximis  Huniwrum,  quibus  se  conjunxe- 


I,ES   IMPOTS  DES  PROVIJCCES.  303 

donc  ain<<i  par  la  transplantation,  «lans  la  provinces  Romaines, 
des  liariiircs  vaincus;  il  reste  seulement  ii  savoir  ùl  i{U)1|o 
époijue  et  (le  qucllo  manière  elle  Tut  roirm'e  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  l'S  sources  Juriilii|ii)-s.  Il  est  vrai  qu'une  classe 
de  cultivateurs,  drpendante,  evistait  ile|iiiis  longtemps,  dans 
beaucoup  de  provinces  romaines,  commo  dans  les  principaux 
Klats  do  raiitii|uit)':  elle  provenait  de  co  que,  Jk  la  suite  de  la 
'conquiUe  d'un  pays,  on  avait  l'haliitudc  d'altriUucr  la  popula- 
tion iiidif^èno  lï  des  cili's  nouvellement  rlalilies,  ou  à  des  villes 
voisines,  et  cela  en  les  astr(Mgnant  à  des  redevances,  mais  en  no 
leur  concédant  pas  de  droits  politifjues  {atlrihuerc)  (1).  Enfin 
il  est  i\  pn'-sumer,  on  outre,  ipio  les  cultivateurs  lilircs,  qui  exis- 
taient dans  les  provinces  furent,  par  suite  de  la  léj^'islation  im- 
périale, réduits  successivement  au  caractère  ohligatoire  de  leur 
itoiidilion  :  situation  identique  à  celle  des  rnrifi/i'K,  des  moue- 
Ittrii, i\i's  manliands  de  pourpre,  des  transporteurs  do  cért'ales, 
des  manliandsde  lustiauxet  des  lioulan^'ers  (2).  Seulement,  au 
point  de  vue  liisloricpie,  on  ne  peut  pas  démontrer  que  les  colani 
soient  sortis  rlc  ces  cultivateurs.  Au  contraire,  l'on  peut  citer 
pendant  tout  le  temps  de  l'empire,  et  cela  à  partir  d'Auguste,  de 
nomlueux exemples  d'établissement  do  (mpulations  élranj^èrcs 
dans  les  provinces  romaines  (.'J),  et  nous  ne  considérons  nulle- 
ment comme  invraisemblable  l'opinion  de  liusrbke  i^4),  ipii 
ro!,'arde  .\uj,'uslo  comme  li-  fondateur  du  eolonat. 

La  Sollicitude  pour  l'a^Ticulture,  de  tout  temps,  très  ancien- 


runt,  rn/iii'i  fiitii  imperio  noslro  siibrtjimus.  Idfnqur  damui  nmnitius  ropiam,  ex 
piTtlicIti  ycii/c  himinum  agrot  proprio$  frtijuenlandi ,  ita  ut  omnn  sciant,  $us- 
reptits  mm  alm  Jiirt  i/unm  colonalui  apud  $t  futuros  :  Sullii/ur  lictrt  tx  hoe 
grnnt  colonorum  iib  co,  cm  semel  atliiltuti  fUtnitt,  vtl  fraude  aliquem  aMucere 
vet  f\i<jirntem  lutcipere. 

(I)  Voir  t.  I,  |)    tt  vl  8uiV. 

(Sj  C'OHt  U\  l'opinion  do  Kiihn,  I,  p.  S3S  ot  salv. 

(:i)  Voir  llusdiko,  p.  I.^l■  ot  suiv.  ot  parttcnll^r«mpnt,  p.  ICO  ;  Kuhn,  I. 
p.  'Ji'.û  et  .iiiiv.  Ounnt  nux  pruuvo»  pour  lu»  tomps  po-tti-riours  *  jwirlir  do 
Mnrc•All^l^lo,  voir  /.iimpt.  Hl,etn.  Mu$eum,  1843,  p.  (1  ot  Buiv.  qui  attribue 
&  col  oniporour  l'in^ilitution  du  colonnt. 

(i)  P.  1§9.  Savigny  l'acMpto,  p.  56. 


304  LES   FINANCES. 

nement  en  Italie  (1),  plus  tard  dans  les  provinces  (2),  avait 
été  une  des  préoccupations  du  gouvernement  romain;  elle 
devait  grandir  encore  depuis  que  l'impôt  foncier  des  provinces 
formait  la  principale  recette  de  l'Etat.  Nous  comprenons  par  là 
aussi  de  nomltreuses  mesures  du  gouvernement,  dans  l'intérêt 
de  la  culture  des  terres  (3),  et  nous  pouvons  conclure  de  l'aug- 
mentation des  produits  de  l'impôt  foncier  dans  quelques  pro- 
vinces, à  la  prospérité  à  laquelle  elle  était  arrivée  (4).  La 
ruine  de  l'agriculture,  qui  se  rattache  en  Italie  à  la  disparition 
de  la  classe  des  travailleurs  libres,  commença  à  se  produire 
dans  les  provinces  dès  le  début  de  l'empire  (o);  aussi  Au- 
guste dut-il  porter  son  attention  sur  ce  point  :  la  transplan- 
tation, opérée  par  lui  pour  la  première  fois,  de  tribus  ger- 
maines sur  le  sol  de  la  Gaule  (6),  eut  évidemment  déjà  le  même 
but  que  poursuivirent  les  empereurs  chrétiens,  c'est-à-dire,  le 
salut   de  l'agriculture  dans   les   provinces   dévastées  et  dé- 

(1)  Même  sous  les  rois,  Dionys.,  2,  7R  ;  Plutarq.,  Numa  16.  Dans  la  suite  ce 
soin  fut  laissé  aux  censeurs  ;  Aulu-Gell.,  4,  12  ;  Pline,  II.  N.  18,  3, 10  :  Agrum 
maie  colère  censorium  probrum  jiidicabaiur. 

(2)  Comp.  t.  I,  p.  538. 

(3)  Huschke,  p.  149,  c'est  ainsi  qu'en  Egypte  il  était  défendu  de  faire  des 
raves,  à  la  place  de  froment,  Plin.,  19,  19.  La  culture  de  la  vigne  d'après  la 
réglementation  de  Domitien,  constituait  un  privilège  pour  l'Italie  et  fut 
interdite  dans  la  plupart  des  provinces  ;  Suél.,  Domit.  7,  et  les  détails  dans 
Huschke,  p.  IIB  à  119  ;  les  domaines  publics  de  l'Afrique  après  la  conquête 
furent  en  grande  partie  utilisés  pour  le  pâturage,  et  dans  la  suite,  sans 
aucun  doute,  furent  soumis  à  la  culture.  C'est  d'une  chose  analogue  que  se 
vante  Popilius  Lœnas,  préteur  de  Sicile  vers  620=  134  dans  l'inscription 
6950,  C.  l.  L.  X.  Eidemqne  primus  fecei  ut  de  agro  poplico  aratoribus  cédèrent 
paastores.  Voir  Ritschl,  index.  Bonn.  1852,  ad  3.  aug.  =  0pp.  4,  p.  115  et  suiv. 

(4)  Les  recettes  de  l'Egypte  augmentèrent  sous  les  Romains  de  toutes 
façons,  Straho,  17,  p.  798.  — La  Gaule,  qui  après  la  conquête,  payait  un  sti- 
pendium  de  40  000  000  de  sesterces  (ce  qui  revient  à  dire  que,  I'oî/itus  de  César 
valant  100  HS  =  21  marks  45  pf.,  elle  payait  8580  000  marks,  soit  10  725  000  fr. 
(Suét.,  Cœs.;  25.  Entrop6, 17),  aurait  fourni,  d'après  Savigny,  qui  n'arrive  pas 
à  l'établir  clairement,  après  la  réorganisation  de  Constantin  1200  000  unités 
soumises  à  l'impôt  (Savigny,  p.  142)  qui,  en  prenant  le  maximum  de  25  au- 
rei  par  unité,  Vaureus  de  Constantin  valant  12  marks,  faisaient  300  marks 
par  acres,  soit  pour  l'ensemble  de  l'impôt  foncier  360  000  000  de  marks;  et 
après  les  remises  accordées  par  Julien  (Ammien,  16,  5,  14)  qui  limitait  la  con- 
tribution à  7  aurei  par  jugitm,  une  somme  totale  de  100  800  000  marks. 

(5)  Plin.,  H.  N.  18,  35  :  Latifundia  perdidere  Italiam,  jam  vero  et  pro- 
vincias. 

(6)  La  première  fois  en  38  avant  J.  C;  Suét.,  Aug.  21;  Strabon,  4,  p.  194. 
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peuplûos  par  do  longues  j^uerres.  Des  mesure»  de  celle  iialure. 
rciiouveK'Ort  à  |>liisiciirs  re|»ris(!s  sous  Augiislo  (\),  durent  faire 
s()iij,'or  à  uiif  oif,'aiiisulinii  nouvelle.  Son  •'■lalilissftnenl  concor- 
dait inini('diateni(!nt  avec  h'  luit  du  reiisus.  N'est-il  pas  vrai- 
scrnblahit!  ipic,  par  le  cens  de  l'cinpir»',  la  conilition  pulilique 
des  co/oHJ  lutlixée,  ('t,|)arlunt  ilis  là  «pic  la  conservation  de  la 
culture  était  plus  importante  <|Ue  la  lilierté  des  cultivateurs,  le 
coloniis  fui  a<lmis  dans  la  formula  cnisualis  comme  une  dé[»en- 
danco  de  l'inimeuiile  (2).  Uue  si  les  anciens  jurisconsultes 
n'ont  pas  l'ait  allusion  au  colon. il,  Husrlikc  l'expliijue'par  celte 
observation  ipie  c'était  1.1  une  instilulion  |irovinciale,  et  que, 
par  suite,  elle  no  pouvait  trouver  place  dans  le  système  qu'ils 
développaient  (3^.  Le»  culous  lormenl  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  sont  astreints  à  payer  la  capilation  ;  le 
maître  du  fonds,  auquel  ils  sont  altacluis,  devra  en  faire  l'a- 
vance en  m^me  temps  que  celle  de  l'inipùt  foncier,  sauf  à  se 
faire  rembourser  par  le  colon  (4). 

.Nous  arrivons  donc  à  ce  résultat  ijue,  dans  les  derniers  temps 
de  l'empire,  l'impôt  foncier  était  supporté  par  les  pussessurvs, 
l'impôt  sur  l'industrie  par  les  iic«jotialore$,  et  l'inqiôt  décapi- 
tation par  le»  coloiii. 

Il  y  avait  en  outre  diverses  autres  im|iositions,  nolanimont 
pour  tous  les  possesseurs,  l'obli^alioii  de  payer  un  impôt  >\k- 
cial  sur  quelques  éléments  de  leur  l'orlune;  pour  les  sénateurs 
de  l'enqiire,  il  y  avait  trois  taxes  particulières  à  payer,  la  prc- 
lnr(t,\afii/lisH\'aifruiiio/>/alicium{">^    pour  les  di'ciirions,  en- 


(1)  Voir  les  uiitorités  ilniiK  lliisrhko,  p.  161. 

(2)  IIiiNcliki',  p.  tes  ;  j'ai  roprojiiit  l'opinion  do  cet  autonr,  prcsquo  dam 
leR  turniOH  où  il  l'nvuit  prti.si'iili^<>.  A  propos  d<>  In  foi-mula  crnsualtt  d'AuRustc. 
Il  indique  la  Irj-  a  majonbus  constitula,  Niir  lac|ucllo  est  tasvo  la  coaatitulioo 
du  coloiinl  diin»  le  r.odo  JusUn.,  Il,  SI  (.'.Oi,  c.  I. 

(J)  IIuNclikv,  p.  158  ;Suri|2ny,  p.  56,  51. 

(l)  CoJ.  Thood.  H,  I,  c.  ll=.Cod.  Ju«t.,  11.  «8  (41),  c.  *  .  Satigny,  p.  17 
ol  suiv. 

(5)  Sotis  lo  nom  do  prcturc,  on  entend  l'obUipiUon  do  subvenir  aux  b«- 
Hoins  doH  jeux  publics  ;  sous  le  nom  de  fallu,  uno  imposition  parliculiire 
qui  rr»|>|io  li<s  propriétés  soii.itori:ili<s .  sous  lo  nom  A'aurum  oUaliriiim.  le* 
présents  ipic  l'on  fuisuit  à  l'einpvriMir  iliins  les  clrconaUuices  oxlraordiuaire*  ; 
Voir  Kuhn.  Verf.  des  H.  Hfu/is,  I.  p   .'Ok  l't  suiv. 

MÀlQI'tNDT,  Piiianrin,  JO 
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fin,  une  foule  de  prestations,  au  profil  de  l'Etat  ou  de  la  commune, 

et  que  les  jurisconsultes  divisent  en  mimera  patrimonii  et  en 

Mmerapatri-   niuneva persotiarum.  Il  est  d'autant  moins  nécessaire  d'insister 

Miinn-a  persona-  plus  Complètement  sur  les  particularités  de  ces  taxes,  qu'elles 
ont  été  déjà  l'objet  d'une  exposition  complète  (1). 

Périodes  du  Cens.  Combicu  de  fois  le  census  fut-il  opéré  en  provinces,  et  y 
avait-il  des  époques  fixes  pour  le  dresser?  nous  ne  le  savons  pas 
d'une  manière  certaine.  Néanmoins  le  histriim,  tel  qu'il  avait 
fonctionné,  à  l'époque  de  la  République,  en  Sicile,  conserva  tou- 
jours encore  son  importance  pour  le  système  d'impôts  de  l'Em- 
pire (2).  C'est  ainsi  encore  que  les  baux  à  ferme  des  publicains 
étaient  faits  pour  une  durée  de  cinq  années  (3);  que  pour  le 
tributiim  l'ordre  de  le  percevoir  embrassait  une  période  de  cinq 
années  (4)  ;  qu'en  Egypte  il  existait  formellement  une  période 
quinquennale  pour  la  perception  des  impôts  (7:£VTaeTÎa)  (S), 
et  que, plus  tard,  sous  rempire,rimpôt  sur  les  bénéfices  s'appel- 
lait  la  lustralis  collatio  et  fut  fixé  pour  une  période  de  cinq 
ans,  qiiinto  quoque  anno  (6).  Il  est  donc  possible  que  la  période 
du  cens  pendant  un  certain  temps,  ait  été  encore  quinquennale. 
Sous  Hadrien,  en  l'année  118,  on  mentionne  une  remise  des 
impôts  arriérés  des  quinze  dernières  années,  et  Mommsen  croit 
trouver  dans  ce  fait  l'origine  de  la  période  de  quinze  ans  qui 
fut  plus  tard  en  vigueur  (7),  origine  sur  laquelle  nous 
n'avons  presque  aucun  renseignement  (8).  C'est   là   le  cycle 

(1)  Voir  Kuhn,  Verf.  des  fi.  Reichs,  I,  p.  3d  à  226. 

(2)  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  410. 

(3)  Dig.,  (19,  2),  fr.  13  §  11  ;  (32,  1).  fr.  30  §  1  ;  (49,  14),  fr.  3  |  6. 

(4)  Tacit.,  Ann.  2,  47  ;  12,  5S  ;  12,  63.  Pour  la  première  fois  le  tributum 
fut  l'objet  d'une  remise  pour  un  triennium  ;  Tacit.,  Ami.  i,  13  ;  Voir  plus  haut 
page  212,  note  7. 

(5)  Edictum  TU).  Ale.mndri,  lin.  49;  C.  I.  Gi:  n»  4957,  et  là-  dessus  Rudorff 
dans  Rhein.  Muséum,  1828,  p.  187. 

(6)  Les  autorités  dans  Gothofr.  ad  Cod.  Theod.  (13,  1)  c.  1,  et  Kulin,  Verf. 
d.  R.  Reichs,  I,  p.  286. 

(7)  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  975. 

(8)  Sur  les  indictions,  consulter  :  Gothofredus,  ad  Codicem  Theod.  vol.  I 
(éd.  Lips.  1736),  p.  ccv  et  suiv.  ;  Scaliger,  De  emend.  lemp.  lib.  v,  p.  501  à  u06. 
édit.  de  1629,  in-fol.;  Petavius,  Uoctr.  temp.  xi,  41;  Tillemont,  Bist.  des  emp. 
Constantin,  art.  XXX,  t.  IV,  143  et  suiv.;  Ideler,  Ilandb.  der  Chronologie,  2,  347 
et  suivantes.  ;  Savigny,  Verm.Schrift.  Il,  130  et  suiv.;  Clinton,  Fasti  Romani, 


I.KS    IMI'iiTS    DKS    l'HoVINCKS  307 

(les  iiidictidiis,    sur  Injuil  il    trie  |i;ir;ill  n/cussaire  de  préscu-     '|^|^'„ 
1er  de  courtes  reiiian|urs. 

Indictio  est  einiiloyi'  |iar  l'Iiin'  dans  le  sens  d'élahlisscmenl 
d'iiiipôl  (I),  ol  nous  retrouvons  |»lus  lard  encore  celte  si^,Mii- 
licalion  (2).  Kn  i;;,'y|)le,  la  lixalion  de  l'iinpiM  avait  lieu  cliaijue 
année  et  cela  d'après  le  dr^ré  ilu  .Niiimiètre  (.1).  Car  c'est 
de  la  hauteur  des  eaux  du  Nil  i\\U'  dépendait  lo  pro<luit  de  la 
moisson  (i).  Aussi  pouvait-on  en  faire  la  hase  du  taux  du  tri- 
hntuni  (5).  Kn  Kgypto,  celte  signilication  peut  résulter  seule- 
nienl((i)  do  co  que  l'anudo  fiscale,  np|teléei/i</j<r/io,vadu  1"  sep. 
lenilin-au  .'M  août.  Cependant  c'est  a  |>artir  de  l'anni^e  312  ipio 
commence  la  pi  rio  le  des  indictinus  de  (juinzc  ans  i7),  laijuelle 

Vol.  II,  p.  210 et  «iiiv.  ;  MoiinnscD.  l'flier  den  C hronographeu  roui  J.  314,  p.  518 
ol  Hulviiiilcii  .  1)0  Il»s8i,  liiicri,  ihrittianx  uilm  llinij-,    v.rl.  I,  Itiiinn-.    Idi.l, 
In-ful.  p.  icvil  nt  Hiiiv. 
(2)  rilno,  l'an.  29. 

(2)  C.oJ.  Just.  (10,  »f>),  c.  3  :  Indirliuiif,  „.,n  ;i.rj.,n.,  -rd  ,,/,,.,  i„./i  :  i../.ii( 
(:i)  l'n  do  rps  iiiliiini^tri's  l'Iait  à  Muni|>liU  .  Il  est  ciu-nro  iii  iis;n;i'  lîilliT. 
Krdkiiiidr,  I,  p.  HiO);  un  nuire  i\  Klrph.-inlioo  (HiltiT,  /'«-n  n(.  p.  ti'.'i;  :  cV- 
tnicnt  loH  pn'^IroH  du  SdrupiH  <|ui  vn  avaiont  Koin  iCIt'monK,  Alex.  Strom. 
6,  p.  u:i3.  Ilulliii,  //.  K.  I.  3.1  qui  tvuiftit  à  coottalcr  l'i'tat  doM  rnux;  Diodor., 
I,  :iO.  Voir  «ur  ci»  point  :  (iinird,  .sur  /.•  SiUnnèlrr  d'Klrphnnttnf.  JnnH  In  di-»- 
erlplion  do  l'KK.vpli'.  I.  p.  H  ot  «uiv..  Mnrci'll.  M^mnire  sur  /<■  Stloinrlre,  dam 
lo  in^nio  ouvru^i',  II,  p.  b3  ottiuiv.;  Vurgcs,  l>e  ttalu  .Kjypti,  p.  57  ;  Franz, 
don»  lo  C.  I.  Or.  vol.  III.  p.  318  >: 

(4)  Strnbon,  11,  p.  811. 

(5)  Edirl.  Tilt.  Alexiiiid.,  lin.  SC,  57  :  Oapp't»  {loOXo|«at  —  —  »»i  npoOCiiu; 
YiupT'I*  'O'JJ  ivOpùro'j;,  liiit»;,  6ti  nph;  to  i>T,9J{  Tf,;  oCtt,;  àvatâviw;  »al 
T?,;  pi«piY|iivr,;  xari  tt;v  avi«a<iiv  yiûp»; t,  iR»trr,»i{  lotat. 

(Ol  Oomp.  de  IU>!)Hi,  Int.  Chris.  I,  p.  xcviii. 

(7|  AinRi  dan»  rctte  rAKl<'nienla(ion  lo  mot  Indtclio  désigne  une  ann6« 
llKcale  ol  l'on  roinplf  Icx  ann^»  d«  l'/ndiWio,  do  I  à  15.  pour  rocommonecr 
&  I  avoe  uno  nouvolli-  imlirtion.  Il  Iniidra  «nroro  «avoir  dnnH  quollo  période 
OD  80  trouvo.  1.0  Code  Ttiùodosirn,  (11,28),  C.3.  nouH  en  rournlt  un  eiomplo: 
(Arcadiiu  et  llononiis)  omnium  Utulorum,  mr  7111  ad  illuslrrs  tirot  prrftclot 
prirlorio,  liir  7M1  «</  Inrgitionrs  noslras  fxrUnrnt.uniUf  m  cxintulatum  pnmum 
clemrntix  nottr.r  (:iSi;i  11/  ni  uniur  in  indirtioneni  quinlam  df<imtim,  i)ur  prv 
lima  fuerit,  rrtn/ua  wnvritn  concrdimiis.  ('.'e«l  dono  la  qulniii^mo  ann<V'  d« 
la  derniiT.»  période,  mniii  lo  chifTro  do  cellj  dernière  n'est  pas  indiqué;  voici 
eomniODt  on  l'étaldil: 

l"  période  Qscalc  ....     !•»  année  ....     3IS 

2" !'• 327 

3- 1» 3»2 

*• i" 357 

5' 1" 372 

15« 386 
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apparaît  aussi  pour  la  première  fois  en  Egypte  (1),  et  qui  a 
été  adoptée,  seulement  depuis  la  fin  du  iV^  siècle  et  dans  le 
cours  du  v^,  dans  les  autres  parties  de  l'empire  romain  (2) 
comme  mode  de  computation  chronologique.  Qu'à  la  fin  de  cha- 
quepériode  d'indiction  de  quinze  années,  on  procédât  au  renou- 
vellement du  cadastre,  c'est  là  une  supposition,  qui,  en  l'absence 
derenseignements  précis,  peutencore  trouver  quelque  crédit  (3). 
Termes  pour  Le  payement  du  tributum  fut  facilité  sous  l'Empire  par  sa 
de^rto"™.  distribution  en  plusieurs  termes  (4),  et,  savoir,  régulièrement 
en  trois  termes:  le  1"   septembre  (commencement  de  l'année 


Cette  manière  de  compter  fut  modifiée  beaucoup  plus  tard  ;  c'est  ainsi  no- 
tamment qu'au  xiie  siècle  on  appelle  Indiclio  la  période  de  quinze  années  et 
on  dira  par  exemple  Indictionis  LXXIX  anno  V  (Ideler,  2,  364). 

(1)  Comparez  Wilcken,  Arsinoitischc  Steucrprofessionen  ans  dem  J.  189 
après  J.  Clir.  {Sitzuni/sberich.  d.  Berl.  Akad.  1883,  p.  906,  comp.  p.  917),  qui 
croit  avoir  constaté  les  traces  d'une  période  fiscale  analogue  en  Egypte  pour 
le  11^  siècle  après  Jésus-Christ. 

(2)  D'après  de  Rossi,  cette  manière  de  compter  a  été  pour  la  première  fois 
employée  en  dehors  de  l'Egypte  dans  le  courant  du  y"  siècle.  C'est  ainsi 
qu'une  inscription  des  environs  de  Bostra,  de  l'année  389  (Lebas  et  Wad- 
dington,  Inscr.  n"  1965),  présente  cette  particularité  chronologique. 

(3)  Nous  savons  seulement  que  de  temps  en  temps  il  y  avait  lieu  à  faire 
de  nouvelles  ;)ro/'ess(ones.  Ulpien,  Dig.,  50,  15,  fr.  2  :  Vitia  priorum  censuum 
edilis  7iovis  yrofessioniius  evanescunt.  Qu'elles  dussent  être  faites  après  cer- 
taines périodes,  c'est  ce  qui  est  peut-être  vraisemblable  d'après  le  contrat  de 
vente  rapporté  plus  haut,  p.  296  note  6  :  nous  y  voyons  que  le  vendeur  s'o- 
blige à  payer  l'impôt  sur  la  maison  jusqu'au  renouvellement  du  cens,  usque 
ad  recensum  :  expressions  qui  ne  peuvent  avoir  une  signification  que  si  l'on 
admet  que  ces  renouvellements  se  faisaient  à  date  fixe.  Mais  est-ce  la 
période  de  quinze  ans,  qui  a  été  acceptée,  est-ce  celle  qui  commence  à 
l'année  312,  qui  aurait  servi  à  réglementer  la  perception  des  impôts,  comme 
elle  a  servi  à  fixer  l'époque  de  la  fête  de  Pâques,  (Mommsen,  loco  cilato, 
p.  579),  cela  est  douteux.  L'expression  grecque,  équivalente  de  indiclio,  est 
èitcvÉ(iïi!ri;  :  on  la  trouve  en  401-402  dans  une  inscription  de  Mégare  (Fou- 
cart,  dans  Lebas,  voy.  inscript.  II,  n"  38)  et  plus  tard  très  fréquemment 
(Waddington  d'après  Foucart,  loco  citato)  ;  on  l'emploie  certainement  en 
matière  d'impôt. 

(4)  Il  est  dit  de  la  Gaule  avant  le  census  d'Auguste  que  tivè;  t\tstfopa\  xarà 
liriva  îiap'  a-JToïç  èyiyvovto  Dio  Gass.,  54,  21,  et  de  l'Egypte  par  Josèphe,  4. 
Jud.  2,  16,  4,  que  xa6'  ê\a  ixriva  itXÉov  'P(j)[jiaioii;  napr/et,  de  même  le  çopoç 
des  Juifs  était  établi  chaque  année.  Huschke,  p.  137,  pense  que  le  paiement 
des  redevances  et  des  intérêts  dans  les  rapports  privés,  comme  le  paiement 
des  cotisations  aux  co/feç/a,  devait  se  faire  par  mois.  [TertuU.,  Apol.  39  ;  Dig. 
47,  22,  fr.,  1  pr.  Lex  cotlegii  Diaiae  et  Anlinoi  de  l'année  133  après  J.-C,  Henzen, 
6086  =  Wilmanns,.319]. 
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fiscale),  le  1"  janvier  ol  lo  l'^inai  (l).  T>-1I<'S  sonl  los  •'•chc'anccs 
r|iii,  sous  Domiticii,  avaient  <'lr  iiabitiiolleinfnt  suivies  pour  le 
paynmcnl  de  la  soldoaux  troupes,  et  c'est  à  ces  mAmcs  t?po*nies 
(|ue,  suivant  la  dériginn  d'Auguste,  les  dislrihutiims  de  ifTi'n\c% 
devaient  avoir  lieu  à  Home  (2);  nous  pouvons  done  rattaehor 
cette  organisation  au  liaut  empire,  peut-être  ù  Auguste  lui- 
même. 


(1)  Sur  rctin  nintiôro  voir  II'*   renB<'i|{ncmonls compIcU  dans  GoUiofrcdut, 
adCoft.  Thend.  (II.  1),  c.  15;  (11,  1),  cil. 

(2)  Sii.'l.,  Aug.  40. 


D.    —    LES    DOMAINES    PUBLICS    PROVINCIAUX    DE    LA 
RÉPUBLIQUE  ET  LES  DOMAINES  DE  L'EMPIRE. 


Dans  toutes  les  parties  de  l'empire  romain  il  y  avait  des  biens 
que  l'État  administrait  directement,  et  dont  il  tirait  des  reve- 
nus ;  c'est  ce  que  nous  avons  indiqué  à  plusieurs  reprises  dans 
le  premier  volume.  Dans  les  provinces,  qui,  avant  la  conquête 
romaine,  avaient  fait  partie  de  royaumes,  les  biens  des  rois 
passèrent  au  peuple  romain  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  Sicile  (1), 
en  Bithynie,  en  Asie,  en  Macédoine  (2),  àCyrène  (3);  de  plus 
dans  toutes  les  provinces,  au  cas  oîi  une  cité  avait  été  conquise 
par  la  force  des  armes,  ce  n'était  pas  seulement  une  partie  de 
son  territoire  qui  lui  était  enlevée,  comme  ou  l'a  vu  pour  l'Ita- 
lie, mais  c'était  la  propriété  de  la  totalité  qu'elle  perdait  (4). 
C'est  par  l'annexion  de  semblables  domaines  que  se  constitua 
Vager  publicus  que  l'on  trouve  en  Sicile  (t.  I,  245),  en  Achaïe 
(t.  I,  p.  32o),  en  Lycie,  eu  Pamphylie  (t,  I,  p.  381)  et  en  Afri- 
que (t.  I,  p.  473).   Il  se  divisait  en  catégories  diverses,  que 

(1)  Liv.,  23,  28,  3. 

(2)  Gic,  de  kg.  agr.,  2,  19,  50  :  Adjungit  agros  Bithyniûs  regios,  quibiis  mmc 
publicani  fruuntur;  deinde  Allalicos  agros  in  Cherroneso ;  in  Macedonia,  qui 
régis  Philippi  sive  Persw  fuerunt,  quiitem  a  censoribus  locati  sunt. 

(3)  Cic,  de  leg.  agr.,  2,  19,  51;  Tacite,  ann.,  14,  18;  Hygin.,  de  condil,  agr., 
p.  122,  13. 

(4)  Gic,  de  offic,  1,  H,  35;  pro  fonteio,  5,  12  (1,  2). 
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nous  avons  iii<li<|uées  pour  Vatjcr  jnilitirtts  ilalini ,  nous  n'a- 
vons h.  nouH  occuper  i|iic  des  trois  prini-i|mlcs  :  les  champs 
cullivi's,  les  forints  servant  au  |)j\luraf,'c  cl  les  mines. 

Les  hauxà  forme  de  ces  liiens  rlaii-nl  consentis  par  les  ccn-    •*•««» '•""• 
sours,  il  Tant  à  cet  oj,'ard  dislini,'uer  deux  iiypotliùscs,  pour  les-      «»■««»»• 
quolles  les  formes  étaient  diirérentcs. 

Dans  lo  cas  on  l'on  i-tait  di'jà  en  pn'sence  de  contribuables, 
comme  dans  l'hypothèse  où  les  possessores  avaient  à  payer  la 
(Unie  on  antres  taxes,  le  censeur  n'avait  pour  mission  rpie 
«J'aU'ermer  la  perception  de  ces  redevances,  l'oiirce  cas  on  cm- 
pldiir  lis  fiirmules  :  //iifi/ini  jtnpttli  liiniitiiti  veclignliti  fntendn 
Iwantnr  (1),  ou  hirn  jnihlini  /oiiinliii\('2),  et  spécialement 
Drcutna;  veurunt  ÇA),  portorin  fnirndu  locanlur  {^). 

Dans  l'autre  cas,  on  est  en  présen<'c  d'un  objet  particulier, 
dont  l'Klat  vont  s'assurer  les  revenus,  comme  une  mine,  un 
lac,  et,  dans  celle  hypoihèse,  le  cen<;enr  doit  trouver  une  |ier- 
si>nne  à  l.iipielle  (Ml  (l'iiinera  la  facnll'- il'exlraire  les  minerai*. 


(Il  Lrs  aiir.  lie  643,  liit.  K7  :  </««•  vrrlujnhii  i.i  .</  n/i  /|..»if/>ii 

funt,  ijiiT  L.  Crriliii.i,  Cit.  Iluihitiii»  rni.ïiMri  f>'uri\l  i<l.  \iX.  88  ; 

ex  Irije  dicln,  ijinini  !..  Cn-ilius,  Cii.  Duiiiitiiu  ti-ii:.,:.   ,     ;ij;i   wjitirum 

vrctigniin  frtieiiiln  hritvi-riint...  [rii  agrit  le'jrhn  drixeriiiit.  —  l'Irlniciliim  de 
Tfniie>tihu$,  Or.  31173  =  C,  I.  L.  I,  n*  204  !  Vc  quitt  portun  ab  len  ni^xWi/r, 
t/iiei  /lulilica  iioimli  H'imniii  tciluiiiliii  i  ■  •  hunl.    —  l.ex  Julia  muni- 

liimlis,  C.  I.  /..  I,  II"  iUU,  Un.  13  :  ftV  .  </h(i»i  rentur  aliutve  quis 

mniiiflrrilin  i>u/iliirif  irrlii/nliliini  —  /;  : .  U  dij:eril, 

Ci)  SoliwoKlor,  /t.  (•'.  Il,  410.  sVnl  mi^|irl!>  xurlo  «uns do  ruUo  forniulu.  quand 
il  roiiKiilîiro  ou  cITi't  ooimiio  i'>i|uiviiti'nl>«  !■■''  rxprr-îsi.m»  i^n'h-nm  h'-nn-,  cl 
a;iiiiiii  fiiililiriim   liuiirr  {laro  ciliilii,    tu  lis  d« 

In  Irj-  mjr.,  di>  til3.  liRUi'    2J.  (hinijif  tum 

ronducluiiiijiir  hiilirlnl,  ciiuiuio  faimiii'  lUX. 

Mais  li>  mot  l'ulilicum  aVuloiid  I>>iij<m  oini. 

I>au8  co  8cnH  uiiiiH  Iroiivuuii  quatuor  /  <'tU9, 

C6.'i0),  et  Sex  fnihlira  Sirili,r  [i\\e  .  tf<u<.  m  1  '■  ,  '.  "I,  lOT;,  ju'i  nvi  vice- 
$imr  lilirrliitit  (T.  /.  L.  III,  ii"  .'riS  ;  c'est  dunn  co  iton<i  qu«  lo  mol  esl  om- 
ployô  diiUM  les  luiHuniti'N  .sulviuila:  Kroiilu,  ad  ,W.  Virsnr.  S,  34  =  39,  p.  86, 
Nal>er  :  l'ulilicum  .ifricr  redrmil;  {".le,  de  pnn:  roiitul.,  .V  tS:  .Si  qui  /ruipu- 
blico  Huii  induit  ;«•»•  hoileni,  hie  t'ijitur  ifua  lnje  criuoha  ;  Dlg.,  39,  4,  I 
puldii-amu  ejui  luthlki,  ut  plus  loin  :  pubticam  autem  $unt,  qui  publico  fru- 
unlur. 

(3)  l'.ic.  arcusat.  in  Verr.,  3.  47.  113  cl  sillv. 

(4)  Liv..  3i.  7.  3;  Cic,  de  inv  ,  1,  30,  47. 
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d'exploiter  la  pêche  (1),  et  faire  avec  elle  un  contrat  de  ferme; 
ce  n'est  donc  pas,  dans  ce  cas,  la  perception  d'une  redevance 
qui  fait  l'objet  du  bail  à  ferme,  mais  ce  qui  est  concédé,  c'est 
le  droit  d'organiser  une  certaine  affaire  ou  industrie.  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  faut  interpréter  les  formules  :  Lacus  Liicrinus 
locatur  frucndus  (2)  tlmelallum  conducitur  (3). 

L'Etat  peut  tirer  parti  des  champs  cultivés  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  procédés  (4)  :  ou  bien  il  les  abandonne  à  des  possessores. 


(1)  Dig.  (39,  4),  fr.  15  :  Cxsar  cum  insulx  Creis  colorias  locaret,  legem  ita 
dixerat  :  ne  quis  prsler  redemptorem  —  cotem  ex  insula  Crela  fodito  neve  exi- 
mito,  neve  avellilo. 

(2)  Festus,  epit.,  p.  121;  Dig.  (43,  14),  fr.  1,  §  7:  puhlicano  qui  lacum  tei 
stagnum  condiixit. 

(3)  Conductor  ferrariarum;  C.  I.  L.  III,  a"'  4788,  5036.  La  conclusion  n'a 
pas  besoin  d'être  appuyée  sur  d'autres  autorités.  Strabon,  4,  p.  205,  à  pro- 
pos des  mines  d'or  des  Salasses,  parle  des  publicani,  qui  les  exploitaient, 
(5Ti|jio(riwvai;  toï;  èpfo).a6oOt7i  ta  -/p^Jo-Eïa),  et  la  lex  censoria  fixe  les  conditions 
et  l'étendue  de  l'exploitation  ;  Plin.,  N.  H.,  33,  78.  C'est  d'une  manière  très 
nette  qu'Ulpien  et  Gaius  indiquent  la  distinction  entre  la  mise  à  ferme 
des  redevances,  et  celle  des  choses;  Dig.,  39,  4,  fr.  12  et  13  :  Publicani  dicun- 
tur,  qui  publica  vecligalia  hahent  conducta.  Sed  et  là  qui  satinas  et  cretifodi- 
nas  et  melalla  )iabent,  publicanorum  loco  suitt.  Au  reste  cette  différence  que 
nous  constatons  existe  dans  les  formes  du  langage  officiel,  mais  les  écri- 
vains ne  l'ont  pas  toujours  respectée.  C'est  ainsi  que  Cicéron  accusât,  in  Ven\, 
2,  70,  171,  dit:  Portum  autcm  et  scripturam  eadem  societas  /iûJeéaï,  tandis  qu'il 
aurait  dû  dire  portum  et  pascua,  ou  plus  exactement  encore  portoria  et  scrip- 
turam; et  Polj'be,  6,  17,  2,  dit  de  la  localio  censoriale  :  ÈxSiSoiiÉvwv  {lub  tûv 
it(iT)Ttôv  —  7ioTa[i(ôv,  )i(i£viDv,  xr)iti(i)v,  |j,ETC().X(i)v,  -/lôpaç,  et  cependant  les  cen- 
seurs n'affermaient  pas  les  porlus,  mais  seulement  les  droits  de  portoria,  qui 
y  étaient  perçus.  Les  deux  expressions,  pour  l'objet  que  Polybe  avait  en  vue, 
pouvaient  se  valoir,  bien  qu'au  fond  elles  n'eussent  pas  tout  à  fait  la  même  si- 
gnification ;  les  ports  eux-mêmes  pouvaient,  en  effet,  être  l'objet  d'un  contrat 
de  ferme  :  c'est  ce  qui  avait  lieu  en  Egypte  sous  Trajan.  A  Syène,  les  bateaux 
payaient  une  redevance  en  argent  pour  chaque  jour  de  stationnement  dans 
le  port.  Voir  Frœhner,  Revue  archéolog.  nouv.  série,  U  (1865),  p.  30.  Cette 
même  redevance  parait  exister  i  Athènes  sous  le  nom  d'èX).t[iéviov  ;  Bœckh 
Staatsh.,  I,  p.  431  et  suiv. 

(4)  Cette  opinion,  déjà  formulée  dans  notre  première  édition,  a  rencontré 
des  adhésions  et  provoqué  des  contradictions.  Elle  a  été  acceptée  par  Kuhn, 
Verf.  des  fi.  Reichs,  11,  40;  Mommsen,  R.  G.  117,  381.  Staatsr.,  II,  426,  note 
2,  et  Rodbertus,  Zur  Geschichte  der  R.  Tributsteuern.,  dans  Hildebrand's  Jahrb. 
fiir  Nationaluconomie,  IV,  402.  —  Elle  a  été  combattue  par  Walter,  G.  d.  R. 
R.,  %  238;  Schwegler,  B.  G.  II,  409;  Voigt,  Jus  naturate,  II,  400.  Schwegler, 
qui,  comme  Niebuhr,  R.  G.  II,  158  et  suiv.,  traite  cette  question  en  s'occu- 
pant  de  la  possession,  fait  remarquer  qu'il  y  avait  plusieurs  espèces  d'ager 
publicus,  et  il  ajoute,  p.  412  :  «  Chacun  sait  que  Vager  publicus  n'était  pas  lob- 
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Cl  les  Boiimcl  fl'iiiic  matiit'ic  ili'Cmilivp  à  une  roduvanco,  par 
cxnmpli-  à  l:i  illmc;  il  n'a  plus  alors  qu'à  mfttro  en  rcnno  la 
(icrcoplioii  (le  col  itnpM  ;  d'aulres  fois,  il  les  e\|iloilc  lui-in^nic 
en  régie,  au  iiioycn  d'omployés,  proct'di'  que  nous  renconlrc- 
rons  sous  l'empire,  ou  bien  par  l'inlermi-itiairc  de  fermiers,  ce 
qui,  sous  la n'publique,  <'lail  i,'t'n(iralemeiil  prati(|ué  (  I  ).  Lorsque 
l'Klal  romain  se  fui  ('m|)ari!,  dans  les  provinces,  des  domaines 
royaux,  il  pouvait  ne  lesdouuerà  ferme,  «pi'à  îles  pulilicains  (2). 
Le  proci'dé,  pour  de  grandes  t'-tendues  de  lerriloirc,  élail  le  sui- 
vanl  :  lo  mniicrps,  (pii  les  prenait  à  ferme,  les  divisait  en  par- 
celles, et  Icssousaffermail;  dans  ce  cas,  le  mtinreps  avait  deux 
choses  &  faire,  savoir  :  surveiller  les  fermiers  et  encaisser  les 
prix  do  ferme  (3). 

(l'était  avcr  plus  de  difficuitr!  (pion  assurait  l'administration 
dos  territoires  coinpiis  par  la  force  des  armes.  La  ville  «'lail- 
ollo  détruite,  la  totalité  des  lialiilaiits  exterminée  ou  vendue 
comme  esclave  nu  dispersée,  il  n'y  avait  plus  qu'i\  concéder 
ce  territoire  .sans  lialiilanls.  ii  une  cité  voisine:  c'est  ainsi 
qu'Ifaliarlos  on  Iléolie  fut  rattachée  à  Athènes,  et  qu'une  partie 
du  territoire  Corintliien  fut  concédée  i\  Sicyone  (l.  I,  ;I2())  ;  ou 
bien  i\  y  établir  une  colonie:  c'est  lo  procédé  que  l'on  suivit 
A  l'égard  de  Cartilage  (t.  I,  i7.'i)el  en  beaucoup  d'aulres  lieux. 
Au  reste  on  n'en  vint  pas  toujours  i\  cette  extrémité:  s'il  y 
avait  dans  la  cité  vaincue  un  parti  rattaché  aux  Romains,  ou 
que  la  Dei/itin  ei"lt  été  rapidement  consentie,  on  |>crmettait  i\  la 
rite  vaincue  de  fortner,  tantôt  un  district  gédgrapliique  avec  la 
constitution  des  villages,  tanlùl  une  cité  avec  le  droit  des  villes, 
et  on  laissait,  dans  ces  cas,  le  territoire  aux  anciens  babilanls 
pour  le  cultiver,  non  pus  i\  titre  de  propriété,  mais  do  bail  à  ferme 

»  j«t  d'un  hnil  i\  fiTiin',  iiijiU  iiii'il  paiiTnit  t^lro  postiM^  par  ilos  particuliers,  * 
propoHitiiin  c|iii,  prise  dans  sn  R^nômliliV  ont  compl^tninent  fauMC. 

(1)  Appioii,  A.  r.  I,  1:  tt,;  Si  ff,;  t*iî  î«pixtT,tov  vfivtv  Iksotqti  T<T**l»i".; 
Tf,v  |iïv  i^eipfasiiivT'.v  aÙTina  tôt;  olxi^oixivot;  iisiSir.povv  7,  hsiicpaaxov  r,  itc|iia- 
Oo-^v. 

(2)  Glc,  de  Irg.  mir.,  2.  19,  riO.  mpporlA  J*jà,  p.  310,  noto  2. 

(:i|  IlyKin.,  p.  ilii,  l^achmaiin  :  lf'inci;i<*<  aulrm,  i/ui  emerunl  Irge  <ticla  ju$ 
rdïii/a/ù,  i/wi  ftcr  (tnturias  locairrunl  fini  vrndideruitt  pnnimù  çHiAut^M' 
pourttorihus. 
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toujours  révocable.  Telle  fut  la  condition  d'un  grand  nombre 
de  cités  Siciliennes  dont  Cicéron(l)  nous  dit  :  Perpaucse  Sici/ias 
civitates  superiori  (2)  bello  a.  majonbiis  nostris subactas ;  quaruni 
agcf  ciim  esset  publicus  populi  Romani  factits,  tamen  illis  est 
rcdditus  :  is  ager  a  censoribus  locari  solet.  On  a  interprété  ces 
derniers  mots  en  ce  sens,  que  la  perception  des  dîmes  à  payer 
par  les  concessionnaires  devait  être  affermée  aux  publicains 
par  les  censeurs  (3);  or  il  est  tout  à  fait  certain  que  la  dîme  de 
Vager  publiciisTQmQ.m('ia,\i  affermée  aux  publicains,  non  pas 
à  Rome,  parles  censeurs  et  pour  cinq  ans,  mais  au  contraire 
de  même  que  la  dime  perçue  sur  le  sol  provincial,  en  Sicile, 
par  le  ministère  du  préteur  et  chaque  année  (4);  donc  l'inter- 
prétation présentée  plus  haut  est  tout  à  fait  insoutenable.  Ce 
procédé  était  plutôt  le  suivant  :  après  la  constitution  de  la  pro- 
vince, les  territoires  étaient  enlevés  à  la  ville  conquise,  pour 
tomber  sous  la  direction  de  l'État  romain.  L'exploitation  en 
était  confiée  aux  anciens  habitants  ;  on  leur  rendait  ainsi  les 
immeubles,  non  pas,  il  est  vrai,  à  titre  de  propriété  ni  même 
de  possession  transmissible,  mais  à  titre  de  bail  à  ferme  pour 
un  très  long  temps,  par  exemple  pour  cent  années  :  ce  fut  la 
durée  ordinaire  de  ces  sortes  de  baux  (5);  mais  on  réservait  à 


(1)  Gic,  accus,  in  Verr.,  3,  6.  13. 

(2)  Supeviori (\m  se  trouve  dans  le  Lagomavsinianus  42,  doit  être  mis  dans 
le  texte  au  lieu  de  sunt,  comme  le  remarque  Mommsen,  C.  l.  L.  I,  p.  101. 

(3)  C'est  ainsi  que  l'expliquent  Niebuhr,  Walter,  Schwegler  et  Voigt. 

(4)  Je  me  borne  à  rapporter  ici  deux  faits  certains,  h'ager  d'Ameslratus, 
faisait  partie  de  l'ager  publicus  populi  romani  (Cic,  accus,  in  Verr.,  3,  39, 
89:  E.V  agro  populi  Rotnani).  Or  ses  Decî^ma»  furent  données  ;\  ferme  par  Ver- 
res (Cic,  ibid.,  3,  39,  88).  La  ville  des  Léontins  avait  été  conquise  par  Marcel- 
lus  (Liv.,  24,  30),  et  son  territoire  rattaclic  à  l'ager  publicus.  (Cic,  Phil.,  2,  39, 
101  :  Quidjam  querar  de  agro  Leontino?  guoniam  guident  hae  quondam  aratio- 
nes  Campana  et  Leontina  in  populi  Romani  palriynonio  grandifers  et  fructuosx 
l'crebanlur.  Comparez,  3,  9,  22  :  En  cur  magisler  ejus  ex  oratore  urator  factus 
sit,  possideat  in  agro  publico  campi  Leontini  duo  milia  jugcrum  immunia);  or 
les  deciimœ  perçues  sur  cet  ager  ne  furent  pas  affermées  à  Rome,  mais  en  Si- 
cile d'après  la  lex  Hieronica;  Cic,  accus,  in  Ver.,^Z,  46,  110  et  suiv. 

(5)  Voir  Mommsen,  Staats7-echt,  II,  452,  et  le  passage  d'Hygin.,  de  condit. 
agro.  p.  116  :  E.v  hosie  capti  agri  poslguam  divisi  smit  per  centurias,  ut  adsig- 

narcntur  mi/itibns,  — qui  super  fur  runl   agri,  rrrtigalibus   subjecti  sunt, 

alii  per  annos...,  alii  per  annos  centenos  pluresve :  finito  itlo  tempore   ilerum 
veneunl  locanturgue  ita  ut  vecligalibus  esl  consuetudo. 
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l'IO.il  rumniii  Iv  dmil  fl<;  ropremlro  rps  liii-ns  cld'en  romaiii«»r. 
dans  la  suite,  l.i  dislribiilioii  (1/;  lu  pusilioii  do  c<ïs  rcriniiirs 
r^t.iil  liioii  plus  miuvMiso  quo  cclli;  d<!s  possesseurs  des  Imcu» 
provinciaux  (2).  I/Klal  n'rxigeail,  en  cffel,  de  ces  derniers, 
qu'une  raihieporliondos produits,  àtilro  d'impôt;  un  rermier.au 
contraire,  ou  demandait  compte  de  tous  les  produits,  en  Taisant 
la  di'duitinn  de  la  part  fixi'i!  par  (Contrat,  tomme  rL^munératinn 
do  sou  travail;  et  il  est  tn'-s  prol>alilt!  que,  Inrsipron  prélevait 
sur  les  bionx  provimiaux,  au  liiMi  du  KC,  le  .j«  nu  le  7'  ('A),  il 
l'aulappliquiTcela  aux  dotnaiuespuMiis.  I.e  liii>n  redevenu  dis- 
ponible, ou  bien  jiar  l'expiration  du  bail  ù  Terme  ou  bien  par 
l'extinclion  de  la  famille  du  fermier,  les  censeurs  avaient 
alors  à  renouveler  les  baux  .  <'est  ce  qui  s'est  pro«Iuit  dans  un 
cas  de  nature  à  jeter  une  vive  lumière  sur  ces  jiroei'dt's.  Apris 
la  prise  do  Capouo,  en  l'anni^e  'M'.\  -^211  avant  J -G. .  tout  le 
territoire  de  la  rili-  devint  ar/cr  piibliiu'i,  et  Tut  airermi-  (i) 
non  pas  seulement  pour  cincj  ans,  mai-*  |M'iir  une  longue  pé- 
riode (il),  (tr,  il  arriva  cpion  raimée  .'i80;=l7l,  une  partie  du 
territoire  alformé  devint  vacante,  et  les  voisins  s'en  emparèrent 
comme  de  biens  sans  maîtres  ;  les  Censeurs  curent  ia  mission 
do  les  comprendre  dans  de  nouveaux  baux  à  Terme  (tJ). 

(t)  Cola  vxt  vrai  nolaniniciit  du  fonds  Campanion,  pour  Iviiiploi  duquel,  i 
plusiiniri  reprises,  deH  propoHilioii!i  de  loi  furent  fuilus,  jusqu'au  jour  uù  on 
an  di.spnsa  il'unK  miinièro  diMInilivo. 

(iM  Les  domaines  pul>llr!i  daSirilo  payaiont.il  CHlvmi,  on  ^iTl^^l''  rnmme 
le.s  liions  provinciaux  ou  |{<Jnùral  ;  ils   devaient  en  ouli' 
nulri'H  prestatiouH;  nous  n'avons,  lA-densu*.  d'autres  !• 
allusiiins  que  fait  sur  ce  point  C.icéron.  ''■•  ■•         i —    ■.   . 

})iihti<<i>  agrua  itinnl,  rrrlum  ett,  i/iiid  <■  /!••/  ><  :  Ciir  Ai»  </i. 

prjriri-fa  er  nlin  grnrrf  imf>ftatli?  {hittl  ttr  •/iiid  ;ir.rf.< 

dertima»  er  trtje  Uientnirn  dehnit?  Ijk  A\(i>i\:\ut    ■  iitrc   le»  rfi- 
dire  les  aralorr»,  qui  payaient  seulement  un  dixième,  et  les  >■■ 
hliri,  qui  avaient  S  payer  suit  plusieurs  dlxii>me«,  soit  on   ouli<     lu  •^..^,'  .„•< 
queli|iie  prexliitinn  aiii'.s.Mre,  est  lit  clalnMnonl  indiquée. 

(:i)  IlyKO»!'*,  '•"'■""i-  p-  -nr,. 

(4)  Liv.,  27,  3,  1  :  Capux  inirrim  Flnrfus  dum  honis  principum  tmdrndit. 
agro,  i/iii  itiihticutus  f^ieral,  locando  —  locitvîl  autrm  onintm  friimenlo  —  ttm- 
pus  teril. 

(5)  Cic,  (fi>  Ifg.  agr..  S,  31,  81  :  Alqiie  illi  miseri,  nati  in  itlù  agrit  et  rducati, 
ijlflm  siiliiijrndis  exfrcitiiti,  giin  it  tultHo  conftrnni,  non  hubebuHt. 

(C)  Liv.,  ii,  l!>.  I  :  Kndfm  annn,  ijuia  firr  rffnijmtionem  Pinlumi  rnHtulu 
magna  pars  agn  Campani,  quem  pnvati  sine  discrinune  pauim  posstderaHt.  re- 
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Une  différence,  à  un  point  de  vue  particulier,  peut  être  signa- 
lée entre  la  situation  delà  Campanieetcelle  de  la  Sicile.  Après 
leur  défaite,  les  Campaniens  furent  tués,  vendus  comme  es- 
claves ou  exilés  (1)  ;  il  ne  resta  dans  la  cité  que  des  incolœ, 
libertini,  institores  et  opifices{2)\  à  cause  du  voisinage  de 
Rome,  ou  put  trouver  des  fermiers  romains  (3)  pour  le  fonds 
campanien;  en  Sicile,  au  contraire,  peut-être  fut-on  obligé  de 
laisser  les  anciens  habitants,  à  titre  de  fermiers,  sur  le  terri- 
toire Sicilien.  Au  reste,  celte  différence  ne  tarda  pas  à  disparaître 
rapidement,  grâce  aux  renouvellements  des  baux,  qui  furent 
faits  dans  la  suite.  Dans  le  champ  Léontin,  au  temps  de  Gicéron, 
parmi  les  aratores,  on  ne  trouve  qu'une  seule  famille  indi- 
gène (4).  La  totalité  du  territoire  était  affermée  à  quatre-vingt- 
quatre  aratores  (S),  en  partie  Siciliens,  notam^raent  les  Centuripi- 
néens  (6), et  en  partie  Romains  (7);  ils  le  détenaient  pour  une 
longue  période  de  temps,  et  en  transmettaient  le  bénéfice  à 
leurs  héritiers  (8).  Parmi  les  autres  fermiers  de  Vager  piibliciis 
se  trouvaient  un  grand  nombre  de  Romains  (9),  pour  la  plupart 
chevaliers  ou  sénateurs  (iO),  et  au  bout  de  peu  de  temps  tous 
les  fermages  de  la  Sicile  tombèrent  dans  les  mains  des  spé- 
culateurs romains. 

cuperata  in  publicum  erat,  M.  Lucretius  Iribunus  plehis  promulgavit,  ut  agrum 
Campaiium  censores  fruendum  locarent,  quod  factiim  toi  annis  post  captam  Ca- 
piiam  non  fuerat,  ut  in  vacuo  vagaretur  cupiditas  privatorum.  —  Sur  l'histoire 
du  fonds  Campanien,  comparez  surtout  Mommsen,  C.  /.  L.  X,  p.  366  et  suiv. 

(1)  Liv.,  26,  34. 

(2)  Liv.,  26,  16,  8. 

(3)  Cic,  de  kg.  agr.,  2,  31,  84:  Tottts  enim  ager  Campanus  colitur  et  possi- 
delur  a  plèbe,  et  a  plèbe  optima  et  modestissima. 

(4)  Cic,  accus,  in  Ver.,  3,  46,  109  :  Inagro  Leontino  prster  unam  Mnasistrati 
familiam  glebam  Leontvwrum  possidct  nemo.  S'agit-il  là  d'un  fermier,  ou  bien 
d'un  ancien  possesseur,  il  est  impossible  de  le  dire. 

(5)  Cic,  loco  cit.,  3,  51,  120. 

(6)  Cic,  loco  cit.,  3,  48,  114. 

(7)  Cic,  loco  cit.,  3,  24,  60;  41,  97. 

(8)  Cic,  loco  cit.,  3,  41,  97:  Cum  eiiis  {C.  Cassii  Vari  cos.  681  =  73),  uxor, 
femina  primaria,  paternas  arationes  haberet  in  Lcontino. 

(9)  Cic.  loco  cit.,  3,  24,  59:  De  civium  Bomanorum  conditione  in  arationibus 
disputo.  Comparez  2,  3,  7. 

(10)  Ainsi  par  exemple:  Q.  Lolllus  eques  Romanus,  arator  in  ^^Iniensi  {Z,2^, 
61),  C.  Matrinius  eg.  Rom.  arator,  (3,  25,  60),  Q.  Septiciu.'i  cr/.  Rom.  arator  (3, 
14,  36),  C.  Annseus  Brocchus,  senator  populi  Romani  arator  (3,  40,  93). 
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Les  fonrJs  aU'ecli's  au  |>\luiu(,'c  (/ya«Ma,  tifjer  pascuus)  (I),  i*»»".»». 
6tuii!iit,  peut-èlri'  a  Uoiiiu,  utrurims  pur  les  censeurs  îx  di-s  pu- 
blicaiiis  (2).  (]cs  derniers  uiiiiuiii.-iiii-iit  i|tit!  les  lroii|>euiix  leur 
seruient  préseiil)'»,  en  dressaient  la  lisli>,  etpcreovuient  un  droit 
en  argent,  .«r/i/>/»/-/2  (.1),  don  le  pi\lurage  prenait  le  nom  ilc 
afjei'  scriptiiriiriiis  (l)  :  On  en  trouve  de  cette  nature  en  Si- 
cile (.i),  en  At'iii|iie  Oï),  en  Asie  (7),  en  (iilicie  (M),  à  Cyrène  (!l) 
et  proliablcnuMil  dans  toutes  les  provinci'S. 

Les  niin(!S  inip<irlanti-s  tUaicnt  |)res(|uo  toutes  situ<-es  on  m,»^ 
province,  puisi|u'un  ancien  sénatus-consultc  avait  déTcndu  leur 
exploitation  i-n  ltalie(!(»);  elles  sont  désignées  sous  lenoingénr- 
riipie  de  Mnlatld,  evjjrcssion  (pii  s'ap|)li(|uo  non  seulement  aux 
mines  d'or,  d  argent,  de  cuivre  et  de  plomit,  mais  encore  aux 
siniplescarriéres  do  pierre, aux  craiories  et  aux  salines  ((  l).Sur 


(I)  Plnutua,  TrueuL,  1,  2,  17. 

CD  Plin.,  iV.  //.,  IH,  11 .  Varro.  de  re  rus.,  2.  1  ■  f Voigt.  f  VAcr  die  Slaattr.  pou. 
unil  tien  nijer  coiiipmniui,  I^^ipr.iK.  ""*''.  P-  229.  «t  «uiv.| 

(:i)  Cic,  pro  Ifij.  Manil.,  6.  15.  Plaulua.  tor.  cit;,  U.  Cic.  ad  AU)  ,  5,  15. 

(41  l'ostiiH,  |i,  3.i:i*,  M.:  Srnpturarius  aijer  putlirus  appellatur.in  i/uoulpt- 
cora  piitcanliir,  rrrtuin  .r$  rsl  :  i/iiin  pithliianuf  serilieiulo  cinficit  rationem  cum 
pmtore.  Vnrro.  de  re  nu..  2,  l:  .\d  publicanum  pmfilentitr,  ne,  ti  inscrip- 
lum  (non  drcinril  pecin  paverint,  lei)e  centoriit  committanl. 

(5)  (^ic,  l'rrr.,  2,70,  IG9:  In  icriplura  SicitiM  pro  maijtstroett  quidam  Car- 
pinaliu».  (^>m|lll^c/.  3,  7(.  I*>7. 

(fi)  Ap|iioM.,A.  ni'.,  1,  24;  Sallusl.,  Jug.,  20;  Lei  agrariaA<.'  (W3.  C.  /.  L,  1. 
n»  200.  liK.  02,  83.  8S.  U,  88. 

(7)  Cic,  pro  leij.  Manil.,  6,  13  :  Itaque  neque  ex  porta  neque  ex  decumit  ne- 
que  ex  icriplura  vectiqal  coruervari  poletl.  Lucillus,  fr.  lib.,  26,  d'après  No- 
nius,  p.  351  : 

Pulilinmut  vero  ut  Atir  fiam  tcripturarius 

l'ro  Lucilio  id  ego  nolo;  et  uno  hoc  non  muto  omnia. 

(H)  Cic,  ad  Attie.,  5,  IS. 

(9)  Plin.,  .V.  II.,  \9,  39:  Multit  jnm  annit  l'n  ea  terra  non  invenilur  (Laserpi- 
cium)  qiionidin  puitlicani,  qui  pasrua  conducunt,  —  de/tupulanlur  pecorum  pa- 
bulo. 

(10)  Plin.,  S.  II.,  3,  i:iH.  .Velnllonim  omnium  fertilitate  iltalia)  nuUit  cedit 
terril  ;  ted  inttrdictum  id  vetere  coinutlo  patrum  llalijt  parei  jutienttum.  Coin- 
pnri'/.  3:i,  78. 

(II)  ni|{aiit.(7.  1)  fr.  9,  S  3;  Sparl.  Petc.  Sig.  I2et  principalamnntCujaii.  OA- 
teri:  l,".,  21;  Tlurninnn,!^  Vecliq.p.  83  ol  Huiv.;iiii!  '  '         " 

dans  l'iintiiiulti''  noii.i  «hI  fourni  pur  (JaryopInliiK. 

Slnwii,  jrri),  ferri  pluinhiqur  fuiliiiis.  Vionnni,  1737.  i 

l'itMluclion  de  l'or,  de  targent  et  du  tuivre  che:  1rs  ançient,  —  î>«iiii-i'i'l«r»- 

bourg,  1850,  in-8". 
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aucune  de  ces  mines,  l'Etat,  pendant  la  république,  n'éleva  des 
prétentions  exclusives;  mais,  dans  la  plupart  des  provinces,  c'é- 
tait à  lui  qu'appartenaient  les  mines  {métallo),  seulement  les 
plus  importantes  :  par  exemple  les  mines  d'or  de  Verceil,  dans 
la  Gaule  Transpadane  (1),  les  mines  d'argent  des  environs  de 
la  nouvelle  Carthage  jen  Espagne  :  elles  occupaient  quarante 
mille  ouvriers  et  produisaient  par  jour  25000  deniers  (2);  les 
mines  d'or  etd'argent  de  la  Macédoine,  ayant  été  fermées  après 
la  conquête,  leur  exploitation  fut  ouverte  de  nouveau  vers  l'an 
138  avant  Jésus-Christ  (3)  ;  les  mines  de  Cinabre  près  de  Si- 
sapo  en  Bétique  (4),  les  mines  de  plomb  dans  cette  province  (5), 


(1)  Plin.,  N.  H.  33,  78  :  Exstat  lex  censoria  Victumularum  aurifodinse  in  Ver- 
celknsi  agro,  qua  cavebatur,  7ie  plus  quinqiie  milia  hominum  in  opère  publicani 
haberent. 

(2)  Polybe,  d'après  Strabon,  3,  2,  10  p.  148. 

(3)  Liv.,  43,  18,  3  :  Metalli  quoque  Macedonici,  quod  ingens  vectigal  erat,  lù- 
caliones  prœdiorumque  (ponr  locatiotiesque  prxdiorum)  rusticorum  tolli  place - 
bat.  Nam  neque  sine  publicano  excvceri  passe,  et  ubi  pubUcanus  esset,  ibi  aul  jus 
publicum  vanum  aul  libertatcm  sociis  nullam  esse.  Ne  ipsos  quidem  Macedonas 
idem  exercere  passe.  Ainsi  les  mines  de  Macédoine  furent  alors  fermées, 
mais  plus  tard  intervint  une  décision  nouvelle.  Liv.,  4r>,  29,  11  :  Metallu  quo- 
que auri  atqve  argenii  non  exerceri,  ferri  et  xvis  permitli.  D'après  les  rensei- 
gnements contenus  dans  la  chronique  de  Cassiodore  (Edit.  Momms.  p.  616), 
les  mines  de  la  Macédoine  furent  de  nouveau  mises  en  exploitation  en  596  = 
158  :  et  les  mines  d'or  et  d'argent  furent  données  à  ferme  par  les  Censeurs  de 
l'année  595-159;  toutes  ces  mines,  qui  sous  les  rois  déjà  donnaient  de  beaux 
produits  (Liv.  39,  24),  furent  aussi  h  cette  époque  affermées  moyennant  un 
vectigal  annuel;  Liv.  42,  12.  9;  42,  52,  12;  43.  40,2. 

(4)  Plin.,  N.II.  33,  118:  Sedneulro  ex  loco  {minium)  invehitur  ad  nos  nec  fere 
aliunde  quam  ex  Hispania,ceIeben-imo  SisnponeJisi  regione  in  Bsetica  miniario 
metalla,  e  vectigalibus popitli  Romani  nullius  rei  diligenliare  cuslodia.  Non  licet 
ibi  perficere  id  excoquique  ;  Romam  adfertur  vena  signala  ad  bina  milia  fere 
panda  annua  ;  Rama-  autem  lavalur,  in  vendcndo  pretio  staluto  lege,  ne  modum 
excederet  H  S  LXX  in  libras  ;  sed  adulteratur  muUis  modis ,  unde  prœda  socie- 
tati,  Il  parle  ensuite  d'une  espèce  de  minium  de  qualité  inférieure,  et  il  ajoute. 
§  120  :  Hoc  igilur  adulleralur  minium  in  officinis  sociorum.  Vitruv.  7,  9,  4  :  Id 
genus  venu!  postea  est  inventum  Hispaniie  regianibus,  ex  qnibus  metallis  glebs 
portantur,  et  per  publicanos  Romse  curantur.  Eœ  cadem  afficinse  sunt  inter 
œdem  Flora:  et  Quirini,  Cic,  Pliil,  2,  19,  48  :  Misenum,  quod  cum  sociis  tanquam 
Sisaponem  tenebas.  —  C.  /.  L.  X,  3964  :  Epapra  socioru{m)  Sisapo[n]es[i]u[m'} 
vilicus. 

(5)  Plin.,  N.  n.  34,  165  :  in  Bâelica  Samariense  metallum  quod  locari  solitum 
,\  (denariis)  CC  annuis,  postquam  obUlleratum  erat,  7^  XLV  locatum  est.  Simili 
modo  Antonianum  in  eadein  provincia  pari  localione  pervenit  ad  HS  CCCC 
vectigatis. 
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et  d'autres  encore,  (lui,  airermi-ns  pnr  les  censeurs  aux  [m- 
blicains  (1),  doiinaiont  (les  recettes  eonsidéraliles  ci).  Le  plus 
grand  ixombtu  (\os  metnlia,  au  eonlrairu.sansnu^meeii  eu'0|>t*T 
les  mines  d'or,  restèrent  dans  les  mains  dos  particuliers;  on 
trouva  niAino  avantaf,'eux  on  divers  endroits  d'aliéner  les  mines 
de  l'Ktat  au  |iriilil  de  parlii!uliors;  ce  ipii  eut  lieu  notamment 
pour  les  mines  dar;,'iiit  de  I  Kspaj,'no  (.1).  Kn  const-quence,  il 
faut  ranger  parmi  les  prnpriétés  |)rivi'es,  non  seulement  les/a- 
piilicinx,  crt'tifnilin.Vy  areiix{K),  salinxC^),  mais  encore  les  mi- 
nos  d'or,  dont  la  propriiHé  do  i|uel(jues-imos  rosto  aux  |)Cuplados 
vaincues  ((i)  et  à  des  particuliers  (7);  cl  aussi  un  (,'rand  nom- 
bre de  mines  d'argent,  dont  les  riches  Uomaiiis,  en  Kspagne 
notamment,  recherclièrenl  (S)  lexplnitation  :  le  riche  Crassus 
en  possédait  plusieurs  ('•).  iJe  mémo  les  mines  ilo  fer  et  do 
cuivre  furent  laissées  en  Macédoine  aux  mains  des  provin- 
ciaux (10).  Los  possesseurs  do  los  mines  payaient  une  redevance 
im|)ortantn  (il):  nous  n'en  connaissons  pas  le  taux  |HMidant  la 

(1)  Dietrich,  llritiilge  ziir  Kenntnùt  dei  rOm.  StaaUp'Iclitfrtfsletiu' {Le\ft\g 
IHIT),  p.  23  «H  «uiv.,  8'uccil|)u  dos  l'iihticani  melallorum  ilo  ri|MKiiio  rtpubli- 
caino. 

(2)  (VoHt  i\  cou  retlovanros  pnrUcullArcs  que  fait  allusion  Dio  Ca«aius,  S3, 
SB  :  Saa  tx  tc  (iiTaX/iix  —  iOvaTSii  Ttsoviivai, 

(3)  Stmbon,  3,  2,  10,  p.  liS  :  ITott  IX  «>\  vOv  xk  àpYvpiTs,  où  lUvroi  ir,|iiaia, 
o<{tc  t\  ivTsOOa  où'ti  Iv  toI;  è!»oi;  tinoïc,  à>X'  li;  liiiuTinà:  (UTivravav  xTT,m(. 

(4)  DiR.,  (7.  n.  fr.  i)|  2. 

(5)  Dit;..  (27, 9j.  fr.  .'>  |  I  :  Sed  etti  $aUiM»  haUal  t'upiUut.  Dig.  (33.  S),  fr.  33 
I  3  :  /'i  Salmis,  quitrum  uiutf\ructus  legalus  esirl.  Dig.  (50, 15),  fr.  t  1  7  :  Snluitr 
lii/iijr  suiit  m  iirxdiis,  el  i;i)x  i/i  rentum  drferendr  siinl.  Le»  MiUnoM  AUiionl- 
olli's  oxpliiilèt'H  liliroiiD'iil,  ou  l>ion  le  inoiiopolo  Uu  hcI  exUlait-il  ilanii  la  villo 
d<<  lloiio'  ut  (liiiiH  i|Ui'l>|u<'A  provinces,  c'o.il  h\  un  |>oinl  qui,  |>our  l'ipoqua  do 
la  r>''pul>li<|uo  ri'sti'  sans  ïolulion  certaine. 

(U)  L<'s  mines  d'or  doa  environs  d'Aquilèo  appnrtonniont  aux  Tauhsquaa. 
A  rùpoi|uo  do  Slmbon,  r£tat  so  les  aUrlbua;  8tmbon,  (,  C.  12,  p.  208. 

(7)  Tucii..  Annal.,  6.  19. 

(H)  Diodor.,  5,' 30:  ÛTTipov  U  tûv  'l'uiiaiMv  xparrivâvTMv  rt^  'ICtipta;  icX7,to; 
*I;aXùv  {niniXaoi  toI{  |UTa>.Xoi(,  xa\  lu^aiou;  âtcifipovio  i?)iovt«u;  tià  rr,v  71- 
Xoxiptfav.  ùvoC|itvot  Y>P  k)''|0o»  àvipa«i2wv  nspaiiMasi  Tot;  {^9rr,x&«t  Tatt 
|UTaX)ixa[;  ipvxaiai;, 

(U)  Plul.,  Ciass.  2  :  ovîuv  aCTir.  r.x^r. 

(10)  Llv.,  45,29.  il  (Voir  plus  haut,  ;  11. 

(M)  r.uttii  nvluvanco  oxislo  m    Esp.»,,,,     .  j le  Calon;   î.iv.  34.  21  . 

Pacata  /"■oriririu  vecliijalia  manna  inslituit  ex  ferrann  nrijruttiyiiiqut.  yuo  et» 
redovauco:!   fussent  ox.igèea  des  parlicuUcr*  p>.iSM'.'>«i'ur!<  d<-  mines.  t'e»\  M 
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république,  mais  d'une  manière  générale  on  peut  affirmer  qu'en 
Espagne  elle  rapportait  ù  l'État  beaucoup  plus  que  le  fermage 
aux  publicains. 
Adminisiration        L'élablissemcnt  de  l'empire  entraîna  pour  l'administration 

du  domaine         i         i  .  i  !•  n  •  i  > 

public  sous  les  du  Qomanie  public  une  transformation  complète. 

empereurs. 

Suppression  des      En  premier  lieu,  avec  la  Censure  avaient  disparu  les  locations 

locations  par  les  ■*■  ^ 

censeurs,  ccnsoriales,  ;  c'est  l'empereur  qui  prit  en  main  l'administration 
des  biens  du  domaine  public  et  en  eut  la  disposition.  C'est  ainsi 
que,  dans  un  édit  de  l'année  46,  Claude  désigne  comme  siens 
des  immeubles  gaulois  aux  environs  de  Trente,  qui,  depuis  leur 
prise  de  possession,  avaient  fait  partie  de  Yagerpiiblicus  (1).  Ves- 
pasien  ordonna  que  les  biens  du  domaine  public,  en  Italie  (2) 
et  en  province  (3)  fussent  à  nouveau  mesurés,  et  lui  et  ses 
fils,  Titus  et  Domitien,  vendirent,  ou  donnèrent,  ce  qui  restait 
des  biens  publics  cultivés  en  Italie  (4)  :  aussi  à  partir  de  cette 
époque,  en  Italie,  il  n'y  eut  plus  que  des  pasciia  et  des  saltus 
dans  le  domaine  de  l'Etat.  La  division  des  provinces  entre  le 
sénat  et  l'empereur,  en  l'année  727  =  27,  eut  vraisemblable- 
ment pour  conséquence,  que  le  domaine  public  fut  divisé  de  la 
môme  façon ,  et  que  les  redevances  du  domaine  public,  {vectigalia) 
provenant  des  provinces  impériales  tombèrent  dans  le  fiscKS, 

qui  résulte  du  passage  de  Diodore  cité  plus  haut,  d'après  lequel  les  mines,  à 
l'origine,  appartenaient  à  des  particuliers.  —  Comparez  Dietrich,  Beitruge 
zur  Kenntniss  des  riim.  Slaatspâclitersystems,  p.  30. 

(1)  Dans  l'Edit,  publié  par  Mommsen,  Hermès,  IV,  p.  102.  C.  /.  L.  V.  5030, 
on  lit,  lign.  U  :  (Ciim)  posleac  detulerit  Camurius  Slalulm  ad  me,  agros  pleros- 
que  et  saltus  mei  juris  esse,  in  rem  prxsentem  misi  Plantam  Julium. 

(2)  Liber  Coloniarum,  p.  261,  21. 

(3)  C'est  ce  que  nous  apprend  pour  Cyrène,  Hyginus,  de  condit.  agr.  p.  122. 

(4)  Hygin.,  De  J'en.  co)j<f.,  p.  \'à'i  :  Cum  divus  Vespasianus  subsiciva  omnia 
(c'est-à-dire  les  parcelles  non  encore  distribuées  de  Vager  publicus)  qux  non 
veniissent  aiil  alii/uibus  personis  concessa  essent,  sibivindicasset,  ilcmque  Divus 
Ti  us  a  pâtre  cœptum  hune  ritum  teneret,  Domitianus per  totam  Haliam  subsiciva 
possidentibus  donavit;  Frontin.,  De  condit.  agror.  p.  54,  3:  Pecuniam  etiam 
quarundam  coloniarum  imp.  Vespasianus  exegit,  quse  non  haberent  subsiciva 
concessa  :  non  enim  fieri  poterat,  ut  solum  illud,  quod  nemini  erat  adsignatum, 
alterius  esse  posset  quam  qui  poterat  adsignare,  non  enim  exiguum  pecunis:  fisco 
contulit  venditis  subsicinis.  Sed  postquam  legationum  miseratione  commotus  est, 
quia  quassabatur  universus  Italia:  possessor,  intermisit,  non  concessit.  JEque  et 
Titus  imp.  aliqua  subsiciva  in  Italia  recollegit.  Pnestantissimus  postea  Domitia- 
nus ad  hoc  beneficium  procurrit,  et  uno  edicto  totius  Ualise  metum  liberavit. 
Comparez  Gromatici,  p.  111.  S;  211,  8;  234,  1  ;261,  22;  Suétone,  Domit.  9. 
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celles  ijiii  priivciiaiciil  ilii  iloinaiiif  piililic  «les  [irovinces  S(^natu- 
rialesécluirciil  à  Vxrarium.  Tout  au  moins,  lanl  que  les  empe- 
reurs restèrent  cliargtjs  dos  anciennes  Tonctions  de  censeur», 
c'est-à-dire  jiis(|u';"i  Vespasien,  il  fut  encore  fait  mention  d'un 
ager  jtnliUcus  populi  Hninnni,  tant  en  Italie  (1)  que  dans  les 
provinces  du  Sriial  (2).  A  [lartirde  (elle  t'p(K|uc,on  ne  retrouve 
plus  celte  expression  :  les  biens  «lu  «tomaine  public  portent 
sans  distinction  les  nonis  de  loin  fiacatid,  fiindi  fiscales  (3),  et 
paraissent,  en  conséquence,  avoir  tous  été  placés  sous  l'admi- 
uistration  du  lise  impérial. 
Une    branche  d  afiministration   toute  nouvelle  fut  cliaryéc  K..r<un-  f.r,,t* 

■       _      J^   :<-i,|--rr,,r    .1 

des  biens  de  lu  couronne  et  des  biens  domaniaux,  consti-  j;.',"",^';,'"; 
tuant  II  fortune  privée  do  l'eujpereur  cl  des  membres  de  la  '"'i*"*'' 
famille  impériale.  I^es  emj)erenrs  n'avaient  i)as  de  liste  civile: 
aussi, i\  l'origine,  faisaient-ils  face  à  leurs  dépenses  au  moyen  do 
leur  fortune  personnelle  :  elle  renfermait  et  des  propriétt's  immo- 
bilit'>res,  et  les  produits  des  entreprises  industrielles  (pii  en  dé- 
pendaient Auguste,  comme  on  sait  (t.  I,  p.  4  H'i,  avait  compris 
toute  rKgy|)lo  dans  son  patrimoine  privé  ;  Agrippa  n'avait  pas 
seulement  des  domaines  en  Sicile  (i)  ;  mais  de  plus  lui  apparte- 
nait la  Clicrsouise de  'l'Iiracc, qui,  sous  Trajan,  était  encore  une 

(t)  Ilygin.,  p.  H4,  8  :  Sam  et  regione  nraiina  Hidrm  tunt  tara  p.  R  — SIcu- 
luR    l'iiicfus,  p.  137.  i  :  l't  est  in  l'irrnn  ri  in  rf ,  lo- 

niliin  mimlfs  H'imant  aiiprUantiir.  Sam  iiint  /^  ,  iid 

jrranum  ;)rr<infr  (De  im^mo  ilnnH  iiii<>  inucripli  i;  ri>» 

J.-C.  (C.  /.  L.  III.  2kS»),  rsl  montioiini' u»  ;>ro<-iira<or  itcligaiior.  popuitii  H^O' 
mani)  qur  tuni  dira  Vadum.  Monimscn  {llermei,  I.  XV,  p.  395)  suppose  qu'il 
fniit  rnttni-lier  ces  reilignlia  aux  laltm  <:aUinni.  qui  8unt  mentioDnéii  par 
riino,  '/.  .V.  M,  llii,  comme  fuisniit  piirtic  d<'  la  VIII*  nVi^n  de  l'Italie,  el  que 
ce  proturalor  ont  l>>  m(^me  i[uo  celui  qui.  dans  l'inscription  C.  I  L.  III,  S36,  est 
quaWM proruralor  ni  prrdia  linlliana,] 

[i)  l.'agrr  piifilicut  de  Cyrano  l'it  menlionn*  il«"n«TBcil<>,  .4ni.  H.  !S'  Wrm 
Cyrenen$et  reum  agebatit  .t  -  -.dio 

agrortim,  quoi  rrgi  A/non:  .ii>- 

tu)   prorimiiM    i/uisgue  p'j.-:  11    .,      .  ,        ...  '  ,  ia 

Cyrrtlfiitium  —  —  agn  siinl  rf<;ii,  id  fSl  illi,  qui»  Pîolemrus  m  populo 
Homann  rtliquit, lapides  vm>  insrripli  nominr  dix'i    l>j;>aji(ini   >ub  clau- 

sula  laix:  OCCUPATI  A  PRIVATIS  FINES  :  P.  R-  RESTITUIT- 

(Si  (In  «'en  ocoupo  au  OitJi'sto  souple  litri-  df  Jiirr  /\s,i  i'.i,  lli,  dan.i  lequel 
sont  souvent  mentioum^s  les  lionii  ad  fit  uni  perlmentia  Ji.  3  g  9),  loca  fitca- 
lia  vtl  puklii-a   fr.  3  (  10)  fundi  fiifalet.  (r.  43  |  i3J. 

(4)  Ilonit.,  Episl.  I,  13,  1. 
MiioVAlDT,  Financés. 
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propriété  de  la  couronne  (1);  Livie  avait  recueilli  dans  la  suc- 
cession testamentaire  de  Saloraé  une  toparcliie  en  Palestine, 
avec  les  villes  de  Jamnia,  xVzotus,  Phasaelis,  et  Ascalonia  (2); 
elle  donnait  annuellement  un  revenu  de  60  talents  (3),  et  sous 
Caligula,  était  encore  un  bien  impérial  (4);  il  paraît  en  outre 
que  Livie  eut  des  biens  aux  environs  de  Thyatira  en  Lydie,  qui 
de  môme  firent  partie  dudoraaine  impérial  jusqu'àCaracalla  (5); 
on  sait,  pour  Tibère,  que  s'il  avait  peu  de  biens  en  Italie  (6), 
il  enpossédaitdetrès  importants  dans  les  provinces.  Les  inscrip- 
tions et  les  marques,  conservées  sur  les  poteries  fabriquées, 
nous  fournissent  la  preuve  que  tous  les  empereurs,  et  les  mem- 
bres de  la  maison  impériale,  avaient  en  Italie  des  propriétés 
immobilières,  et  que  des  fabriques  y  étaient  installées  (7); 
quant  à  la  fortune  particulière  de  certains  empereurs  notam- 
ment deDomitien  (8),  Trajan(9),  l'crtiuax  (10)  et  Gordien  (11), 
on  ne  manque  pas  de  quelques  renseignements  (12). 

Les  procédés  employés  pour  l'acquisition  de  ces  domaines 

(1)  L'empereur  Auguste  la  recueillit  à  titre  de  succession,  Dio  Cassius, 
54,  29.  Sous  Trajan,  il  y  a  encore  un  pi'Oc{urator)  Aug.  Reg(ionis)  Chers(onesi), 
C-  t.  L.  III,  u"  T26.  —  De  très  nombreux  esclaves  impériaux  paraissent  y  avoir 
été  fixés,  suivant  une  inscription  de  l'année  55  après  J-G.  qui  y  a  été  trouvée 
(Eph.  epig.  5,  p.  83,  n"  226).  Comparez  Mommsen,  loco  citato. 

(2)  Josèphe,  antiq.  Jud.  IZ,  11,  5;  18,  3,  2  ;  betl.  Jud.  2,  9.  1. 

(3)  Josèphe,  ant.  Jud.  17,  11,  4. 

(4)  C'est  un  procurateur  de  ces  biens  que  mentionne  Josèphe,  anti.  Jud.  18, 
6,  3,  Tr^!,  'I«|j,V!aç  ÈitîtpoTioç. 

(5)  C'est  ce  que  parait  élablir  le  titre  de  èjti'Tponoç  SegaaToù  apxriç  AiouiavriC 
c'est-à-dire  pracwafor  .AugusH  arcx  Livianse.  C.  I.  Gr.,  34S4,  3497.  Il  ne  faut 
pas  lire  dans  cette  inscription  le  mot  àp-/-ri;,  comme  l'a  fait  Gavedoni,  Bu/l., 
1849,  p.  \'21  etNumis.  Bibli.,  p.  07,  mais  ces  biens  paraissentavoir  eu  une  situa- 
tion particulière  dans  l'ensemble  des  biens  de  l'empereur,  comme  parait  l'in- 
diquer l'expression  arca  Liviana.  Arca  indique  une  caisse  particulière,  comme 
dans  Orelli,  3650  :  Arca  Galliarum  trium,  et  beaucoup  d'autres  exemples. 

(6)  Tacit.,  Ann.  4.  7. 

(7)  Voir  mein  Privatlehen  der  Romer,  p.  644-647. 

(8)  Vn  procumlor  saltus  Domitiani,  Orelli,  2952  [C.  I.  L.  III,  536). 

(9)  Dans  la  table  de  Velleia,  pour  fixer  les  limites  des  biens  hypothéqués,  on 
nomme  souvent  les  propriétaires  voisins,  et,  parmi  ces  derniers,  on  trouve 
souvent  (col.  4,  lin.  60;  4,  76;  6,  2)  imperator  noster. 

(10)  Capitolin.,  Pert.,  9,  5. 
(H)  Capitolin.,  Gordian.  2. 

(12)  Frontin,  p.  53,  13  :  Ejusmodi  lites  non  tanlum  cum  privaiis  hominibut 
habeni,  sed  et  plerumque  cum  Cxsare,  qui  in  provincia  non  exiguum  possidet- 
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ii'i'taient  pas  toujours  îles  plus  honorables:  c'est  ainsi  qu'l 
partir  (le  Tib<''r<(l),  Cali;,'ul.i  (2)  ot  Vcs[iasicii(3),  los  cm])'  rours 
sétaieut  attribué  les  bic  us  des  cotidamnt-s  {boita  dnmniitoruni)  ; 
et,  sous  les  oraporours  clirétieus,  les  biens  des  temples  païens 
furent  compris  dans  la  Tortune  partiiulit're  de  l'empereur  (i). 

l/empereur  administra  sou  propre  patrimoine,  comme  tout  /v»-« 
particuliiT,  au  moyen  A'-  prix  urntnrrs .  d'aU)rd  ils  rureiit  choisis 
parmi  les  alïrauciiis  imi)i'riaux,  et  il  Tant  les  distinguer  des 
pmcnratores  des  proviures,  qui  appartenaient  A  l'ordre  des 
chevaliers  (t.  I,  p. 'iîJ.'î).  Au  reste,  cette  administration  acquit 
bientiU  une  très  grande  im|>orlanco  et  dut  comprendn-  un 
nombreux  personnel,  rani,'r  en  plusieurs  calt'gories. 

Los  uns  élaienl  prt'p(>s<^s  à  qiicbpies  biens  p.irli<  uliers  (.1)  ; 
d'autres  avaient  \  pourvoir  \  l'adminislralion  d'un  enscmlile  de 
biens  siluds  dans  un  district  j^Z-ogiapliique  ((»);  quebiues-uns, 
proriirnlnrrs  riitiimis  ur/iic.T,  dlaiintcbargi^s.dans  les  villes,  de 
la  direction  des  travaux  faits  jiar  l'empereur,  de  la  livraison  des 
mati^riauxdcconstiuclion,  mari  ire,  briipies.  tu  vaux  depIonib(7); 

FiCa  propriAt^H  de  l'omporeiir  iCxtarit  posirstiones)  sont  lrè«  nouTcnl  mcn- 
tioniiAoH.  DiK-  (49,  H).  fr.  i,  §  10. 

(I)  Tacit.,  Ann.,  6,  19.  —    (2l  Dio  Cads..  59.  22. 

(J)  Sii.H.  »V»;j.   16.  —     («I  CM.  Theod.  10,  1.  S. 

(5|  Ainni  nous  Iriiuvoim  un  firocurator  ntltiii  Itomitinni,  Orolli,2<t52  tC.I.I.. 
III. ."•3(1);  ilivord  iir.miraturrt  Aiigii.iti  !i  l'olii.T  I.L.  V,  ei"  37,38.  .lO.O.  it^oin- 
paroz  MuiiiliiKon, /<xo  ci<rt<<>.  p.  3;    llirsi'lirold,  t'ntertuchungrn.  p.  13.  note  \). 

(«>  llonî'tnllaingi  pnrti(-uli)V»m<<nt  en  Africiiie.  CM.l.  VII  t.  r.351  :  Pmruralor 
Aiigiiiti  pr.riiii>riim  tattuum  Uii>)xiniensit  ft  Thrifiliui,  ol  gurloul.  d"apr>''ii  Moin- 
inson.  Utrmrf.  t.  IS.  p.  n!)S,  180;  C  /.  L.  VIII.  inlro.luclion,  p.  i»ii.  Pour  i\i*\- 
i;ner  un  l'nRonilile  «le  ilomnlnox.  on  pnmil  avoir  omplnyî'  l'expression  technique 
Iractiis.  L'on  trouve,  par  exeinplo,  un  firtH-untlor  Augusli  trnrtui  Knrtng{inim- 
>ij),  d'npr<N«  l'aignat.  KxjiAir.  tiiigia/ih.  nt  Tiinisir,]l  extrait  des  Arrhiies  det 
misions  fifnlifi'iues.  l8Sl,p.  18,  n''22,uno  autr.' in  .-rif  li  n  analotjue.  C. /.  l. 
yi\\.\i6'3  .Rffuritiif  laSo-iélt  .irfhfotnq.  dr  (  ■.  p.  3^1  ;  les  do«a- 

m(>nt!)COiisorv.\s  dans  li'  l.ihulvium  Irartut  K  .  nous  font  ronnnl- 

Iralosrn/o/ii  du  ><i//iM /luruiii/itiiKi.- voir  l'insti,, .,  ,  ,,.|,,é1<''«  p.  324,  note  9. 

(1)  Ilenxen,  nu  numéro  6527.  Wilninnnii,  2811.  —  I^ncianl.  Jof«„jrnfia  d> 
Romn  niitica,  i  romniriitan  di  Fnmlino  inlm-no  le  nr^iit  r  gli  arijiifdolli 
(  Rom,  I8S0),  p.  211  II  290,  ditnne  coinpièlemeni  le«  inscriptions  dos  r.^nduitos 
d'eau  qui  oui  Atè  trouvéo.s  A  Home  ou  dan»  leH  euTirons.  IlirsclifoM  s'occupe 

dos  ;)ro<-tini(u>r>  menlionnt's  <lans  ce»  in.scrip! "-   ■'  '     '     '     '     •      'mn- 

gen,  p.  168  et  Buiv.);  il  les  considère  d'une  m  f>ro- 

curalorfS  ii'iii  iriim.   Une  liste  de  cod   proriir.!/  .    Ijin- 

eiani,  loco  citato,  p.  320. 
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enfin  il  y  avait  les  procuratores  de  la  caisse  particulière  de 
l'empereur,  qui  s'appelle pa^n'mowzwwi  Csesaris,  plus  tard  res/jrz- 
vata  (1);  nous  y  reviendrons  dans  la  partie  suivante.  Ces  biens, 
qu'ils  dépendent  du  fisc, ou  qu'ils  fassentpartie  Aupatrimonium, 
consistent,  comme  les  domaines  de  la  république,  eri  champs 
cultivés,  pâturages,  lacs,  forets  et  mines. 

Champs  cuiiivéï.  -g^  ce  qui  touchc  Ics  terres  cultivées,  les  biens  particuliers 
de  l'empereur  étaient  exploités  en  partie  par  des  esclaves  im- 
périaux (2);  les  biens  qui  relevaient  du  fisc,  au  contraire,  étaient 
affermés  (3),  suivant  l'ancien  usage,  tantôt  pour  cinq  an- 
nées (4),  tantôt   pour  une  longue  période  (Sj.  La  rentrée  des 

Suppression  des  prix  de  ferme  n'était  plus  confiée  aux  deciimani,  lesquels  ont 
complètement  cessé  d'exister  sous  l'empire,  mais  bien  aux /;>'o- 
ciiratores  Csesaris  (6).  Ceux-ci  étaient  encore  chargés  deprocéder 
à  la  vente  des  immeubles  du  fisc  sur  l'ordre  de  l'empereur  (7). 
Les  baux  de  cinq  années  de  durée,  devinrent,  avec  le 
temps  de  plus  en  plus  rares,  et  dans  toutes  les  provinces  on 
rencontre  des  fermiers,  avec  faculté  de  transmettre  à  leurs  hé- 
ritiers le  droit  au  bail,  qui  portèrent  dans  les  constitutions  im- 
périales d'abord  le  nom  de  coloni  (8)  et  ensuite  aussi  celui  de 
conductores  domus  nostrx  (9). 

(1)  Comparez  la  partie  consacrée  à  l'administration  des  impôts. 

(2)  Un  Servus^T.  Cxsaris  Aug.  Vespasiani  vilicus prsediorum  Peduceanorum 
est  mentionné  dans  une  inscription  romaine,  C.  /.  L.  VI,  276;  dans  les  fa- 
briques de  poterie  travaillaient  généralement  des  esclaves. 

(3)  Dig.,  (19,  2),  fr.  49  ;  (49,  14),  fr.  45  §  13;  (49,  14),  fr.  47  §  1. 

(4)  Dig.,  (49,  14),  fr.  3  §  6. 

(5)  Et  aussi  in  perpetuum  Dig.,  (39,  4),  fr.  11  |  1. 

(6)  Dig.,  (49,  14),  fr.  47  |  1. 

(7)  Dig.,  (49,  14),  fr.  50. 

(8)  Dig.,  (50,  6),  fr.  6  |  11  :  Coloni  quoque  Csesaris  amuneribus  liberantur, 
ut  idoniores  pnediis^fiscalibus  habeantur.  (1,  19)  fr.  3  :  procuratores  Csesaris 
jus  deportandi\iioii  habent  —  ;  si  tainen  quasi  lurmdtuosum  vet  injuriostim 
adversus  colonos  desaris  prohibuerint  in  prsdia  Cœsariana  accedere,  abstinere 
debebit.  Les  coloni  qui  sont  mentionnés  ici  et  en  divers  autres  passages  des 
jurisconsultes  de  l'époque  classique  sont  des  fermiers  libres  et  qu'il  faut 
par  conséquent  distinguer  des  colons  dont  nous  avons  déjà  parlé  (page 
301)  et  qui  eux  ne  doivent  pas  être  placés  parmi  les  personnes  libres.  — 
Les  coloni  des  domaines  impériaux  de  l'Afrique  sont  mentionnés  dans  di- 
verses inscriptions  (voir  note  suivante)  et  les  indications  complètes,  C.  1.  L. 
VIII,  index,  p.  1100. 

(9)  Cod.   Theod.    (16,  5)  c.  54  §  5.  [D'après  une   inscription  trouvée   dans 
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Il  y  eut  cf|ieii(JaiU  des  liicMis  que  le  fisc  administrait  dire<-- 
Icmoiil,  cummc  par  exiMiiple  li-s  ci''lèl)r('8  jardins  d  liii^-adrli  en 
['alostino  (1),  |inivcii.int  des  domaines  des  rois  de  Judéo  ; 
c'était  do  l<\  que  l'iui  lirait  le  liahumuin  que  lo  fis^  livrait  en- 
suite au  commerce  (2). 

Tant  que  fut  maintenue  la  location  par  rinternu'diain'  des 
ccnsoiirs,  pout-rtlre  jusqu'à  la  censure  de  Vespasion  (3),  les 
pAturages  furf^nlairrrmi^s  on  liloc,  à  des  sncifUi's  de  publicains, 
les  scriptitritrii.  Dans  la  suite  les  srriptitrarii  disparurent, 
comme  nous  l'avons  remarcpn'  pour  les  ilccumnni  ;  ipiant  aux 
pAturagPS  publics,  subsistant  par  exemple  en  Italie,  uti  encore 
aujourd'hui,  nu  printemps,  les  troupeaux  sont  conduits  dans 
les  Apennins  (i),    la   mise    h.  ferme,    pour  les  p.\turage8  de 

In  provinco  proconnulairo  il'Afrii]uo,  du  ti-mp»  do  Commodo  (('.  /.  L.  VIII, 
1 0.170,  avec  l(!M  coiniiioMliiirps  di'  MotiimiK'ii,  llrrmft,  I.  XV,  p.  385  et  Huiv., 
p.  ils  cl  miivaiilirt  ,  fniKiin'Ml  duii  Nccinid  rxoinpliiiro  d'npriit  (laKiiat, 
Kj-ploi-atioiiii  épiijrititliiiiiirt  en  Tunisie.  II  [ISSJ],  p.  141,  ii.  234)  il  y  niirnit  l'U, 
8iir  iinu  pnmiaNMioii  inipAriul<<  i|ui  y  étnit  nituov,  la  $aUui  lUirumlanut,  ot  on 
iiiAmo  li'iiipH.  di's  lo/oiii  ot  lin  romlitrior.  S.doii  ImùIo  n|ipnr<'ii>'<',  len  unsi>l  Ion 
niiln'K  rlaioiil  rmiiiiTii  des  liions  ;  MmiiniMMi  {IIthu»,  t  |XV,  p.  lai  il  suiv.), 
n  ôrniH  l'oplninn,  i|iii<  li<  cniulnrtnr  vtait  prolialili'nii-nt  lu  ruriniiT  prinrl|>al 
d'une  partlu  do  lu  prupriùlû  avec  In  iiinison  do  innllro,  la  villa  ;  que  loa 
coloni  (titlonl  do  pitlts  furmlorH  t|ui  dotonniont  Ioh  pnr<-nll<<«  n^n  mnipriiioA 
dans  lu  lot  du  rimitwtor  :  il  n'y  aiirnil  donc  niiciiM  '   l>io   à 

fairo  ontro  loi  it>nili(rl,iri\i  ot  |os  rulniii.  Co  qni  obI  i  .  •  ces 

riijiins  i^lnionl  nKlrointi  nu  profit  du  condwtor,  à  <!'  ->  dA- 

ti<riiiiuo!4  (iKirlri  nqniriir,  oftrrarum  peMbitiit  Jinjoruinre,  et  on  loa  ■pèciflo 
encore  roinino  nralnnx.  tartorir,  meiiorijF  o/x"!-*!.  I,n  Lrj:  lladriann,  A  laqucllo 
(in  no  rfforo  II  doux  roprim^  difTôrant'î.i  (col.  ;t,  do  riiiNcription  cil(''0,  I..  20: 
Son  ami>liiu  fimlnre  ii''',  i/miiii  ex  lei/e  Utulrinna  «/■■'■rr/m.i  ot  !..  ûi.  rit  vrai- 
Humblnliloniont  un  stntut  K''uôrul  fait  pur  lludricn,  pour  ■<o.'<  >l<jiiKiiiie'.  do  l'A- 
friqiio  iconipnro/.  Moinnison,  Inco  cilato,  p.  407.) 

(1)  anion.,  vol.  XIV,  p.  25  Kilhn. 

(2)  (inlon.  v.il.  XIV,  p.  7  .  l'iin.  .V.  //.  |2,  «11.  oda- 
rifcH.t  prxfertur  hntsnmum,  uni  lerrarwn  Jiiiir.r  r..-  duo- 
bus  lanlmn  hnrli.i,  uli-oi/ue  itijio  — .  teiît  i/ue  nunc  .■■nUor 
alilii  frnus.  Qui/ipe  mili/iiis  denanum  sextarii,  emplt  vtitdeiite  fiteo  tnctnu 
drnnrii»,  veneiinl, 

(:it  Plin.,  .V. //.  I!l,  ;iO      1' 
(Si//i/ii«»i),  i/ii(i'ii<i"i  /II. 
lientet   deiuipulimtue   l-  , 

rei>ertiis  Sm-iini  prineipi  init.ius  est.  lt'npr>"<  la  dosiKnalion  do  Noron,  Il  mut 
conidiiro  qiio  IMIno  p-.ii-lo  dos  piililii-.iinti.  iiui  nvaionl  prU  lo  bail  k  fcrmoMui 
In  coniiuro  do  Claiiilo  ou  Vospnsion. 

(41  Voir  (iorlucl)  und  Uacliolon,  Geieh.  der  Usiner.,  Ilaiiol,  I^M.  1. 1,  p  41. SS. 
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districts  particuliers  (1),  était  conclue  par  les  procuralores 
fisci,  qui  en  percevaient  le  montant  (2);  plus  tard  l'empereur 
préleva  sur  les  pascua  une  peiisio,  en  même  temps  qu'il  se 
réserva  l'usage  des  pâturages  pour  ses  propres  troupeaux  (3). 

Les  mines  de  toute  nature  étaient,  sous  la  république,  aux 
maius  de  particuliers  ;  dans  la  suite  les  plus  importantes  fu- 
rent acquises  par  les  empereurs  (4),  les  unes  pour  le  fisctis, 
les  autres  aussi  pour  le  domaine  privé  du  prince  ;  ainsi  leur 
appartenaient  les  mines  d'or  (3),  tandis  que  les  mines  d'ar- 
gent espagnoles,  peu  productives  au  commencement  du  pre- 
mier siècle,  restèrent  la  propriété  de  citoyens  (6).  Plus  tard 
il  fut  permis  de  se  livrer  aux  recherches  des  mines  d'or  {aurum 


(1)  Le  conduclor  pascui  salinanim  et  commerciorum ,  mentionné  dans  une 
inscription  d'Apulée,  C.  I.  L.  III,  1209,  et  le  conduclor  pasc.  et  salinarum, 
dans  une  inscription  de  Veczel  en  Dacie,  C.  /.  L.  III,  1363,  ne  doivent  pas 
être  considérés  comme  des  conductores  des  pâturages  et  des  salines  de  la 
province,  mais  comme  les  fermiers  de  quelques  pâturages  particuliers  (de  là 
le  singulier  pascui)  et  des  salines. 

(2)  Nous  avons  une  preuve  de  cela  dans  l'inscription  de  Ssepinum  (C.  /.  t. 
IX,  2438),  qui  est  de  l'année  1G6  à  169.  Gosmus,  Augusti  tibertus  a  ralionibus, 
accuse  les  magistrats^de  Saepinum  devant  les  priefecti  pr^lorii,  d'avoir  mo- 
lesté les  conductores  de  troupeaux  qu'il  a  sous  sa  surveillance  ;  Peto,  tanli 
faciatis  scribere  magistratibus  Sspin{alium)  —  ut  desinant  injuriain  conduc- 
tonbus  gregum  ooiaricorum,  gui  sunl  sub  cura  mea,  facere,  ut  bénéficia  vestro 
ratio  fisci  indemnis  sil.  Les  prxfecti  rendirent  là-dessus  une  ordonnance  ;  un 
autre  document  du  même  genre  et  pour  une  époque  postérieure  nous  est 
conservé,  voir  C.  I.  l.  IX,  2826. 

(3)  Cod.  Theod.  (7,  7.),  c.  1,  2. 

(4)  [Sur  l'administration  des  mines  impériales,  il  faut  particulièrement 
consulter  Hirschfeld,  Untersuch.  aus  deni  Gehiete  dcr  roin.  Verwaltungs- 
geschichle,  p.  72  et  suivantes.  —  Beaucoup  de  particularités  nous  ont  été 
révélées  par  une  table  de  bronze,  découverte  en  1876,  dans  la  partie  sud  du 
Portugal,  dans  une  mine  de  cuivre,  l'ancien  MetaUum  Vipascense.  Elle  a  été 
publiée  dans  VEphemeris  Epigr.  3,  p.  165  à  189,  avec  un  commentaire  étendu 
de  Hiibner  et  des  observations  de  Mommsen  :  aussi  par  Bruns,  Zcitsckrift 
fiir  Rechtsgesch.  t.  13  (1878),  p.  372  et  suiv.  Fontes  juris  rouani'*,  p.  141  et 
suivantes  ;  Flach.  La  Table  de  bronze  d'Aljuslrel  (Nouvelle  Revue  historique 
de  Droit,  II,  1878,  p.  269  à  282  ;  643  à  694)]. 

(5)  Strabon.  3,  2,  10,  p.  148  (en  parlant  de  l'Espagne  (après  les  mots  cités, 
note  3,  p.  319)  :  xk  6k  xpuaEÎa  ôrKioateiisTai  ta  Tt),Eia>,  3t  des  mines  d'or  des  en- 
virons d'Aquilée,  4,  G,  12,  p.  20S  :  à).),à  vùv  ânavTa  Ta  -/p-jaeîa  \mo  "Pw|j.a!Oi; 
èat!.  Tacit.,  Anri.  6,  19  :  post  quos  S.  Marius,  Hispaniarum  ditissimus,  defer- 
tur  : aurarias  ejus,  i/uamjuam  publicarentur,  sibimel  Tibertus  seposuit. 

(6)  Plut.,  Crass.  2;Dio!lor.,  5, 36.Les  argrejiiî  /'orf/n.r  sont  considérées  comme 
des  propriétés  privées  au  Digeste  (27.  9),  fr.  3  §  6. 
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ieffcre), 'Mil  ronflilioii  dépaver  une  lourdo  rontribution  (1  ) 
M'iis  oa  priiicip'!  loiilns  los  mines  importantes  et  pnKluctivcs 
fiiroiit  explf)il('cs  pour  |i!  LOmpti-  d  •  l'ompiTeiir  .  iioii  pas 
Boiilcmiuit  citlli's  (|r-s  [triivinci'S  imp/riali-s,  rniiimo  l<>9  mines 
d'or  on  Dalmalir  (2j,  les  niiin-s  d'argcnl  l'U  Pannonic  el 
Dalmalic  (3).  les  mines  d'or  dn  la  Dacir  (i).  les  mines  d'or 
et  d'urgent,  comme  aussi  les  mines  d'<5tnin  et  de  plomb  en 
Bretagne  (oj  ;  les  mines  de  cuivre  en  Lusitanie  (<i)  ;  b-s  mines 
do  fer  du  Norique  (7),  de  la  l'annonie  (X)  cl  de  la  Gaule  Lyon- 


(1)  En  l'annôo  SG.I,  Valontinicn,  Cod.  Theod.  (10,  I9i,  e.  3,  concoJo  aux  par- 
liculioTH  11-  druil  do  roch'-rclier  !'•«  mino«  d'or,  miri  Irgrndi.  Il  flxo  U  rodo- 
TaiiM  &  S  irriiiuli,  plus  lard  à  7  trriimli  [Cixl.  Theod.  (10,  19),  c.  12),  par 
ballucd,  aiiniicllonioiit  p^mr  clmi|iii'  aurilnjui.  Voir  loa  dt'tveloppomonU  dans 
Golhofri'd.  loro  ritiito   Compari'Z  Aminian  Mure.  31,  6,  6. 

(2)  l'iin.,  S.  II.  33,  fi7  .  suit.  >r/r.  »,  7,  |:|  lil  .  .1,  3,  00:  I.  2.  ISi.  C.  I.  l. 
m,  19'J7  :    Thillimntto  .iwi.     r,mn„;,t,ir„-[u\':    ,ll„.,ri„r,n,<    llrl;„ll'l-t,„ .    M.,n- 

naios  avoe  rin.eripiiun  METAL-  DELM-  -•  METALLI  ULPIANI 
DELM-<   d>'  17-p>i<|uo  du  Trijnii  cl  II:idrioii.  Kckliol.  Ih,.  S.,  Vf,  p.  i«r>. 

(3)  l!n  pntviurnlor)  nrijnititrinrum  l'itnnnniiinim  tl  Ihllmatiarum  nous  c»l 
indi(|U<^  dnii«  lo  r.  /. /..  III,  II"  o;>7S. 

(1)  Sur  It.M  nunirijr  dans  aUnirnut  major  (VcrcDpalak),  voir  Momin.icn, 
C.  I.  L.  III,  p.  213  (;t  nuivnnlvii;  O.  IlintchfLdd,  Su/ipUmrnt  épigraphique  au 
corpus  Intrriptidiium  Latmiirum,  \ol.  III  [Sitzunijfbrri.der  philoi.  hiilor.  Classe 
dtr  Wienrr  Akademie  d.  whs.  band  77  [IH74]  p.  303  &  120),  p.  36S  et  sui- 
vantos. 

(K)  Tarilc,  .ijr.  13,  nientionno  les  pnimièro.i;  pour  k>«  Mcondos,  on  pout 
coiicliim  i\  leur  uxlHli<nc«  d'apri>!<  Ich  linRotH  d'arycnl  qui  ont  Mù  trouvés  on 
IlnrUiKiio.  Il  CHt  cvrlain  i|ii<'  li'  plonili  et  l'aivcnl  a'y  trouvaii'iit  l'un  ot 
l'aulri'.  Lo  plnnili  vl  l'ùlain  Nuiit  parmi  Im  produits  lo«  pluH  iniiHirlantat  de 
In  Urutnifnt',  et  li's  mim-s  d.'  i-i's  moluux  appart  ■  '  ''  ■       -     -  \,-e 

que  l'un  pout  Induiru  des  insi-ripliuns  aiir  les  '.  :>'. 

r.t"4  liiHrriplioii»  ri'IallTC!!  iWex  iiiine!t,   coinin  .  t> 

tAriituro  Hur  les  niincK  do  rAngli<lvrr<>  aont  duiuiuvo  |mi'  llul>iKr,  i  .  I.  L  VII, 
p.  22h  i'I  HuivnnIeH. 

{(>)  /.rr  MeliiUi  \'ipaiceiu  -  ■  ■  • 

(7,  Condiirtiir  femiiiiiiii'ii  lanN 

17SH,  *80'.t,  r.u3r..  V,  n'Sio.  i  .  \i-i. 

/.  /...  III,  n"l»09)  m  i\  Soifui  ,111,  n  iu.i...  L«  W.., 
indii|m'>  sur  les  oionunios  (ICckli<'l  t).  N.  VI,  117)  oKiil 
▼i)ir  :  PolliT  ad  r.loMi.  Alex.  S/rj/n.  I,p.  303;  Uutiliiis  \  im 

>\  3r,(;. 

(8)  l.n  mine  prinripalo   est  \  Sitcin  il'.  I    I.    HT,   '.■''".'.,  o'i  ii  "is  av..,-   la 
preuve  de  l'existeni-e  d'un  pnx-unilor    I 
3<»//.«)  ferr{arinruin\  et  un   nrkuriiis  stui 

ripinnam  Pmm.;  Kokllvl,  /).  .V.   6.  116.  !..  -    iiuii    -  .!■■  i.  r  .L  -  (.r  .mm.    -  l.n 
rienni's  smil  nus»i  nienlionniSM  dans  l'Iuiidlen.  dr  h.  Gel.  Vlï  ri  suiv. 


C. 

/.  L.  III.  n" 

Ml 

.'(   Vn-untim  (f. 

•  si  an.-ui 

:  inlii|uilA, 

.>t    , 
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naise  (1);  mais  encore  celles  qui  faisaient  partie  des  provinces 
du  Sénat,  comme  par  exemple,  les  fameuses  mines  de  cuivre 
à^Chypre  (2)  et  en  Bétique  (3),  et  les  carrières  de  soufre  en  Si- 
cile (4j. 

Les  salines  (3)  et  les  carrières  (6)  ne  furent  pas  complète- 
ment enlevées  à  l'industrie  privée;  nous  savons  par  exemple 
que  les  carrières  de  marbre  du  Pentélique  étaient  la  propriété 
d'HérodeÂtticus  (7),  mais  ce  cas  est  isolé  (8);  au  reste,  les  car- 
rières impériales  pouvaient  livrer  toute  sorte  de  marbre  et  sur- 
tout les  plus  estimés  (9)  :  ainsi  appartenaient  à  l'empereur  les 

(1)  Elles  sont  mentionnées  dans  César,  b.  G.  1,  22,  et  aussi  dans  les  ins- 
criptions :  Procurator  ferrariarum  dans  une  inscription  de  Lyon,  Spon,  Mis- 
cel.  p.  112=  Boissieu,  p.  276;  procurator  Augg.  ad  vectigal  ferrariarum 
Ga/licarum  C.  I.  L.  X,  7ii83,  1584.  Tabularius  ralionis  ferrar(iarum)  sous  An- 
tonin  le  Pieux,  Henzen,  6929;  conductor  ferrariarum  ripœ  dextrs,  Henzen. 
1253;  sptendidissimum  vectigal  massœ  ferrariarum,  Henzen,  6652^  Boissieu. 
p.  277.  —  [A  quelle  mine  était  attaché  l'esclave  qualifié  aclor  ferrariarum 
dans  l'inscription  trouvée  près  de  Naples,  C.  /.  L.  X,  1913,  on  ne  peut  le  sa- 
voir.] 

(2)  Auguste  les  avait  données  à  ferme  au  roi  Hérode  moyennant  la  moitié 
du  bénéfice;  Josèphe,  Ant.  Jud.  16,  4,  S.  Plus  tard  elles  furent  administrées  par 
un  itpoe(TTÙ){  Ttiv  (iEiâXXiav  ÈTtiTpouoç  KaÎTapoç.  Galen.  vol.  XIV,  p.  7,  Kûhn. 
Comparez  XII,  p.  226,227,234;  Spanheim,  de  prsst.  num.  II,  p.  631. 

(3)  Le  meilleur  cuivre  provenait  du  Mons  Marianus  (Plin.  ,  JV.  H.  34,  4), 
dans  la  Sierra-Morena.  A  la  tête  de  l'exploitation  était  placé  un  procurator. 
C.  I.L.  II,  n»  U79:  T.  Flavio  Aug.  lib.  Polychryso,proc.  Montis  Mariani prses- 
tantissiimo  confectores  œris.  De  même  les  fodinee  œrarix  aux  environs  du 
Bio  Tinto  étaient  placées  sous  la  direction  d'un procuïaio)-;  C.  /.  L.  II  n"  956. 

(4)  C.  /.  L.  X,  8044. 

(5)  A  côté  des  salines,  propriété  privée  (Dig.  (33,  2),  fr.  32,  §  3;  (50,  15), 
fr.  4  |7;  (27,  9),  fr.  5,  §  1)  sont  souvent  citées  les  salines  impériales,  qui 
étaient  afiFerniées  à  des  publicains.  Dig.  (3,  4),  fr.  1  pr.  ;  (39,  4)  fr.  13  pr.  ; 
(28,  5),  fr.  59  §  1.  Les  fermiers  portent  aussi  le  nom  de  conductores  ou  manci- 
pes.  God.  Just.  (4,  61)  c.  11;  Voir  encore  Bein,  in  Pauly's  Realencyc.  VII, 
p.  2405. 

(6)  En  l'année  320  et  363,  on  donna  aux  particuliers  l'autorisation  de  re- 
chercher les  carrières  de  marbre  {Cod.  Theod.  (10,  19}  c.  1  et  2)  ;  en  393,  on 
interdit  cette  recherche  [ib.  (10,  19)  c.  13). 

(7)  Pausanias,  1,  19,  7;  6,  21,2;  10,32,1;  Philostratus,  V.  Soph.  2,  1,  10. 
Visconti,  Iscriz.  Triop.  p.  8,  Bruzza,  Ann.  deW  Inst.  1870,  p.  164. 

(8)  Comparez  toutefois  Hirschfeld,  Untersuchungen,  p.  73,  note  3. 

(9)  C'est  ce  point  qu'a  traité  d'une  manière  très  remarquable  Luigi  Bruzza, 
Iscrizioni  dci  marmi  grezzi,  dans  Annali  delV  Institut.  1870,  p.  106  ;\  204.  Les 
conclusions  de  ce  travail  reposent  en  grande  partie  sur  les  inscriptions  gra- 
vées sur  les  blocs  de  marbre  retirés  de  l'ancien  Emporium  de  Bome.  Bepro- 
duire  les  inscriptions  est  impossible,  et  aussi  tout  à  fait  inutile,  puisque 
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carrières  s.iivanliis  .  lo  inarlire  il.ilieii  tli;  Lunii  (lui  ne  fui  om- 
pluyé  qu'à  partir  do  18  avaiil  Ji'sus-Ciirisl  (2),los  marbres  grecs 
(lo  rilyinclto  (2),  de  Karyslos  en  Kut)de  (3),  de  Skyrus  (i), 
Paros  (.'j)  cl  Cliio  (fi);  les  inarltrus  do  rAsio-Mlnourc  do  Pro- 
koiuiosos  (7),  do  Triiio  (8),  do  Tcoseii  Lydie  (0),  de  Duciniiiim 
ol  Syiiiiade  en  Phrygio  (10).  Kniin  lo  marbre  de  .\umidio(i<), 

celui  i|iii  viiiKirn  ho  faire  iiiin  iilvi>  oxacto  do  In  qiiCHtion  doTm  recourir  au 
truTnli  do  Bruzza.  Il  ino  Hufllt  do  ni'on  refc-rur  ù  lui  ot  do  cilor  sculcmont 
toile  ou  tullu  iuHcription. 

(1)  ltru/.zn,  p.  ItlC. 

(2)  Mru/za,  p.  IR.)  et  Huiv 

(3)  Sur  coH  carri^roH,  voir  Stmbnn,  10,  1,  6.  p.  446.  lin  certain  Ih/mmrut 
Cxtarii  ii{nitri\  icrii'us)  T/uiiiit/riamn  a  tniiiridinxi  Caiylii'  n'um  Aliiit  fonnii 
d"aprèMniinrripti..ii,  C.  /. /..  VI,  S»8r,(Or.)lll.lMir,ti.  I  p.  Un 
ot  Buiv.,  qui)  roM  i'Hpi''(!Ps  particuliiTOH  do  inurhri',  .1  i  •tou» 
lo  nom  do  Ci/jd/Zi/ki,  <''lui4'nl  iuip'irtik'ii  à  Iturno  m  ^,  ...  vrai- 
Homblalili-inoiit  à  partir  ilo  17  après  J.-C,  iU  étaient  ruImIitisom  houb  la  direc- 
tion d'empInyi^M  impi^rinux. 

(4)  UrtiTJia,  p.  ITil  ot  Kuiv, 

(T.)  Itru/./.ii,   p.   ITiS,  InKcriptioii  d'âpre»   I..<-'ba.s,  Inirr.  Il,  n'  2091  :   'Kfoi; 

(6)  La  mannor  l'hiiim  ou  Luciitlnim  ont  monlioiini  par  laidore,  ttrig.  IK, 
.1,  17.  D'après  co  toile,  il  faudra  lire.  ovi'C  llanlouin,  !<■  pa»»aKo  du  l'Iinc, 
S.  H.  'M'>,  r.n  :  Nnsrtliir  iiulrm  in  Chin  iiiiuM.  I/o!*p6re  porto  aujourd'hui  le  nom 
do  miirbre  africain:  Voir  Ilru/jra,  p.  It:i. 

(7)  Cciii.  Tlicod.  (11.  28,  c.'.i  ot  11.  Sur  coH  carrières  do  marbre,  Toir  Slrabon, 
13,  p.  SH8.  Iajh  produits  en  étaient  renommoH  et  oxportéo  nu  loin.  Voir  S«- 
vnro  nd  Sidon.  Apoll.  112.  C.oinpare/:  C.  I.  Or.  n*  3268,  3282.  Patii»  SanclO' 
rum  Quatuitr  l'ovonnlnrum  (voir  puKU  33t,  note  2),  p.  333.  od.  Watleiibacb. 
CoHinas  IndopleuHia  dauH  la  texte  rapports  nu  C.  /.  Gr.  n>  5137.  Vilruv..  i, 
8,  10. 

(«)  Cod.  Tlieod.  loco  cit. 

(9)  Ia'.s  inscriptiona  de.s  blocs  (|ui  y  ont  été  trouvéa.  Voir  C.  /.  L.  III, 
n*  419  a-u. 

(tO)  C.  l.  /..  m,  n«  356.  357,  358.  ItruKxa,  p.  LIS.  I..0  marbre  do  la  PhrjRie 
connu  aujourd'hui  bouh  le  nom  de  marbre  de  l'avonoiuUto,  fut  introduit  4 
Rome  en  .17.'i  =  179  (Pliu.  N.  II.  3i°>,  103)  et  Ich  carrières  étalont  encore  en 
oxploltation  en  tll  ot  416.  Coil.  Thfod.  (II.  28)  co.  9  ot  il.  —  [Pour  les  ina- 
criptioua  des  bloca  da  uiarbi-o  (|ui  se  trouvenl  oncoro  aur  les  lieux  voir 
Raniaay,  iléluinjcs  d'/irihi^ln'i.  fl  il'hitloire  publiés  par  t'KrvIr  franc,  rie  Rome, 
{88;;,  p.  291  et  Huiv.,  et  euRuilo  Kphrm.  fpigr.  5,  p.  47  et  suiv.  C'est  aux  car- 
riérOH  de  marbre  del'AHie-Mineuro  qu'est  pré|Hiaé  l'iniTpoRoc  XiTOfiiuv,  d'UDO 
in.scripliou  de  'i'rallON  [Kphrmcris  rpiijrn.  V.  p.  61,  n»  160.) 

(Il)  [Au  rhef-lieu  d'exploitation  décos  eapècos  do  marbre,  dans  les  car- 
rières situées  aux  euviron.s  de  l'aui-ieuna  Cu/unia  .VurniV/iVa  Siiiiilhu.  d>>s  bloca 

do  marbre  ont  élé  découverts  avec  dea  inscriptions  qui   meti! •  '    'i 

prociiriiliir  et  des  esclaves  impériaux.  Voir  l^i^'ual.  /■.>;j/i.rii/i.iti 

«N  riciijir  (extrait dos. |pcAiirjdr.<  .UM>iONj5cirii(iA<;'<c>.  III.  tll.  I  > 
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qui  déjà  à  la  fin  de  la  république  fut  importé  à  Rome,  en  gros 
blocs,  et  à  partir  de  Marc-Aurèle  provenait  des  mines  récem- 
ment ouvertes  {novae  lapidicinx  Aiirelianœ  {\)  ou  {officinaAure- 
liana)  (2).  C'est  aussi  à  l'empereur  qu'appartenaient  proba- 
blement les  carrières  de  granit  de  l'ilc  d'Elbe  (3)  et,  en  Egypte 
les  mines  de  porphyre  entre  Myos,  Hormos  et  Koptos  (4), 
(■/)  icepiSôvjTo;  Xi.9oTO[xîa  ■/)  7ïOp<pu:tTi;  (o)  in  monte  Claudia7io(6), 
les  carrières  de  granit  aux  environs  de  Syène  (7),  les  car- 
rières d'émeraude  aux  environs  de  Bérénice  (8)  et  les  exploi- 
tations de  marbre  vert  à  l'orient  de  Koptos  (9). 

D'après  les  inscriptions  des  blocs,  on  est  amené  à  conclure 
au  moins  que  les  carrières  de  pierre  n'appartenaient  pas  au 
fiscus,  mais  bien  au  patrimonium  Csesaris.  et  que  par  consé- 
quent leur  revenu  tombait  dans  la  caisse  particulière  de  l'em- 
pereur {ratio  patrimonii)  (10).  Puisqu'on  ne  peut  constater 

et  suiv.  n"'  179  à  1S6.  Un  procurator  m(etaUorum)  n(ovorum)  d'après  la  solu- 
tion très  probable  de  Gagnât  iloco  citato,  p.  103,  note  2),  dans  une  inscription 
trouvée  aux  environs  de  Simithu,  C.  I.  L.  VIII,  10589.] 

(1)  Elles  sont  mentionnées  dans  une  inscription  romaine  de  l'année  172 
(Bruzza,  p.  18S,  n°  224}.  Comparez  Bruzza,  p.  149. 

(2)  Bruzza,  p.  188,  n»  222. 

(3)  Bruzza,  p.  169. 

(4)  Letronne,  Recueil  des  Inscriptions  de  l'Egypte,  I,  p.  136  et  suiv. 

(5)  Aristides,  II,  p.  349  Jebb. 

(6)  C.  I.  L.  III,  n"^  24  à  26.  Le  porphyre  fut  employé  à  partir  de  Claude 
(Plin.,  N.  H.  36,  57),  et  surtout  à  faire  des  urnes,  des  baignoires  et  des  sar- 
cophages; dans  le  courant  du  iiiî^  siècle  il  servit  aussi  à  des  statues.  Letronne, 
loco  citato,  p.  142;  c'est  à  Claude  que  la  montagne  emprunta  son  nom,  elle 
s'appelle  aussi  quelquefois  Mons  Porphyrites  :  Ptolemtcus,  4,  5,  27  ;  Eusebius, 
Hist.  eccles.  8,  de  Martyr.  Pa/ssti.  |  1. 

(7)  Ad  Fontem  Trajanum,  Letronne,  loco  cit.  p.  446. 

(8)  Letronne,  loco  cil.  p.  453.  A  ces  mines  se  rapporte  l'inscription  32,  C. 
/.  L.  III  :  L.  Junius  Calvinus  pr^fectus  monlis  Berenic.  —  anno  IV  imperato- 
ris  niostri)  Vespasiani  Augus(ti).  C.  I.  L.  X,  1129  =  Orelli,  n»  3380  :  L.  Pina- 
rio  —  Nattie  —  pr^fecto  Berenicidis  ;  Orelli,  n»  3881  :  M.  Artorius  —  prxf. 
monlis  Berenicidis.  C.  I.  L.  IX,  30S3  :  D.  Severio  —  pnef.  prssidiorum  et 
montis  Beroitices. 

(9)  Letronne,  II,  p.  424  et  suiv. 

(10)  C'est  ce  que  démontre  de  la  manière  la  plus  certaine  ri:iseription  qui 
se  trouve  sur  un  bloc  de  marbre  provenant  de  Karyslos,  Bruzza,  p.  172,  n°  1 
=  Wilmanns,  2771  p.  :  E.x  m(etallo)  n(ovo)  Cssaris  n{oslri)  r(ationis)  d(omi- 
nies)  A{uf}HStar)  sub  cur(a)  C.  Ccrialis  pr(ocuraloris),  subseq(uente)  Sergio  Longo 
centurions  Leg(ionis)  XXII  primigieni^).  prob(ante)  Crescenle  tib(erlo)  et  la  dé- 
signation permanente  m(elallum)  D(omini)  A(ugusli)  niostri),  où  se  trouve  le 
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l'existence  d'iinn  ailministralion  C)>iitrulr>  |>artii-iili<!!rc  pour  les 
miiuis  et  carrii;rcs  (l),  cl  qu'itii  ne  peut  (lavaiila;,'e  soutmiir 
f|U"  les  miiips  de  louli-  une  inovinif  fussent  placées  sous  la 
direction  d'une  adniinisiralion  spriiale  [2),  il  faut  admettre 
({ue  ciiai|ue  mine,  on  Itii'n  un  ensemMr  ilr>  mines  de  nn'^me 
nature,  étaient  réj^'ies  par  une  administration  particulière, 
relovant  directement  du  procurator  pntrimunii.  Cela  est  d'au- 
tant plus  proliable,  que  radininistratidu  des  travaux  de  mine 
[iri'sentait  une  très  grande  variété  tant  au  point  de  vue  des 
fiinctioniiaires  (|u'au  point  de  vue  des  travailleurs. 

Le  direcl<uir  d'une  mine,  sous  le  premier  empire  et  même 
encore  plus  tard,  pour  les  petites  ex|)loitalions,  est  un  esclave, 
qui    l'administre  d'une    Taçon  tout  h.    fait  indépendante  (3); 

nom  ilu  l'flinporour,  nru«a,  p.  108.  Dp  nn'Tiic  «m  Irouvi»  soiivoni  danii  !"•  Di- 
K<*(itv  It'N  niuntiuiiH  miiviintoH  :  niflallum  /iriiiri/<i.i  ils,  |<J),  fr.  3S  pr.l;  mrlalln 
Craariiiuit  (iK,  CI)  fr.  li  |  2.  —  \m  melalluin  \  timucrnce  daiiH  la  I.Unitanio  ap- 
partoniiit  nu  finut.  Le.t  nietalh  ViiHUcmcit,  I,  l(  :  ^i  quni  [rei  proc.  métallo- 
rum  nomiiii*]  /f*i-i  vrndrt.  Oompnroi  UUbnor.  Eph.  epigr.  3,  p.  171. 

(I)  Il  110  pjinill  pu.s  y  avoir  ou  un  prin-uratur  miUtllitrwn.  cl  le  pnjfutator 
miinnoruin  i|iiu  l'ini  tniiivt)  iiiuiilioiinùJeux  fiiiH(r.  /.  i.  III,  irSkS.  VI,  irStSS), 
di>il  *lro  coiiHiclori'i  coinnu'  lo  ;)rofi/ni(u>-dpqiiel<iiiosrnrrii.'ri'.'<  parliiiiliiToa  do 
mnrbro.  DaiiN  ta  S'ohlia  Oiijiiitntum  orientu,  p.  \2,  on  uu  truiive  iDdi<|Uiï  qu'un 
f'oi/ici  mrlitlluriim  per  lllijririim,  quant  &  Crrsconiu.n  cornes  mftnllorum,  au()url 
est  adro.H...ri>  la  cnn.stitutlou  do  l'annùo  365  nu  Code  du  JuNtiiiion  (li,  6)  e.  i. 
nouM  ne  hiivouh  pas  nii^ino  h'iI  i''lait  uu  funclionnaini  Hup(>ra'ur,  ou  RimpU- 
ment  un  umployi''  provincial.  Le  |i<Tx>>à;>^r,;,  qui  csl  nientionnî>  dans  une 
iniicripUon  des  minos  de  niarliru  vi-rl  do  l'È^ypIe  (Leironno,  Berueil,  II, 
p.  224;  C.  /.  r,r  lll,  p.  ii'Ji)  n'Alnil  puut-AIro  pas  un  omplové  iK'  ri'xploiUt- 
lion  niinlAro,  inalM   pluti'il   un  at<>'nt  do  Hurvuillanco  pour  1'  qui 

Alaionl  oniploy>''s  au  travail  îles  mini'.'*.   Il  y  avait  une  aut'i  '   va 

l'aluHtino.  Ku.soliius,  île  miirlijr.  Ptiljril.  13  |  2.  l'ur  lii  ii'i\.  i   \lo 

dan»  Pauli-Aluxandrini,  livsYO'r')  «'C  '"l'»  ««OTiXiuiiaTiKiiv,  ViKoubcrK,  Ij88, 
in-(.  DoKPU  M.  DIatt.t  :  ôti  iï  *a\  {r,|ilau;  r,  8ia|io;û)axa:  r,  |it;a>)ap-/>t 
^  TiXùvsc  Roir.irii,  dans  loquet  il  osl  coni|>arô  &  d'autres  omployi'ia  dos  plus 
dùtoiit6ii. 

(S)  Mominaou,  Eph.  epigr.  3  p.  tS7,  considéra  comme  probable,  quo  le  pm- 
etimtiir  mrtnUorum  cilô  plUHiourM  fois  (um-  fuis  comme  pniriintlur  tfui  melnl- 
lis  prjrerit)  dans  la  lex  metulli  Vipaïuensis.  avait  koum  son  administration  les 
mines  d«  la  provim'o  di'  I.usilanii',  ou  bien  toulos  c>'lk<H  do  l'Espagne.  CoM- 
paivz  Klucb,  Siiurelle  Rniir  /tittom/ur  du  Dr.,il,  II,  p    f.n. 

(:ii  I^s  blocs  di-  piori-o  sont  hnbiluolIcnK'nt  dé.sijjnos  au  moyen  du  nom 
d'un  esclave  impiVial  (Hruiza,  p.  136)  ;  quolquofois  ils  priVsrntent  l'inicrip- 
lion  ex  nitiioiir)  Lrl{i)  sei\vi).  Brurjca,  p.  181,  n"  117.  Pruzn  pense  que  Im 
procwnlnrej  do»  earrii'res  oxislant  surtout  A  p,nrtir  di>  Trajan  (p.  t27l.  le» 
Mrrièrei  do  mai'bre  do  Caryslus,  par  oxomplo.  étiiicul  encore  sou»  Hadrien 
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plus  tard  le  directeur  sera  généralement  un  procurator  (1). 
Ce  dernier  ou  bien  dirige  lui-môme  l'exploitation,  et  a  sous 
ses  ordres  plusieurs  employés  qui  ont  des  connaissances  techni- 
ques, notamment  un  directeur  de  l'exploitation  (2)  qui  d'ordi- 
naire est  un  esclave  (3);  un  expert  pour  la  réception  des 
marchandises  exploitées  (4);  et  un  ingénieur  pour  la  direction 
des  machines  (5);  ou  bien  le  procurator  afferme  l'exploita- 
tion (G),  tantôt  à  un  entrepreneur  unique  (7),  tantôt  à  une 
société  de  publicains  (8).  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il 

sous  la  direction  à'Hymenœus  Cœsaris  n.  Ser(vus)  Thamyrianus  a  lapicidinis  Ca- 
rystiis  (C.  /.  L.  VI,  8486  =  Orelli,  2964).  De  même  les  carrières  à  Chic 
étaient  administrées  par  des  esclaves,  (Bruzza,  p.  145.) 

(1)  Citons  comme  exemple  le  proc.  aurariarum  à  Ampelum  en  Dacle,  C.  1. 
L.  m,  13H,  1312,  à  côté  duquel  était  un  subprocurator  aurariarum,  ib.  n°  1088; 
le  proc.  monlis  Mariant  en  Bétique,  C.  l.  L.  II,  n"  H79;  le  proc.  metalli  Albo- 
c(olensis)  dans  l'Espagne  tarraconaise  C.  I.  L.  II,  n»  2398  ;  \e  procurator  me- 
tallorum  souvent  cité  dans  la  lex  metalli  Vipascensis  (Eph.  Epig.  3  p.  165  et 
suiv.)  Voir  p.  331,  note  2)  ;  le  procurator  Auyusli  novarum  lapiaediiiarum  Au- 
rclianarum  en  Numidie,  Bruzza,  n"  224;  l'èititpoTioç  tûv  \i.tzà\\tù'i  à  Chypre, 
Galen  vol.  XIV,  p.  7,  Kiihn;  l'âTttTpoTto;  twv  [lexoW.wv  Xpriatiioç,  SsêairTOÛ  àne- 
iciiespoç.  C.  /.  Gr.  4713,  4713  f. 

(2)  Diodore.  III,  12,  en  parle  à  l'occasion  d'une  mine  de  l'Egypte  :  x«\  tîi; 
|xÈv  oXïiç  «paYiiaTEia;  ô  tôv  ),tOov  Siaxpcvwv  Te'/viTrjç  xaOïiYeÎTat  xal  Totç  êpYaïo- 
{iévotç  uuoûeîxvufTt, 

(3)  C'est  ainsi  à  Paros  "Epwç  Kataapoç  ÈpyeittuTâTTiÇ  toû  ),aTop.c'oy.  Lebas, 
/nicripf.  II  n»  2091. —  [L'inscription  citée  par  Bruzza,  p  128,  relative  à  un 
lapicidinarim  cl  tabularius  Portuen.  a  ration,  marmor.  Orelli,  3246,  est  une 
inscription  fausse  et  fabriquée  par  Ligori.] 

(4)  Sur  les  blocs  de  marbre  on  trouve  souvent  une  formule  qui  rappelle 
cette  surveillance,  ^a.T  exemple  proh{ante  Crescente  Lib(erto),  Bruzza,  p.  172, 
n"  1.  —  De  même,  dans  l'inscription  citée  par  Bruzza,  p.  193  n"  279,  si  l'on 
suit  la  lecture  proposée  par  Mommsen  (Bull,  dell'  Instit.  1871,  p.  160),  serait 
indiqué  un  probator  affranchi  de  l'empereur. 

(5)  Le  machinator  s'appelle  habituellement  àp-xiTEXTOç;  Bruzza,  p.  131  et 
suivantes. 

(6)  Le  procurator  conclut  les  fermages  sous  l'approbation  de  l'empereur 
Dig.  (49,  14),  fr.  3  §  5  ;  (1,  19),  fr.  1  %  1. 

(7)  Citons  comme  exemple  le  cond(uctor)  ferryariarum)  ripx  dextrss  dans 
la  Narbonnaise,  Hcnzen,  7253  ;  le  conductor  ferrariarum  Noricarutn  C.  I.  £.111, 
4788,  4809,  5036,  V.  810;  le  conductor  du  Metallum  Vipascense  (comp.  Hiibner, 
Eph.  epig.3,  p.  183,  18S).  Dans  les  mines  de  Porphyre  en  Egypte,  àl'époquede 
Trajan,  c'était  un  esclave  impérial  qui  était  fermier  de  ces  mines,  'EitaçpôôiTo; 
6où),oç  SEtyripiavôç,  |j.ia6MTv-|;  twv  |/.ETâ)-),ti)V,  C.  /.  Gr.,  4713  f.  'EîiaspoôiToç  Kat- 
(rœpoç  S'.Yïipiavôç.  ib.  n"  4713.  —  Sur  ces  baux  à  ferme  consentis  aux  es- 
claves de  l'empereur,  comparez  Hirschfeld,  Untersuch,  p.  82. 

(8)  Dig.,  (3,  4),  fr.  1  pr.  :  Paucis:  admoduin  in  causis  concessa  simt  hujus- 
modi  corpora  :  ut  ecce  vectigalium  publicorum  sociis  permissum   est    corpus 
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est  cliarg<5(lo  la  complaliilili' ,  dans  m  liul  il  csl  à  la  tiMo  d'un 
biin-aii,  diii|uc"l  (ii'|)iii(lerit  (Talioril,  un  rommentarieitsis,  un 
dispeiisalor  {[),  un  tdôiiiarius  (2)  rt  un  arcnrius  {'.i),  Kntin 
des  ofliciiTS,  un  trihunus  iniiitum,  un  cenluno,  ou  Itien  un 
(Iccurio,  rlt'lachés  de  leurs  corps  de  troupes,  étaient  chargés  de 
ladircilion  des  fouilli's  par  oiixmémes  (4),  ou  sous  un /;ro- 
nir/itur  (.')).  (,luanl  aux  Iravailli'urs,  ce  sont,  laiitnt  des  es- 
claves, laiilôl  des  ouvriers  lihres  et  enilmucliés  par  les  en- 
troprenours  (<i),  ou  hien  dos  soldats  (7)  on  cnfln  des  eondam- 

haberr  vel  (lurifiitlinarum  vel  iirijentifodinarum  et  lalinarum.  |39,  i)  13  pr. 
Sed  et  Iti,  i/iii  talinns  et  ii-rtifndimti  et  inetntla  habent,  publicanorum  lom  sunt. 
(28,  5),  fr.  80  I  I  :  Titiut  i/int  er  parle  iiiihi  sotiiit  eit  m  veitiijnli  latinarum. 
pro  ea  parte  milii  heret  eslo.  \jk  mino  do  cinaliro  do  Sisapu  en  Uéliquo  étui' 
eneoro  à  lopoquudit  l'iino  uflorméo  i  une  «ociùtii  (l'Un.,  B.  S.  33,  118:  compa- 
roz  C.  I.  L.  X,  3!»iH  :  Si,riorii(m)  Su(i/)o';ilrj[iJu[m)  n7i>u»  ;  VI,  963».  pro- 
curator  sociariim  miniarinrum).de  nn'^iiio  du  MelaUum  Samariente  ol  A ntontanum 
danH  la  iiiAino  province.  Plin.,  A'.  //.  3k,  lti.~>.  l'no  mino  iXc  fur  dans  la  (Jaulo 
LugdunaiHu  ont  pliicéo  $ub  cura  Aurelii  S'erci  »>c(ii}  VKtignlii),  IleiiMn,  n*  66.'>2  ■ 
il  faut  llro  lori'i  cumiiio  au  Digeato  (30,  i),  fr.  3  pr  et  fr.  9  |  4. 

(1)  C.  /.  L.  III,  l'J97. 

(Si  Co  sont  dt'H  »nrancliiM  inipùrlaux  qui  8unt  tabularii  marmorum  Lu- 
nentium,  C.  I.  L.  VI,  84S4,  8*85,  un  Tabitlarius  aurariarum  on  Dacio,  t".  /.  /,. 
III,  1291,  1313  ;  un  tabutariiu  ralionis  ferrariarum  fk  Lyon,  llonzon,    n»  Gy29. 

(3)  L'arcanui  atalianit  Siscianx  on  Punnonlo  est  priipusi  &  l'adniiniktni- 
lion  do  Varra  vertiijalis  ferrariarum  ;  do  int>nio  uno  arca  ferraria  est  men- 
tionnée dans  l'InMcription  do  Thorigny,  I,  23,  d'après  Mommseo,  Epiij.  anal. 
n"  22  (leipiiger  lier.  I85i,  p.  239). 

(t)  Voici  doM  oxoinples  :  Anniui  Ruftu,  centiirio  leg.  W  Afiollinarit  prrpo- 
aitus  ait  optimo  imp,  Trajano  operi  marmorum  mitnli  Claudiann  C.  l.  L.  III: 
23  =:  ilonzon,  n"  5308  :  ovto;  itpo;  toî;  toO  KXa'./8iavoO  ïp^oi;  '.Vo-jÎtou  -^fiXiap- 
XOM.  C.  I.  (Ir.  n«  ni3  f.  =  Lotronnc,  lier.  I,  p.  153;  Sub  Atiaiio  Aquila, 
pr(rfecto)  .Kg{ypti),  curam  agente  opierum)  dominic{orum}  Aureliio)  lleraelid 
[a]  dec{uriim]e  (j/(*).V<i»r(or«ni),  C.  /.  L.  III,  75.  Conip.  Bruxza,  n»  237  :  Sub 
cura  Sergi  renturioiiLi  leg.  XV. 

(5)  Dru7.»i,  n"  2.'iS  :  Sub  cur{a)  Ireiuri  Aug.  Lib{erti)  pror{uratoris),  earsura 
Titlli  Satumtni  cenlurionis  leg.  XXII  prmi{igeiii;r).  do  taimo  n"  259.  Cumpa- 
roz  n»  I  :  Sub  c«r;a)  C.  Cerialis  pr((Kuralorit),  sub>eq{uenle)  Sergio  Longo 
centurione  leg.  \XII  primig.  .Subsef/iii  parait  i^tio  In  mol  locbnlquo  pour  dé- 
aignor  un  omployi'  Hulmlleriii'.  Voir  llonzi-n.  il.TrJ. 

(6)  Loa  niinos  d'ur  di's  environs  il»  Vi'n'sputuk  on  Dacio  n'élnicnl  paa 
afforméos  ;  là  Irnvaillnii'ul  Ich  Pini.tt.r.  qui  do  la  DalmnUo  y  avaient  AlAImna- 
porttVs  et  loa  ruiinoniiinH,  Voir  Mummson  ot  llirschfold,  aux  passages  cités 
page  3^7,  noio  t. 

(7)  Ouo  le.s  .soldats  aient  M  employt.s  nux  travaux  de.s  mines,  c'est  ce 
que  nou.s  apprend  Tacito,  Ann.  Il,  20,  Nous  (Ktuvons  citer  comme  exemple 
loa  mlni'S  do  marbre  vert  do  l'Kjjypte  ;  dans  loa  inscripUons  qui  en  pro- 
vionnenl  noua  trouvons  d'opn.Vs  Lotronne,  Het.  11,  p.  t2t  et  «uiv.  (C.  /.  Gr. 
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nés  (1)  ;  dans  cette  dernière  hypothèse,  dans  la  mine  se 
trouve  un  poste  de  militaires,  sous  les  ordres  d'un  officier  qui 
reste  tout  à  fait  étranger  à  l'exploitation  de  la  mine  (2). 


irr.p.  1191  ef  suiv.  n»  47161) n<>GDXIX  un (jrpaTiwTriç  Tr,?  umipriç  Ni-j-pou  èiti  tm 
É'pYo)  'lousvxiou  ['AyaBônoSoç].  Ce  Juventius  d'après  le  n"  GDXVI  était  un  af- 
franchi de  l'empereur  Tibère  et  procurateur  de  la  mine.  N"  CDXXXII.  un 
(Tx)>ripoupY()ç  T(ûv  àno  Sou[),itixiou]  aï,|ji«iaç,  UQ  travailleur  de  pierre  de  la  co- 
horte de  Sulpicius  et  par  suite  un  soldat.  N»  GDXXXIII,  un  Faio;  ACpT|).ioç 
Ar,[j,o;,  o-tpaTiiÛTTi;,  ax^-Tipoup-fô;  'jSpe-JtiâTwv.  Comparez  Henzen,  Annali,  1843, 
p.  343  et  suiv. 

(1)  Le  travail  dans  les  mines  fait  partie  des  peines  capitales.  Dig.,  (48, 19), 
fr.  28  pr.  :  Proxima  morti  pœna  metalii  coercitio.  Comparez  Dig.,  (48,  19),  fr. 
8  I  4;  (48,  19)  fr.  17  pr.  ;  (48,  19)  fr.  8  §  6;  (49, 15),  fr.  6  et  autres,  dans  Rein 
dans  Pauly's  Realencyclop.  VI,  p.  1122  et  suivantes.  Rossi  s'est  aussi  occupé  de 
ce  sujet,  Bull,  crist,  1868,  p.  17  à  25.  On  trouve  souvent  la  mention  de  cette 
peine  dans  les  Actes  des  martyrs.  Alors  les  lieux  où  la  peine  était  subie 
sont  indiqués  Ta  xaTa  "taivù  Tf|Ç  rialaiaTivrii;  -yjaXxoù  (j.ÉTa).Xa,  Eusèbe,  hisl. 
tcclesi.  VIII,  de  mari.  Palmst.  7,  §  2  et  suiv.  xà  xarà  KiXtxiav  [i,£Ta).).a.  ib.  8 
I  13,  Chypre,  ib.  13.  %  2;  Egypte,  ib.  8,  |  1.  Après  la  prise  de  Jérusalem,  les 
Juifs  faits  prisonniers  furent  en  partie  condamnés  au  travail  des  mines  en 
Egypte;  Jos.,  b.  Jud.  6,  9,  2;  De  même  Aristide,  II,  p.  465,  Dind.  parle  de 
xaTÔôixoi  dans  les  mines  de  porphyre  de  l'Egypte,  et  Galen,  vol.  XII,  p.  239- 
240  de  rnSfixai  à  Chypre.  Diodore,  3,  12  et  suivants,  et  Gyprien,  epist.ll.  78, 
ont  fait  le  tableau  des  souffrances  des  condamnés  aux  mines. 

(2)  C'est  une  peinture  vivante  de  l'existence  dans  une  mine  de  marbre  de 
la  Pannonie  près  de  Sirmium,  sous  Dioclétien,  que  nous  donne  la  Passio 
sanciortim  IV  Coronatorum.  Wattenbach  l'a  publiée  dans  Bùdinger's  Untersu- 
chungen  zur  rbm.  Kaisergescinclite  hi  III,  Leipzig.  1870,  p.  324-338,  et  Benn- 
dorff,  p.  339  à  356,  l'a  donnée  avec  des  observations  archéologiques  (com- 
parez aussi  de  Rossi,  Bullftlino  di  archeologia  cristiana,  1879,  p.  51  et 
suiv.).  Il  y  avait  là  les  ingénieurs  qu'on  appelle  les  Philosophi,  les  chrétiens 
condamnés,  un  grand  atelier  pour  la  taille  des  marbres,  pour  lesquels 
Dioclétien  a  fait  établir  diverses  machines,  et,  en  même  temps,  un  tribunnt 
militum,  qui  commandait  le  poste  militaire  et  veillait  à  l'exécution  des 
peines. 


E.  —  L'IMPUT  Ml;  I.i:S  srCCESSKi.NS. 


Nous  nous  sommes  occiip<^s  jusqu'ici  fins  priu'  ipalcs  roreltcs 
(le  l'Etal,  des  impùts  des  provinces  cl  des  produits  du  domaine 
public;  mais  la  population  italienne,  qui,  Jusi|u'alors,  avail 
iraitr!  les  provinces  en  mallresse,  depiris  le  commem  emeul 
do  la  monarchie,  l'Iail  aussi  tomlx'e  au  rang  de  sujetlc  : 
aussi  dut-elle  sujiporlcr  iMie  partie  drs  charges  de  l'Elal,  el  Au- 
guste, sans  revenir  i\  l'ancien  tri/intum  îles  citoyens  romains, 
les  lui  imposa  sous  la  Forme  d'un  imp<M  sur  les  successions,  en 
l'an  6  après  J6sus-(lhrisl  (1).  Bien  avant  cctlc  époque  avait 
existé  transitoircment  un  impiM  de  cotte  nature  (2),  d'après  les 

(1)  Dio  CuMius,  r>5,  Sri  :    rr|v  il  cIxot;t,v  tûv  ti  «X^puv    «al  tûv  iwpiûv,  S; 

V  ol  TiXiuTiûvti;  Tiui  (i;Xr,v  tiùv  i;âvu  <ruYY>*ûv,  7,  xa\  ic[vr,Tuv)  xxTaXiiicuoi,  xa 
tiffTT|9aT0°  <1><  xa'i  iv  toi;  toû  Kaiuapo;  ÛKOiivf.itavi  to  t(Xo;  toûto  f(7pa)()itvQv 
cûpùv  (af,xTO  (ilv  ^àp  xal  npitcpiy  noTi,  xaTaXuOtv  H  (uts  tbOtb,  a  v6i;  ti: 
<inivr,'^Oi].  Coniparoz,  nti,  28.  Ont  tniité  do  l'impiM  <to«  surcotiaions  :  Baldiii- 
nu».  De  Irijr  JuliniUvifffima,  il.in»  lliMiiecciiyMnJ/iriiiJ.  Rom.  fl  Altica.  I,  p.  i2S 
&  2.12  ;  KuniDM  Ucl  Maii/Jino,  ad  Lrgrm  Jiiliain  de  vùrùma  herfdilatum,  daim 
Meartnaiiiii,  Then.  jurit  di'ilm,  V,  p.  CH  à  IIS;  HuJorlT.  Uns  Trttaiwnt  des  Da- 
sumiui,  danH  Xfilschnft  f.  ijorh.  Itri-hliuiièi,  XII,  p.  386-395.  F,t  dnnit  son  tn- 
!<<Mnl)Ii\  nncliofi'ii.  Die  ErhsfhnfXsiteurr.  iKrr  iieichirhlt,  ihr  Kinfluss  auf  dat 
Privtilreclil  in  Aii.ujewahUr  Lrhrrndes  niiu.  Ctritrerhlt,  Bonn.  18*8,  in-8.  p.  32J 
&  395.  Conipnro?.  :  Itouioz,  Dr  l'\mi>M  tCAwjutlr  sur  les  luertiiiom  dans  lo  Bnt 
letin  de  lAradémir  ,U  Wr/j/i.;»,-,  XVt.  3  ol  dnnn  les  Mihngei  de  yhtlologxt 
d'histoire  et  d'anti<iitit(i,  fiisoi.  fi.  Ilruxullox,  1830,  iu-8.  :  Ilcin,  dans  l'tiuly'i, 
Realrncyclofi.,  VI,  p.  2".79  ot  ,suiv.,  ilirsclifeld,  l'nttrsuch.,  p.  62  ù  08  .  Cjign»!. 

I.et  imfHUs  indireeti,  p.  175  i  226. 
(3)  IHo  Casa.,  loco  cilato. 
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uns,  organisé  par  la  loi  Voconia  (1),et  d'après  l'opinion  d'Ap- 
pien,  édicté  par  les  triumvirs  (2).  Mais  il  est  bien  certain,  que 
l'innovation  d'Auguste  constituait  une  imposition  nouvelle,  et 
ce  qui  le  démontre  c'est  l'opposition  faite  à  son  projet:  il  ne 
put  vaincre  cette  résistance,  qu'en  menaçant  d'étendre  à  l'Ita- 
lie le  tribiUum  soli  (3).  Cela  nous  prouve  que,  dans  la  pensée 
de  l'empereur,  l'impùt  des  successions  était  un  équivalent  de 
l'impôt  foncier  (4).  Celte  loi  nouvelle  {Lexvicesima  hereditatiim 
et  legatorum)  (5)  disposait  que  le  citoyen  romain  (6),  appelé  à 
recueillir  une  hérédité  ou  un  legs  quelconque,  payerait  à  l'Etat, 
à  titre  d'impôt,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  recueillie.  Cer- 
taines successions  étaient  laissées  en  dehors,  celles  au  profit  de 
certains  parents  très  rapprochés  (7)  et  celles  dont  la  valeur  était 
inférieure  à  100  000  sesterces  (8).  Ainsi  cet  impôt  frappait  ex- 

(1)  C'est  l'opinion  de  Bachofen,  Die  Lex  Voconia,  Basel,  1843,  in-8,  p.  121, 
et  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  page  323,  et  de  Rudorfï,  loco  citato,  p.  386  : 
il  invoque  un  passage  du  panégyrique,  n°  42  (Pline):  locupletabant  et  fiscum 
et  xrarium  non  tam  Voconia  et  Julia  leges,  quam  majestatis  singulare  et  uni- 
cum  crimen  eoriim,  qui  crimine  vacarent.  Contre  cette  opinion  se  prononce 
Huschke,  Censits  clcr  riim.  Kaiserzeit,  p.  74,  note  156.  Comparez,  Cagnat, 
p.  179  et  suiv. 

(2)  Appien,  b.  c.  5,  67. 

(3)  Dio  Cass.,  56,  28. 

(4)  Pline,  dans  le  Panégyr.,  37,  l'appelle  aussi  tributum  :  vicesima  heredi- 
tatum,  tributum  tolerabile  et  facile  heredibus  duntaxat  extraneis,  domesticis 
grave. 

(5)  Gains  l'appelle  Lex  vicesima  hereditatium  (c.  3,  §  125,  et  |  162);  c'est  de 
la  même  façon  qu'elle  est  désignée  au  Digeste.  (Dig.,  (2,  15),  fr.  13;  (11,  7) 
fr.  37;  (28.  1),  fr.  7;  (35,  2),  fr.  68;  (5U,  16),  fr.  154).  On  dit  encore  iex  Vice- 
simœ,  ce  que  Gronovius,  De  sesterci.'m-i,  1691),  p.  218,  trouve  régulier.  Com 
parez  Gœschen  sur  le  texte  de  Gaius. 

(6)  Que  cette  loi  ne  s'appliquât  qu'aux  citoyens  romains,  c'est  ce  que  démon 
tre  Pline  :  Paneg.  37,  38.  39  ;  Bachofen  ;  p.  333. 

(7)  oî  Ttâvu  u-JYYEveïç.  (Dio  Cass.,  55,   25),    oi  Tcdivj  itpoT/.y.ovT:;  (ib.  77,  9) 
Une   indication  de    ces   parents,  juridiquement  exacte,   fait  complètement 
défaut.  D'après  Bachofen,  p.  335,  cela  se  rapporterait  aux  cognais  de  la  loi 
Furia,  c'est-à-dire  aux  pareuts  des  six  premiers  degrés,  et  laisserait  en  dehors 
dans  le  septième  degré,  le  Sobrino  natus  {frag.  vatie.  |  301). 

(8)  C'est-à-dire  à  condition  que  l'ensemble  de  la  succession  fût  inférieur  à 
cette  somme  (100  000  sesterces);  Bachofen,  p.  340,  341.  Sur  cette  somme,  voir 
Mommsen,  D.  fi.  tribus,  p.  121.  Comparez  Cagnat,  p.  185.  Dans  les  testaments 
des  personnes  riches,  ou  dans  leurs  dispositions  testamentaires,  on  fait  sui- 
vre la  somme  léguée,  de  la  formule  deducta  vicesima  popu/i  Romani,  C.  /.  L. 
II,  964,  III,  2922.  V,  1895,  formule  qui  se  trouve  dans  une  inscription  prove- 
nant de  la  Numidie  avec  la  forme  suivante  :  vicesima  populi  Romani  min{us). 
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cliisiveiiionl  les  riches,  cl  aU<'if,'iiail,  [lour  lu  première  fois,  les 
forluiies  l'norint's  (|iii,  vers  l.i  lin  «le  l.i  rt'i>ul)li<iiie  cl  surtout 
pendant  l'ctnpire,  sVlaiunl  accuiniili'es  dans  les  ramilles  ro- 
maines. 

Les  dernières  opi'rations  du  cens  romain  sur  les(picllc8 
nous  ayons  des  niisfii^'iienienls  (1),  curent  lieu  sous  Claude, 
en  l'anni'e  48  ;  elles  donnèrent,  d'après  Tacite,  .'5981072  ci- 
toyens compris  ilans  le  cens,  ce  i|iii  amène  à  fixer  à  2i»  mil- 
lions le  cliiiïrc  gi'in'ral  des  habitants  (2)  ;  |«ar  suite  du  ct'lihat, 
qui  était  devenu  fré<inenl  dans  les  classes  élevées  de  la  société, 
et  par  suite  do  l'Iiahitude  de  laisser  dans  son  testament  des 
legs  i\  tout  un  cercle  d'amis  (3),  le  produit  de  la  viresima  dut 
avoir  pour  l'Iitat  une  grande  importance  :  Gihhon  estime  qu'en 
deux  ou  tniis  générations  l'ensemlilc  do   la  fortune   di's  parti- 


ra. I.  /..  VIII,  n»  2354.  l'arfoii  lo  toHiatnur  furmulo  lui-nii^mn  uno  cinuso, 
rolnUvemfnl  nu  palmiiont  do  lu  Vimima  (C.  I.  L.  VI,  I02J9,  lin.  H6  i  119  ; 
Cnmpiiroz  Ilii<lorir,  lnoi  cilalo.  p.  'S'il)  ;  plii.i  Huiivi'iit  l'Iiùritior  Ha  clmrKv,  od 
oulri)  liii  piiyoïiient  ilf  lu  lil)6rulil«'',  Ju  puyoïnoiit  ilii  droU  do  iif«ii/i*  cl  payo 
la  suiiiiiio  lÙKiii'tu  sine  dcducliune  vicciimi;  C.  l.  L.  II,  H2T>,  1413,  1474,  1037, 
1949.  rJ51,  im.  3124. 

(1)  1^8  rcniiviKiioroonts  que  l'on  peut  donner  Rur  Ici  risultnta  du  cenu, 
sont  bien  pri^m.'nU'iH  pnr  Clinton,  Faiii  llellmiri.  vul.  III,  appond.  X,  p.  438 
à  401.  I.oH  munliros  purléit  niix  ri-yislres  du  conH  dovnlt'nt  s'enlonilro  d'aprA» 
lui,  dos  piTsiiniioH  milles  do  17  ik  00  nii.t,  ot  il  on  dodult,  nu  moyen  du  procédé 
dAvaInppA  par  lui,  h'ust.  Util.  II,  p.  387,  le  cliilTro  lotnl  do  la  population.  L« 
eewut  do  l'an  2S  nvnnt  J.-C.  donnant  4063000  homme»  do  17  &  60  ana 
(Mimiim.  .I;iri/.  II,  4.  .Vu  fontriiiro.  Kusobius,  rAr«n.  Il,  p.  140;  Si-litnneol  ilan» 
la  traduction  urniéiiionno,  ml.  Auchor,  II,  p.  2~>7.  do  nuMno  Sync«llu.'<  p.  593 
Honn.  donnent  4  li'it  000.  ."^nidiis,  I,  p.  851,  Ilornii.,  4  101  0671  :  la  nomma  totale 
do  la  populiilion  liliru  devrait  (Iro  do  112SS7bl.  d'nprô.s  (Uinton  iKnjf.  Ilell. 
lit,  p.  461).  1.0  rrtisiis  ilo  l'an  8  avant  ^.^C..  donne,  d'après  le  monument 
d'Aneyro,  II,  H,  4  233  000  et  lo  lensun  de  14  apr<^M  J.-C.  (.Voni<»i.  Anci/.  Il,  11. 
compare/.  MominsrMi,  Hei  ij.  d.  Ainj'..  p.  3!)|  4  '.)31  noo  homme.s.  l'ii  trr.n  grand 
nombre  de  citoyens  Alaiont  établis  ut  domicitiùs  en  pmvinco  :  c'eut  Bin^i 
qu'un  l'annêo  SS  avant  J.C.  il  y  avait  on  Asie  80  000  llomnins  ;  Valer.  Max. 
9,  S.  3. 

(2)  Tacite,.lii;i.  Il,  25;  Kuseblus(IlioronyMiUM),r/i.o/i  II,  p  '  ne, 
donno6S4t  000  ;  .Syncelliis,  p.  t.2'.i,  Ilonn.  6911  0(10;  Clinton  >  li- 
bre exact,  .'.  9»4  Oîi  ou  ."i  9U  072.  ot  en  .1' !■'  '•  '■'■  ...  .  i.ile. 
s'i'levant  A  25  419  066.  Jonnî'S,  .St.ifùfi./u  -  iris,  1851, 
in-8.  II,  p.  361,  ncceplo  G  941  OHO  ot  coiiui 

(3)  Cicéron  avait  ro(U  do  ro.s  amis  p.ir  U.^iauu  ut  J  uiiUiuUo  do  soalarc««. 
Cic.  Pkit.  2,  16,  40. 

llÀlQl'iiDT.  Finam-ft.  K 
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culiers  devait  passer  par  les  caisses  de  l'Etat  (I).  Sous  Caracalla, 
non  seulement  l'impôt  des  successions  fut  augmenté  transitoi- 
rement  et  porté  au  double  de  ce  qu'il  était,  de  sorte  qu'il  s'é- 
leva dès  lors  à  10  pour  cent  de  la  valeur  des  hérédités  ^  ;  mais 
encore,  pour  qu'il  pût  atteindre  l'ensemble  de  la  population  de 
l'empire  romain,  cet  empereur  concéda  le  droit  de  cité  romaine 
à  tous  les  habitants  des  provinces  (3)  ;  à  partir  de  ce  moment, 
ils  eurent  donc  à  payer  le  tributum  provincial,  et  aussi  l'impôt 
des  successions.  D'après  quels  principes  organisa-t-on  cette 
perception?  il  est  difficile  de  s'en  rendre  compte.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  y  avait,  avant  la  constitution  de  Caracalla, 
et  dans  toutes  les  provinces,  un  grand  nombre  de  citoyens  ro- 
mains, qui  y  possédaient  des  immeubles,  et  supportaient  le 
^rziîf^eiw;  provincial.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  on  le  pense 
avec  raison,  que  le  but  principal  de  la  vicesima  était  de  frap- 
per la  propriété  foncière  de  l'Italie,  qui,  à  cette  époque,  n'était 
pas  atteinte  par  l'impôt,  et  de  mettre  sur  la  même  ligne,  au 
point  de  vue  fiscal,  l'Italie  et  les  provinces,  il  en  résulte 
que  les  immeubles,  sujets  au  tributum,  ne  pouvaient  pas  en 


(1)  Gibbon,  c.  6  vers  la  fin  ;  Bachofen,  p.  330. 

(2)  Dio  Gassius,  77,  9;  Macrinus  le  rétablit  à  l'ancien  taux,  d'après  Dio 
Cassius,  78,  12. 

(3)  Dio  Cassius,  77, 9  :  ou  ëvexa  xal  "Puiiacouc  TtâvTai;  tou;  b>  t»)  àp^ï)  aÙToO,  Xiifu 
(lèv  Tinâjv,  à'pyw  6è  OTtu;  tù^i'uù  au™  xal  èx  toû  toioÛtou  Ttpoay),  Stà  tô  tou?  Çé- 
vovic  Ta  ■KoWa  aù-tùv  [xt)  ffuvTeiîïv,  àuéSsiÇev.  Big.  (1,  3)  fr.  17  :  m  orbe  Romano 
qui  sunt,  ex  constitutione  Imperatoris  Anlonini  cives  Romani  effccti  sunt,  Justin. 

Nov.  78,  5  :  oiffitEp  'AvTiovîvoç t'a  ttiç   "Pionaïxï);  «oXiTsiaç   itpoTspov  itap' 

îxâffTOU  Tûv  i7tr,xQijùV  aÎTO'Jiievov  —  aTcauiv  êv  xosvû  toï;  Cmrixôo;;  osSoSpriTai. 
C'est  par  suite  d'une  erreur  qu'Antonin  le  Pieux  est  désigné  à  la  place  d'An- 
tonin  Caracalla.  Comparez  plus  haut  p.  281,  note  2.  La  constitution  de  Caracalla 
s'appliquait  seulement  aux  ingénia,  qui  se  trouvaient  à  cette  époque  dans 
l'empire  romain  ;  elle  devait  contenir  sans  aucun  doute  une  formule  analo- 
gue à  celle  qui  se  rencontre  dans  la  Lex  Plautia  et  la  Lex  Papiria,  lors  de  la 
concession  du  droit  de  cité  à  tous  les  Italiens.  (Cic,  ;»•.  Arch.  4,6  :  Data  est  ci- 
vitas  Silani  lege  et  Carbonis  si  qui  fœderatis  civilatibus  adsci'ipti  fuissent,  si 
tum,  cum  lex  ferebatur ,  in  Italia  domicilium  habuissenl).  Donc  l'état  de  péré- 
grin  continua  à  subsister,  après  la  loi  de  Caracalla.  Voir.  t.  I,  p.  444.  Haubold, 
Ex  constitutione  Jmp.  Antonini  quomodo,  qui  in  orbe  Romano  essent,  cives  Ro- 
mani e/fecti  sint,  dans  Haub.  Optcsc.  éd.  Wenck,  vol.  II,  p.  369  et  suiv.  et 
particiiliérement  p.  378  et  suiv.  Comparez  Trekell,  Select.  Antiq.  (Hag.  1744), 
c.  4.  p.  183  à  186. 
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outre  ôtrc  soiirnis  u  lu  vicrsimn,  hieii  (juV'taiil  lu  propriété 
d'un  citoyen  romain,  domicilii-  L-n  [irovinct;  ;  ainsi  tout  au 
plus,  su  fortnnf  nioltilièrt-,  on  iirovimc  biuii  (|n'atti-inl>-  par  le 
trihutum,  pouvait  dirr.  soumise  A  la  >  icrsima  (1).  Ci!  systôino 
lut-il  ((insi'ivt'  |)ar  Cuiacalla V  lut-il  au  lontrairo  modirié,  en 
ce  sens  ({uc  l'on  dut  (-omprendro  dans  la  masse  de  la  suc- 
cession, les  biens  déjà  soumis  au  tribut um?  il  est  imiiossiblo 
de  le  dire.  Sous  Justinien,  lu  vicesima  n'existait  plus(2J. 


(1)  C'i'sl  li'i  l'opinion  do  llachofuti,  p.  3J2  ;  cllu  n'est  pa*  npprouvûo  par  Hua- 
chko,  C'f;i.««j  lier  riiin,  Kuiimeil  {luro  ni  ito,  p.  l'.M),  noto  t09|.  l)'n|irèH  co  der- 
nier auteur,  voici  coiiiin''nl  on  procédait:  nl'n  rilovi'n,  cloriiiciliù  on  Italie, 
a  iivaitll  don  linmuuldoH  m  provinro,  il  devait  les  fiiiri'  tlKurt-r  dang  1rs  d6cla- 
•  ratiouMdu  conK,  et,  pur  «iiito,  il*  Ataii<ntatlcintHpar  l'itniMM;  ils  n'rtnin.it  pan 
i>  Houiiiin  k  la  vicr$ima.  Kn  NOnM  iriviTsi>.  un  riloynn  romain,  dotnirilié  on 
■>  province,  avait-il  des  iuiineublcii  on  Italie,  il  n'avait  paM  U  payer  pour  eux 
«  lo  trihutum,  mais  au  niomont  do  l'ouvorturo    do  la  suecossion,  iU  étaient 

■■  atteints  par  l'impi'it.  • 

(2)  Cod.  .luHl.  («,:i:i(,  f.  3.—  l'oisnol,  Mélnngri  iCarrhéoloijie  fl  d'hiatoire  pu- 
Uiéi  par  r Kcnlr  ^rançfiise  lie  nomr.  IKH3,  p.  212  et  Buivantos,  attribue  &  ConH- 
tnntio  lo  lïraiid  lu  HiipproMion  formelle  de  rimp<)t  doa  ■ucceiwiona. 


F.  —  LES  IMPOTS  INDIRECTS. 


Parmi  les  Impôts  indirects  (1)  qui  ont  été  considérés  dans 
l'antiquité 'comme  seuls  compatibles  avec  l'indépendance  des 
citoyens,  la  première  place  appartient  aux  droits  de  douane  :  ils 
constituaient  dans  tous  les  États  d'origine  grecque  la  princi- 
pale source  des  revenus  publics;  en  Italie  ils  sont  aussi  fort 
anciens.  Les  douanes  existaient  déjà  à  Rome  sous  les  rois  (2); 
ces  droits  étaientjperçus  en  l'année  555  =  199,  pour  le  compte 
de  l'Etat  romain  à  Pouzzoles  et  à  Capoue  (3)  ;  en  575  =  179,  les 
douanes  sont  présentées  comme  ayant  une  organisation  géné- 


(1)  L'ouvrage  le  plus  complet  sur  la  matière  est  Gagnât  :  Etude  historique 
sur  les  impôts  indirects  chez  les  Roynains  jusqu'aux  invasions  des  barbares. 
Paris,  1882,  in-8,  où  l'on  trouve  mis  à  profit  et  rapportés  les  anciens  écrits 
sur  la  matière. (Voyez  aussi  l'ouvrage  de  M.  Vigie  :  Des  Douanes  dans  l'empire 
romain.  (Société  languedocienne  de  géographie,  1S83).  Note  de  M.  G.  Hum- 
bert.) 

(2)  Liv.,  2,  9,  6. 

(3)  Liv.,  32,  7,  3  :  {Ce}isores)  portot^ia  venalicium  Capus  Puteolisque,  item 
Castrum  portorium  —  locarunt.  Si  cette  leçon  du  manuscrit  de  Bamberg  est 
exacte,  ce  que  Madvig  met  en  doute,  venalicium  est  employé  pour  venaticio- 
rum.  On  ne  soumettait  les  marchandises  importées,  à  l'impôt,  que  tout  au- 
tant qu'elles  étaient  destinées  au  commerce;  la  douane  ne  percevait  aucun 
droit  sur  les  marchandises,  destinées  aux  besoins  des  transporteurs  ;  c'est 
là  une  règle  sur  laquelle  nous  reviendrons.  On  ne  voit  pas  bien  en  quoi 
pouvait  consister  le  droit  de  douane  à  Capoue,  qui  n'était  pas  port  de  mer. 


t.KS    IMPIITS    INDrilKCTS  3il 

raie  (l),cl  los  firacijin's  leur  <lonin>riMil  une   iiriuvtllc  exten- 
sion (2). 

KIlcs  rtaionl  iiir('rm<''fs  aux  puldiiains  par  les  consours.  dont        r*ni» 
c'était  une  des  piiTogalivcs  (.'<).  Contre  le  iirincipcde  l'iinpi't,  los      puw  ..m. 
Romnin»  n'avnicnt  élovi^nucuno  critique,  mais  ils  se  plaignaient 
am/!iemcnt  des  vexations  dans  la  pcneption,  et  ces  plaintes  se 
prorluisin-Dl  aussi  hicii  sous  la  réjiuhlique  ipic  sous  l'cmiiire  (4). 
De  li\  la  loi,  doiil  prit  Tinilialive  ou  <;9l  --  (»0  av.  J.-C.,le  pr<<-       „  luii., 
leur  0-  Oiilins  Mclellus  .\epos,  portant  abolition  fK)ur  l'Italie 
des  droits  de  douane  Ci);  cette  abolition,  au  reste  fut  de  courte 
durée.  César,  en  effet,  établit  un  droit  h  rim|>ortation   sur  les 
marchandises  étrangères  (6)  ;  depuis  ce  Icmps-IA  il  a  toujours 
subsisté  (7). 

(I)  LIv.,  40,  Til,  R  :  Porlorta  qiioijue  fl  vtrtigalia  iidem  {ceniorft)'multainiti- 
tutrunl. 

{%)  Vfllleiun.  2,  6  :  Sova  comliluehnt  porlnria. 

(3)  Polyl»',  6,  n,  3;  NoniuH,  p.  37  :  Porlunum  dirilur  nierru,  qur  portîlori- 
bus  rialur;  I.iiriliiiH.llb.  S7  ifr.  I(  Mdllnr!  :  Fanl  idem  qunii  illi  qui  inirriptum 
t  porlu  eTjtortnnt  dancutiim,  ne  purtonum  drot.  {insrriplum  l'sl  pri»  <lann  I0 
■pnn  do  i-^fn^tt  non  doiimin  \  l'impAl.  Comparez  Vnrro,  de  r.  r.  2.  I,  16.); 
NnnluR,  p.  2(  :  Porlilnri-s  diriintiir  trionarii,  qui  porlum  oiaidfntes  omnia  leit- 
eilfnlur  ri  rx  en  vrriiijnl  acripianl. 

(t)  flicéron,  ep.  ad  Q.  frai.  .1,  1 , 1 1 ,  33  :  llUx  causa  publicanorum  ifuantam  acer- 
biliitem  a/frrnl  loWu,  inlrllr.rimut  ex  rivihut,  i/ui  nuper  in  portoriit  llatir  lol- 
lendis  non  lam  df  porlorio  quant  de  nonnullit  injwiis  fxirltlorum  qurrrhnnttir , 
Qwirenoii  iiinnm,  quid  t'tciii  arridal  in  iitliniit  trrrit,  ruin  audifrim  in  llalia 
quereins  cii'iiim.  Co  qui  ^lail  purUriilièromont  Ri^nnnt,  c  ulnil  ledroitilo  rcchoirtic 
d<>H  nmrchandiHCH  Hoiiminc!)  oux  droits  (excutere.  Gic.  de  leg.  aqr.  i,  Î3.  61.) 
Plut.. «fcfuri'oj.  vol.  VIII,  p.  60  II.  :  xalïipTO'j;  T:)ûva;  ^sji-jyi|uta«al  2'.v-/'P>''' 
vo|Uv,  où/  ÔTXv  '.a  i|x;3vf,  Tùv  ilaa^oiifvuv  {xU^wo*,  >))'  Stiv.  ri  xtxpv|i|uvi 
ft|toCvT«;,  Jv  i))oTpioi;  ixiCiti  xa!  yopTioi;  ivaarf içcuvtai.  I.VfliD  de«  m^meii 
pliiiiitex  MO  reIrouTc  dnn.s  Tncilo,  Ann.  13,  'lO.  nlOuintilIlim.  Peclim.  359, prend 
pour  tlii'-mo  df  no»  di^'olnppom-'n!»  un  eu»,  qui  n  dft  se  produira  d'apr<^  la 
lAginlnlion  l'xistnnlc  :  Prrter  instrumenta  itmrris  omnei  ret  quadragetimam 
pulilicano  d'Imint.  Puhlii-nno  srnitari  tirent.  QwmI  quit  profettut  non  fuerit, 
prrdat.  Malronam  ne  lii-eat  attingere. 

(5)  DIo  Tjiss.  37,  51  :  xal  tr.uii\  tb  tUn  8<iv(i(  Tt,¥  «  irtXiv  «al  triv  1X>*|V 
'ItaViav  i)\^nii,  4  |itv  vi^o;  ô  xaTalCoac  aC;à  Kâaiv  àpivriK  llfivtTO.  Cic  ad 
Atl.  9,  16  :  Portoriis  ItiiliT  tuhlitlis,  agro  Campann  divisa,  <juod  veetigal  super- 
est  domeslirum  prxter  ri.-rjinmm? 

(6)  Su*l.,  tV«.  43  :  Prrrgrtnnrum  merrium  y  •■'    •       ■■■■'■'■:xt. 

(7)  Tnrito,  Ann.  13,  ."0  :  Kodrm  nnnocrrhn.  'iinibus,  immodts- 
linm  pu^ilifanorum  argurnlis,  dubitanl  .Vrnri,  :  ijnlia  nmttti  juie~ 
ret:  —  >ed  iwiWiim  fju.i  —  attinuere  srniititrrt,  dm-lulionem  imperii  di>rendo, 
si  fi-urtu.f,  quibus  respublirn  sustinerttur,  dfminwrrntur,  quipp'  lublatis  porto- 
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ors  de  ntaiic.  Quaiit  à  l'organisatioii  des  douanes  dans  les  pays  non  ita- 
liens, nous  n'avons  que  des  renseignements  isolés  et  se  rappor- 
tant à  des  époques  très  différentes  ;  cependant  nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  disant  que  le  système  général  n'a  subi 
aucune  transformation  profonde  dans  la  suite  de  son  existence, 
mais  a  acquis  une  organisation  de  plus  en  plus  solide. 

\ux  limiies  de  D'abord,  sous  l'empire,  aux  frontières  du  territoire,  le  limes 
""'"'*'  imperii  fut  couvert  de  très  puissantes  lignes  de  douane.  Pour 
certaines  marchandises  existait  une  prohibition  absolue  d'ex- 
portation, notamment  pour  le  fer  brut  ou  travaillé,  pour  les 
armes,  le  vin,  l'huile,  les  céréales,  le  sel  et  l'or  (1);  toutes  les 
marchandises  importées  étaient,  au  contraire,  soumises  aux 
droits  de  douane. 
Douanes  Ce  droit  de  douane,  aux  frontières  de  l'empire,  n'était  pas  le 

particulières,  ^^^j  qn'H  j  cût  à  payer.  D'un  côté,  très  anciennement  les  cités 
libres  et  alliées  avaient  pu  établir,  dans  leur  intérêt,  des 
douanes  terrestres  et  maritimes,  des  péages  et  des  octrois,  sous 
la  condition  que  les  Romains  et  les  publicainsen  seraient  affran- 
chis (voir  t.  I,  p.  79,  note  4);  en  outre  diverses  provinces,  ou 
bien  celles  qui  formaient,  par  leur  réunion,  un  district  finan- 
cier, furent  séparées  les  unes  des  autres  par  des  lignes  de 
douane  :  ainsi  le  transport  des  marchandises  à  travers  l'em- 
pire romain  se  trouvait-il  gêné  par  de  nombreuses  lignes  de 
douane  qu'il  avait  à  franchir.  Voici  les  renseignements  que 
nous  pouvons  fournir  sur  ce  point,  les  uns  vrais,  les  autres 
seulement  vraisemblables  : 
Des  districts  douaniers  indépendants  sont  formés  par  lespro- 


riis  sequens  ut  tributorum  abolitio  expnstularetur.  Pertinax  abolit  formellement 
les  portoria  (d'après  Hérodien,  2,  4,  7),  mais  ils  furent  bientôt  rétablis  à  nou- 
veau, puisque,  dans  la  suite,  nous  les  trouvons  bien  souvent  mentionnés,  Cod. 
Justin.  (4,  61),  o.6  =  God.  Théod.(ll,12),  c.  3; Cod.  Théod.  (13,  5),  c.  23,  24; 
Dig.,  (39,  4)  fr.  9  §  8  ;  (50,  16)  fr.  17. 

(1)  Voir  t.  I,  p.  563.  —  A  quoi  il  faut  joindre  \a.  Descriptio  orbis  dans  Mai, 
Classi.  auct.  III,  p.  393  :  exl7'a  œramen  et  ferrum.  Has  enim  species  duas  — 
non  licet  hostibus  dare.  Paulus,  Dig.  (39,  4),  fr.  11.  prl.  :  Cotem  ferro  siibigendo 
necessarium  /loslibus  quoque  vemmdari,  ut  ferrum  et  frumentum  et  sales  non 
sine  pericuto  capilis  licet. 
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vincfis  suivantes:  I"  l.i  Sicile  (1);  2' les  Provinces  K«paf,'nole8, 
(2) ;  3°  la  (J/iilin  Sarhonemis  (3) ;  i*  les  Très  Gallix,  cesl-à- 
diro  Luf/ilunrnsis,  At/iiilanùt  cl  Ilcl'jiia  (4)  ;  enlro  celles-ci 
lo  cotnmerco  ('■lait  liluu,  mais  elles  lUaienl  st^parées,  par  des 
lignes  de  douane,  au  sud  et  à  l'est,  de  la  Narbonaiso  (5),  do 
l'Italie,  de  la  Ri'tic  l'I  des  |)ays  allemands  inriépendants.  Sur  les 
frontières  do  ci'  grand  distritl,  ;'i  l'enlrri-,  ('tait  |mti;u  un  droit 
do  2   Vs  pour    cent,    la  (jiiadrngcsimn  (Jalliarum  ((»),  et  un 

(I)  Cic,  arc,  in  Vrr,  2,  72,  17(1:  Dira,  le  maximum  pondu$  auri,  argenli, 
rl,nrii,j»irpurir,  plurimiim  vettfm  Melitfnirm,  iiluriinam  ntragiiUim,  mullam  De- 
liacam  lupellrrlilfm,  pturima  vasa  Corinthia,  magnum  numi-rum  frumenti, 
nm  mellis  mai  imam  Sijraiu.iii  ex/iortame  :  /ji.i  pm  rthu»  gwjd  porlorium  non 
rsiet  ilulum,  litlrra-i  ad  mrion  mitisne  L.CnnuUium,  gui  in  jiortu  nperat  darel. 
2,  75,  185  ;  //ij  cj/>or<a/iomAM,f — nrribit  H  S  LX  tociot  perdiditie  rx  vicesima 
jiortorii  Syraeusit.  —  Coyilale  niinc,  cum  illn  Sicilia  lit,  hoc  tit  intula,  gu* 
iindiquf  exilii.t  marilimot  haheal,  '/uid  rx  retrrit  lucit  erporlalum  putriis,  guid 
Agriijtnio,  guid  Lili/hro,  guid  l'nnormo,  guid  Tlirrmi$,  quid  Haleta,  guid  Câli- 
na, i/iiid  ex  cel'-ris  oppidis,  guid  vrro  Mestana?  La  l^r  miiorin  jmrtiu  Siritijr 
nxisto  encort)  pondant  Irnipiro.  I)i>{.  (jO,  Itii,  fr.  2U3,  et  nn /)ri)mrt'/r/<rr /wr- 
luiim  prmiitcir  Sirilur  csl  inuntionnA  sons  Tmjiin,  C.  I,  L.   III,  n*  6065. 

(21  IJnn  Iva  pmvinccti  KKpnxniiloii  aivrit  fornitS  un  houI  ilJNlrict  financier, 
c'o8t  nnso/  vraiHvnibliiblo  «n  aoi.  Dann  co  oenii,  l'on  paut  invoquer  l'inncrip- 
linn  rcliitivo  iim  soiii  Quin<iiiagen{!iimjr)  anni  TfnaliSilvini,C.l.L.\l,n'iQm, 
qui  nvaiont  luur  ttii^K"  ^  IlliboriM  (Gronado)  et  dont  lo  tilro  n'est  accompagna 
du  nom  d'aucune  dcH  provinceti. 

(:i)  Iji  llalliit  Narlmneitsif  avnll,  A  l'i^poquc  do  la  république,  sua  porloria 
pnrtiruliora  el  ne  fut  pus  ratlnclii'>o  aux  lifs  Gallir  conquisnii  par  CAsar;  aussi 
ft'M  imrloria  pnrlieuliiTS  ont-iU  xubsislé  sous  l'ompiro.    '■  '  ml 

uolori.l  Oie.  ;"v  Fonlfin  9,  >i  :   M.   Fiiiilfiti   non   in   tini  i 

mcntem,  ni  porlorinm  vini  inslilurret,  std,  in  ttiilia  jam  A  ', 

Huma  profectum.  lingue  Tilurium  Totosr  gwilernos  denariui  m  nngulat  vint 
nmphorm  porlorii  nomine  exegiste,  Sei/ndiini  l'orcium  ri  tlunium  Irmai,  Vol- 
catoiir  .s'i*ri'j*i/m  hinof  ri  i  iclorialii'n.  <        '  '   '     '     '     /• 

ah  ii.H  /xirlorium  fsxr  rra'lum,  si  '/n 

lionrm  esl,  devtrlrrrntur  nn/iir  fi/i'.  i 

ilrnarios  ah  iii,  gui  nd  ho<tem  pnrlarrnl,  exefmr. 

(I)  Los  douanes  existuieut  ilan.s  toute  lu  (iaule  avant  l'arrivéo  des  Ro- 
mains; elles  turent  organiséos   par  eux  suivant  leurs  intérêts.  Voir  t^sar, 

h.    f.   t,    IS.   J,    t. 

(."il  (Sur  la  froulièrodo»  Tm  (■'<î//i>  ri  do  la  /iroii«<i»i  SnrbnnrniiHtVnyiri» 
f.ii^'nat,  p.  V,  noio  H),  on  n'aurait  la  prituvo  d'auruno  station  douaniiTo; 
bien  plus,  A  re  qu'il  paraîtrait,  l:i  Narbonaisc,  sousTempin),  aurait  appartenu 
au  distrii*!  dnuatiii'r  cauloi-,', 

irt»  Pdur  coll.i  U'Iminislialion  douanliNrc,  nous  connais.ions  le»  fermiers  de 
lu  Douane,  ('.  I.  !..  V.  li\.i  :  Socii  publtri  guadragrtimr,  etc.  ;  un  condiirtnr 
gumlriigesim.r  liiilliarum ,  C.  I.  /..  V.  'a'iS,  et  aussi  des  employés  im- 
périaux. Des   prociiralorrt  Augutli  guadragesimr  Gatltaruin,  C.  I.  L.   VIIL 
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grand  nombre  de  stations  de  ces  lignes  de  douane  nous  sont 
connues  (l).  o°La  Bretagne  où  était  établi,  au  temps  de  Strabon, 
avant  qu'elle  fût  province  romaine,  un  droit  (2)  à  l'importation 
et  à  l'exportation,  dut  à  sa  situation  de  former  un  district  doua- 
nier particulier,  sur  la  constitution  duquel  nous  n'avons  presque 
pas  de  renseignements  (3).  6°  Les  provinces  de  Mésie,  avec  la 
Ripa  Thracia,  de  Pannonie,  de  Dalmatie,  de  Norique  et,  d'après 
Appien,  de  Relie  formèrent  un  grand  district  financier  (voir  1. 1, 
p.  296);  dans  toute  son  étendue,  on  percevait  le  Portorinm  II- 
lyricum  (i).  D'après  cela  l'on  est  conduit  à  penser  que  ce  Por- 

8328,  10  409.  X,  G66S  (Henzen,  n°  66i8)  ;  un  viceprocurator  quadragesimse  Gal- 
liarum,  C.  I.  L.  VIII,  822  =Wilmanns,  n»  1295;  des  tabulariiXXXX  Gallia- 
rum,  Orelli,3344,  liuU.  deW  Inst.  1870,  p.  95;  un pr^posiius  s/ahonis  Turicensis 
XL  Galliarum,  Orclli,4o9  (Mommsen,  Inscript.  Helv.  236);  un  pr^posilussialionis 
Maioisis XXXX  Galliarum,  Orelli,  3343  =:  C.l.L.y.  5090  ;  un  serviis  desaris  ex 
statione  XXXX  Galliarum,  C.  I.  L.  VI,  8592  ;  un  aclorXXXX  Gall.  C.  L  L.  VI, 
8391;  un  Cununentariemis  XXXX  Gall.  Ephem.  epigr.  3,  p.  50,  n"  48. 

(1)  Il  est  certain  qu'une  station  existait  sur  la  frontière  du  district  Gau- 
lois, Alpes  Cottix,  et  de  l'Italie,  à  un  endroit  appelé  Fines  Cotli,  (tout  près  de 
la  ville  actuelle  de  Avigliana)  d'après  les  renseignements  donnés  par  les 
inscriptions,  C.I.L.V,  7209,  72U,  7313,  7314;  comparez  Mommsen,  /ofo 
citaio,  p.  8U.  D'autres  stations  douanières,  entre  l'Italie  et  les  provinces 
gauloises,  nous  sont  révélées  par  les  inscriptions,  C.I.  L.  V,  7643  (aux  envi- 
rons de  Saluzzo),  7832  (Statio  Pedonensis,  près  de  Borgo  de  San-Dalmazzo, 
au  sud  de  Cuneo),  une  station  douanière,  près  Gonflans  (indiquée  dans  les 
anciens  itinéraires  sous  le  nom  de  ad  Publicanos),  dans  la  vallée  de  l'Isère, 
d'après  une  inscription  du  Bull.  deW  Inst.  1869,  p.  265.  A  la  frontière  orieu- 
tale  appartiennent  la  Statio  Maiensis  entre  Chur  et  Bregenz  (C.  /.  L.  V, 
5090)  et  les  stations  de  Zurich  (Mommsen,  Insc.  Helvet.  n»  236)  etdeCoblentz. 
Sur  la  dernière,  voir  Jahrb.  der  Alterthumsfreunde  in  Wieinlande  Ufl.  50, 
51.  (1871)  p.  295,  53.  54  (1873)  p.  165.  Gagnât  indique  avec  détails  les  sta- 
tions du  sud.  p.  49  et  suiv.  Y  avait-il  à  Metz  une  station  douanière  de  la 
quadragesimie,  comme  le  soutient  Desjardins  ?  cela  peut  être  mis  en  doute 
(voir  t.  I,  p.  276  note  1)  ;  d'autant  plus  que  les  marchandises  avaient  été 
soumises  aux  droits,  à  l'entrée  de  la  Colonia  Agrippinensis,  voir  t.  I,  p.  S63, 
note  l. 

(2)  Strabon,  IV,  5,  3,  p.  200  :  téXt)  te  où'itmç  Oito|jLÉvoy(n  papéa  tmv  te  Et(TaYO[j.É- 
VMV  eîç  TTiv  KeXTixT|V  èxeTOev  xai  Toiv  àÇctYoïxévuv  évOévSe  (raùTa  8'  iaûv  ÈXsçtxvTiva 
ij/âXia  xai  ■iiEptau-/£via  xal  Xvif-foùpia  x«l  6aXâ   (rxeur)  xai  aXXoç   pwTto;    toioïtoî). 

(3)  Une  mention  particulière  des  publicani  se  trouve  peut-être  sur  les 
tegulse  trouvées  à  Londres  avec  la  légende  P-  P.  BR^  LON-  qu'il  fau- 
drait lire  d'après  Mommsen.  P{ublicani  P(rovincix)  BR(ita7inia')  LON(rfi- 
nenses  (C.  /.  L.  VII,  p.  21.  Comparez  n"  1235). 

(4)  Mommsen  interprète  l'abréviation  P.  P.  C.  I.  L.  III  p.  1136  dans  le 
sens  de  P(ublicurn)  P{orlorii),  par  le  rapprochement  avec  le  n»  447  où  se 
trouvent  les  expressions  grecques  correspondantes  xotvôv  TETtapaxos-rfiç.  Voici 
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toriiim  fltait  un  impAt  pon.u  h  l.i  fronliôro,  pour  loulo  marrlian- 
(liso  (|ui  entrait  dans  le  district,  et  qu'il  ne  devait  <^tre  payé 
qu'une  seule  Tois,  Si  l'on  prend  cependant  en  considération 
pour  l't'tahlir,  la  siliialioii  <,'éograpliii|ue  des  stations  de  douane, 
qui  nous  sont  actuidJiMiieiit  connues,  on  [ie  constat**  l'exislenco 
certaine  que  d'une  s«ule  st.ition  frontiiTe  pour  Atrans  (I)  ; 
elle  est  située  entre  Celeia  (<:illi)  et  Krnona  (Laibach),  en  un 
point  que  l'itinéraire  indique  comme  fines  ItalUe  et  Norici  (2); 
Hoiodurum  (3)  (Innstadt  pr^s  Passant  est  situé,  il  est  vrai,  sur 
le  Dunuho,  mais  en  mémo  temps  sur  la  frontière  do  la  Uétic  cl 
du  .Norique,  de  mAm  •  que  l'd'tovio  (4),  sur  la  fronticro  du 
Norique  et  de  la  l'aimonie;  Savaria,  au  contraire,  (.'i)  (Stein 
am  Anger  au  sikI  de  Vienne)  au  milieu  do  la  Paunonia  supc- 
rior,  et  la  localité  ap|)cléc  actuellement  Lezan,  h  sept  milles 
allemands,  au  sud  de  Nicopolis  (6),  située  au  milieu  de  la 
Mirsia  inferior,  se  trouvent,  par  leur  position  };éograpliique, 
tout  ù  f.iit  inipro|)rcs  h  la  perception  d'un  droit,  (|iii  n'aurait 
di"i  Aire  per(;u  (|u"à  la  frontière  du  di>:trict.  lùi  conséquence, 
il  semble ,  autant  que  l'on  peut  l'induire  des  renseigne- 
ments incomplets  i[uo  l'on  possède,  que  le  droit  do  douane 
était  pon.-u  d'abord  aux  frontières  extérieures  du  district, 
mais  aussi  aux  frontières  do  chaque    province  (7)  :  c'est    là 


don  inRCripHon»  relaliTes  h  notre  ImpAt  C.  I.  L.  III.  151-752  :  llfrmes,  Juho- 
riim  Jiiniinrii  C/ipitimia  Epaphrodili  rnndurlorum  /*  iiA/icii  Pi^orlorif)  lUyrici  tt 
ripr  Thracijr  »frvu$  vilirun.  CompnroT:  n«  kOM.œnduH.  porlori  llbjrici.  D*75î: 
C.riari»  nosiri  srrvin  vilirus  vertignUilllyriri,  n*  1617  :  Splendtdiuumi  vert{tga- 
lis)  llli,r{ici).  «063.  5691. 
(!1  r.  I.  L.  MI.  Il»  511".  .'5123;  Kphftn.  rj,ig.  ♦,  p.   167,  n»  585. 

(3)  MnmmHon.  /«o  eitati  p.  637.  —  OrmAmc  pti  d'aulroR  poioti  dt  la  fron- 
llAro  doB  provincoH  Illyrioniu'n  ol  do  l'Ilnlli',  on  pout  inilii)u<<r  don  .lUUon* 
doiinniiNroH  :  pnr  nxamplo  h  Sublavio,  !tilui'>  Kur  la  fronti6ro  d«  la  Kétio  et  de 
l'ilnlio  ;.".  /.  L.  V.  5079.  noso.  Omp.  '.OSI)  cl  mir  lo»  rout»s  do.«  .\lpoii,  ne 
dlrlRoanl  do  Pontelibn  (T.  /.  L.  V,  86r,o.  III.  «7161  et  de  Aguonlum(UcDri 
Tors  Jiilium  Cnrnicum  (Zaglio)  sur  Ich  AIiios  Camiques  (C.  /.  L.  III,  4730. 
V,  1861). 

(3).  r.  l.L.  III.  5121. 

(4)  Il)id.  n«  «015. 

(5)  Ibid.  n»  »I61;  Ephrm.  epig.  IV,  p.  UO,  n«  480. 
(8)  Ibid.  n«751.752. 

|7)  r/o«t  la  manière  de  Toir  do  Henten,  Annati.  1859  p    113 
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une  organisation  dont  nous  retrouverons  l'analogue  en 
Egypte.  La  perception  du  droit  était  affermée;  mais  au-des- 
sus des  condtic tores portorii  lllyrici  Cl),  et,  pour  les  surveiller, 
se  trouvaient  dans  la  province  les  procuratores  impériaux  (2), 
dont  les  employés  de  bureaux  sont  très  souvent  mentionnés 
dans  les  inscriptions  (3).  7°  Les  provinces  de  l'Asie  ne  for- 
maient pas  un  même  district  fiscal,  mais  il  y  avait  une  douane 
particulière  pour  la  province  d'Asie,  la  qnadragcsima,  et 
aussi  une  qiiadragesima  Bithyniœ,  Vaphlagonim  et  Ponti.  La 
perception  de  l'une  et  l'autre  de  ces  douanes  était  affermée  (4)  ; 
elles  étaient  placées  sous  la  surveillance  de  procuratores  im- 
périaux (5).  Sur  les  autres  provinces  de  l'Asie,  nous  n'avons 
aucun  renseignement  (6).  8°  L'Egypte  était  dans  une  situa- 

(i)  C.  I.  L.  III,  751,  753  et  autres;  Voir  la  table  à  la  fin  du  volume  (C.  /. 
l.  III),  p.  H36. 

(2)  C.  I.  L.  III,  n»752,  (647,  4024,  5H7,  etc. 

(3)  On  connaît  des  tabularii,  des  contrascriptores,  des  vilici  ;  voir  la  table 
de  Mommsen,  p.  H36. 

(4)  Gicéron,  rfe  imp.  Pomp.  6,  14,  vante  beaucoup  les  douanes  de  l'Asie: 
Asia  l'ero  iam  opima  est  ac  ferlilis,  nt  cl  ubertale  agrornm  et  varietate  frucluum 
et  magnitudine  pastionis  et  multitudine  earum  renim,  qus  exportanlur, 
facile  omnibus  terris  antecellat,  et  plus  loin  :  ita  neque  ex  portii  neque  ex 
decumis  neque  ex  scriptura  vecligal  conservari  potest.  Sous  les  empereurs  on 
continua  à  percevoir  la  quadragesima;  Suét.,  Vesp.  1  ;  piiblicum  quadrage- 
simœ  in  Asia  egit.  Dans  une  inscription  bilingue  de  Milet,  C.  I.  L.  III,  n»  447: 
Felici  Primioni(s)  XXXX  port  (oriorum)  Asiie  vilic{i)  Mileli,  servo.  [Compa- 
rez aussi  l'inscription  provenant  de  Jasus  en  Carie,  publiée  dans  Moucteîov 
xa\  pcSX.  T?|ç  fjayysk.  axo).î|ç,  fasci,  2  et  3,  (Smyrne  1878),  p.  49,  n^eOo  :  EoOX^Ep 
xoivMVMV  Xi[iév(i>v  'Ao-iaç  o!xovô(j.oç,  (c'est-à-dire  sociorum  portuum  Asiw  vili- 
cus),  Èv  'laaio.  d'après  une  inscription  de  Passala,  port  de  Mylasa,  en  Carie, 
s'appliquerait  à  la  perception  de  la  douane,  un  rescrit  impérial  qui  paraît 
appartenir  au  cinquième  siècle  :  il  a  été  publié  dans  VEphem.  epigr.,  t.  IV, 
p.  39  et,  d'une  manière  plus  complète,  t.  V  p.  62  n"  166]. 

(5)  Henzen,  n»  5530:  C.  Furio  Sabinio  Aquilse   Temesitheo proc.  prov. 

Asise,  ibi  vice  XX  et  XXXX,  —  proc.  prov.  Bithyniie  Ponti  Paphlagon{is)  — 
ibi  vice  proc.  XXXX. 

(6)  [Les  Douanes  de  Syrie  sont  mentionnées  par  Pline,  N.  H.,  12,  65  ; 
Fronto,  p.  209,  Naber,  Pliilostratus,  Vit.  Appollon.,  1,20.—  Une  inscription 
grecque  araméonne  de  l'année  137  après  J.-G.  nous  fournit  des  renseigne- 
ments sur  la  Douane  ù  Palmyre.  Elle  a  été  publiée  en  partie  dans  le  Bulletin 
de  correspondance  hellénique,  6,  p.  440  et  suiv.,  et  d'une  manière  beaucoup 
plus  complète  par  de  Vogué  dans  le  Journal  Asiatique,  sér.  VIII,  t.  2,  1883, 
p.  152  et  suiv.  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  eût  là  les  Douanes  de  l'empire,  mais 
il  s'agit  de  Droits,  qui  devaient  être  perçus  par  les  Palmyréens,  d'après  une 
Réglementation  particulière.  Comparez  Hermès,  t.  19,  1884,  fascic.  4.] 
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lion  parliculi^H!  :  fiepuis  une  hriiitf  anliquiti'',  son  orpanisa- 
lion  fiscale  éliiil  cnm\t\vÀn  cl  fut  prise  p<jur  modèle  par  les  I\o- 
mains.  La  plus  grande  partie  des  inarcliandises  m'ccssaires 
à  satisTairo  li;  luxe  des  Kotnains,  [kjusm',  au  commencement 
do  l'empire,  aux  dernières  limites,  leur  venait  de  lurieiil  et 
particulirrcinenl  de  la  Syrie  ou  de  l'Kpypte.  l'iine  estime 
l'imporlation  des  priMluils  de  l'Indi',  par  cette  dernière  voie, 
auouellomeiit  à  nue  somme  do  •iS  millions  de  sesterces 
(12  millions  de  marks  (1),  soit  de  13000000  francs)  et  l'im- 
portation dos  perles  ii  plus  de  iOO  millions  do  sesterces  (2). 
Alexandrie  ('tait  lenlrcpcM  de  tous  ces  produits  (3);  des 
droits  importants  venaient  les  atteindre  :  les  marchandises, 
provenant  do  l'Inde  et  de  l'Arahie,  dans  tous  les  ports  de 
la  mer  Ilougo  (4),  les  marchandises  de  l'Kthiopie  à  Syène  (.*1), 
avaient  &  payer  un  droit   d'ontrëo  qui,   pour    les    prcmiè- 

(t)  riin».  N. /;.,6,  lot. 

(2)  Plino,  N.  II.,  12.  8«. 

(3)  StrBbon,  17.  t.  13,  p.  798:  Tf,i  Alifvircouîi  ta;  itpooijou;  ïvTivtiéY»  Kt- 
xiptiiv  9pa;ci,  çf.aa;  xat'  (viautov  tiTi  Tf.t  K)40isd':pa:  icxTp'i  tû  Aù>t,t^  cpoaçi- 
piirOai  fipov  TaXâvTwv  iiMpiidv  xs\  iiv/tiiuiv  nivTa«o«iwv.  *Urou  O'jv  ù  xa«iT:a  — 
Tf,v  paiit)i{av  Sioix'ôv  TovaCta  itpoTutcJiTO,  Tt  -/pr,  vo|t(9ai  Ta  vvv,  lia  Toaa-jTT,; 
int|ii«iia;olxova|ioO|i(vx,  xal  Tûv  'IvSixûv  l|i,Ropi(3v  xal  tûv  TpoivloiuTixùv  (in^w- 
tr,|iivi»v  lr,\  toooOtov;  npi;ipQv  |i(v  -jt  oCS'  itxo^i  n)oIa  (Ooippii  tov  'ApâSiov 
x'jinov  îianipîv,  iieri  ïlio  tûv  «tiviûv  ûscpxuKTiiV  viv  Si  xal  «riXos  (UfâXai 
OTiXXovTXi  iù'ipi  Tfj;  'Ivîtxf,;  xal  tûv  fixpuiv  tûv  .Mtioicixùv,  1(  ûv  i  iio)iuTi|iiia- 
to;  xo|iiCiTai  j^pioç  il;  Tr,v  ArYvnrov,  xàvTiûOiv  itgi/iv  il;  Toù;  fi))io\j;  (x«i)jieiTai 
Tinou;'  lUTTi  Ta  tiXt)  {in)aTia  ovveÎYiitai,  tù  (Ùv  liffafwyixâ.  Ta  ii  UafuYtxà' 
TÛV  SI  PapuT(|iti>v  papia  xa\  Ta  tIXt)'  xal  l'af  Sr,  xal  |iovoKu<ia;  I-/11  ii'Wr,  ^àp 
i\  'AXiîcivSpiia  TÛV  toioÛtidv,  û;  Jul  Tb  isoXù  xal  lisoSo^fiUv  im.  Sur  l'imporla- 
lion  (ivH  iimrcImndi.Hos  do  l'tnda  dnns  l'ompiro  romain,  voir  loi  ronHcimio- 
montM  (loniK^  pur  Viiioimt.  Thr  /hti/i/mj  nf  Ihe  Kn/lhrfan  tra.  London,  1800- 
180S,  in-t,  vol.  II.  nppoiid.,  p.  I  A  S*.  r.ompnr<>7.  Amfilhon.  lUtloirr  du  rom- 
men-f  et  df  tu  navigation  dei  iRijtjpiient  soin  If  rfgnf  <tfs  l't'iUmffi,  l'nris,  1766. 
ln-8  ;  LumhniHO,  Hethfrchrt  sur  l'kconomie  iiolilu/uf  de  l'K'/i/pte,  Turin,  1870. 
in-8:  p.  313  ut  Hiiir. 

(K)  Plino,  JV.  II..  (>.  8(  :  Sobis  ditigentior  notitia  Claudii  prinripalu  rrmtigil. 
—  —  Annii  Plocnnti,  qui  maris  BiiAn  rn-tii/at  a  fisro  rrdtmerat,  litifrtui  cirra 
Arattiam  naviguns,  etc.  I'onl•^^tro  li<  Mtrnla'Ko  du  Nomo  d'Ombilon  fiisailil  le» 
fonctionN  do  eoUecti-ur  d'iiii|>ôl!t  :  C.  I.  C<r.,n'  M15  :  ('AitoX]>tivio;  llTO>l^alev 
('.XpaSapl/ou  ulA;,  ffTparr.Yb;  roC  [  "OijCJuilTOu  xal  Toû  mpl  "EXiyavtTlvT.v)  xal 
>MXt,;  xal  ttapaXif.iiRTTi;  (t^;  JpvHipî;  taXaavT);. 

(S)  IjOlronno  fonsld*n\  Ket.,  II,  p.  198,  la  (iirHurr,;  lipl;  r  '■       ^"  "r.^» 

suiiTpnt  nioiilionnA  diin»  les  durumi'nl!)  (T.  /.  Or.  n*  M67,    .  .:(!. 

4877,  \nî.  i88i.  4S8ii.  iX8:>,  49:Si.  cl  loa  iniTr.pr.Tj,  ':tpi:  n..  <.. 
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res,  s'élevait  à  2b  pour  cent  de  leur  valeur  (1);  à  Schedia, 
près  Alexandrie,  tout  près  des  bouches  Canopiennes  (2),  et 
à  toutes  les  autres  branches  de  Nil  (3),  l'on  percevait  un 
droit  d'exportation.  Ce  n'étaient  pas  encore  là  toutes  les 
entraves  apportées  au  commerce  de  transit;  les  trois  Epistra- 
tégies  de  l'Egypte  (voir  t.  I,  page  445)  paraissent  avoir  été  sé- 
parées par  des  lignes  de  douane  ;  peut-être  en  existait-il  une 
de  ce  genre  entre  la  Thébaïde  etl'IIeptanomide,  sur  la  frontière 
desquelles,  à  Hcrmopolis,  un  droit  de  transit  était  perçu  (4) 
et,  de  plus,  en  outre  du  droit  sur  les  marchandises,  les  ba- 
teaux payaient  à  Syèno  (5)  un  droit  de  stationnement  :  ainsi 
avait  existé,  avant  la  domination  romaine,  un  impôt  sur  les 
navires  de  transport,  dont  le  produit  rtait  affecté  à  l'entretien 
des  rivières  et  des  canaux  (6).  9°  Il  faut  enfin  mentionner 
les  provinces   de    l'Afrique,  dans    l'étendue  desquelles  était 

n»  4818,  etc.,  comme  des  employés  des  douanes,  tandis  que  Franz,  C.  /.  Gr.. 
sous  le  n"  4867,  les  considère  comme  les  fermiers  des  mines.  Les  navires 
de  transport  arrivaient  à  Syèno,  c'est  ce  que  l'on  peut  induire  de  l'inscrip- 
tion, n"*  4866,  C  /.  Gr.,  'Avtwvl;  Ma),/aïo;  ài'/oî.o-jpL^voc  tt^v  op[io9*j).ax:av  So:^- 
viiç.  Les  fermiers  de  la  Douane,  (iKjOwiaî,  publicani,  sont  des  Grecs  ou  des 
Romains,  les  employés  inférieurs,  i^orfio':,  au  contraire  sont  des  Égyptiens. 
Voir  Frœhner,  Kevtie  archéologique,  12  (1868),  p.  47. 

(1)  Pseudo-Arrien,  Periplus  maris  Erythr.,  c.  19,  p.  273,  Millier  :  ïyu  6a  è|i- 
itopi'ou  Tivà  xa'i  a'JTT)  {Aeuxti  xtô[iTi)  TaÇiV  toÏç  àitô  xr,;  '.^paSia;  èfapTi'oiJisvoïc  e!; 
oÙttiv  jtXoi'oiç  où  (Ji.6i'â).0'.ç.  Aco  xal  e!;  a'JTTjv  xai  TtapaXr,7iTr):  ir\^  TETÔp-Ti;  twv 
EÎaçEpopiÉvwv  çopTi'wv  xal  7tapa?u).axTiç  vA?'-^  âxàrovrâp'/T,?  \i.fta  aTpoTï'J(i.aTo; 
àico<TTéX).eTai.  Sur  cette  localité,  voir  Strabon,  17,  p.  781. 

(2)  Strabon,  17,  1,  18,  p.  800:  âvxaOea  lï  xai  xb  xe),wviov  xùv  «vm^ev  xaxayo- 
HÉVMV  xa'i  àvayoïiÉvwV  ou  yifi'i  xa'i  iT-/e6:'a  ë^Euxxa;  èti'i  xw  TioxaaiT),  àç'  tj;  xai 
TÔ  o'vo|j.a  xM  xÔTtM.  Un  barrage  fermait  complètement  le  passage;  il  y  avait 
aussi  en  ce  lieu  un  poste  militaire  ipotamophylacia) .  Voir  l'inscription  Henzen, 
n»  6928  =  C.  I.  L.  II,  n"  1970. 

(3)  Hirtius,  de  6.  Alex.,  13  :  Erant  omnibus  ostiis  Niti  custodix  exigendi  por- 
torii  causa  dispositif. 

(4)  Strabon,  17,  1,  41,  p.  813:  IÇriç  8'  È(tx\v  "EpjioitoXixix-ri  9viXaxr|,  xîXwviôv 
xi  XMV  Èxxîjç  0T)gaf8oç  xaxa;pEpoij.Évwv.  Agatharchides  dans  P/(0<n' iii/.,  p.  447i, 

Bekker  :  àm  xoû  Meii^itùv  «(Ttîo;  eîç  xtjv  0T)gofSa  hévxeeIitî  piETaÇù  vo[io\ 

TÉxapxoç  ô  'EpjxouTxoXixric,  itÉiiitxoç  ov  o't  (ilv  (pu),axT|v  oî  8è  o-/£5îav  xaXoOdtV  év 
xayxTj  xwv  avwÔEV  xaTayo[X£va»v  stfTTrpccxxovxat  xal  xtôÉairt  xo  xéXoç. 

(5)  Frœhner,  Reviie  archéologique.  11,  p.  428,  n.  6,  note  38. 

(6)  Nous  le  savons  par  la  grande  inscription  de  l'époque  de  Ptolémée  II, 
que  Brugsch-Bey  a  traduite  dans  les  Hgyplologischen  Zeilschr.,  1875,  p.  34 
et  suivantes  et  que  G.  Wachsmuth  a  discutée  dans  le  Rhein.  Muséum  N.  F., 
tome  30  (1875),  page  448. 
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mise  ;\  fermt:  la  pcrceplioii  <lc  quatre  impôts,  quatuor  publica, 
dont  l'admiiiislralion  était  pluci'c  sous  la  surveillance  duii/yro- 
curator  (1). 

Lo  droit  do  douane  consistait  en  une  somme  prorwrtionnellc  Tioido  jr».i  u 
à  la  valeur  de  la  marchandise,  ce  qui  devait  amener  fatale- 
ment, pour  fixer  le  montant  du  droit,  h.  des  dt'clarations  sur  lo 
prix  d'achat.  Le  tant  [tour  cent  variait  suivant  les  provinces  et 
les  mari:liandisfs ,  et  mAmo ,  dans  une  seule  province, 
il  [tréseiitail  des  dilTt^rences  (2).  Kn  Sicile  il  s'élevait  h  5 
pour  cent  de  la  valeur  i'A)  ;  en  Espagne,  à  2  (4)  ;  en  fiaule,  en 
Asie,  en  Uithynic  et  dans  les  provinces  Illyrienncs,  à  2  '/t  P'J'^r 
ceul  (S)  ;  dans  le  cours  du  iv*  siècle,  ce  droit  fut  port<5  pour 
toutes  les  marchandises  h.  12  '/j  |»"ur  cent  (G),  et  m^me,  dans 
un  [lort  do  l'Arahie,  |)lac6  suus  la  domination  égyptienne,  le 
droit  s'était  élevé  à  25  pour  cent  (7). 


(1)  Procuralor  llll pubticnntm  AfHcr.  C.  1.  L.  III.  39Î5,  V,  75*7.  X,  66«8, 
(=  lloiizoï).  n°  C6*H).  Ciiniiuctor  llll  ;i.  Afr.,  C.  t.  L.  VI.  85S8  (=  llunzco, 
n»  6650),  VIII.  997.  .Socii  •/uatluor  piibluorum  AfricM,  C.  I.  L.  VIII,  H28. 
l''r<)iitu,  rft.  ad  M.  t'rsurrtn,  5,  i'J,  (^41  :  Srniut  Pomptianus  in  plurimii  caïuit 
a  me  drfensus,  ptisd/uniii  fiulilicum  Afrtcm  redetnit,  idurtbus  cautit  rmt  famtlia- 
Ti-tn  notOani  adjuiut.  Sur  cch  (|uutro  ruJuvuncu.H  ou  no  sait  ù  \iv\x  |ir*.i  rien. 
(Compure/.  MuiiiiiiHoii,  Ejjhem.  rpujr.,  5.  |>.  in).  Il  exibtail,  on  ouln.',  en  Afri- 
que ilivufH  inip^MH,  qui  AtaioDl  alU'rmé.i,  C.  t.  L.  X.  CiOt  :  Carthag\tnt)  rd(i- 
tit)  prjef,  i.  d.  leftii/.  ifuinq.  locand.  in  cniittl.  LXXXIII.  Com|>arcz  Mommaeo 
Mur  cotlo  inHcriplIiiii.  On  no  sait  rion  do  certain  »ur  le  Curatur  [t'eloiti  C'iir. 
Irniis),  C.  l.  !..  VIII,  G'jr.O.  —  Un  rescrit  inipiriul  Jo  l'annéii  4*j,  ni|>|K>rto  >u 
Cur/tut  inicrifit.  luit.  VIII,  \i.  919  (4  lu  pugu  68k,  7U0),  s'uccupu  dca  DuUAnca 
UauH  los  purU  do  U  Nuniidio.  Uusiutdo  al  Chuilu. 

(2)  Voir  pnKo  M43,  noto  :i. 

(3)  Vicetimii.  vuir  p.  3ii,  note  I. 

(4)  Quiniiuai/esimii,  voir  pa^o  343,  noto  3. 

(5)  ^i(ii(/i'(ii;rii»ia,  Vuir  pa^c  313,  noto  6,  p.  340,  notes  4  et  5. 

(6)  Cod.  Just.,  4,  61,  7  do  l'unaaio  366  :  Quin  oclacat  more  sulito  consltlulat 
omne  hominum  gi-nu),  quod  commrrcii$  voluetit  inttrette,  deprndnt.  \h\-\.  8  do 
l'aiinî'O  381  :  a  legiitis  ycnditni  drvotarum  es  hit  lanlum  dt 
lucn  proimit,  unde  roiivcniunl.  hue  lieporlunl,  oclavunt  :tt. 
l'eut-^tro  faut  il  nitlnclier  à  collo  iiinovaliuu  l'iniicriptioii  .  ,  uio 
C.  /.  L.  III,  42.S8  :  deniu commen-i  et  negotianltum  Phmilii\u)t,  JuiiProcii  con- 
{duclons)  VIII  (qno  jo  lis  (nlavr)  srr^vut),  vil^iciu)  XX  ii'ir«im*).  Mommson 
l'inlorprùto  dan.s  lo  son»  do  oclo  putilicorum.  mais  alor*  le  dernier  mol  n'aurait 
pn»  dû  iHro  \n\nsi>  do  cMi. 

(7)  [Prnpius  mant  Krythrjri.  c.  19  (Voir  paR*  34«,  notai.  IlirscIiMJ.  Inlrr. 
$ueh.  p.  20,  noto  i.  Tout,  4  lu  placo  do  l'oxpreaaion  ciUe  tt|(  ntàpTr,;,  malttv  U 
mot  ri;;  T(r;apaxo9Tf,;.J 
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Dans  d'autres  provinces,  au  contraire,  il  y  avait  un  tarif  spé- 
cial suivant  la  nature  des  marchandises  :  par  exemple,  nous 
connaissons  l'existence,  sous  la  république,  d'un  impôt  particu- 
lier sur  l'amphore  de  vin,  perçu  dans  la  Gaule  Narbonaise  (voir 
p.  343,  note  3).  Nous  possédons  de  même  une  partie  d'une  Lex 
Portus  (de  l'année  202  après  J.-G),  établie  autrefois  à  Zaraï, 
aux.  frontières  de  la  Numidie  et  de  la  Mauretanie.  Elle  com- 
prend quatre  chapitres  :  le  premier  s'applique  aux  esclaves,  aux 
chevaux,  aux  mulets,  aux  ânes  et  aux  bœufs  ;  le  second  aux 
produits  de  la  terre  ;  le  troisième  aux  cuirs,  et  le  quatrième 
mentionne  divers  produits  ;  tous  ces  objets  sont  frappés  de 
droits  très  modérés  :  un  cheval  paye  un  denier  et  demi  ;  un 
bœuf  un  demi-denier  (1).  Nous  avons  aussi  un  tarif,  qui  ren- 
ferme les  diverses  marchandises  d'origine  orientale  soumises 
à  l'impôt,  du  temps  de  Commode  (2),  et  qui,  pour  les  importa- 
tions de  l'Orient,  présente  un  intérêt  particulier;  il  divise  les 
marchandises  de  cette  provenance  en  six  catégories  :  1°  les 
épices,  les  aromates  pour  la  préparation  des  parfums,  onguents 
et  remèdes  ;  2°  les  étoffes  de  coton,  les  fourrures,  l'ivoire  et  le 
fer  indien  ;  3°  les  pierres  précieuses  ;  4°  l'opium,  les  étoffes 
de  l'Inde  {velaserta)  (3),  la  soie  brute  ou  préparée  (meiaxa  et 
nema  sericum),  les  costumes  de  soie  et  mélangés  de  soie,  [ves- 
tis  serica,  subserica)  et  toutes  les  autres  étoffes  de  l'Orient  [vêla 
tincta,  carbasa);  5»  les  eunuques  (spadones)  et  les  autres  escla- 
ves (4),  les  bêtes  féroces  pour  les  jeux  du  Cirque;  6°  les  cou- 
leurs, les  laines,  les  cheveux  et  les  fils. 

(1)  C.  /.  L.  VIII,  4508  (Wilmaans,  n»  2138).  —  [Dans  l'Inscription  de  Pal- 
myre,îcitée  page  34G,  note  6),  on  prend  pour  unité,  suivant  la  nature  des  mai^ 
chandises,  la  charge  du  chameau  (yôho;  xot|x7i>,ix6;)  et  la  charge  d'àne  (finoç 
ovixôç).  La  charge  de  chariot  équivaut  à  quatre  charges  de  chameau  t-yiiio; 

xappixôç  itavtbî  févouç  TEUffôpMv  y6|jiu)v  xa[».T)Xixwv  tÉXoç  êitpâ-/6il]. 

(2)  Dig.,  (39,  4),  fr.  16  §  1  et  Dirclisen  Uebe7-  ein  in  Justinian's  Pandecten 
enthaltenes  Verzeichniss  atislundischer  Waaren,  von  denen  eine  Eingangssteuer 
an  den  Zollstàllen  des  i-omischen  lieichs.  Abhandl.  der  Berl.  Acad.  1843.  Phil, 
hist.  cl.  p.  59  à  108,  avec   examen  détaillé  de  ses  diverses  parties. 

(3)  La  leçon  est  incertaine,  Mommsen  lit  opta  Indica  vel  Assyria. 

(4)  Dans  le  passage  du  Digeste  on  ne  mentionne  que  les  eunuques  ;  mais 
les  autres  esclaves  étaient  aussi  astreints  à  payer  le  droit  d'importation  ; 
c'est  ce  que  nous  apprend  Quiatilien,  decl.  350.  Suét.,  de  cl.  RUet.  c.  I;  Dig.  , 
(5Q,  16).  fr.SÛ3. 
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Les  impôts  iiulirecls  ont  paru  aux  0fn|icreur3,  propres  à  faire  impiu  .Bdir^it 
peser  les  charges  de  l'Klal  siirUotne  ot  lllalic  ;  viii.i  (|ueli|ucs-  i«««*n«uf«n«i 
uns  (le  CCS  impôts,  dont  l'origine  se  place  pour  tous  au  pre- 
mier siècle  de  riùnpire  : 

l.  Centesima  rerum  venalium  (l).  Auguste  l'établit  après, 
la  guerre  civile  (2).  Cet  inipnt,  comme  relui  des  successions, 
Tut  em|iriiuli!  i\  l'Egypte  (3),  où  il  existait  <lepuis  la  plus  haute 
anliipiiti'!  {i).  Il  n'atteignit  [tas  seulement  les  ventes  aux  en- 
chères (;j),  mais  aussi  tous  les  contrats  d'achat  (0)  et  dut 
fournira  l'Ktat  une  importante  recette.  Tibère,  on  l'an  17 
après  J.-C,  en  abaissa  le  taux  do  1  à  '/i  P^ur  cent  (7),  mais 
en  l'annëo  31  (H),  il  releva  le  tarif  i\  1  pour  cent  ;  sousCaligula, 
il  fut  aboli  (!)),  mais  on  revint  bien  vite  sur  cette  mesure  :  on 

(1)  [Comp.  Nfommsen,  Hermei,  t.  \2  (1817)  p.   93,  98  ,  Cogn»l,    Les  impôd 
indireris,  p.  227  ol  »uiv]. 

(2)  Tacite,  Ann.  I,  73  :   CcnUtimam  rerun  venatium,  pott  belta  civilia  ifiili- 
tutam, 

(3)  Quo  |r>s  Homains  i\  partir  Jo  Ciïsar  aient  eborchA  \  copier  lesjinstita- 
tlons  f'uyptionnos,  c'est  co  quo  nouH  opprond  Appicn.  h.  c.  2.  154. 

(♦)  Droyson,  Die  greichisrlien llrischnfteu  ion  f'ùnf  ligyptischrn  Papyren,  duna 
le  Rhein.  Muséum  Jahrg.  I|[,  (1832)  p.  50*  it  Muiy.,  Lumbroso,  p.  303  etiuiT. 

(5)  Suit.,  Ca/iV/.  16,  l'appulln  parnhriviation  ducentriima  auctionum. 

(6)  [MommsPD    ont  d'une  opinion  dilTirenlo,  Uko  cit.  p.    93.    Oomparex 
Cannât,  p.  227 1. 

(7)  Tacili-,  Ann.  2,  »2. 
(g)  Dio  Cas».,  &H,  16. 
(9)  Dio  Cum..  59,  9  :  xal  ib  tiXoi  t/,;  ixsTa«Tf|;   «itUv?!.  [Suilono  au  COn> 

trnirfl  dit,  Cal.  IG  :  dueenlesimam  auctionum  llalir  remisil.  Quo  les  doux 
aulourH  parlent  d'un  soûl  et  mi^mo  inip<M,  c'est  co  que  l'on  no  peut  pas 
mettre  on  doute,  Dio,  ou  oflTet,  dans  tout  co  chapitre,  est  complètement  d'ac- 
cord avec  Suotonu.  Dio  Houlomuut  paraît  avoir  con.ivrrà  U  rini|>OI  lo  nom 
qu'il  avait  i\  l'ori^ino  ;  .SuiMono  fait  supposer  quo  cet  imp^t,  avant  sa  sup- 
pression, nvttit  i^li'-,  do  Mouvimu,  réduit  do  nviitii  ;  ces  renseiijnomonta  de 
Su^tono  «ont  pluineniont  conllrniés  pnr  des  monnaies  do  r.alii;uln  qui  portent 
les  sinli's  RCC  si  toutof.iis  il  fiiul  loa  lire  avec  Kcklud,  IV.  p.  22»,  rrmuia 
dueenlesima  i-ompiire/.  .Momnison,  loro  rilnlo.  p.  93,  note  i\  Cet  impAt  atlei- 
Knaitinon  soulomout  l'Italie,  mais  tous  les  territoires  do  l'empire  :  c'est  co 
quo  dâmonirent  les  expressions  de  Suitono  llnlir  remiiit  [en  sens  contraire 
Monimsen,  Hermès  18.  pago  101,  note  3].  Ainsi  l'impùl  continua  \  subsister 
dans  les  provinces,  et  peut-Atro  on  est-il  fait  mention  dans  une  inscripUon 
ospaunolo,  C.  I.  t..  w  2029  :  ;in)(-(nr<i/ori)  Aug.  provlincijr)  llxt[icjr)  ad  du- 
ren.  qu'il  fuiU  lire  trt'>s  simplement  ad  ducm{ltiimam).  Ia!h  Mileurs  do  cette 
inscription  ont  n\i  contraire  supprimA  ad  et  ont  lu  ductnano.  —  Do  mtmo 
dans  lo  premier  chapitre  do  la  Les  mttatli  Ytpaseensis,  mentionnAo  p.  3W, 
note  4,  on  a  pu  trouver  la  mention  d'un   impôt  de   un  pour  cent  sur  le* 
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constate,  en  effet,  pendant  toute  la  durée  de  l'empire,  l'exis- 
tence d'un  vectigalrerum  venalium  (1). 
vice^mailmiium      ^^-  Quluta  ct  vicesîma  veualium  mmicipîorum  :  c'était  un  im- 
manctpwmm.    p^j  ^^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  jç  ^^-^^  j^g  csclaves  vcudus  (2)  ;  peut-être 

fut-il  organisé  à  partir  du  règne  d'Auguste  (3),  et  donna-t-il 
lieu  à  la  création  d'une  administration  particulière  (4). 

III.  Un  impôt  de  consommation,  que  Caligula  faisait  prélever 
sur  les  matières  alimentaires  (et^i^/ea)  (5),  n'eut  probablement 
pas  de  durée  ;  car  sous  Vespasien  le  droit  sur  les  marchandises 
qu'on  apportait  au  marché  fut  supprimé  (6)  ;  mais  plus  tard 
nous  constatons  l'existence  d'un  droit  de  marché  hors  de  la 
ville  de  Rome  (7). 

Tentes.  Voir  Demelius,  Zeitschrifl  der  Savigny- Stiflung  fur  Rechtsge.,  tome 
IV  (1883)  p.  33  et  suivantes. 

(1)  Dig.,  (50,  16),  fr.  H;  God.  Justi.,  (12,  19)  c.  4  ;  (12,  49)  c.  1  =  Cod. 
Theod.  (7,  20)  c.  2  §  1. 

(2)  [D'après  Mommsen.  Hermès,  12,  p.  93,  note  1,  cet  impôt  serait  simplement 
la  centesima  rerum  venalium]  appliquée  aux  esclaves  et  dont  le  taux  aurait 
été  élevé  au  quadruple]. 

(3j  Dio  Cass.,  55,  31,  en  parlant  de  l'an  7  après  J.-G.  :  t6  tî  téào;  tô  tt,? 
iccvxeixoaTïiç,  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ce  passage  d'après  Lepsius,  au  lieu 
de  nevTYixoffTriç.  Comparez  Mommseu,  Staatsreckt,  II,  1009,  note  4)  èitl  T-ij  tûv 
àvSpanoScov  Ttpâaei  iarj-^oi-^f.  Tac,  Ann.  13,  31  :  Vectigal  quoqite  quints  et  vi- 
cesimêe  venalium  mancipiorum  remissum,  specie  m(igis  quam  vi,  quia,  eum 
venditor  pendere  juberetur,  in  partem  prelii  emptoribus  accrescebat.  Jusqu'à 
cette  époque,  c'étaient  les  acheteurs,  c'est-à-dire  les  Romains  qui  avaient  eu 
à  payer  l'impôt;  à  partir  de  la  modification,  c'étaient  les  vendeurs,  c'est-à- 
dire  les  marchands  d'esclaves  de  l'Asie,  qui  avaient  à  le  payer. 

(4)  C.  1.  L.  VI,  915  :  [Servi)  publia  XX  Ubertatis  et  XXV  venal[iciorum'\. 
[Il  vaut  mieux  lire  cette  inscription  (socii)  publici;  comparez  Mommsen, 
Staatsr,  I,  p.  317  note  4.  Socii  publici  XXV  venalium  se  trouve  dans  une 
inscription  portée  sur  des  tuyaux  de  conduite  d'eaux,  d'après  Fabrelti, 
Inscript.  34,  177], 

(5)  Suét..  Cal.  40  :  Vecligalia  nova  atque  inaudlta  primum  per  publicanos, 
deinde  —  per  cenluriones  Iribunosque  prœlorianos  exercuit.  —  Pro  edulibiis, 
gus  tota  urbe  venirent,  cerium  stalumque  exigebatur. 

(6)  Pline,  N.  II.  19,  52  :  Ex  horto  plebei  macellum.  56  :  itaque  hercule  nullum 
macelli  vectigal  majus  fuit  Ro>nx,  clamore  plebis  incusantis  apud  omnes  prin- 
cipes, donec  reynissum  est  portorium  mercis  hujus. 

(7)  Gassiodore,  Var.  4,  19  :  siliqualici  namque  prsstationem,  quam  rebut 
omnibus  nundinandis  provida  definivii  antiquitas  in  frumentis  vino  et  oleo, 
dari  prœsenli  tctnpore  non  jubemus.  Sur  les  marchés  annuels  les  vendeurs 
avaient  à  payer  des  droits  de  place.  God.  Theod.  (7,  20)  c.  2  ;  In  quibuscumque 
nundinis  interfuerinl  [veterani],  nulla  proponenda  dare  debebunt  et  là-dessus 
Qothofredua. 
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IV.  Lf!  vectif/fil  inisfirii  et  foricularii promercalium  était  Trai-  >v(i»«/    ««m 

•'  '  •  tl  fanntaru 

scnililaliluiMCiil  un  droit  de  stutiotiiirtiunt  pour  les  marchands 
nu  d('t:iil,  dmil  l.t  [iiT('i>[)li()ii  t'init  afriTiiii'r  aux  puMicaiiis  (i). 
h'ansnritim  (de  ansn)  parait  /\lre  un  droit  exigi-  de  l'acliflcur  à 
la  livraison  do  la  iiiarcliatidiso  (2)  ;  le  foricuiariiim  (de  fori- 
cuia,  caisse  (3)  et  aussi  niagasin)  (l),  t'-tait  un  droit  imposé 
aux  vendeurs  (îî). 

(1)  Orelli,  n»33J8  =  C.  I.  !..  VI,  8594  :  '/uitlf/uid  tisuanum  miehitur,  nnia- 
rium  non  flrl,^!.  C.  I.  I..  VI.  1016  ii-r.  Compar.'?  f.>/i.  i-ing.  i  p.  27G.  ri'  m  : 
Imp.  C.T$/ir  M,  Aiinliiis  AntDiiinus  —  et  Imp.  <'xsar  L.  AureliiiM  Cummuilus  — 
hos  lapides  romtiliii  jusserunl  propler  controveraiat,  qux  inter  mercaloret  et 
mancipe»  ort.r  erani,  uti  finem  demonitran-nl  vectiqali  forir.uliari  et  ansnrii 
promercalium  lecundum  veterrm  lei/rm  semel  dumtaiat  fxiijundo.  [Do  Tex- 
pn^MUion  tnvelittiir,  <|ui  .so  trouve  «lan.s  la  promii'rr  «les  di-ux  inscriptioaa,  et 
do  CKtto  circnn.stnnco  (|u'iin  cxoniplairo  du  la  durtiiéro  6talt  plac<'^  devant  qua- 
tre do8  portos  do  Itumo,  on  peut  eoncluro  qu'il  faut  voir  dans  l'ania- 
rium  ot  lu  foricularium  un  droit  d'octrui  sur  les  matières  alimonlairc* 
apportées  à  Rome:  Mummsen.  Epigraph.  Anal.  15  (Leipziger  Bor.  1850, 
p.  30n|. 

(2)  C.od.  IIormoRonian.  3,  t  :  Si  pro  jmitettione  T.  C laudii  voi  débita  fiira- 
lia  exmili'isse  constat,  vestram  esse  possrssionem  noitssimi  juris  rst.  Ideo  V.  C. 
proconsul  si  partium  ventrarum  allrgatione  solulnm  ansariam  pro  aliéna  re 
cuynoscil,  ut  Iradal  vobis  hanc  ipiam  cum  fructibut  rem  gi/uitatis  raltone 
proviium  est. 

(3)  Varro,  rfc  r.  r.  I,  59. 

(4)  Schol.  .luv.  3.  38  :  Condiieunl  foricat] alii  lahernai   dirunt   fbm 

vicinas.  I.om  formiurs  dos  lioutiquos  sont  los  foricarii,  qui  ont  à  payer  l'im- 
pôt dû  au  IImc.  Dit;.,  {'il,  I),  fr.  17  I  r>. 

(5)  Kurlnnoltn  dans  h'orc.  I^x.  $.  v.  entend  le  mol  fnrica,  eommn  dAsignant 
un  magasin  A  OkIih.  oit  les  marchandiHOH  ûlaiont  dépos^>s  ollo  droit  ii  yiaytst 
comme  unu  lloi/ann  di  transita.  D'npri'S  uno  scholio  do  Juvénal  on  peut  pré- 
sontiT  uno  aiilro  explication  :  fnnra  soniit  uno  latrino.  ot  Miirat,  573,  4.  a 
ponsA  (|uo  forieulianum  «ornit  un  impAt  sur  los  latrines,  explication  tout  & 
fait  inadmis.siblo  le  mol  étant  placé  l'k  côté  do  l'oxpression  promercalium 
qui  en  llxo  lésons.  Comparez  Cramer.  In  Juienalis  saliras  commenlarit  \e 
tusti,  Uamb.  1823,  io-S*.  p.  76  et  •uivaatM. 


UllOOit»*,  rilMMCM, 


G.  —  RECETTES  PARTICULIERES  ET  EXTRAORDINAIRES. 


Dans  les  ressources  particulirèes  de  l'Etat,  il  faut  faire  figurer: 
dr"''s'"'régahen9.      1)  Les  moDopoles  ct  les  drolts  régaliens.  Les  monopoles  exis- 
taient en  Grèce  (1)  et  en  Egypte  (2);  on  trouve  aussi  à  Rome,  sous 
les  rois,  le  monopole  du  seldéjà|^organisé  (3).  Sous  la  république, 
il  ne  paraît  pas  avoir  été  ^créé  en  vue  de  réaliser  des  bénéfi- 
ces,   mais   bien  de  maintenir  le  prix  du  sel  à  des  conditions 
modérées;    sous  l'empire,  on  s'en  est  servi  pour  en  rendre  la 
monopole  du  sel,  vente  très  rémunératrice.  Les  plus  importantes  salines  dans 
l'étendue  del'empire  étaient  à  l'Empereur;  les  salines  privées  ne 
pouvaient  être  utilisées  que  par  leurs  propriétaires  et  pour  leur 
usage  :  voulaient-ils  mettre  le  sel  dans  le  commerce,  il  ne  leur 
était  permis  de  le  faire  que  par  l'intermédiaire  des   fermiers 
des  mines  de  sel  impériales,  auxquels  ils  étaient  obligés  de  ven- 
dre les  produits  de  leurs  salines  (4). Outre  lemonopoledusel,il  on 
du  cinabre,     cxistait  eucorc  d'autres  :  celui  du  cinabre,  provenant  de  l'Espa- 

(1)  Bœckh,  Staatskaush.  der  Athen.  1,  p.  74. 

(2)  Strabon,  17,  p.  798. 

(3)  Voir.plus  haut,  p.  202. 

(4)  Cod.  Just.  4,  61,  11  :  Si  t/iiis  si?ie  persona  mancipum,  id  est  salinarum 
conductoruni  sales  emerit  vendereve  temptaverit,  sive  propria  audaeia  sive 
noslro  munitus  oraculo,  saks  ipsi  una  eum  eorum  prelio  mancipibus  addicantur. 
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ç^ne  (I).  celui  du //a/sami/m,  originaire  delà  Palestine  (2i.  Peut- 
ôlre  encore  d'autres  produits,  sur  losi|ucl8  nous  n'avons  pas  de 
rcusei{,'nemcnls,  doniiainnl-ils  lion  à  dos  monopoles  (3). 

Parmi  les  droits  r(''gQlicns,  il  faut  citer  en  première  ligne 
lo  droit  de  battre  monnaie  :  dans  l'ancienne  r('pul)lii|ue,  la  fa- 
brication f  lisait  l'objet  d'un  bail  à  ferme  (4) et  ne  parallpas  avoir 
donné  de  bénéfices  importants.  Sous  l'empire,  la  fabrication  de 
la  monnaie  forma  une  branche  particulière  de  l'udrninistra- 
tion  (.')i,  et,  à  partir  d  ii*  siècle,  comme  nous  l'avims  vu  plus 
haut,  fut  exploitée  d'une  manière  déloyale,  au  proGt  du  trésor 
impérial  (6). 

2)  L'impôt  do  cinq  pour  cent  sur  la  valcurdcs  esclaves  affran- 
chis (vicesimn  lihrrtati'i  (7)  fut  introduit  vers  l'année  307=;357  ; 
il  existait  encore  h  l'épo'iui'  do  Cicéron  (voir  page  20.'»,  note  .">), 
et,  sous  les  emperoursil  futpcri.udanstoutcrélonduede  l'ompire 
romain.  Caracalia  lo  porta  à  10  "/o  (**);  n\a.\s  Macrin  lo  ramena 
à  son  ancien  taux  ('.>).  !,'imi)ùt  devait  èlre  payé  par  les  affran- 
chis eux-mêmes  (lu),  au  cas  où  lo  maître  no  voulait  pas  en  sup- 


(1)  Voir  plus  haut.  p.  3I.S.  noto  4. 

(2)  Voir  pluA  haut.  p.  32i. 

(3)  (  Los  monopol(>»  ont  été  étendus  à  beaucoup  d'aulrex  mali^rf»  : 
r'CHl  fc  <|no  nciwi  approml  la  LfT  mrtaUi  Vipatctnsit  (voir  p.  3Î6,  nota  <). 
D'iiprt'tco  dnciimont.  dans  le  territoire  dépendant  d«  la  mino,  tous  les  gi>nre!i 
d'industrie  étaient  oruani.sé»  en  monopole  au  prolU  du  fisr,  comme  le  com- 
nii-rce  do  la  chaussure  et  lo  métier  do  barbier,  et  étaient  mi«  en  ferme  p:ir 
11)  fermier  de  la  mino.  Comparej;  lliibner,  Eph.  rp.  3.  p.  17t.  178;  .Mommson. 
Ilermft.  t.  12  (tS7'!l.  p.  101.  Poul-étro  une  ort;ani.sation  semblable  avait-ello 
rli'  l'iablio  dans  chacun  des  districts  minlerii  appartenant  au  fi»c.  Comp. 
IlikUner.  fcVA.  fp.  3.  p.  l!tG.| 

(4)  [Qu'il  en  eAtél*  ainsi  sons  l'ompire,  au  moins  en  partie  Tmisomblablo- 
ment  pour  les  monnaies  île  cuivre),  c'est  ce  nu'on  ivi.t  nt  du  nom  de  P.  Mone- 
/ii/j,  SijiMoruiiil  liiir.iut\.  I'liiln,,rnrt,  C.  I.  /..  \' I  les  remarquoa 
d'IIen.'on.  l'n  [Mm  c/u  i.i  .-.in.r  nnuirlm  d'apr.  i'.uvr.  8,  231,  un 
Mitncffii  of/icuiannn  Tritn,iiuiii  qumqur.  C.  I.  L,  \  , ,  jit.j 

(5)  [('omp.  Hirschfeli,  Vntertuch.  p.  92  et  suiv.] 

(6)  Voir  plu.s  haut.  p.  33,  33. 

(7)  [i^mparer.  Hirichfold,  Vntertuch.,  p.  68  et  suit.  ;  Gagnât,  Lttimpôtsin- 
direrh,  p.  t.-.anî.) 

(S)  Ilio  Cas»..  77.  9. 

(9)  nio  Oans.,  7S,  M. 

(10)  Arrion.  dits.  Spicl.  4,  1.  33:  i  JoiXo;  c:»j;  iC^it»!  i;c»f,»aiiW-.»cp«<  ■ 
tià  ti;  ioitilTi,  £ti  toi;  (ixosTÙvat;  iRiOv)iii  2oOvai  àp^ùpiov;  Pelron.,  M. 
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porter  la  charge  (1).  La  perception  en  était  affermée  à  des 
publicains  {socii  vicesimse  libertalis  (2)  ;  dans  la  suite,  cet  impôt 
donna  lieu  à  une  administration  spéciale  au  moyen  des  procii- 
ra/ore5  de  l'empereur;  répartis  sur  le  territoire  de  ritalie,suivant 
les  regiones,  en  dehors  de  l'Italie  organisés  par  provinces  (3), 
ils  relevaient  à\i  fiscus  libertalis  et  peculiorum  (4),  où  se  trou- 
vait leur  administration  centrale. 

Nous  passons  sous  silence  quelques  impôts  peu  connus  et  qui 

peut-être    ne  furent  prélevés  que  d'une  manière  transitoire, 

Quadragesima    commc  la  quadragesima  litium  (5),  organisée  par  Caligula,  et 

Vecfiffai   urinx.  le  vectigal  nrinx  par  Vespasien  (G),  pour  nous  occuper  des  re- 

extraordmairei.  ccttes  extraordinaires  qui,  à  diverses  époques,  tombèrent  dans 

les  caisses  de  l'Élat.  A  cette  classe  appartiennent: 

(1)  Gela  se  rencontre  notamment  dans  les  testaments,  dans  lesquels  on 
donnait  aux  esclaves  avec  la  liberlé,  le  montant  de  la  vicesima.  Il  en  est 
ainsi  dans  le  testament  de  Dasumius,  C.  I.  L.  VI,  n»  10229  =  Wilmanns, 
n"  314,  lin.  52  et  suiv.  Voir  Rudorff  dans  Zeilsclirif.  fur  gesch.  Rechiswiss., 
t.  XII  (iS4j),  p.  355,  et  suiv.  C'est  ce  qu'on  voit  aussi  dans  Pétrone  71  : 
Oinnes  illos  in  testamento  meo  manumitto.  Philargyro  eliam  fundum  lego  et 
conlubernalem  suam,  Carrioni  quoque  insulam  et  vicesimam  et  lectum  stralum . 
Cela  est  la  gratuita  liberlas;  Suét.,  Vesp.  16;  Arrian,  diss.  Epict.  2,  1,  26. 

(2)  Trois  esclaves  de  ces  socii  sont  mentionnés  dans  une  inscription  de 
Capoue,  C.  1.  L.  X,  3S75  :  Darnœus,  soc(iorum)  vices{im3s)  liber(tatis)  ;  Salarna, 
socior(um)  vicens{imx)  libertalis  ser{vus);  Sabbio  soc(iorum)  vicens(imse)  libert. 
servus.  Voir  aussi  C.  I.  l.  II,  4186.  JII,  553  (Eph.  ep.,  4  p.  49).  V,  3351.  YI, 
915.  8453.  XII,  2396.  Il  y  a  identité  entre  les  socii  vicensimœ  libertalis  et  entre 
les  vicensimarii  de  Pétrone,  6.5,  et  le  vicenstimarius  dans  l'inscription  de  Cirta. 
C.  I.  L.  VIII,  7099  (comp.  Mommsen,  Hermès,  I,  52)  et  l'EÏxoo-TwvriÇ  d'après 
Arrian,  diss.  Epict.  4,  1,  33.  —  Voir  de  plus  Hirschfeld,  Untersuch.,  p.  69. 

(3)  Hirschfeld,  Untersuch.,  p.  71,  note  1,  a  présenté  l'ensemble  des  inscrip- 
tions relatives  à  ces  employés. 

(4)  C.  I.  L.,  VI,  772  (Orelli  3335),  8450. 

(5)  Suét.,  Calig.  40  :  Pro  lilibus  atq^te  judiciis  ubicumque  conceptis  guadrage- 
iima  summx,  de  qua  litigaretur,  iexigebatur).  Dio  Cass  ,  59,  28. 

(6)  Suét.,  Vesp.  23.  Dio  Cass.,  66,  14.  Cet  impôt  était-il  payé  par  les  fou- 
lons comme  Lipsius,  de  magnil.  rom.  II,  6,  Hegewi>ch,  p.  21:;,  et  d'autres  le 
soutiennent,  oii  était-ce  un  impôt  sur  la  profession  de  ceux  qui  plaçaient  des 
amphores  (Macrob.,  sat.  2,  12.  Martial,  12,  48;  6,  93)  sur  la  voie  publique, 
(Burmann,  de  Veclig,  pop  Rom.  c.  xii),  ou  avait-il  quelque  autre  objet,  on  ne 
le  sait.  Voir  là-dessus  RoJbertus  dans  Hildebrand's  Jahrbùchern,  V,  p.  309 
et  suivantes. 
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1.  Les  prodaits  do  la  gaerre. 

Une  campa^'iie  heureuse  avait  toujours  pour  conséquence, 
ou  bien  une  augmentation  do  territoire,  ou  bien  la  conclusion 
d'un  traité  de  paix  avantageux  aux  inlérrls  romains,  ou,  si  elle 
ne  mettait  |>as  Ou  à  la  guorrc,  entraînait  au  moins  l'aoïuisition 
d(i  grandes  sommes  d'argent.  L'iiilluenco  qu'ont  fue  les  conquê- 
tes do  tous  ces  pays  sur  la  situation  i'(-iin(>inii{ucdes  Komains,  a 
déjli  fait  l'oiijet  do  notre  exatnen  dans  la  parlio  relative  aux 
impôts  des  provinces  ;  nous  n'avons  maintenant  à  énumércr 
que  les  recettes  brutes  que  la  guerre  procurait  ù  l'^rarium,  et 
notamment  les  contributions  de  guerre,  imposées  au  vaincu 
a\)Tt'.s  cliaque  trailr,  ou  après  une  suspeiisinii  d'armes,  et  le 
butin,  ri'sultat  imm('"liat  de  la  comjuiHe.  Au  reste,  il  est  im-  uor  im|»fu«» 
possible  d'i'tablir  d'une  manière  certaine  le  montant  de  ces 
ressources  pour  une  période  déterminée  :  en  premier  lieu, 
parce  que  nous  n'avons  do  renseignements  «{uo  dans  des  cas 
p'irliculiéroinent  importants,  et,  en  second  lieu,  parce  que  les 
fiais  de  la  campagne  devaient  étro  pn'Ii'Vi's  sur  les  recettes 
qu'elle  avait  procnn'c!.  Tout  au  moins  on  peut  aflirmer  qu'il 
n'y  a  eu  aucun  peuple,  |»our  le  budget  duquel  ces  ciiapilri's  do 
recotte  aient  eu  une  im|>urtanco  aussi  grande  que  celle  <{u'ils 
eurent  pour  les  Ilnmains,  surtout  à  partir  de  la  victoire  décisive 
ipii  mit  (în  i\  la  II"  guerre  puni<pie.  Après  la  bataille  de  Zama, 
l'U  eiïet,  trois  grands  traités  de  paix  furent  conclus:  le  premier, 
avec  les(^arthaginois  (5.^3  —  201), (it  entrer  dans  le  trésor  public 
KlOOO  talents  eulK)ïquos,  c'est-à-dire  i.j  millions  de  marks  (l) 
soit  3G2.")O0Ol)  francs  ;  le  second,  avec  Antiochus  ('564  =:  190) 
rapporta  loOOO  talents,  c'est-i\-dire  (17  \,  millions  de  mtrks  (2) 

(1)  l'vilybo,  15.  18,  7;  AppiiMi.  Ub.  54.  I»  laU-nl  cuboli]iio,  {^al  co  vnloar 
au  lalonl  de  r.MUiiue  pourri  «Mrc  raiiionù  pour  lo  tomp.s  do  lu  r^publiijuv  on 
chilTro.i  ronds  i  4:.00  nmrks .  Mommson.  g.  d.  R.  .Vw.,  p.  23 ,  UulUch,  ilttn>t. 
p.  303  ot  8U1V.  235. 

(2)  Polybc.  2».  14.  4;  LJT.  37.  «S.  U;Appion.  Syr.  3ï. 
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soit  84  375  000  francs  ;  le  troisième,  avec  les  Etoliens  (565  = 
189),  stipula  le  paiement  de  500  talents,  c'est-à-dire  2  250  000 
marks (1),  soit  2  812 500  francs;  chaque  triomphe  constituait 
pour  Vœrarium  une  recette,  provenant  des  contributions  et  du 
butinetpuisque  pendantles283  années, sur  lesquellesnousfour- 
nissentdes  renseignements  les  fragmentsdes  fastes  triomphaux 
du  Capitule,  il  y  eut  181  triomphes,  et  qu'en  moyenne  il  y  eut 
un  triomphe  au  moins  tous  les  deux  ans  et  quelquefois  un 
par  chaque  année,  les  produits  delà  guerre  constituèrent  une 
ressource  presque  régulière  pour  l'Etat  ;  et  ces  recettes,  dont  il 
fallait,  il  est  vrai,  déduire  les  frais  de  guerre,  paraissent  en 
général  avoir  été  toujours  considérables. 
''^  ''"àrEtet.  '^^^'^  1^  butin  fait  en  campagne,  d'après  les  principes  du  droit 
de^la  guerre,  était  la  propriété  exclusive  de  l'État  (2),  et  le  dé- 
tournement de  ces  objets  constituait  un  crime  de  péculat  (3), 
c'est-à-dire  un  détournement  de  deniers  publics.  En  consé- 
quence, le  soldat  devait  rapporter,  après  le  pillage,  tout  ce  qu'il 
avait  pris,  et  le  serment,  relatif  à  son  service,  lui  en  faisait 
un  devoir  (4);  qu'il  ne  lui  fût  accordé  aucune  part  de  butin, 
c'est  ce  qui  s'est  produit  très  souvent,  cela  paraissait  rigoureux 
mais  non  injuste  (5)  ;  très  souvent  aussi  des  distributions  du 

(1)  Polybe,^22,  13,  2;  22,  15,  8;  Llv.  38,  9,  9. 

(2)  Dans  Tite-Live,  5,  20,  5,  il  est  question  de  la  délibération  relative  à  l'em- 
ploi du  butin  fait  à  Veïes  par  Appius  Glaudius  :  Si  scmel  nefas  ducercnt  cap- 
tam  ex  hoslibus  in  eerario  exliausto  bellis  pecuniam  esse,  auclor  erat  slijjendii 
ex  ea  pecunia  mititi  numerandi. 

(3)  Modestin,  Dig.  (48,  13)  tr.  15  (13)  :  Is,  qui  prêedam  ah  hostibus  captam, 
subi-ipuit,  lege  peculatus  ieymtur  el  in  quadruplum  damnatur.  Pompée  fut  ac- 
cusé en  668  =:  86  de  détournement  de  deniers  publics  (Sixriv  x),oitT,ç  èV/ev  ôt)- 
|i,off;'wv  yprijiÔTwv),  parée  qu'il  avait  en  sa  possession  des  engins  de  chasse  et 
des  livres,  dont  son  père  Pompeius  Strabo,  après  la  prise  d'Asculum,  s'était 
emparé  à  titre  de  butin;  Plut.,  Pomp.  4. 

(4)  Polybe,  10,  16,  6  ;  irep'i  tk  toO  [XTjûéva  voCTçîiJeffôaL  [iT(5èv  twv  èx  xf,;  Stap-îta- 
yriç,  à),),à  xrjpetv  Tr|V  ^liaTtv,  xaTa  t'ov  ôpxov[ov]  ô(ivûo'Jai  itivre;,  otav  àOpoiaOaia; 
itpûJTov  eiî  TTjv  iiap£[i6oXT|V,  èÇiévai  (iiW.ovxEç  eî;  it|V  Tto).e[XLav,  OitÈp  toOtou  xt>,  ; 
Gellius,  16,  4,  2. 

(5)  Liv.  4,  53,  10  :  Vendilum  sub  hasta  consul  in  œrarium  redigere  qu^sto- 
res  jussit,  tum  prœdicans  parlicipem  pricda:  fore  exercitum,  cum  mililiam  non 
abnuisset.  5,  26,  8  (360  =  394)  :  Castra  capta,  prada  ad  quxstorem  redacta 
cum  magna  militum  ira.  10,  46,  5  (461=;  293)  :  Omne  œs  argcntumque  in  xra- 
rium  conditum,  militibus  nihil  datum  ex  prœda  est.  6,  2,  12  :  Pr'jsdam   militi 
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butin  (^Ifiionl  faites  aux  soldats,  tanti't  après  la  victoire, d'autres 
fois  après  ic  triomphe  (I).  Dans  le  premier  cas,  le  butin  était 
partay[6  en  nature,  et  pouvait  ôlro  vendu  par  les  soldats  eux- 
mêmes  aux  spi'culalours  (|ui  suivaient  l'armi^c  ;  mais  rt'gu- 
lièrcmcnt  Ii^  butin  aurait  dil  èlro  transform»?  en  arj^i-nl  par  le 
questeur,  et  le  prix  du  vente,  divist5  en  portions  (égales,  distri- 
bué par  le  ministère  dos  trihuni  milituni,  suivant  leur  grade,  à 
tous  les  officiers  et  soldats  (2)  ;  dans  le  second  cas,  on  no  don- 
nait auxtroupcsipruno  simple  récompense  et, dans  les  premiers 
temps,  c'était  des  sommes  modestes,  tant  on  était  préoccupé 
do  faire  entrer  dans  Wvrarinm,  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible,  les  produits  du  butin  (.1). 

Ce  n'était  pas  seulement  aux  soldats  mais  aussi  aux  généraux 
qu'il  était  défendu  de  tirer  de  la  guerre  un  profit  personnel  ; 
Polybo  est  assez  porté  à  croire  que  jusqu'au  commencement 
des  guerres  rroutro-mcr  on  suivit  ces  principes  (l),  et,  pour 
;Kmilius  l'aulus,  Scipio  Kmilianus  (.-i),  et  Mummius  (6),  on 
proclame  nnaniineinent  leur  absolu  d''sintéressemcnt.  Si  l'on 
croyait  pouvoir  prouver  qu'un  général  avait,  lors  de  la  livrai- 
son du  butin,  causé  (juelquo  préjudice  aux  droits  do  l'Ktat,  on 
s'efforçait  do  l'établir,  non  pas  à  l'aide  d'une  simple  procé- 
iliiro  onlinairc,  mais  au  moyen  d'un  procès  politique.  Ce 
sont  des  griefs  de  cotte  nature,  qui  motivèrent,  en  358  = 
396,  lo  procès  contre  le  dictateur  Camille  (7),  en  53U^:=218, 


dédit  (CamiUua),   quo  minus  iperatam  minime  tarjilore   duce,   eo  mihlt  gra- 
tiorem . 

(1)  lÀv.  \Q.  n.  fi;  10.  20.  ir.;  Polybo.  14.  7,  3. 

(2)  Liv.  35,  1.  12;  Piilybo,  10,18,  .1:  x5i;:i:a  7tj»0«v:wv  o\ -/iKas/o-.  {-.ivînovai 
nSdiv  Tuov. 

(3)  Apr^s  In  hnlnillo  aiWisIvii  livrAn  mir  lo  MAtauni  (517  =  207)  les  .loIdaU 
nbtinronl  Sfia!),  hI,  commn  on  In  fall  puurlnsoldo,  10  ns^uivalonlaii  dcnior,  ils 
toucheront  t  ni.SO  pf.,  In  plus  itrnmlo  partie  ilu  butin  tomba dant  Vjrnirium; 
Polybo,  II.  3,  2.  I,iv.  2S,  9.  Ifi.  .\pri''!i  la  2*  K"''''r<'  punique.  Scipion  fournit 
npnNs  son  trinniplu'  400  an  ou  oiiviron  30  m.  il.iv.  30.  45,  31  :  apri^ii  H  II* 
((nornimucAdonlonno.  Klnminluii  paya  250  ns  (I.iv.  34,  52)  «t  on  5J7  r=  197. 
iipr^a  son  triomphe  itur  lo.s  Cnutois.  la  sommo  da  70  a-s;  Liv.  33,  23,  7. 

(4)  Polybo,  18,  35,  (18). 

(5)  Polylxi,  Axo  .i*. 

(6)  Ci,-,  de  nffi.  2,  22,  76;  l'ronlin.  Mrnl.  4,  3,  15.  Aurel.  Vift.  r.  lU.  68. 

(7)  Voir  Schwoglor.  III,  174:  Motnmson.  Hmfir,».  I,  t83;  K6m.  Forichunjm 


360  LES  FINANCES. 

l'accusation  contre   le  consulaire  M.  Livius  Salinator  (1);  en 
365  =  189,  contre  M.  Acilius  Glabrio,  le  vainqueur  d'Anliochus 
aux  Thermopyles  (2),  et  en  567  à  570=  187  à  184,  contre  L. 
Cornélius  Scipio  et  son  frère  P.  Scipio  (3). 
Le  général  avant      Mals  si,  d'un  côté,  le  sénéral,  au  moins  anciennement,  n'é- 

de  livrer  le  butin,  *■■' 

''"c'e  ''uf'eTt"  ^'^''  P^^  autorisé,  à  distraire  à  sou  proflt  quelque  chose  du  bu- 
"tonunuatiiti  '*  ^^^  appartenant  à  l'État,  il  avait  toujours  eu,  d'autre  part,  le  droit 

de  la  guerre.  g^poUigalion,  daus  l'intérôt  ds  la  mission  à  lui  confiée,  de 
disposer  de  toutes  les  ressources  qu'il  avait  à  sa  portée,  avec 
la  liberté  qu'exigeait  la  bonne  conduite  de  la  guerre  et  que 
son  2V?2/)enHm  lui  permettait  d'exercer.  C'est  ainsi  que  Scipion, 
après  la  prise  de  la  nouvelle  Carthage  (544  =  210),  disposa  du 
riche  butin  de  façon  à  assurer  la  réalisation  de  ses  plans,  mais 
d'une  manière  tout  à  fait  contraire  à  l'usage  ordinaire;  il  ne 
voulut  pas  faire  vendre  les  prisonniers,  mais  il  laissa  en  li- 
berté les  plus  importants  d'entre  eux,  et  les  autres  il  les  prit 
pour  le  service  de  l'armée  et  de  la  Hotte.  Du  butin  proprement 
dit,  il  conserva  une  portion  de  choix  pour  gagner  les  Espa- 
gnols par  des  largesses;  le  trésor  de  guerre  qu'il  forma,  il  le 
confia  au  questeur,  non  pas  pour  en  faire  le  versement  à  l'œ- 
rarium,  mais  au  contraire  afin  de  l'employer  à  ses  entreprises 


II,  453.  On  ne  lui  reprocha  pas  seulement  d'avoir  à  son  triomphe  employé 
des  chevaux  blancs  {Diodor.  14,  117  ;  Dio  Gass.  52,  13),  mais  encore  d'avoir 
réparti  le  butin  injustement  (Aurel.  Vict.  de  v.  Ill,  23)  et  d'avoir  emporté 
dans  sa  maison  des  portes  de  bronze,  Plin.  N.  H.  34,  13. 

(1)  FroniiQ.  Stral.i,l,  i5:  Damnalus  est  apopulo,  quod  prxdam  non  se  qua- 
lité)- diviserai  mililiùus.  Aurel.  Victor,  de  v.  lU.  50,  le  cite  comme  ex  invidia 
peculatus  reuj;  Liv.  27,  34,  3  ;  29,  37,  4. 

(2)  Liv.  37,  57,  12  :  P.  Sempronius  Gracchus  et  C.  Sempro7iius  Butilus  tri- 
huni  plebis  ei  diem  dixerunt,  quod  pecunise  regim prcedœque  aliquantum,  captx 
in  Antiochi  castris,  ncque  in  triumpho  tutissct,  neque  in  srarium  retulisset. 
C'est  ainsi  que  Caton  parait  avoir  entendu  les  mots  de  prseda  militibus  divi- 
denda  et  uti  prsda  in  publicum  referatur  qu'il  fait  suivre  des  phrases  sui- 
vantes :  Fures  privalorum  furtorum  in  nerco  alque  in  compedibus  eetatem 
agunt,  fures  publiei  in  aura  atque  in  purpura,  et,  miror  audere,  —  statuas 
deorum  —  domi  pro  suppeltectilé  statuere.  Voir  :  M.  Gatonis  —  quse  extant 
rec.  H.  Jordan,  p.  69. 

(3)  Liv.  38,  30  et  suiv.  ;  Mommsen,  Die  Scipionenprocesse  (Hermès,  I,  p.  161 
à  2.16  =  Rom.  Forschungen  II  (417  —  510). 
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ultf'rinurcsCD.L'ne  seriiblahlo racornie  nrocédnr  n'ëlait  pas  sans  R»«poo.«b:.u 
dangers,  puisqu'elle  laissait  place  aux  soupçons,  comme  Scipion 
en  fit  plus  lard  l'expéricnco  personnelle,  cl  los  généraux  pré- 
voyants riaient  ril)lif,'<'s  de  scsiiumettre  volonlûirenienlàun  eon- 
lrôle(['je  l'avonirleur  réservait  fatalcincnt.  Que  li.'s  sold  ils  après 
la  campagne  obtinssent  une  p:irt<lu  iiutin,  cela  p:iraissail  juste 
ot  c'était  li.ihituellcnunt  prati(|ué,  mais  pour  en  dis|K)ser  régu- 
lièrement à  leur  profit,  il  Tallait  une  Ittr'jitio.  Aussi  Camille, 
bien  (|uo  dictateur,  se  rcfusa-t-il  à  disposer  par  lui-même  du 
butin  fait  h  Veics  (2)  :  il  laissa  ce  poiii  au  Sénat,  sons  atteindre 
com|ilètemenl  par  ce  moyen  le  luit  qu'il  s'était  proposé.  Faire 
un  Vieil  avant  la  guérie,  ou,  suivant  tin  amien  usage,  promet- 
tre la  dcriiina  du  butin  i\  une  ilivinilé  (3),  ou  h.  un  tem|ile, 
ou  A  la  fondation  de  jeux,  était  (|uel(|uorois  usité;  mais  on  no 
pouvait  lo  réaliser  (|u'avec  rasscnlimcnl  du  Sénat  (i)  et  le 
consentemenl  des  Pontifices  (S). 

(1)  l'olyl)".  10,  liliy. 

(J)  IÀ\.  !S,  20,  2  :  A>  ijunm  inde  aut  militum  tram  ex  malignilate  prjtdM 
parlilr  aut  iiivKliiiin  apuii  patres  ex  produja  largilione  capent,  littrras  ad  te- 
iiiiliim  mi  fit. 

(3)  Cuiiiparoz  :  Mommseii  C.  I.  L.  I,'p.  H'J.  Il  no  «'ai^t  pas  du  dixiinio  do 
In  forliiiHi,  i|ui.  tri»  souvent,  est  o(T«rl«  «  Horcul"  (V'urro,  d'après  Mncrubv. 
sat.  3,  n.  II.  l'Vsti.  ep.  p.  71).  mai.s  du  dixième  du  butin,  co  qui  arriv.i  ru- 
romuiil.  Cjimilln  dit,  d'iiprrs  TitoLivc.  5,  21.  2  :  l'ijthire  Appollo  tihi  /une  dm- 
mam  pnrtem  prirdjr  tuiro,  ut  MuiiiniiUH  it'i>nril  lui-mèiiio  Ik  Hercules  Victor 
diipriH  l'indiTiptiou  C.  I.  L.  I.  ii»  5*2  --=  IX,  lf.72  : 

/)>•  decuma,  i'ictur,    tiiiei  Luciu  Miimmiu  dnDUm 
Moriltus  antii/iieis  promiterat  hoc  dttre  sete. 

H)  IJv.  28,  :i'.i.  I  :  ll>i  referrnte  P.  S<-ipionr  Senatutcontultum  factum  est, 
ut  quoi  ludit  inter  leihtnmrm  militarem  in  llispania  voviuel,  ex  ea  i>fcunia, 
ijuam  ipte  in  rrarium  detulinet.  fiirerrt.  39.  5,  7  :  /j  (il.  Fulvius)  cum  gratias 
pntiiliut  cimtrriptit  egi.tsrt,  adjnil,  ludot  maqnot  se  Juvi  O.  M.  eo  die,  quo  Am- 
hia'Utm  cepissel,  inri.ur  ;  i>i  ram  rem  sibi  crntum  ixtido  auri  a  cnitatibiis  cot- 
Intum  :  peli-re,  ut  ex  ea  fiecunia,  quain  m  triumpho  latam  m  jenirio  positurut 
esset,  id  aiiriim  srrrmi  julirreiil.  \A^  Hénal  on  l'uccuidnnl  lit  quoli|uO!i  ro-.orvc» 
particuliiTi'M.  Mv  40.  41,  8  :  (>.  t'ulviiu  nmsul  —  dmt.  [ie\  tfjvisse,  quo  die 
pi>slre>i,um  runi  Crltibrris  puijnasirl.  Indus  Jovi  0.  .W.  et  jrdem  rquritn  for. 
tunr  sete  fafturum...  I.udi  dex-reti  et  ut  Ouunirin  ad  rdem  locandam  crea- 
rriilur.  Ile  \ierunia  fiiiitur.  ne  major  causa  ludurum  rontumrretur,  quam  quanta 
Fulvio  Sobitiori  pttst  .tUolirum  hélium  ludot  focienti  décréta  esset  et  q.  s. 
Ciinip.  40,  J2,  I.  lAutucunioiit  lo  plus  inutructif  est  la  n'punso  que  lo  Ki'n.it 
Ht  nu  Consul  l\  Corui'lius  Scipiu.  d'après  Tito-t>lvo,  36,  36.  2  :  l'rntuerunt» 
erij",  qitot  ludot  tni-onsulto  sriiatu  ex  tua  uniui  tententia  vorixtet  eot  utt  de 
manuhiit,  ti  quam  iiecuniam  ad  id  retervauet,  leltua  ipit  impenta  facertt. 

(5)  Liv.  4,  27,  J  ;  31,  9,  6;  36,  2,  2;  42,  28.  8. 
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Enfin  l'argent  provenant  de  la  vente  du  butin,  et  que  l'on 
désignait  par  l'expression  technique  il/««2<ô?'â?  (1),  n'était  ja- 
mais soumis  à  aucune  espèce  de  contrôle  de  la  part  de  l'Etat  (2). 
Mais  le  général  était  retenu  par  son  serment(3)et  par  cette  con- 
sidération, que  l'importance  de  son  triomphe  était  fixée  d'après 
la  valeur  de  la  somme  qu'il  avait  versée  à  l'Etat  (4);  au 
reste,  il  était  porté  à  d'autant  plus  d'exactitude,  qu'il  devait  te- 
nir un  compte  sévère,  non  pas  seulement  des  sommes,  qui 
lui  avaient  été  attribuées  en  vue  de  la  guerre,  mais  encore 
de'ses  recettes  extraordinaires  (5).  D'ailleurs,  bien  que  cela  de- 
meure insuffisamment  démontré,  (6)  il  n'en  est  pas  moins 
très  vraisemblable,  que,  de  même  que  les  soldats  et  les  officiers 
recevaient  une  part  de  butin  en  rapport  avec  le  grade  qu'ils 
avaient,  dans  les  derniers  temps  de  la  république  on  concéda 
également  au  général  une  part  de  butin  déterminée  et  les  ma- 
nubile  imperatoris  doivent  être  distinguées  des  autres  manubise 
en  général  (7).  Car  pendant  cette  période  les  généraux  devin- 

(1)  Voir  Mommsen,  Hermès,  I,  174,  176.  B.  Forsch.  Il,  439,  443.  Manubiœ  ou 
Manibise  (pour  la  dernière  forme,  voir  les  passages  cités  parMommsea)  sont 
définis  par  Aulu-Gelle,  13,25,  29:  Prœda  dicitur  corporaipsarei^m,  quse  capta 
sunt,  manubis  vero  appellats;  sunt  pecunia  a  quxstore  ex  venditione  prsds 
redacta,  et  Gicéron  paraît  aussi  les  distinguer.  Accus,  in  Verf.3,  80,  186  :  Qua 
ex  prœda  ac  manuhiis  hœc  abs  te  donatio  constituta  esti  Cic.  de  Leg.  aqr.  1, 
au  commencement  :  Prjrdam,  manutiias,  sectionem,  castra  denir/ue  Cn.  Pompei 
—  Decemviri  vendent.  2,  22,  59  :  Aurum,  argentum  ex  prxda,  ex  manubiis.  A 
cela  il  faut  ajouter  que  les  temples  étaient  construits  non  seulement  avec 
l'argent  provenant  de  Prxda,  mais  encore  de  Manubiis  (Liv.  10,  46,  14  ;  36, 
36,  2  et  ailleurs),  et  dans  l'oracle  rapporté  par  Tite-Live,  23,  11,  3,  on  dit  : 
Apollini  donum  mittitote,  deque  prxda.  manubiis,  spoliis  honorem  habetote. 

(2)  Voir  là-dessus  Mommsen,  loco  citato. 

(3)  Polybe,  6,  56,  14. 

(4)  Liv.  10,  46,  5,  à  propos  du  triomphe  dePapirius,  461  =  293  :  Omne  xs 
argentumque  in  œrariuni  condilum,mililibusnildl  datum  ex  prxda  est.  Aucta- 
que  ea  invidia  est  ad  plebern,  quod  tributum  eiiam  in  slipendium  militurn  con- 
latum  est,  cum,  si  spreta  gloria  fuisset  captivss  pecunix  in  xrarium  intat.v,  et 
militi  tum  dari  ex  prieda  et  slipendium  militare  prxstari potuisset. 

(5)  C'est  ce  qui  permettait  à  Scipion  de  dire  dans  son  procès.  Gellius  4, 
18,  9  :  Ibi  Scipio  exsurgit  et  protato  e  sinu  togx  libro,  rationes  in  eo  scriptas 
esse  dixit,  omnis  ^lecunise  omnisque  prœdx;  allatum,  ut  palam  recilaretur  et  ad 
xrarium  deferretur. 

(6)  Pseudo-Asconius,  p.  199  ;  Manubiœ  autem  sunt  prxda  imperatoris  prn 
portione  de  hostibus  capta. 

(7)  Dans  les  premiers  temps,  on  n'appliquait  les  manubix  qu'à  des  objets. 
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roiil  riches  à  la  f,'Uorro,  sans  qu'on  ail  songé  à  leur  en  faire 
un  rcprociic,  et  l'on  no  se  trompera  certainement  pas  en  disant 
i|ue  les  empereurs  s'attribuaient  le  droit  de  prélever,  au  profit 
do  leur  caisse  privée,  uw  partie  duîliutin,  provenant  des  vic- 
toires remportées  pur  leurs  lieutenants  (i). 


2.  Les  bona  damnatoram. 

D'apn'-s  1<-  i)r(iil  romain,  toiili-  peine  capitale  entraînait  la 
conliscatiiin  dos  biens  du  cniidainné  (2> 

C'est  ce  (|ui  se  prtiduisil  toujours  pour  la  peine  do  mort  (.1)  et 
pour  l'exil  (i);  quant  aux  deux  nouvelles  Tormcsdc bannissement, 
appliquées  pondant  l'empire,  l'une,  la  di'-portation,  entraînait  de 
mémo  \a.  ])ul>lii atin  boiionim  i.'i),  tandis  (juo  pour  I  autre,  la 
rolégation, les princi()05  étaient  diirérents(G).  I^  patrimoine  con- 

qui  avaient  rapport  iV  In  ({uerro,  roiiimo  l'accompliiiNomont  d'un  vaju.  fait  en 
vui>  il'uKSunT  boniKi  issu»»  il  lu  k"<-'T'".  <'l  lo  U'inplo  promis  n"i*!n;f  m''m''  pas 
tuiiJKuru  ituvi)   p:ir  1»  vain<|iieur  (Tilo-Livo,  40,   4(.  l  r« 

tfinpH  Wa  trioiiipliulouru,  au  cnntrairo,  imi  glorilicut  (i  > 

(tiiils  ilij  la  K»i'rro  il  lit  coniiIrucUoii   do  ruulos,   Al'ùK..., .,  .  ^..cs 

idiDci'.s.  TiU'ito,  Anna.  3,  72;  k'ral  etium  tumm  more  fiutluamuiiiftrenlui,  nf< 
Aui/ustus  urcurral  Taitrum,  l'hiliitpum,  llatbiim  hotliln  rxuinti  aiit  ecumtan- 
tit  oftf.i  unintum  ad  arliti  conferre;  Suit.,  Cti.  36  :  Forum  de  manubiu  m- 
rAuai'i';  Suot..  Aui).  30:  Heliijuat  viat  triumphalihiu  viru  ex  inanubiali  itecunia 
tterneiidns  distrit/uit. 

(1)  UiJur.,  Or.  .",  7,  3  :  Jus  militare  tit  —  ilrm  prrdr  decitio  et  pro perso- 
narum  iiualitalibiis  et  laburibus  juslii   diviiw,  item  prinripii  purtio. 

(2)  Dioiiys..  t.  5.  t.  iS.Uv.t,  15,8;  UIk- (48.  SO)  de  Bunij /^amnaforum)  fr.  i. 
prin.  :  Damnalione  bona  publicaiitur,  cum  aul  vita  adtmttur  aut  cititof,  aui 
servilii  condilio  irroijalur. 

(3)  Dioiiy»..  8.  79;  Uv.  3,  S8.  10.  Dio  Cft»»..  5S,  15.  «6. 

(4)  'l'ucilu.  Ann.  3,  33;  3.  C8  ;  4,  30.  21  .  12,  3i. 

(5)  Tarilc.  Ann.  13.  (3. 

(6|  (îuius.  lUg.  (2S,  t),  fr.  8  :  Sicui  aqua  tt  iqni  inlerdictum  til,  tjus  tue  il- 

lud  lettnmentum  \alrt,    ijuod  itnte  fn-it  ti--    ■'  '  ■-:■-  ' ■      '       -    -..,>. 

</iir,  i/u.r  tune  habiiil  lum    dumnarttur,    j  >- 

li'triati  in  radtm  rausii  tuiil.  Srd  rrln/ali  -.  ./ 

retinent.  l'Ipianus,  IHtj.  (iS,  22)  (r.  14.  Il'r,  iii,i;ii>  MuJolui.i».  /...<-;  /  ...  /  rn- 
(iii>-ii»i  (duiis  DinckiiiK'H  l'Ipian.p.  ITt  ;  Hiiscliko.  /ur  nnlrjusl.  *■■  ,  lii  y  i.^o: 
Inirr  riim.iiMi   m  in^;:'  '        '  *  '  .'.fur.  ninijna  lii/ferrnlta 

rst  :   primo,  quod  rt-:  nt   srnlentia  adtmpla, 

depnriatnm  non  teijhi.  i. 
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fisqué  appartient  à  r^ranwm.etdoit  être  remis  aux  questeurs  (1). 
Sous  Auguste  et  sous  Tibère  aucune  modification  ne  fut  apportée 
à  ces  règles,  et,  vers  la  fin  du  règne  de  ce  dernier,  on  voit  encore 
Vxrarium  mettre  sous  séquestre  les  biens  de  Séjan  (2);  mais 
dans  la  suite  les  empereurs  trouvèrent  bon  de  faire  tomber 
piusurd  dans  le  (jans  \q  fisciis  CCS  receltcs  très  importantes  (3). 

Sous  Auguste  par  exemple,  le  montant  de  ces  ressources  fut 
si  considérable,  que  Vserarium  se  vit  en  situation  de  prêter  à  des 
particuliers  les  capitaux  non  employés  (4);  c'est  alors  que  com- 
mencèrent les  délations  et  les  procès  de  majesté,  et,  par  les  con- 
fiscations, tout  l'argent  monnayé  vint  remplir  les  caisses  de 
l'Etat.  (S)  La  condamnation  des  personnages  riches  se  produit 
non  seulement  sous  Tibère  (6)  et  ses  successeurs,  mais  en- 
core sous  les  meilleurs  empereurs,  comme  sous  Vespasien  par 
exemple  (7)  :  ce  fut  pour  le  gouvernement  un  moyen  des  plus 
commodes,  pour  se  procurer  de  l'argent,  et  il  devint  si  pro- 
ductif dans  la  suite,  qu'on  en  vint  à  placer  les  bona  damnalo- 
rum  sous  l'administration  fiscale  d'un  procurateur  spécial  (8). 


(1)  Les  preuves  dans  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  p.  538,  539  note  1. 

(2)  Voir  note  suivante. 

(3)  Tacite,  An7i.  6,  2  :  Bona  Seiani  ablala  œrario  ut  in  fîscum  cogerenlur. 

(4)  Suét.,  Aug.  41  :  Quoties  ex  damnatorum  bonis  perunia  superflueret,  usum 
ejus  (jvaluilum  eis  gui  cavere  in  duplum  passent  ad  cerlum  Umpus  induisit. 

(5)  Tacite,  Ann.  6, 17  :  Hinc  inopia  rei  nummarise...  quia  tôt  damnatis  bonisque 
eorum  divenditis  signatum  argentum  fisco  vel  serario  attinebatur. 

(6)  Tacite,  Ann.  6,  19  :  Post  quos  Sex.  Marius,  Hispaniarum  ditissimus. —  saxo 
Tarpeio  deicitur  :  ac  ne  dubium  haheretur,  magnitudinem  perunia;  malo  vertisse, 
[;erarias]aurariasque  ejus,  quamquam publicarentur,  sibimet  Tiberius  seposuit. 

(7)  Tacite,  Hist.  2,  84  :  Sed  nihil  xque  fatigabat  quant  pecuniarum  eongui- 
sitio  :  eos  esse  belli  civilis  nervos  dictitans  Mucianus,  non  jus  aut  verum  in 
cognilionibus,  sed  solam  magnitudinem  opuin  spectabat.  Passim  delationes,  et 
locupletissimus  quisque  in  prœdam  correpti.  Quie  gravia  atque  intnleranda  — 
etiaminpace  mansere;  Suét.,  Vesp.  16  :  Creditur  etiam  procuratorum  râpa- 
cissimum  quemque  ad  ampliora  officia  ex  industria  solitus  promovere,  quo  o 
cupletiores  mox  condemnaret,  quibus  quidem  vulgo  pro  spongeis  dicebatur  uti, 
quod  quasi  et  siccos  madefai'errt  et  exprimeret  umentes. 

(8)  Pmc.  ad  bona  damnatomm  (C.  1.  L.,  VI,  1634  (Orelli,  3190);  Henzen,  6519. 
—  Gomp.  Hirschfeld,  Untersuch.,  p.  46. 
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3.  Amendes  (<). 

I,cs  .imonrlcs  (muits)  sont  applifiin'cs,  en  vcrlii  do  principes 
diiïéronis,  ot  do  manière  Irès  vari<';e. 

Promièronjcnl,  la  mw/Za,  amende,  oslun  moyen  de  coercition, 
employé  par  l'aulorilé  pour  punir  la  désoW'issance  cl  la  résis- 
tance i\  SOS  ordres  (2).  Le  roi  (3),  lo  consul  (i),  le  dictator  (5), 
lo  ceiixor  {{>),  V'.  prfSteur  (7),  le  trihun  du  peuple  (8),  les 
»'diles(0),lo  tribun  militairo  (10),  avaient  le  droit  de  frapper  d'a- 

(tl  Voir  Hoin  ilnm  l'uiibi'»  neaUn'-yrtiip.,  \,  p.  192  «l  huiv.  ,  Ilrum,  /'i^ 
HO'ii.  Piipiilurklur/ni.  (InnH  Xrilffiri.  fur  RrrhUgfnht.hlr,  III,  p.  311-415;  A. 
W.  Ziliiipl,  Ihu  Criminilrrrht  tifr  rûm.  Hr/ni'^lik.,  t  1.  lltriin,  I86J,  iD-8. 
p.  313  ;  lluscliko.  Die  .Viilti  iiml  ./-«  S  irramentum.  I^jipuB.  I«7«,  iii-8». 

(2)  NouH  nvoiiH  IroiM  nu  ()iinlrn  oxemplaH  de  eeit  iiortCH  d'amendes.  Cic,  de 
triji.  3,  3.  0  :  Jiitlii  imprriii  mittn,  iiiijiir  ricei  mnilftte  nr  âinr  rtrusalinne  pa- 
rrntn.  Maiiialruliis  nf  nliinlifiil-iii  ft  rxm  (vnirHuiirhko,  /»<■<>  rit.,  p.  (t)n'nmm 
rivrm  miillii.  piiii  iilif  rrrlirriliuiiquc  rnherirln.  HiiHrhke  (wrixo  (|u'apr<'.H  1«  mol 
»iiW(a  il  ruutnjoiilor  pùjnorr.  Voir  Aiilii-Oclle,  !♦,  7,  10  :  Vrml  r  A«<-  tie  pi- 
gnmr  r/ii(»/i(if  riipiriulo  illueril  ilegue  mulln  itirrnila  unatori.  qui,  mm  in  $t- 
niliiin  vrnirf  tifherri.  wm  dilmart ,  Mv.  31.  51,  3  :  ft'/  m  trn  .tu  et  ail  populum 
miKini»  ••nnlrnli'inilius  nrtitliim  ri  imprriii  inluhxtii  ultnt  rilmque  tt  pignorii 
nipl.i  rt  miiltir  ili-tj-  ;  (il  le»  iiulri'H  pn»i<u({<'»  cUàn  par  Iluxchko. 

(3)  lUc,  ilr  rrp..  2,  9.  16,  parlant  do  Komulus  :  Miillri/ur  ilutione  ocium  tt 
boum  —  qu(Mt  lum  enit  m  in  pr-ore  et  Inrorum  pnuetêiimibu*,  ex  quo  pecunioti 
et  liii-uplrlr^  nifiibimtur,  —  non  l'ï  et  suppliriii  ruervrbiit. 

(l)  DionyH.,  .■>.  19;  10,  50  ;  IMut.  l'Mic  .  11. 

(5)  l'inl.,  lamill.  39.  —  (6.  I,iv.  3*.   16,  ."5.,  Cic  .  ./<•  rrp.  i,  35.  60. 

(1)  IMino.  rp.  i,  29;  Uig.  (1 1.  5)  fr.  I  i  4;  (23.  t)  fr.  i  |  3,  etc. 

(H)  Voir  lOH  toxtoM  produild  par  IIuNchko,  pniro  34;  Zonaran,  7,  15;  Liv.  ti, 
21.  Phit.,  n.  f.rar.h.  10;  (•.•lliiiH.  U.  7  J  4  et  |  10. 

(9)  I.v.s  ruH  cMn  pur  Mi>miM!ian  Sl.itiLtre.ht.  II,  p.  4S2  et  suiv.  se  rappor- 
tent &  une  mulla  irrix/alitul  l'applicutioa  de  lu  peine  do  ta  loi  Ctawita.  à  pro- 
poH  du  la(|Ui'llo  Aulu-Gullu,  10,  6,  dit  :  jCiUIrt  plebri  muttam  dtsrrunt  ri,  no 
pouvait  iHro  faito,  conini»  SiuUono,  Tib.  2,  lo  rumaniue,  qu'Jk  ta  «uitu  d'une 
poumuito  iluvant  1)*  poupin.  Au  rfitle,  pulnquo  Icii  Kdilc»  iiTiiient  daiiH  t>  « 
villoH  niunii'ipnli's  la  ili.spoKilimi  di's  poinoH  corporullpM  iOry.  50,  J).  fr.  13,  ita 
devaient  avoir  diiiiH  ItMir»  aUribution.i,  pour  arriver  l'i  viiincro  U.i  n^siktan- 
oi<H,  la  prononciation  iIoh  mu/(jr:  c'eut  ce  qui  n^nullo  du  la  l^x  Mata-il.  e.  66  et 
d'un  tr^s  ftraiid  nombre  d'inucrlplionii,  que  MomniKon  a  pnyitentéoii  dans 
Die  Stmllrr-hlr  (><in  Salprnsa  uml  Mal'Va,  p.  450.  Ia<  toxto  l)it(.  (43,  I0\  fr.  i 
I  1,  Rur  lequel  lliischke  appuie  son  rvih,  p.  34,  note  69,  c'est  ii  dossoin  que 
Je  le  laixso  de  càxi-,  puisqu'il  n'y  eut  pa^quentiim  dvH  ircipavi|ioi,  mais  au  con- 
traire des  àirtviviiioi.  l-'aut-il  rungiT  [<•»  »ditrs  aa  ruratorti.  au  nombre  des 
àTTuviitoi,  e'ost  uno  quo.ition  conlroTors^t  (Schubert,  de  Rom.  Mdil.  p.  81  et 
Bulv.),  j'avalii  acceptai  antorieuremont  la  promièro  manière  doToir.  Mommseo. 
Ephem.  rpiyr.  II,  145,  uotc  4,  M  prononce  pour  la  dernière  opimoo  ;  eo<n- 
paroz  :  t.  I.  p.  166.  nota 7.  —  (10)  Polybo,  6,  37,  8. 
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mende  (multamdicere),  loul  refus  d'obéissance  ou  tout  me'pris 
d'autorité.  Quant  à  l'emploi  qu'un  pouvait  en  faire,  le  magis- 
trat était  maître  de  l'affecter,  notamment  à  une  œuvre  pieuse, 
avec  la  même  indépendance,  avec  laquelle  le  général  disposait 
des  manubise;  si  le  magistrat  n'usait  pas  de  cette  faculté,  la 
mulla  tombait  dans  Vœrarium,  et  le  fait  s'est  toujours  pré- 
senté sous  l'empire  (1). 

La  ■milita,  en  second  lieu,  pouvait  être  une  peine  crimi- 
nelle (2)  :  on  la  demandait  à  l'assemblée  du  peuple,  {multam  ir- 
rogare)  à  qui  il  appartenait  de  la  prononcer.  Elle  était  recou- 
vrée par  le  Questeur,  et  avait  toujours  une  destination  sacrée. 
Avec  le  produit  des  amendes  (pecunia  multaticià),  on  pouvait 
organiser  des  jeux,  fonder  des  temples,  ou  assurer  leur  entre- 
tien ou  réparation  :  Vœrarium  ne  devait  garder  aucune  por- 
tion de  cet  argent  (3). 

En  troisième  lieu,  dans  les  lois,  une  amende  pouvait  être 
portée  contre  ceux  qui  méconnaîtraient  leurs  dispositions;  tantôt 
elle  était  arbitraire  (4),  tantôt  déterminée,  dans  ce  cas  la  for- 
mule est:  multaesto,  avec  l'indication  de  la  somme  (5).  Le  mon- 
tant, s'il  était  payé,  appartenait  pour  partie  aux  dénonciateurs, 
l'autre  partie  tombait  dans  Vœrarium  (6). 

En  quatrième  lieu,  dans  un  testament  pouvaient  se  trouver 


(1)  Voir  Mommsen,  Staatsr.,  I,  233;  Huschke,  loco  cit.  p.  H9,  131. 

(2)  Husclike,  p.  145  et  suiv. 

(3)  Voir  :  Liv.  10,  23,  11  ;  10,  31,  9,  et  les  autres  preuves  dans  Huschke, 
p.  248. 

(4)  Lex  Silia  de  Pondérions,  dans  Festus,  p.  246.  Lex  Banlina,  C.  I.  L.,  I, 
n"  191  lin.  12,  et  là-dessus  Husclike,  p.  2j1.  Comparez  aussi  l'inscription  de 
Luceria,  C.  I.  L.,  IX,  782,  et  là-dessus  Mommsen,  Eph.  epig.,  II,  p.  207. 

(o)  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  loi  municipale,  C.  1.  L.,  I,  p.  263 
n"  1409  !  [Si  guis  quid  adversus  liane  rogalionem  egerit  feceri]t  sciens  d{olo) 
m{alo),  ci  multa  esta  sesterlium  \xl-  Frontin.,  de  aq.  97  :  Si  quis  oletarit,  ses- 
terliorum  deccm  milium  muJta  cslo.  Gell.,  6  (7),  3,  37  :  Ecqua  tandem  lex  est 
tam  acerba.  quœ  dicat  :  si  quis  illud  facere  voluerit,  mille  minus  diinidium  fa. 
milis  multa  esta;  Huschke,  p.  256. 

(6)  Frontin.,  de  aq.  127  :  Si'  quis  adversus  eacommiserit,  in  singulas  res  pœna 
H  S  dena  milia  essent,  ex  quibus  pars  dimidia  prsemium  accusatori  daretur, 
cujus  opéra  maxime  convictus  esset  qui  adversus  hoc  S.  C.  commisisset,  pars 
autem  dimidia  in  xrarium  redigeretur. 
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des  dispositions  (1)  daprès  lesfiuclles  l'htrilicr  qui  n'accom- 
plissait pas  les  charges  à  lui  impo>>ées,  encourait  une  amende  : 
elle  devait  ^tre  payée,  suivant  les  cas,  tant()t  àun  temple  (2) 
tantôt  à  laciti!  ;\  laquelle  le  teslati;ur  appartenait  (.'J),  ;\  Homo 
à  ïxrariitm  (  i). 

Vaï  ciiiquièmo  lieu,  l'amende  peut  servir  à  la  protection  des  a-"""""  i>- •" 
tombes  (."i).  Ce  sont  là  des  peines  dont  sont  menacés  dans  Tins-  '""''*• 
cription  du  tombeau,  ceux  qui  le  dt'placoraient  ou  le  viole- 
raient. De  semblables  menaces  de  peines  se  rencontrent  à 
Rome,  en  Italie  et  dans  les  provinces,  et  elles  indiquent  comme 
caisses,  chargées  de  percevoir  les  amendes,  tantôt  \',Tranum 
romain  (6)  ou  bien  le  fisc  impérial  (7),  ou  bien  l'an  a  pou- 
tifirum  (8)  et  virfjinum  vestitliiim  (9),  (jui  n'étaient  (|uc  des 
caisses  particulières  relevant  de  l'xrarium,  et,  dans  les  provin- 
ces, le  trésor  d'une  cité  ou  d'un  temple. 

Ces  clauses  particulières  ne  pouvaient  sans  doute  <''trc  rame- 
nées !\  exécution  i|ue  si  elii'S  étaient  mentionnées  dans  la  forme 
des  dispositions  teslainenlaires,  ou  d.ms  un  testament  déposé 
dans  dos  archives  publii|ues:  l'autorité  les  reconnaissait  ainsi 
et  s'engageait  i\  en  poursuivre  l'exécution  à  la  suite  d  une  déla- 
tion qui  l'en  inTorniait  (10). 

(I)  Dit;.  (35,  <),  fr.  G  pr.  :  Mulla  lettamenlo  non  commiUilur  ab  hertde  tel 
legalarii)  vel  eo  qui  rx  ulliina  vulunlalc  aliquid  lurratur,  qui  aticuju»  arlttratu 
muniimrntiim  factm  jutsiis  sit,  li  iâ  cuju»  arbitniim  at  non  vivat  vel  adeue 
non  i>n»til  mil   iti  arbitrnri    noiit;  35,  4,  31  :  //i  •'    '  '  tj^ieral, 

ut  iilii  monumrnttim  ad  rxrmfilum  cjus,  qwtd  in  >  ;  ^pti- 

mii  Dfmeirii  firret  :  nisi  factiim  rasfl,  hernies  mn  i 

(i)  Cic,  accus,  in  Yerr.  2,  8, 21;  2,  9,  25,  cito  douk  <uia  «lu  Cdguiiro,  qui  s'é- 
tniont  produiU  en  Sicilo. 

\'i)  (lii-. .  airiM.  in  \ ■"     '     '■   r.i,  c'ost  oo  qu'on  v    •   '  '   -. 

tuniont  (liins  Wilniun'.  ,    n"  315,   lin.  40  :  i 

non  f\iei-it [darr  ,i  .  ,to)  i\unlu)  f\ti)  y..  .  ^ 

Linyiunum)  IIS.  n.  ric>Wu»i»  ii»Wmj. 

(4)  Inxcriplion  roninino.  (.'.  /.  /,.,  VI.  (92.^  (Or»!)!!.  iO'i&\  •  .fi  non  faclum  fUe. 
rit  anle  Trcmm  :  n. 

(5)  Voir  M..:i 

(Bl  Urolll.  2i.  I  \  j,.  (,;,  noio   !• 

IIu8chki>.  p.  31Î,  iiolti  51. 

(\\  l'rKUVOs  danft  Wilinnnnti,  Exempt.  Inicript..  au  n*  290. 

(S)  OiuMiini'ii  oxoMiplos  pafio  lOl.nolo  *.  —  (9)Volr  pnRo  lOl.noto  ». 

(10)  lluHchko,  p.  31i.  L'oriKinodc  co  droit  est  inconnuo.otjo  m'en  refAra  U- 
dosRus  iV  Husohko  l't  Mommsen.  Icis  cilatxs 
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Amendes  Enfin,  parmi  les  recettes  de  \'cerarhtm(i)  figurent  les  amen- 

des  judiciaires  [sacramenla],  qui  pouvaient  être  employées  à 
des  sacrifices,  conformément  à  leur  origine  (2). 


4.  LesCadnca. 

Les  biens  sans  maître  {bo7ia  vacantia)  appartiennent  à  la 
cité  :  c'est  là  un  principe  qui,  de  tout  temps,  a  été  accepté 
comme  allant  de  soi.  La  théorie  des  caduca  au  contraire,  qui  se 
établissement  trouve  dévcloppée  dans  les  écrits  des  jurisconsultes  classiques, 
n'appartient  qu'à  l'empire  et  a  sa  base  dans  la  LexJiilia  de  ma- 
rilandis  ordinibus  (3),  qui,  à  cause  de  cela,  s'appelle  aussi  lex 
Jiil'.acaducaria  (4).  Introduire  une  loi  qui  portait  une  si  grave 
atteinte  aux  droits  de  la  famille,  Auguste  s'en  préoccupa  sans 
succès  pendant  trente-six  ans;  il  préluda  par  un  éditqui,  porté 
en  726  =  28,  parait  avoir  été  formulé  une  seconde  fois  (5), 
en  736  =  18  il  s'arrêta  à  une  nouvelle  combinaison  (6),  sans 
atteindre  le  but  qu'il  se  proposait;  ce  ne  fut  qu'en  762  =9 


Leur 


(1)  Varro.  de  hn.  lat.,  5,  180  :  Victi  (sacramentum)  ad  œrarium  redibat; 
Gaius,  4,  16  :  In  publicum  cedebat;  Festus,  p.  347  :  Sacramenti  autein  nomine 
id  a-s  dici  cœplum  est,  quod  et  pmpter  serarii  inopiam  et  sacroruin  publicorum 
mullitudinem  consumebatur  id  in  rébus  divmis. 

(2)  Voir  Mommsen,  Staalsrecht,  II,  p.  65  ;  comp.,p.  69;  Huschke,  loco  ci- 
tato,  p.  473  et  suiv.  Mommsen  regarde  le  sacramentum,  comme  une  recette 
de  la  caisse  des  Pontifes,  cela  était  sans  doute  à  l'origine;  Festus  parait  dire 
que  plus  tard  le  sacramentum  tomba  dans  la  principale  caisse  de  l'Etat,  et 
c'est  l'opinion  de  Huschlie. 

(3)  Voir  J. -G.  Heineccii, /4d  legem  JuliametPapiam  Poppœam  commentarius. 
Amstelaedami,  1726,  in-4. ,  G.  Haenel,  Corpus  legum,  Lips.,  1857,  in-4,  p.  24  à  29  ; 
Gilzler,  Quxstionum  juris  Romani  de  lege  Jul.  et  papia  Poppœa  spec.  I.  HalsB 
1835,  in-S;  Spec  //,  Vratislav.  in-8  ;  Van  Hall,  Fonte  très  jurisciv.  Rom.  ant. 
1S40.  p.  31  et  suiv.  ;  Wenck,  Opuscul.  acad.,  p.  231-241. 

(4)  Ulpiani  fr.  28,  7. 

(5)  Tacite,  Ann.  3,  23.  Propert.  2,7,  1  (écrit  entre  les  années  726  et  730)  : 

Gavisa  es  certe  sublatam,  Cynthia,  legem, 
qua  quondam  edicta  flemus  uterque  diu, 
ni  nos  divideret. 

(6)  Dio  Cass.,  54,  16;  Suét.,  Aug.  34.  Horat.,  carm.secul.  17-20.  C'est  cette 
loi  Juliade  maritandis ordinibus  qui  a  été  citée  parGaius,  1,  178;Ulpien,  fr., 
13,  i,  2. 
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apr(!s  J.-C.  (Iji|iril  arriva  ;\  qiicliiuo  chose  de  durable  par  la 
loi,  r|ui,  comhiniN'  avec  une  loi  nouvelle  la  I.er  l'upia  Pnppxa, 
porta  le  nom  cumposi'  de  Lfx  Julia  ft  l'apia  l'ojipxn  (2).  Le 
butdiila  loi  nouvelle  (Hait  principalement  d'inviter  nu  mariage 
cl  à  la  procnJation  dc<  enfants,  et  snltsidiaircment  de  donner 
do  nouvelles  rcs'^oarces  (les  cnduca)  h  Vxrarium  (3/.  Le  mot 
cndiicum  sort  à  di'si^'iicr  une  di-^position  faite  valahlement 
prir  un  testateur,  soit  à  titre  d  institution,  soit  à  litre  de  legs, 
mais  i|ui  no  pouvait  pas  être  recueillie  par  le  destinataire 
pour  une  cause  i|Uclcon(|ue,  et  en  conséi{uencc  restait  sans 
maître  (i).  Dos  caduca  do  ce  genre  ont  pu  exister  de  tout  temps, 
comme  par  excm|ile,  si  le  bi'niHiciaire  (^tait  mort  avant  l'ou- 
verture du  testament,  ou  si  la  condition  imposée  h  sa  libé- 
ralité no  se  réalisait  i)a8,  ou  si  la  succession  était  répudiée  ;  mais 
ils  ne  tombaient  pas  en  f^énéraldans  les  caisses  de  l'Ktat,  parce 
que,  pour  ce  cas,  dans  le  testament  |>ouvait  se  trouver  indiqué 
un  substitué  pour  recueillir  la  disposition  (."»),  ou  bien,  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  parce  que  la  part  défaillante  accroissait  à 
la  part  des  autres  héritiers  acceptants  ((»).  D'après  la  Ij:x  Jti- 
lin  et  l'iipia  l'u/i/ix'i.  le  bénéllciaire  dune  disposition  testa- 
mentaire est-il  (iwlfi/is)  non  marié,  il  est  incapable  d'une  ma- 
nittre  absolue  de  rccut>illir  la  disposition  (7);  les  bénéliciaircs 
sont-ils  mariés  mais  sans  enfants,  s'ils  ont,  l'homme,  plus  de 
2.>  ans,  la  femme,  plus  de  20  ans,  ils  ne  peuvent  recueillir  que 
la  moitié  des    dispositions    testamentaires  faites  h  leur  pro- 


(1)  Dio  Cmm..  id,  (-10. 

(2)  GniiKs,  1,  U5;  Ulpicn..  fr.  Ifi,  2. 

(3)  Tacilo.  Anna.  3,  33  :  Rflnlum  iltiiide  rf'  moderandn  Papia  l'nppra.  quam 
senior  Atiyusliis  pittt  Juliaa  mgaliimet  incilandis  crtihum  paenu  tt  augrndu 
trrario  xnnxfral . 

(t)  GuiuH,  2,  ISO:  Lrgr  (JuUa)  bona  caduca  fiuni  ri  ad  populum  defrrri  ju- 
brniur.  si  dffiinrlit  nemn  hem  rrl  bonorum  pr>utuor  lil,  Ulpi.,  fr.,  IT,  I  : 
Quiid  qui»  sibi  lrsliti>fnli->  rrliclum.  itii  ul  jurt  civUi  caprrr  pottil,  aliqua  ej 
cauta  non  ••rprril,  endiieiim  apptlUUur.  2S,  7. 

(5)  Ortiiis.  2.  nj-ns  ;  Ulpicn.    f,:  22.  33.  Paulua.  3.  4A.  4. 

(6)  nig..  (2S.  S),  fr.  fi*. 

(7)  Ciniu.i,  2.  III  :  Crlibet  —  Irgr  Julia  hrrtdtlatrm  Itgola/Uf  raprrt  xt- 
tantur.  Iti.  2S6,  Klpion.  /V..  22,  3;  Cod.  Jinlin.,  8.  57  i  J8>.  e.  I. 
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fit  (l).Dans  les  deux  cas,  exception  est  faite  au  profit  des  cognats 
et  des  alli  's  (2).  Quant  aux  cadiica  produits  par  celle  l'^gi-la- 
tion,  ils  sont  recueill.s  exclusivement  par  les  ascendants  et  des- 
cendants du  teslaleur  jusqu'au  3"  degré  (3),  et  par  ceux  des 
héiiliers  et  li'gataires  qui  ont  des  eiifanls  (4);  ou,  suivant  la 
formule  usitée, par  ceux  qui  ont  le  jus  j.a/n<m(î)).  Si  les  ayant 
droit  n'existent  pas,  la  disposition  profite  à  \serariiim  (6),  et 
d'après  une  constitution  de  Caracalla,  au  fisciis  (7).  Des  deux 
objets  que  l'empereur  Auguste  s'était  proposés  dans  sa  loi,  l'un 
ne  pouvait  se  réaliser  que  si  l'autre  n'était  pas  atteint.  Les  res- 
sources de  Veerariwn  ne  pouvaient  en  eifet  augmenter  que  tout 
autant  que  subsisterait  dans  les  mœurs,  l'éloignement  pour 
le  mariage,  et  pour  la  procréation  des  enfants  (8);  un  autre 
inconvénient  se  montra  bientôt  dans  l'application  de  la  loi;  ce 
fut  l'intervention  des  délateurs.  Si,  sur  leur  dénonciation,  une 
succession  était  recueillie  par  Vserarium,  une  part  considérable 
leur  en  était  légalement  attribuée  (9);  Néron  réduisit  leurs 
droits  au  quart  des  recouvrements  du  trésor  public  (10). 


.  (1)  Gains,  2,  286n;  Ulpien..  fi:,  IG,  1, 
(2)  Fragm.  Vatic,  216  à  219,  158. 
"(3)  Ulpien.  f>\.  18;  Cod.  Justin.,  6.  SI,  c.  1. 

(4)  Gains,  2.  206. 

(5)  Frag.  de  jure  Fisct,  3;  Juvénal,  9.  87  : 

Jura  parentis  habes,  propter  me  scriberis  hères, 
Legatum  omne  capis  nec  non  et  dulce  caducum. 

(6)  Tacite,  Ann..  3,  28;  Plin.,  Paneg.,  42;  Gaius,  2,  286  a. 

(7)  Ulpien.  f'r.  17,  2  :  llodie  ec  conslitulione  ùnperatoris  Anlonini  ornnia 
caduca  fisco  vindicantur,  sed  serva/o  jure  anliquo  liberis  et  parenlihus.  Ce 
passage  est,  au  resle,  d'une  e.\plieation  difficile.  Voir  Waltor,  G.d.R.  /Î.|6S7, 
note  34.  [Hir^clifeld,  Vntersuch..  p.  36,  et  suiv  ,  à  l'exemple  d'autres  ailleurs 
est  d'avis  que  même  avant  Caracalla  les  Caduca  tombaient  en  règle  générale 
dans  le  F!.«e;/i' ;  radmiiiistralion  de  cette  branche  partuulière  des  revenus 
inipôi'iaux  avait  été  confiée  aux  procuralores  hered'Uaiium  (comp.  p.  372, 
noie  4  ] 

(8)  Tacite,  ^ «H.,  3.  23. 

(9)  Tacite,  Ann.,  3,  ".5,  28;  compar.  Dig.  (49,  14)  fr.  15. 
(10;  Suét.,  Ner.,  10. 
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5.  Héréditéi  et  diipositiont  tettamantaire* 

Ou  iliiil  r.iii^'er  la  (]ili'  au  iiombmdcs  h«^riliors  nh  mtcatai, 
c'est  ce  i|Ui'  tliMiioiitrc  le  cas  <le  la  vestale,  dniit  la  rorlime  u 
défaut  de  teslaiiieiil  tombe  dans  Vxrarium  (1).  La  cilt^  jwuvait 
recueillir  des  iogs,  cela  n'esl  pas  douteux,  puisque  sous  l'em- 
pire, loi  a  été  le  droit  coiiimiiu  pour  tous  les  muniripes  (2);  mais 
que  ces  ressources  airiU  eu  pour  Wrrarium  quoique  iiripor- 
tanco,  ce  n'est  ni  vraisomlilahle,  ni  prouvi'.  Il  en  Hit  autrement 
du  trésor  parlii;ulier  de  I  empereur,  pourquoi  les  hérédités 
consliluèrent  un  des  piincipaux  arlicl  s  de  recettes  (3). 

Vax  [tremicr  lieu,  il  avait  <troit  à  recueillir  une  part  do  toute  ,, 
succession  des  aiïrancliis  inq)ériaux  :  et,  puisipie  ces  derniers 
pouvaient  élr  •  coiisidi  rés  comme    possédant  les  plus  grandes      40.».c... 
foilimes,  la  pari  li'-^ilimc  recueillie   parle  patron,  même  en      "i"*™» 
admellanl  <prelle  n'emlirassAt  en  moyenne  (|uc  la  moitié  de  la 
fortune  de  l'aHranclii  (.')),   ne  laissait  pas  «juc    de  donner  des 
produits  très  imporlauls. 

En  second  lieu,  ce  fut  un  nsa«e,  devenu  bientôt  une  règle,      ue>t»uh 

l'rmiwraar. 

(pie  toute  personne  (pii  faisait  un  testament  laissAl  un  legs 
;"!  l'onqx'reur.  Uo  mémo  qu'au  temps  de  la  république,  les 
personnes  riches  se  croyaient  obligé-es  de  laisser  ipieli[ne  chose 
par  testament  1*1  tous  leurs  amis,  par  suite  de  cet  usage,  Au- 
giislc(,G)  et  aussi  Tib-re  ^7)  furent  appel.'si\  recueillir  un  grand 
nombre  Je  fogs.  A  partir  de  C  iligula,  les  empereurs  considérè- 


(I)  Goll..  I.   li;  M011111I8OI1.  Stanttrecht..  II.  (".O. 

(â)  i>i«.  (;iu.  I)  /•-•  in.  122  pr.  3J 1 2;  Uipicu.  fi-..  n.  ss. 

(3)  Cinnpinix  :  lllrsc'if>>l  I.  i'ntertuch..  p.  :>i  i<t  *uiv. 

(t)  l''rio  llîln.li'r.  IhtnteUunnen  P:  p.  8J  ol  ■iiir. 

(■,)  iVMw^,  3.  ;i'.l.5J. 

(Ol  Suit.,  Aug.,  66  :  Qunmvis  minime  npp<tfitt  hrrtdHatfi,  ut  qui  nunifuam 
tx  iifnoti  leitififiUo  cit/K-y  ifind'iiiam  luttinueril,  amicorum  lamen  $uprtma 
•udiriit  mti'Oiittim'  pi-iul  iril. 

(Il  SuiM.,  Tifi..  15;  Tac  .t'i'i..  i.  tS:  S'njuf  htrtdiUtttm  iujuuiuanaHul,  nisi 
eum  amicUia  meruittri  :  ignolot  »l  aliit  m/VntM  togut  prineipem  nuneupamln 
proeul  arrfkal. 
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rent  comme  coupables  d'ingratitude  envers  eux,  ceux  qui  ne 
leur  faisaient  aucune  libéralité  (1)  :  en  conséquence,  le  testa- 
ment était  réputé  non  valable,  et  la  succession  attribuée  au 
Fisc.  Pour  éviter  cela,  le  testateur  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  sacrifier  une  portion  de  sa  succession,  pour  tâcher  de  con- 
server le  restant  à  ses  héritiers  (2).  Le  montant  des  disposi- 
tions testamentaires  que  l'empereur  Auguste  recueillit  de  ses 
amis,  pendant  les  vingt  dernières  années  de  son  règne,  s'éleva 
à  1400  millions  de  sesterces  (3)  ou  303  millions  de  marks, 
soit  378  750  000  francs;  ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle 
de  13  millions  de  marks;  il  n'est  pas  à  mettre  en  doute,  que, 
sous  les  derniers  empereurs,  en  tenant  compte  des  moyens  de 
contrainte  employés,  le  montant  des  dispositions  testamentaires 
ne  dût  donner  des  produits  bien  plus  considérables  (4). 


6.  L'Ânrnm  coronarium. 

Au  nombre  des  receltes  extraordinaires,  il  faut  enfin  men- 
tionner Vaitnim  coronarium .  A  l'origine,  ce  fut  un  cadeau 
volontairement  offert  par  les  provinciaux  et  les  alliés  aux  gé- 
néraux victorieux,  pour  qu'ils  pussent  dignement  célébrer  leurs 

(1)  Suét.,  Caliçi;  38  :  Testamentaprhnipilarium,  gui  ab  irtilio  Tiberii  prln- 
cipatus  nequR  illum,  neqiie  se  hcredem  reliquissent,  vt  ingrala  rescidit.  Snél., 
fier.  32  :(lnslituil)  nt  ingratorum  in  principan  testamenla  ad  fiscum  perline- 
rent.  Suét.,  Domit.  12. 

(2)  Tacite.  Agric.  43  :  Satis  constabat,  lecto  iestamenio  Agricolœ,  quo  cohe- 
redeni  oplims  uxori  et  piissimie  fdiée  Domitianum  sciipsit,  lietatum  mm  velut 
honore  judicioque.  tant  cseca  et  corrupta  mens  assidnis  adulationibus  erat.  ut 
nesciret,  a  bono  paire  non  scribi  heredem  nisi  nialum  principem.  Comparez 
Tacite,  Ann.  14,  31;  16,  11,  17;  Plin.,  Paneg.,  43.  Spartien.  Hadr..  18,  Capi- 
tolin.^ntoî.,  P.  8;  Dig.  (1,  19),fr.  Ii2;fr.  2;  (49.14),  fr.  1,  pr.  ;  Zonaras,  12;  1: 
To  T^ç  aM-(vXr\io:i  i}iTicpia|ia,  oxar'  èiHTaY^jV  toû  'IouXIou  y^TOVs  Kaiirapoç,  6$tnt'îov 
(jiT|6ev'i  ifzi(s^a<.  8;aâï)xv)v  Ttotcîv,  eî  \i.t\  (iépo;  tl)p[<T|j.Évov  toi  xoiviS  x«Ta).E!'j/îi  t«- 
(j.îîw.  oÔEV  vo|j.;!;eTai  xal  né/pt  toûS:  -aï;  ôia9T|Xai;  è^ypâçetrOat  OTi  xa\  tù  pocut- 
Xnû,  Ta[i£['w  xataXiiATtâvo)  tôSs.  —  Gomp.  Hirschfeld,  Untersuch.,  p.  52,  note  2. 

(3)  Suét.,  Aiig.  101. 

(4)  Sur  les  employés  chargés  spécialement  de  cette  branche  de  revenus 
des  empereurs,  les  procuralores  hereditatium  et  les  employés  sous  leurs  or- 
dres, consultez  Hirschfeld.  Untersuch.,  1,  p.  54  etsuiv. 
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Iriomplies  (1);  mais,  dfîjà  sotis  la  répuWlque,  l'iunim  roro- 
ruiriiim  rloviiit  uiio  prestation  obligatoire  au  profit  des  gouver- 
neurs (2). 

En  Italie,  Wsar  lo  perrul  lo  premier  (3);  Auguste  au  con» 
traire  refusa  fie  recevoir,  A  titre  d'aurum  coronarium,  une 
contribution  qui  lui  Tut  oircrto  par  les  villes  do  l'Italie  et  qui 
s'tUovait  à  3.")  1)00  livros  «l'or  f 4),  et  il  acc<,'|ita  seulement  aile 
des  provinces  (■")).  Sous  los  empereurs  suivants,  lV/»r</;/i  coro' 
ii'iriiim  fui  perru,  il  titre  d'oirratide  (miiuits,  rollatio,  ohlatio, 
en  Italie  et  rians  les  provinces  (tj),  dans  les  circonstances  ex- 
traordinaires, rebui  prospère  gestis,  ou  bien  indulgentiaruni 
Ixtitia  ou  bien  amorn  proprio  (7),  et  souvent  aussi  il  fut 
perçu  A  tilre  rie  contrilintidii  oblif-alnire  (8).  Dans  les  derniers 
temps  de  l'empire,  \'ttiintiii  fui  pn'lcvi'  exclusivement  sur  les 
Décurions  (It);  les  siWiati'urs  joiiiri-nt  pour  cet  impùt  duno 
imnuinitt'  spt^cialo  ;  ils  payaient  par  contre  des  prestations 
parliiiilii'Tos,  par  excmplo  \:\  i ollnlin  fflrhiilis,  \m\»'A  qui  frap- 


(I)  l''0Hti.  !•/)..  p.  367  M.  :  Triumphales  roroiur  siint,  <jujr  imperalori  Viclori 
aurejr  prrfrritnlur,  qux  Inn/xtribu»  anti'fui$  prupter  puuperlalem  laurtr  fuf 
funt.  Sorv.  ad  -t'/i.  8,  721  :  Dona  rrrognoicit  pupuhrum]  aurum  eoronariiim 
dicil,  quod  triumphantibut  hoHifi/ue  a  victii  ijrnlihut  datiir,  imponrbani  au- 
Irm  hur  imiM-raliti-ra  proplrr  concfimm  vilum  {ol.  immiinilatem).  Comp.  T. 
\Àv.  3H,  37:  (iulliufi.  5,  6:  I)io  (^^niH..  4'J.  t'.>,  on  les  iiicnlionno  souTeiil  dans 
la  doscriptiuii  Uu  trlniiipho;  T.  I.iv.  3'.),  7.  I;  3(.  52  ol  rn>t. 

(S)  Oie.  de  U<j.  aijr.,  i,  22,  5'J,  m  /'non.,  37,  'JO;  pour  les  Iriumvir».  Dio 
OniM.  49.    42. 

(3)  Dio  C.uss.,  J2,  50.  —  L.  Antoniim,  lo  fri'ro  du  triumvir,  «c  fit  volor 
par  pliiicuuo  des  tribus  r<iinain>'H  :'i  l'oi-i-asion  do  son  Iriomplio  au  !•»  j«nTivr 
713.  uno  couronno  il'or  ;  Pio  (Xhs.  48.  4. 

(4)  Mnnum.  Aiicyr.  4.  26  cl  miiv..  Dio  ('.as».  SI.  21.  [La  monkint  d«  la 
sdinmu  lolalu  peut  iHro  fucilumont  établi,  puisquA.  coinnio  dansi  lo  ca.i  do  L. 
AntoDius  (viùr  imlo  3)  rotlrinilc  la  plus  nnportanlo  provient  des  35  tribus  ; 
compare/.  Momnisoit  sur  lo  moiiunioiit  d'.Vnoyrc.l 

(5)  L'Aurum  cniviuinum  dos  provinccH  rat  indiqua  dans  Dio  Casslus.  48. 
42,  et  MOUS  Claude  |iar  Pline,  .V.  Il,  33.  S4. 

(61  Spnrtian.  Ilndr..  6  :  Onpitolin.  AnI.  /'.  4  ;  Ilio  Cas»..  17.  9,  I^mprid«, 
Alex.  Ser..  32.  les  Coronx provincinles  sont  menlionnî'es  par  TerluUien.  d*  eo 
l'on.  13.  lea  preuves  pour  la  temps  posivriours  d.ini  Gothofr.  ad  cod.  Thtod., 
12.  13,  1 

(7)  Cod.  Thiud..  12.  ta.  4. 

(8)  .lulien  lu  défonJit.  Cod.  TUuod..  12.  U.  1. 

(tl)  Voir  GoUiofr.  sur  le  litre  cite  du  (kkic  Tb<&odo«iea. 
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pait  leurs'immeubles(l);  Vaurum  oblatichtm,  offrande,  à  l'oc- 
casion de  certaines  fêtes  (2),  et  une  offrande  spéciale  à  l'occa 
sien  du  nouvel  an  {volorum  oblatio)  (3).  Celte  dernière  con- 
tribution existait  déjà  sous  Auguste,  et  lui  fut  offerte  par  le 
peuple  assemblé  (4) 


Comme''concIusion  à  cette  étude  d'ensemble  des  recettes  et 
des  dépenses,  il  serait  intéressant  de  fixer  pour  une  époque  dé- 
terminée, approximativement,  la  somme  annuelle  des  articles 
somme  totale  des  ^q  dépcnse  et  dcs  recettcs:  mais  les  recherches  qui  ont  été  faites 

recettes  de  1  Etat.  *■  ^ 

sur  ce  point  (5)  manquent  toutes  de  base  suffisante. 

Sous  la  république,  suivant  la  théorie  admise  que  les  pays 
conquis  devaient  être  considérés  comme  des prœdia  populi 
romain  (voir  t.  I,  p.  537),  le  produit  net  de  celte  gestion  cons- 
tituait la  somme  dont  le  peuple  romain  pouvait  librement 
disposer.  C'est  de  cette  façon  que  Tite-Live,  40,  46,  nous  ditque 
l'on  put  accorder  aux  censeurs  un  vectigal  anninim  pour  des 
travaux  d'utilité  publique.  Et  encore  y  avait-il  des  provinces 
pour  lesquelles  les  frais  d'administration  et  d'établissement 
absorbaient  la  totalité  de  leurs  receltes  (6).  Pompée,  après  son 

(1)  Voir  les  passages  dans  Gothofr.  paralHi.  ad  Cod.  The.,  6,  2  :  De  se- 
naiorilus,  de  gicbali  vel  folliuni  septcmve  solidontm  conlatione  et  de  aura 
ohlalkio.  Comparez  plus  haut,  p.  305. 

(2)  Gothofr.  l.l.  ;  Symmach.  ep.  57  ;  rel.  13,  30  {ep.  10,  33,  50)  ;  Kuhn,  Ver- 
fassunq  d.  R.  R.  I.  p.  216. 

(3)  Cod.  Theod.  (7,  24)  c.  1;  Symm.  rel.  15  (ep.  10.  35). 

(4)  Suét.,  Au(i..  -57  :  Omnes  ordines  Katendis  Januariis  strenam  in  Capilolio 
{cotdulenini)   rliam  ahsenti.    Comparez  l'inscription  C.  I.  L..  VI,  457  :  Imp. 

Cœsar Augustiis  —   ex  stipe  giiam  Populus  Romamis .novo   anno  apsenli 

conlulit  de  l'année  745;  C.  I.  t..  VI,  458  (de  l'année  740);  456  (de  l'année  750). 
Tibère  abolit  les  strenœ,  Dio  Cass.,  57,  8  ;  comp.  Suét.,  Tib.  3i.  Caligula  les 
perçut.  Suét..  Ca/.  42.  Claude  les  abolit  de  nouveau  ;  Dio  Cass.,  60,  6.  Plus 
tard  l'usage  se  rétablit  de  les  recevoir. 

(5)  Gibbon  les  évalue,  chap.  6,  de  15  à  20  millions  de  livres  sterling;  c'est 
cette  opinion  que  suit  Moreau  de  Jonnès,  Statistique  des  peuples  de  l'antiquité, 
II,  p.  526,  les  chiffres  donnés  sont  tout  à  fait  inadmissibles  ;  Lipsius,  de 
maqni.Rom.2,  3,  les  évalue  à  150  millions,  je  ne  sais  en  quelle  monnaie;  Hôck. 
Rom.  Gcschicltle,  I,  2,  p.  208,  pour  le  commencement  de  la  monarchie  à  150 
millions  de  thalers;  Dureau  de  la  Malle,  II,  p.  402,  vers  la  fin  de  la  Républi- 
que seulement  à  40  000  000  de  francs. 

(6)  Cic,  de  imp.   Cn.  Pomp.  6  :  Nam  celerarum  provinciarum     vectigalia 
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triomphe  on  l'anot^o  <i03=0J, estime  que  les  veetigalia,  pf-rçus 
à  celle  •'iioijiie,  (-i  tÛt)  :  et  il  faut  entendre  ces  expressions 
dans  leur  si-ns  lu  pins  lr»rf;e,)  s'élevaii-nt  k  la  somm<>  île  50 
millions  do  fleniirs  ou  20l(  millions  do  so^terres  (l.'J  .'JOl  200 
marks  =  54  380  2.)0  francs:)  et  qu'il  les  avait  |K)rli's  (2) 
à  8S  millions  do  deniers,  ou  iiiO  millions  de  sesterces  (73  957  1  iO 
marks  ^=  92  44(5  i25  Trancs)  :  c'est  aussi  ce  premier  cliilTre 
que  nous  foiirnilCicéron:  d'après  lui.la  AexC/o<//tf  delannôeSB 
•lui  supprima  les  somnit'S|)ay('esàrocrasiiindes/rM/;»«i/fl/ion« 
ou  dislriliiitions  di>  ;^'rains,  lit  pordre  à  l'Klat  le  cini|uii'>mc  de  ses 
wec//^a/»Vi.  Cotlo  redevance  s'ëlevait,  d  après  ce  (pie  nous  avons 
dit  plus  haut,  à  30  millions  de  sesterces,  nous  avons  ainsi  pour 
l'ensemble  dos  irc/zf/a/tVi  un  total  de  loO,  peut-être  de 200  millions 
de  sesterces  (3).  Aussi  peu  instruitivo  que  ces  chilTres,  qui 
ne  nous  fournissent  aucun  l'clainissomcnt  sur  l'ensombli'  des 
produits  bruis  di<<  impl^ts,  est  la  parulo  de  Vespasi'Mi,  qui  avait 
besoin  de  Kl  (lOO  millions  de  scslerccs,  pour  pouvoir  faire  mar- 
cher rKtal(i).  Il  ne  peut  pas  iHre  question  ici  d'une  somme 
annuelle  à  demandera  ^impl^t,  puisque  le  trésor  laissi.'  par 
Tibère  et  après  un  règne  pendant  lequel  les  moyens  les  plus 

lanta  lunt.  ut  iis  ad  i/i$m  provincial  tutandai  vix  contint»  titf  posiimut.  Aria 
vero  lam  opima  est  ac  ferliliu  ut  et  uberlate  agronim,  et  varirlale  frurtuum  et 
magniludine  pmliunit  et  multitudine  enrum  rerum,  i/ux  eiinirtnnliii-.  Iiu  île  ont- 
nitiun  Irrris  nnlecelliit.  t'no  province  qui  foùtait  iH-aiicoiip  plu.s  iin'i'llo  no 
rapporlnil.  c'était  la  Moiioiiotnmio,  voir  t.  1,  p.  i3T.  Sur  la  Hrctagiio.  Tolr 
tomo  I.  p.  2SI. 

(2)  riul..  l'omp.  K  :  npo;  iï  toOtoi;  Ifps'i  8ti  tmv  vgaumÎTMv  ôri  «tvra- 
xt9)(!).tai|itv  |jLMpitgi;lx  tiSv  TlJilv  Cl!^,pyov,  ix  8'  ûv  i'.  " -'.)tt, 
ixuptitx;  oxTixiT/i)ia;  iîîïtïxot!»;  )ïii''.iv<i'j'7i<.  ll'»|  •  m  re- 
produit M»  oxproKNii>nR.  l'imlor,  lit  (ijpia;  nu  lion  <{>•  :ii«i  à 
(ssoODOilo  Je  (Irachmo*  ou  1(0  millionailn  loslorvoa,  ce  <|uiest(BUx.  1^ chif- 
fre de  50  inillinii'*  nii'|uol  n'iMîSvoraient  le»  i-.<v«nii«  dn  1»  |>rovinco  d'Aiile, 
comme  H  ii-k.  Il.'tj.-wisi-li  i>l  Uiiiii  dan»  lu  fli-r  ■  VI,  p.  JII2. 
le»  lUenl,  n'a  au^'uii  fui  li<n>i>nl;  ce  «eraU  |  reri-nu»  de 
la  Uithynio.  l'aplilnijiuili',  l'ont  et  Syrie,  l'.oiin                                .  'Mll'.SOi. 

(3)  Cio.,  pr.Sfsl..  25.  .%5.  Voir  plu*  haut,  p.  t«b.  note  i. 

(4)  Suit.,  Top.,  10  :  Sunt  contra,  qui  ■v>ii'p»<M'-,  nd  ni<ti<»AiVi»  et  mpinat 
nereniliile  compul'u  n,  switmi  irriim  '  ,•  til 
initio  itatim  iirinri/mlut,  tnitfr->u>,  tj\  "pu- 
blica  sliire  ptfrl.  (>ii  a  cliiiii;'  [•••^  I't  ,  ,  >llirt 
(comparer  Znnipt.  Ablxandl.  der  Hcrltn.  Akad.  ls»0.  p.  11.  note  i)  .-eiti-a  dirf 
(000  million*.  |>our  p<iuvoir  arriver  \  entondnt  le  l«sto  do«  revenu*  d'nne 
nnnAo.  —  f.omparef  Mommu-Mi.  Staal$rt<:hl.  II.  "A'*,  iiot*  i. 


376  LES    FINANCES. 

propres  à  se  procurer  les  ressources  avaient  été  employés,  ne 
s'élevait  qu'à  2700  millions  de  sesterces  (i);  il  faut  l'entendre 
plutôt  d'une  somme,  à  exiger  une  seule  fois,  et  indispensable  à 
mettre  de  l'ordre  dans  la  situation  financière  (2).  Des  élé- 
ments d'appréciation  qui  méritent  d'être  notés  nous  sont  don- 
nés par  les  arriérés  des  impOts,  dont  les  empereurs  à  plusieurs 
reprises  furent  obligés  de  faire  remise  (3);  après  l'élévation 
au  trône  d'Adrien,  les  restes  à  recouvrer  atteignaient,  pour 
les  seize  dernières  années,  la  somme  de  900  millions  de  ses- 
terces (4)  ou  195  millions  de  marks  =  soit  243  7o0  000  fr.  Les 
renseignements  que  nous  possédons  sur  les  revenus  des  pro- 
vinces d'Asie  (S)^  d'Egypte  (6) ,  et  d'autres  provinces  (7),  sont 

(1)  Suét.,  Calig.  37.  D'après  Dio  Gassius,  5'J,  2,  il  se  serait  élevé  à  2300  mil- 
lions de  sesterces  =  573  millions  de  deniers  ou,  d'après  d'autres  renseigne- 
ments, à  3300  millions  de  sesterces.  C'est  2700  millions  de  sesterces  qu'An- 
tonin  le  Pieux  laissa  dans  son  trésor  ;  Dio  Gass.,  73,  8. 

(2)  Bureau  de  la  Malle,  II.  p.  405  et  suiv.  Il  est  dit  de  Pertinax,  qui 
ne  trouva  pas  un  million  de  sesterces  dans  V aerarium.  d'après  Capitolinus 
Pert.  9  :  jErarium  in  suum  slatum  restiluit.  —  Obeundis  postremo  cunctis  inu- 
neribus  fiscum  parem  fecit. 

(3)  Sous  Auguste,  Suét..  Aurj.  32; Dio  Cass.,  33,  2.  pour  Néron,  l'stC.Amtal. 
13,  23;  pour  Hadrien  l'indication  suivante,  pour  M.  Antonin,  Dio  Cass.  71,  32. 
Le  chronographe  de  Mommsen  p.  647  et  les  notes  p.  653,  pour  les  dernières 
remises,  dans  lesquelles  les  sommes  ne  seront  pas  indiquées,  l'ensemble  on  a 
été  présenté  par  Gronov.  de  sest..  IV,  3. 

(4)  Ce  sont  les  renseignements  fournis  par  les  monnaies  de  la  manière 
suivante  :  RELIQVA  VETERA  HS  NOVIES  MILL.  ABOLITA- 
Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  478,  l'inscription  C.  J.  L.,  VI,  967  (Orelli,  803).  Spart. 
Hadr.  7  ;  Dio  Cass.  69,  8. 

(5)  Sylla  frappa  d'impositions  la  province  d'Asie,  tiévts  ètwv  çôpo-j;  xa 
Tr,v  TciO  iioXéfjiou  6a7tc(VT|V,  Appien.  b.  Mithr.  62.  A  propos  de  cela,  Plutarque, 
SuUa,  25  :  è:;r)|j.ia)(rô  tïjv  'Aatav  giT|ji\jp!oc{  TaXâvroi;.  Gomp.  Plutarq.  Luctill.  4. 
A  ce  propos  on  a  fait  remarquer  que  le  tribut  annuel  était  de  4  000  talents  ; 
et  les  20  000  talents  peuvent  s'interpréter  ou  bien  dans  le  sens  d'une  contri- 
bution de  guerre  (Huschke,  CeHS!(.«rfey/'r. /laisericii,  p.  24),  ou  bien  comme 
l'ensemble  de  la  somme  à  payer.  Sous  Hadrien,  le  stipendium  (çopo;)  s'élève 
pour  l'Asie  à  7  millionsde  drachmes  ou  28  millions  de  sesterces,  c'est-à-dire 
à  6  millions  de  marks.  Philostratus,  T'.  soph-,  2,  3.  Comparez  encore  Friedlun- 
der,  Siltengeschichte,  IIIJ.  p.  142. 

(6)  L'Egypte  payait  sous  Ptolemée-Philadelphe  13  300  talents  d'argent 
(Bœckh,  Slaatshaush.  I,  p.  15),  et  sous  les  Romains  beaucoup  plus.  Strabo, 
17,  p.  798.  —  Friedlander,  Siltenyesch.,  III5,  p.  140  et  suivantes,  a  cherché  à 
fixer  le  montant  de  la  contribution  en  argent  de  l'Egypte  sous  les  Ro- 
mains, en  se  fondant  sur  un  passage  de  Josèphe  (h.  jud.  2,  16,  4). 

(7)  Seneca,  ad  Ilelv.  10.  4.  dit  de  Galigula  :  Cenlies  sesterlio  crenavit  uno 
die,  et  in  hoc  omnium  adjulus  ingénia  vix  tamen  invenit,  quomodo  trium  pro- 
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loul  à  fttil  iiisiiriisanls  pour  iinus  piTiiicllre  di-  formuler  un  sys- 
tèmo  ^(.'iK^ral;  pour  les  proviinrs  di*  la  Gaule,  nous  savons 
qu'elles  payaient,  apr^s  la  contiuèle,  iO  millions  do  sesterces 
A  lilH!  do  stijieniliiim  (I)  cl  (pie,  dans  lus  sii-i  les  suivants, 
on  pouvait  les  compter  j)armi  les  provinces  lis  plus  producti- 
ves (2j.  Savi^ny  croit  pouvoir  ariirmnr  (ju'i\  Ti-poipio  di-  Cons- 
tantin, il  est  vrai  a|)rés  une  surt'li'vation  des  plus  grandes  dans 
les  produits  di-  l'impôt,  la  (iaul*-  Tournissail  3GU  millions  de 
marks  _  l.'iOOOOUOO  francs;  et  (ju'après  la  réduction  faite  par 
Julien,  l'impôtfonrieratteignaitencoru  IOO8OUOIIU  marks.  Mais 
ces  évaluations  ne  re{)0$eiit  pas  sur  des  bases  certaines  (3). 


vinrinrum  triltuliim  iiwi  eirnii  fitret.  On  |>onHa  il'abord  aux  IroU  Oautc*,  Im 
liiillir.  c'cnlù  iliro  l.uijilunfntia.  Ar/iiil,iniii.  Brigica  (Toir  I.  I.  p.  267).  niaU 
vIloH  |>nyiiiunt  un  t'ikuliim  lionuciiup  ptiu  élovn  :  d'un  aulro  cMi  cela  p«ut 
(l/'HiKniT  l<>H  provinroH  île  Riirili'.  SarilaiKno  et  Cur«e.  quiontformù  un  muI 
iliKlrirt  tlnnnrixr.  rommo  ilann  l'iniicription  ''.  /.  /...  X,  3732  :  lUii'Inri  auri 
et  iin/riiti  i>niciniiiinim   III, 

(1)  Voir  plus  liiiul,  p.  2St  ;  l'.omp.  oiimhI  Kri«'illnndiT,  l<>co  alalo,  p.  lil, 

(2)  TiXr,  napi/'jviat  ïi\ir.fi.  Jiilinn.  p.  31  (',  Spanli. 

(3)  Savigny,   l'rrm.  Schrifl..  II,  p.  |3S  i-l  «uiv. 
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F.ndrnil   di' fr.ippiT d'im|tl^ls,   cl  toute   l'-i'lministration  ilcs  y^^,  ^  ^ 


(liMiiiMS  |iiilili<s,  a|i|i;irtiniriii  d'aliord  aux  rni<,  |niis,  sous  la  r<'- 
|)ulilii|U(!.  fun>nl  n'servi's  cxclusiviMrn'ut  au  St'nal.  Sous  son 
auturiti',  les  censeurs  dressaient  le  budget  |>our  la  dur<5c  du 
Liislrtim;  ils  procédaient  nu  ronnagc  dos  biens  do  l'Ktal  et 
dos  illlpl^ts  indirects,  eu  ni<*nin  temps  «pie,  par  la  voie  de  l'ad» 
juiiiiatii>ii,  ils  concédaient  les  travaux  publics  ot  les  Tourni- 
turos. 

I,a  caisse  d(>  l'Ktal,  ipii  se  trouvait  i\ai\f<  \c  lempliiin  Sa/unù 
et  Oj)is{i)  était  placée  sous  la  direction  des  deux  questeurs  ur- 
bains :  ils  avaient  sous  leurs  ordres  un  très  nombreux  |K;r- 
soiiui'l  (le  bureau,  cliar^é  d'assurer  la  rentrée  des  deniers,  le 
paiement  di's  di'penses  et  la  comptabilité 

I,a  perce|»tii)n  des  impl^ts  se  taisait  gius  la  républiipn'  ro- 
maine, ('i)Mime  dans  toute  l'autlipiiti',  nmi  pas  au  moyen  d'une 
administration  spi'eialo  à  la  solde  de  l'Ktat  (2)  mais  an  moyen 
do  la  mise  à  ferme  des  impl^ts  (3).  Comme  leur  di!,'nité  écartait 

(I)  Alt  r)/<j«.  Clc,  /'Al/..  I,  7.  M-.i.  tt,  Si,  «l  HoiiTcnl  ailleurs. 

{i)  Sur  In  porroption  ilo  l'nncion  impàl  sur  la  fortuoo,  le  Iribulum,  rolr 
pliiN  liinil,  pii|ti<  :!07. 

Cl)  ('..  Snlkiiwski,  (Ju.r$lii)nr>  ilf  jiirr  >octftalia  prrtiput  ftubliennnrtim  \ 
UoKiomi<ntil1oniR«i.  IS.'fl. in-»;  Mnx Colin.  Zkim  rV>"ii<. 7i,-.i  i  ,..■,„,■  r.  '  i .  Il<<rlin. 
1873)  ;  Oiolricl).  Bfilr/I,jt  :».    hnutlmss  des  rC>m.    ^  Ulp 

ll(t.  I87T).  p.  S  et  8Uiv.  Ilalm,  Hf  Ctntorum  htcati  .  p.  IJ 

•t  8uiv. 
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pubficanorum. 


les  sénateurs  de  ces  opérations,  elles  furent  accaparées  par  les 
chevaliers  :  grâce  aux  bénéfices  considérables  qu'ils  y  firent, 
ils  devinrent  une  classe  de  capitalistes  ayant  une  grande  in- 
fluence politique.  L'expression  piiblicanus,  dans  un  sens  géné- 
néral,  s'applique  à  toute  personne,  qui  fait  avec  l'État  une 
opération  quelconque  ;  c'est  ainsi  qu'elle  comprend  les  entre- 
preneurs de  travaux  publics,  et  de  fournitures  (1),  les  fer- 
miers des  biens  de  l'Etat;  dans  un  sens  plus  étroit,  le 
mot  piihlicum  s'emploie  comme  synonyme  de  vcctigal  (2).  Et 
le  piiblicamis  c'est  toute  personne  qui  prend  à  ferme  une 
redevance  (3)  :  c'est-à-dire  qui  s'oblige  vis-à-vis  de  l'État,  à  lui 
payer  une  somme  annuelle  déterminée  comme  produit  du 
vectigal.  dont  la  perception  lui  est  abandonnée  :  opération 
bonne  pour  le  publicain,  si  le  produit  réel  dépasse  la  somme 
par  lui  promise;  opération  mauvaise,  si  le  produit  réel 
n'atteint  pas  le  chiffre  deses  engagements. L'Etat  épargne,  dans 
ce  système,  les  frais  de  perception  ;  par  contre,  les  contribua- 
bles sont  livrés  à  toutes  les  vexations  d'une  perception  non  ré- 
glée par  la  loi,  et  organisée  seulement  dans  l'intérêt  des  en- 
trepreneurs (4). 

Comme  les  Censeurs  afl'erment  en  bloc  les  vectigalia,  par 
exemple  les  decumx^  la  scriptura,  les  portoria  de  toute  une 
province,  ou  bien  en  même  temps  (3)  le  portoriwn  et  la  scrrp- 
twa  d'une  province,  il  se  forme,  pour  mener  l'opération  à  bonne 
fin,  des  sociétés  par  actions,  societates  puhlicanorum  {Q),  dans 

(1)  Valer.  Maxim.  5,  6,  8  ;  Liv.  23,  3.  9. 

(2)  Publicum  quadragesiinœ  ;  Suét.,  Vesp.  1.  Voir  l'ouvrage  do  Gronovius, 
observ.  4.  23. 

(3)  Dig.  (39.  4)  fr.  12  |  3  :  Publicani  autem  dkuntui;  qui  publica  vectigalia 
hahent  conducla.  (50.  16)  fr.  IC.  Gaius,  4,  28  :  Leç/e  censoria  data  est  pignoris 
captio  publicanis  vectigalium  publicorum  populi  Romani  adversus  eos.  qui  ati- 
qua  lege  vectigalia  deberent. 

(4)  Liv.  45,  18,  4  :  Ubi  publicanus  est,  ibi  aut  jus  publicum  vanum  aut  liber- 
tatem  sociis  nullam  esse. 

(5)  Gic,  ace.  in  Veri:  2,  70,  171. 

(6)  Elles  s'appellent  sufietaics  vectigalium,  Dig.  (17,  2)  fr.  'i\  fr.  59;  fr.  63 
I  8,  ou  bien  societates  provinciarum,  Csesar,  B.  c.  3,  3;  les  intéressés  s'appe- 
laient socii  publicorum  vectigaliuni,  Dig.  (3,  4),  fr.  1;  (39,  4)  fr.  3  §  1.;  Gic.  pr. 
Sextio  14.  32;  C.  I.  L.  I,  u»  1462;  II,  n»  5064;  VI,  n°8587;  X,  u»  3857  (Orelli, 
n°  3338  n»  3339),  etc. 
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lesquelles  les  associés  ont  uiiiiilt^rél  plus  ou  moins  considéra- 
ble, suiviuil  le  capital  qu'ils  y  ont  l'u^a^'é  (i). 

Le  reprf'senlaiit  de  la  socit'-té  (manceps)  figure  dans  l'adju- 
dication (2),  fait  avec  les  Cniseiirs  le  contrat  de  ferme,  demi 
il  garantit  l'exécution  prurdilnifi  ot  prardiis  (3i.  et  prend  à  sa 
charge  les  ristjues do  l'opération  (i). 

La  durée  du  Terniago  était  d'un  liislrum  (o),  sous  l'empire 
do  cinq  années ((>);  l'exécution  du  contrat  commençait  le  (o 
mars  (7):  les  conditions  du  bail  i\  ferme  étaient  déterminées 
dans  une  lex  ceiisorin  (6). 

Le  ri'prési'Mlant  de  la  soci<-té  à  Uumi-,  ipii  •■lait  changé  tous 
les  ans  (îl),  portait  le  nom  t\c  mtnjistcr  societatis  (lOj  ;  il  était 

M)  Cic,  pr)>  Hahi.  l'iul.  2,  4  :  Magntu  pnrtn  hnhuit  piMimnim.  Val.  Maxi. 
0,  '■>,  1  :  T.  Auftitiut  rum  Asinti'i  puliliri  fTiijiinm  ndmixliim  purliailum  hn- 
liuimrt,  pimtfii  tolam  Asinm  pnh-imiiiliiri  imprri'i  nlitinuil.  De  nn''iiio  l'on  dit 
Snriin  ex  trirnie.  nnriun  rs  linnr.  pour  uni'  porsoiine  intircHsi'o  jusi|u'4  con- 
currcnci.'  li'un  lier»  ou  do  doux  lii-m  dans  les  upâraliunH  des  Nuciilin  ordi- 
nairoH.  Dig.  (IT,  i)  fr.  7ii. 

(î)  Voici  les  ronclioiiH  que  Polybc  atlribuo  aux  cniployi'-s  Ao  cette  sociét»' 
8,  17  :  ol  (ilv  fip  ivopiîo'jTi  sapa  tiôv  tiitT.ti.iv  a-itoï  ri;  inJ'iTti;,  oi  {t  xoivm- 
voOti  TO'JTOt;,  ol  8"  iTï'-""'''*'  '•"'■'i  '.Y'>f»x''î»;.  «'  2«  "'J  Ovii»;  îiWaïi»  isi? 
TO'JTtuv  ci;  t!)  Stiii/itiov.  Sur  lo  MancopH.  voir  FrRti  rp.  p.  I.')!.  Mbil.  :  Mnn<fp$ 
dii-iliir.  qui  qiiiil  il  /«tpulo  unit  coniliicilrf.  ijuin  mnnu  tuhinla  lignifient  le 
iwlnrfiii  rmpli  nu»  f»tf  :  t/iii  iilrm  prr$  ilirilur.  quiii  Inin  lifbtt  prjtttiirt  po- 
piiln,  qiind  pf  iinifit,  qiiiiiii  if,  i/iii  pm  nt  pm  fifliis  ml. 

{'■\\  Varro,  ilr  t  /..,  ."i,  iO  :  l'rjnlia  iliit  i.  item  ut  prxilr*.  a  prmttandn,  quinl 
eu  piyniire  data  puhli.-f  nniif-upia  fidftn  prrittnt.  Conip,  fi,  Tt.  l>c  lA  pmlibui 
w  prjrdiis  eavrir  populit;  I,iv.  ii.  fiO.  *;  Ole.  ace.  in  Verr.,  I,  5t.  Hi,  et  pru- 
des pmliaquf  ifittlerr.  ib. 

(t)  Kn  r>insi<i]ucnce  Psoudo-Ascon.  ad  Oit.,  p.  113  Or.,  s'oxprimo  do  la 
maniùrt'  suivaiili*  :  Mnnripft  tunt  puhlininnrum  prinnpff  et  d'apK>!<  Cir.,  pr. 
Vtanc,  13,  3i.  PInnciuH  porta  \«  nom  do  muximurum  ixietitum  aurlnr. 

(.">!  Sur  In  durée  do  la  période  lustrale,  voir  Mommscn,  f^taattrrthl,  II, 
p.  ;i:U  et  Muiv. 

(Ii)  Moiiimson.  Stmituifr/it, 11.  :t.i:i.  oil  il  l'st  quosliondu  point  do  départ  du 
leiiip.s  du  fiTiiKit;!'. 

(7)  Oomp.  nietrich.  p.  .'«S. 

(8)  DIr.  (àO.  Ifi).  fr.  iO.1  :  In  lnje  rmtovia  portus  Sin7i>  i7<i  êcriptum  mit- 
Ciiinpiiroz  lu  Ifx  l'orliu,  ('.  I  t...  VI II.  1508  (Wilmanns.  n»  i73S);  et  Clc. 
acrus.  n  IVit.  I.  .Vi.  U:i  ;  ad  Q.  /V.  t.  I.  12.  35.  Varro,  dr  r.  r.  2,  1.  16.  — 
Voir  Momm(icn..*/ii<i/j<r«vA/,  II,  42.1.  note  2. 

('.')  Clc..nfi-i«.  1(1  Verr.  i.  71,  182.  Il  réaulte  de  U  que  le  magiitcr  est  «^po- 
nyme.  ''.  /.  t..  II,  n"  .MlCk  :  .*o.-ii  quinquagen^sim»)  unni  Trnati  SUrmi  d\<r- 
num)  d{itnl). 

(10)  l'euli,  tp.  p.  I2(i,  voir  le  mol  Magittrrarr  :  unde  magltlri  —  Morittatum 
dicuntur;    Cic.    pr.    Planri.    13,    32,  Cn.    Planrius  —  inriflnttim  plurimantm 
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spécialement  chargé  de  la  direction  de  la  comptabilité  et  de  la 
''lT"o"^r  correspondance.  Dans  la  province,  c'était  le  pro  magtstro  (i)  ; 
subalternes,  g^yg  ggg  prdres  travaillait  dansTiatérèt  de  la  société  un  nom- 
breux personnel  d'employés  {opéras  dure  publicanis  (2),  esse 
in  operis  (3),  une  portion  était  attachée  à  des  stations  détermi- 
nées (4),  par  exemple  pour  la  perception  des  droits  de  douane. 
En  outre,  on  employait  pour  le  transport  des  di'pêches,  un 
certain  nombre  de  Tabellarii,  qui  servaient  aussi  aux  gouver- 
neurs de  province  (oj  ;  et,  pour  le  travail  des  bureaux  et  autres 
services,  des  esclaves  (6), 

Les  Publicani  tiraient  de  l'impôt  particulier  qui  leur  était 
atîermé,  un  nom  spécial.  k\i  premier  rang  se  placent  les  fer- 
Deunani.  micrs  dc  la  dccuma,  decumani  CI),  qui  sont  souvent  mention- 
nés à  propos  de  la  Sicile  et  de  l'Asie.  Pour  leurs  comptes  avec 
les  aralores,  ils  avaient  coutume  de  ne  pas  attendre  après  la 
récolte  la  fixatiou  du  dixième,  mais  au  contraire  d'en  établir 


magisler.  De  même  P.  Rupilius  était  magister  in  societate  Bithtjnicn.  Cic,  ad 
Fam.  13,  9,  2;  Cic,  ad  AttL,  5,  la,  3  :  Tu  auleni  so'pe  dure  taheUai'iis  publica- 
noruin  poteris  per  maffislros  scriplurœ  et  portus  noslranim  diwresium.  Cic, 
accus,  in  Ven:,  2,  74,  182  :  Deinde  quxslvi,  quod  erat  inventu  facillimum,  qui 
per  eos  unnos  magistri  illiussodetatis  fuissent,  apud  quos  tabuls  fuissent.  Scie- 
bam  enim  hanc  magisli'orum,  qui  fahulris  haherent,  consuetudinem  esse,  til. 
cum  tabulas  novo  magislro  traderent,  exempta  litterarum  ipsi  habere  non  noi- 
lent.  Itaque  ad  L.  Yibium,  —  quem  reperiebam  magistrum  fuisse  eo  ipso  anno, 
primum  veni.  Une  fois  Gicéron.nt'c.  in  Vei'i:  3,  71,167,  mentionne  uue  Socie- 
tas  scriplurœ  et  sex  publicorum,  qui  avait  trois  magistri,  peut-être  à  cause 
de  la  complication  de  ses  opérations. 

(1)  Cic.  ad  Allie.  11,  10  :  P.  Terenlius  —  Opéras  in  portu  et  scriptura  .isix 
pro  mgistro  dédit  Cic,  ad  fam.  13,  63  :  Cum  P.  Terentio  Ihspone  qui  opéras 
in  scriptura  pro  magislro  dat;  Cic,  ace-us.  in  l'en:  2,  "U,  161)  :  In  scriptura 
Sidlise  pro  magislro  est  quidam  L.  Carpinalius  ;  C.  I.  L.,  111.  n"  6063  .•  C. 
Vibius  —  Salviaris  promag.  porluum  provinc.  Sicilise  item  promag.  frumenti 
mancipdis. 

(2)  Valer.  Maxim,  fi,  9,  8  Dig.  (4.  6)  fr.  34  §  1. 

(3)  Cic,  ad  Fam.  13,  9,  3;  in  Verr.  3,  41,  94,  On  dit  aussi  in  opéra  mit- 
tere,  pr.  Plane.  19,  47, 

(4)  Cic,  ace.  in  Yen:  2,  70,  171  :  Canuleius,  qui  in  portu  Syracusis  opéras 
dabat 

(3)  Cic,  ad.  Atlic.  3,  13,  3;  5,  21,  4, 

(6)  Cic,  ace.  in  Verr.  2,  77,  18S;  .Serrus  societatis,  qui  tabulas  conficeret  ; 
Cic,  deprov.  consul.  5,  10;  Ulpien,  Dig.  (39,  -4),  fr.  12  §  1. 

(7)  Cic,  ace.  in  Verr.  2,  71 ,  173  :  Decumani,  hoc  est  principes  el  quasi  se- 
natores  publicanorum. 
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le  iiiuiiUiil  uvaiil  la  n'-collc,  soit  en  proiianl  jiour  base  le 
produit  probable,  suivant  li  ({uaiitili-  senii-c,  ou  bien  le  pro- 
duit moyeu  :  co  contrai  formait  eu  cnati  pieiice  la  base  de  la 
perception  (I). 

L's  for.uiers  do  la  rc  lovaneo  di-s  [làlurages  (scriptiira)  par-  ''"^Z^m 
lent  le  nom  di-  pciuarii  ou  scri/jluntrii  ;  les  fermiers  des  '•"'•"o"'. 
douanes  s'appellent //«/7'^r/»yrM//i  towliictores,  — lus  //nrtilorei, 
an  contraire,  seul  les  receveurs  de  la  dnuano  i|ui  u/imim  in 
partit  tlitôaiil,  inferentlarttm  reruin  ri  e//ercndarum  veclifjal 
exiijentes  {'1).  Les  fermiers  des  salines  s'ap|)ciaicnl  socii sala- 
rii  (3).  l.orS(|u'il  est  fait  mcution  des  pu/iiioini  metalluriim, 
il  faut  entendre  par  là  les  personnes  auMpielles  l'on  avait  af- 
fermé rexi)loitation  de  la  mine:  la  rcdevauie  (piils  avaient  à 
payer,  d'après  le  contrat  de  ferme,  ('lail  sans  doute  directement 
versée  h  IKlat  ;el  on  ne  peut  les  placer  en  conséquence  parmi 
les  fermiers  d'impMs  (i). 

Sous  l'empire,  une  im|)orlanlc  mo  lilication,  au  point  de  vue 
(pli  nous  occu|ic,  se  produisit  tant  dans  j'administraluiu  sup*'- 
rieure  tpie  dans  la  perception  des  imp'ls. 

Le  cercle  des  attributions  des  fonctionnaires  romains,  suivant 
les  rapports  simples  et  originaires,  en  présence  desquels  ils 
avaient  été  placés,  pouvait  ùtre  facilement  embrassé  d'un  coup 
d'ii'il  :  vers  la  Hn  de  la  répultliipio,  il  s'i  tait  élargi  au  |K)int  que 
l'adminislralion  ne  pouvait  fonctioimer  <pie  gr;\ce  à  un  nom- 
breux personnel  d'employés  subalternes,  et  encore  vraisem- 
blablement était-il  insuftisant  .  dès  lors  Auguste  dut  in'.ro- 
(luire  des  sulMJivisions  dans  l>eaucoU|i  de  brancbcs  do  ladmi-     <i«r«iii»n. 


(I)  (Vosl  ce  «jul  avoil  lieu  on  Sirile  (Cic.  in  Vrrr.  3,  H.  3fi,  cU.\.  nù  nu 
rost)  IvM  dffum:e  ■'•laioiit  inini'n  A  fi>rmo  avoc  Jo»  iriiiiiiiUoiit  pardciiluTi"», 
inni.'i  ilan  1  lu  pr.iviiu-o  mi^nc  ;  en  \*\ts.  Cic.iirf  y  fr.  I.  I.  li  f  3S  ;  Vonunt 
in  pfli'imùiu  firiritdis  n^n  Ifgfm  tpe'tart  ctntonam  int  potiut  commoditaltm 
cmfi-ifnli  negotii  et  lihfralii'itm  mili-iti»  ;  Cic.  itil  .ittic.  5,  U.15.  6.  !,  10)  et 
ou  "^yrio;  Cic.  de  prui-in.  rontul.  j.  IU. 

(i)  Donat.,  ad    Terent.  Phonn,  I,   i,    100;  C.   t.    L.,    I.   n».1462  =  V.    703 
Agalo  portitor    totiiorum)  $irrTU$). 

(3)  Voir  plu»  Uaul,  p.  204. 

(*)  Comp.  ni«lrlch.  p.  SI  «t  iulv. 
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nistration;  et  créa  des  magistratures  nouvelles  avec  une 
compétence  plus  limitée.  Ainsi  fil-il  pour  l'administration  du 
trésor  public  qu'il  subdivisa  en  plusieurs  caisses.  A  l'origine, 
leurs  rapports  divers  étaient  faciles  à  constater  ;  mai  dans  la 
suite,  comme  toutes  les  caisses  restèrent  en  fait  à  la  disposition 
de  l'empereur,  la  distinction  est  difficile  à  suivre. 

La  disposition  originaire,  qui  fut  une  conséquence  de  la 
nouvelle  organisation  générale ,  distingue  l'administration 
des  caisses  publiques  de  la  manière  suivante  (1). 
^rarwmfinturni.  1°  L'âBraruim  Salunii  avait  été  pendant  la  durée  de  la  répu- 
sanetius.  bliquc  l'uniquc  caisse  de  l'Etat.  Car  Vœrarhim  sanctius  ne  fut 
qu'un  fonds  de  réserve  :  on  y  versait  sous  forme  de  lingots 
d'or,  les  produits  de  la  vicesima  matiumissiomim, qni  prirenten 
conséquence  le  nom  d'auncm  vicesimarhim.  Le  montant  total  de 
cette  redevance  s'élevait,  en  l'année  545:=  209,  à  4000  livres 
d'or  (2);  Vserarhim  sanctius  subsistait  encore  en  705  =49  (3) 
etQuintillien  en  fait  encore  mention  de  son  temps  (4);  dans 
la  suite  on  n'en  trouve  plus  de  traces. 

Sous  Auguste,  la  division  des  provinces,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  fournissaient  les  principales  ressources  à  l'Etat, 
rendit  nécessaire  la  création  de  deux  caisses  principales,  une 
pour  le  Sénat,  l'autre  pour  l'empereur.  La  première  fut  Veera- 
Hum  Saturni;  outre  ses  anciennes  ressources,  il  dut  recevoir 


(1)  Heineccius,  ad  leg.  Juliam  et  Papiam  Popp.  commentarius.  Amst.  1726, 
in-4,  p.  360  et  suiv.  s'occupe  des  diverses  caisses  impériales.  Gliick;  Ausf.  Er- 
Uiuterung  der  Pandecten,  t.  II,  p.  496  et  suiv.  XIX,  p.  62;  t.  XXXI,  p.  226  et 
suiv.  p.  290  ;  Heimbach.  dans  Weiske's  Rechtslevicon.  Leipzig.  1844,  in-8", 
t.  I.  p.  179  et  suiv.  t.  II,  p.  297  et  suiv  ;  Herrlich,  de  srarioet  fisco  romano- 
ruin  qusesliones,  Berol.  1872,  in-S",  et  d'une  manière  spéciale,  Hirschfeld, 
Untersuc/i..  p.  1  et  suiv. 

(2)  Liv.  27.  10,  11. 

(.3)  Cic.  ad  Atlic.  7,  21,  2  :  Capuam  C.  Cassius  tribunus  pi.  vend,  allulit 
mandata  ad  consides.  ut  Romain  venirent,  peniniam  de  sanctiore  œrurio  aufer- 
rent.  Gsesar,  B.  c.  1,  14  :  Tantus  repente  terror  invasit.  ut,  cum  Lenlidus  con- 
sul ad  aperiendum  srarium  veniss'et.  ad  peeuniam  Pompeio,  ex  S.  C.proferen- 
dam,  pmtinus,  aperto  sanrtiore serario,  ex  urbe  prjfugeret;  Florus,  2,  13,  21  : 
Mrarium  rjuoque Sanrtum  {Csesar)jussit  effi'ingi;  Drumann,III,  p.  445  et  suiv. 

(4)  Quint.  10,  3,  3  :  Jllic  opes  velut  sanctiore  quodam  serario  reconditx, 
unde  ad  subitos  quoque  casus,  cum  res  exiget,  proferantur. 
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losimp'its  (Ifis  |>roviiicu?8'5riatori.iles  (().  Lo  Sdnal  avait  la  libre     Rr*"»»  <•• 
(lisi.(.silii)ii   (les    fonds   (2),    il  csl  vrai   pour   la   forme  cl  en       *""** 
(Jri)il;  mais,  en  fait,  ils  furent  do  plus  on  plus  à  la  disposition 
dos  empereurs  (.')),  ipii  placeront  la  direction  de  la  caisse  sous 
leur  survoillancu. 

En  clfel  ,  à  la  place  des  deux  iiuesteurs  urbains  .  auxuuels  '"«•'''<>•""•• 
pendant  tonte  la  durée  de  la  républi.pie,  avait  et.'  confi.<e  la 
gestion  delà  caisse,  Auf^usle,  en  IJf,^  2H,  mit  deux  prxtorii 
avec  le  titre  do  pr;nfpvii  xrnni  Satiirni,  en  731  =  23  deux 
prxtores  .Erarii.  Claude,  on  41,  deux  qu.vstores  xrarii  Satur- 
ni,  qui  restaient  trois  ans  on  fonctions,  cnlin  Néron,  en  l'année 
ÎJ6,  pré[)osa  à  sa  direction  doux  pr.vtorii  avec  lo  titre  de  prx- 
fccti  xrarii  Snlnnù  ;  ils  existèrent  lon^-lcmps,  (l;  cl  plusieurs 
fois  les  cni[iercurs  furent  anien.'s  au  moyen  dune  commission 
nommée  oxlraordinairemcul,  ù  faire  vérifier  et  régulariser  l'ë- 
tatdola  caisse  et  ù  en  restreindre  les  dépenses  (ô), 

Ku  fait,  Vxrurittm  au  commencement  de  iVmpire,  à  la 
suite  dos  guerres  civiles,  était  e.miplèlemenl  vide  ;  et  la  dinii- 
nution  des  revenus  des  proviii.cs,  à  la  suite  de  leur  partigo 
entre  lo  Sénat  cl  l'em|>ereur,  entraîna  do  nouveaux  embarras  : 


(I)  Dio  COM.  53.  «S:  toi;  ?*?,«; ol  ivOCx.To.nap'iv  fi?rou„v J«pi,„«,.,. 
Incite..  Ann.  2.  *7  :  [Snrd.ani,  Titxri,,,)  quantum  „■  rt,„l,ha»t. 

m  <iu,nq,ieimiiim  remitit.  Lo  proconiul  avait la-lmin  „..  sur  1m 

revenus  Jo  Vxrarium;  quant  nui    rovonuH  fiscaux  .1  ,  1  ,„,  Km  pro- 

vincos  du  sùnal.  il  nuvait  |.a..  i  .Vn  ocou|wr.  Di^.  (i.  16,  Tr.  s»:  San,  si  fi,. 
cal.s  ,,er„n,.,n„  ,„,»„  ,,<.  .,,„  a.l ,,r^,cur,U.,rtm  principe  rtspicil.  mtt.u,  ffcthl 
(pfoi.'vntut).  ai  abalintttt. 

(i)  Suét.  m.  30;  Tacito.  A„„.  i.  38  ;  Vulcat.  Gallican.  V.  A,i.Ui  Couii  1  ■ 
EuH«b.l  t/.n„..  c,m.„.  II.  p.  ,,.:.  schœno  :  S,r.ni  i„  ,spen,a»  centi,,  ctn 
una  miliu  dicrtto  atn  itus  annua  tubminittr.mlur 

(3,  Dio  Gan,   83.    16 .  Wï.  ^iv  ri,,  »  «,..^,.,  i,i>  r.^v  h«;v«  4«.i.p,^. 

celui  qui  faltco„Htru„v.i...7r:,  .         n,:.*"  "    ""'  •"'""'■  ""; 

économiser.  ..,,,e.,,.  .»,.:„  .    .  _ rr*r^:^ 

.    w  '■'""'"""'  '""^  ""  *  M"n™*<">.  ^-'lai^r,  II.  5M  et  .uiy. 
(5)  Momiuson.  StiiaUr.,  II,  62,t. 
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Auguste,  pour  y  parer,  fournit  des  avances  à  la  caisse  du 
Sénat  (I),  et  Néron  y  fit  verser  des  sommes  importantes  (2). 
Mais,  d'une  manière  générale,  l'effort  des  empereurs  tendit 
à  attribuer  au  ^5CM5  les  revenus  les  plus  considéraljk-s:  c'est 
ce  qui  eut  lieu  pour  les  produits  des  domaines  publics,  les  re- 
^  devances  pour  les  prises  d'eau  (3),  les  bona  damnatorum  (4)  et 

les  ca(/Hca,  tous  produits  qui  légalement  relevaient  de  Vaerarhnn 
(voir  page  367).  Al'époque  des  Sévères  enfin,  la  différence  entre 
les  provinces  impériales  et  sénatoriales,  au  point  de  vue  finan- 
cier, parait  avoir  complètement  disparu,  et  les  revenus  de 
toutes  les  provinces  viennent  aboutir  à  la  caisse  impériale. 
ii-anfformëcnme     Eu  conséqucnce  Vœrariiun  sénatorial  se  transforma:  tandis 

caisse  municipale         ,.,        •    ,    ■.  m       •  /m\     ..  .         -i      ,f\     i 

de  Rome,      qu  il  cxistait  eucore  sous  1  rajan  (b),  Marc-Aurele  (6)  et  au  com- 
mencement du  ni*  siècle  (7),  à  côté  du  fisc   impérial,  comme 

(1)  Monum.  Ancyr.,  tab.  III,''34  :  Quater  pecunia  mea  juvi  srarium,  ita  ut 
HS  milUens  et  quingentiens  ad  e.os,  qui  prwrant  zerario,  detulerim.  Un  nou- 
veau versement  eut  lieu  en  l'année  28  av.  J.-G.  (Dio,  53,  2).  un  autre  en  iC  avant 
J.-G.  (monnaies  d'après  Eckhel,  D.  N.  6,  p.  105).  —  Gomp.  Momnison,  Res 
Gest.  divi  Aug.  p.  66. 

(2)  Tacite,  Ann.  13,  31:  Et  HS  quadringenties  serario  Ulalum  est,  ad  retinen- 
dam  populi  fidem. 

(3)  Frontin.,  de  aqiixdii,  118  :  Quem  rediluin  —  in  Domitiani  locvlos  conver- 
sum,  justitia  divi  Nervs  populo  restituit, 

(4)  Tacite,  Ann.  6,2  :  Bona  Seiani  ablata  srarlo  ut  in  fiscum  cogerentur.  ib. 
c.  19,  Aiirarias  ejus,  quanquam  puhlicarentur,  sibimel  Tiberius  seposuit.  En 
Egypte,  et  peut-être  dans  toutes  les  provinces  de  l'empereur,  les  bona  dam- 
natorum el  les  caduca  appartenaient  à  l'empereur,  Strabon,  17,  p.  797.  Après 
la  condamnation  d'AvilIius  P'iaccus,  préfet  de  l'Egypte  en  37,  Galigiila  s'em- 
para de  sa  fortune,  il  n'ordonna  la  vente  que  d'une  petite  portion,  et  le  prix 
en  fut  versé  à  Vierarium,  ÙTiÈp  toû  |xt|  itapaêiatrOTivai  tôv  iii\  toï;  o-jTtoç  Ioùm- 
xi^i  TEÔlvra  vô(j.ov.  Philo,  in  Flacco,  p.  986,  éd.  1691,  in-fol.;  Vulcat.  Gallican.  V. 
Avidii  Cassii,  7  (voir  note  6). 

(5)  Pline,  Paneg.  30  :  At  fortassenon  eadem  severitate  fiscum,  qua  serarium, 
cohibes  :  immo  tunto  tnujoi'e,  quanto  plus  tibi  licere  de  tuo  quam  de  publico 
credis,  c.  42. 

(6)  Vulcat.  Gallic.  v.  Avidii  Cass.,  7  :  Senatiis  illum  hostem  appellavit  bona- 
que  ejus  proscripsit.  Qtise  Antoninus  inpnvatum  srarium  congeri  noluit,  quare 
senalu  prxcipiente  in  œrarium  publicum  sunt  relata.  Dio  Gass.,  71,  32  :  tov? 
è^EiXouiT!  Ti  T<S  pa(Ti),'.xû  xa\  Tw  Sr|tJiO(T!(i)  TtâiTi  itâvTa  ta  oçîiÀo|j.;va  àçf,xsv._ 

(7)  Dio  Gassius,  dont  l'histoire  s'étend  jusqu'à  l'année  229  après  J.-G. 
parle  encore  des  deux  caisses  dans  le  passage  souvent  cité,  33,  22.  Dans  les 
Pandectes,  grâce  à  la  rédaction  de  l'époque  de  Justinien,  la  différence  entre 
Vsrarium  et  le  fiscus  a  été  supprimée  (voir  Heineceius,  /.  /.  p.  401,  402; 
Heimbach,  loco  cit.  II,  p.  299);  ce  qui  regarde  Vararium,  est  placé  sous  le 
titre  de  jure  fisci  (Dig.  (49,    14)  fr.  13  §  1  à  4;  ibid.  fr.  IS  §  4.  Gomp.  (S,  3) 
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soûle  caisse  (lo  IKt.U,  il  devinl  iino  siiii|j|c  caisse  municipale 
('irrn){i}:on  cHlit  (|iialil.'  il  ;i  sulisislé  encore  plus  lanl,  el 
lus  prxfccli  .vrarii  Salitnii  cx'M<u\l  encore  à  l'iiwque  do 
CoiiKlantiii  (2). 

2"  Une  secondi  caisse  que  nous  avons  à  incnlionncr,  est  ,cr,„.. 
y.vrarium  mililare  (li).  Auguste,  après  avoir  fin?,  en  3  après 
J.-C,  II!  lern|is  <le service  îles  prétoriens  h  l(i  années  et  c.-lui  des 
légionnaires  A  -JO  ans,  la  f  judaraiiné.-  suivante  (6  après  J.C), 
coinmi!  caisse  de  retraite,  pour  les  militaires,  i\  l'expiration  de 
leur  service  et  la  constitua  avec  un  capital  de  17(J  millions  de 
soslorces  (l).  Comme  ressource  rtÇgulière,on  lui  attriliua  le  pro- 


fr.  80J  C);  le»  doux  oipruNMioDii  mous  Jiutiiilon  ilaicnt  ùquivalenlcii  (Go<L 
Just.7.  37,  e.  3;  i/H/i/H/M.i.  0|  U).  Pur  cotUro  l'iuil  (qui  écrivait  »ou»Aloxan- 
iiro  Sàv.r.<(  pirln  oiiora  d-  jure  fii-i  ri  imi„ili  H>auli.  »«/.  5,  lit.  \i),  cl  de 
iiiAiiiu  CiilIlHlratiiH  |(|iii  vivait  k.mm  Sopliiiiu-S.'vtV.'  ul  CnTucuWmde  jurt  fiici 
ri  i,,l"iU  (l)l«.  ts.  io,  fr.  1).  et  ll|,i..|i.  .(ui  nioiinit  b..uh  Al.-juiilro  JWvère. 
distln/uo  fonnollumonl  lo  p  >i>ului  (fr.  i»,  7)  rt  lt>  fit m  (fr.  17,  i). 

(1)  AiiW«lJpn  H'adroHHaiit  nu  -oiial  (Vo|iiHcu«,  Aiirel.  iU)  :  M  t/uid  r$l  rump. 
Iiium,  d.ilit  ad  pr.rfr,t„„,  xr.trii  (co  qui  veut  diro  alorH  lo  fitcut)  Utterit  df 
rrnii  j,i.ui.  Eil  prTlrrf,,  rfst.-Tiiiiinnl.ili,  iir.„ pul.lici,  guim  ,Hagi$  refertim 
rue  rriiriio,  quam  cuino.  l'nr  <>|qi.,»iii,,ii.  on  doniiail  au  fi$cui  lo  nom  dVro- 
ciMi/i  mti^Mj;  Liiiiiprido,  v.  iHnlumriii.   \. 

(2)  (irul..  p.  m.  I  ;  Il,.rRlie»i,  »*;Mi.r».  IV.  p.  UU. 

(3)  VoirO.IIlriielifcM,  l',u  ACr.iniiin  mililureunddie  VenDal/uii;/  der  llrrrri- 
ijeldi-r  in  der  n»;...„/„n  haismeil,  dans  Fleckriirn't  Jahrh.  f.  Clan.  Phi- 
Mwftr  Jiihrg.   |(   (I8(i8),  p.  r.s:i.(,',l7. 

(4)  MoiMim.  Aiicyr.  lit,  3;.. 3»  :  M.  Upid,,  et  L.  Arruntio  ra,.  in  rrarium 
mililare.  ijuitH  ex  romilio  ,nrn  ,im.ilit,ilum  eti.  ex  qun  prrmia  dnrrntur  miUli- 
liut,  qui  virnn  plunirr  tlipendia  rmenii.wnl,IIS  milhrnt  ri  irplm.imlient  Ti. 
C»,„ri,  nnmin-  /,  Suél  ,  .J„y.  49  :  n.  ,  -  nuhlurn 
ruel.  ad  .erl                             ,,  ,„:rminn„„q,ie  f  ; -i,/u  pro 

gradu  rujii.ij,.  "smililijr  ri  ,omi,i„.l. ■    '•  cuj 

inopia  pi.nt  misuunrm  anlInHari  ad  res  nocvij  pnuenl    :  ■,« 

diffieullaletumplMt  .,d  li,'».ln,  en, p,  ,,rq„rndo*que  tupi  rt 

euttt  iv  '      '  '  I .  ^    "vs  «1  •  jf.»  ..' 

■••.a.\.t.  Cl    o«<  :i.:    a;;;i^ta><  ;(;.r,|ia- 

'""''   ■                                                                  "'»»  iiapxSi  x«\àtivuv  àcoju/tf.'.ii, 

''";"«:'.             .                        - .vwîixTwv— -  ..;, 

»»i  ti  Tfipa  »«n6ivu<ri. c.  25:  (iiti  4i  tïOt»    Ik  '  ,\ 

in\  Ao'jxio'j  'AppovvTio-j    vrri-M-.   —  \-n.--i.   •    \V    ,.  .i, 

lonoot  Dion  .h«<:.-,.,  ..U  fow^ 

nitsoiit.  avoo  lo  Muii .,     ,,,,.  ,i  ,.,,,,.■  ,,,,:  ,  ,^ 

\'»r.irium  >ml,t„t  ail  ou  A  Kiip]...rtor  aussi  los  d.'poiiiics  J  ,. 

nonlo  pour  lesquoUc»  sos  rossmirco»  *Uiioiit  tout  à  fut  lus  .  ...r 
U-dessu4  Hirschfold.  Vnlertwh.,  p.  685  el  «uiv. 
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duit  de  deux  impôts,  de  h  vicesima  hered{talîim(l)  (page  335) 
et  de  la  centesima  rerum  venaVunn  (p.  3i8)  (2)  ;  à  titre  de  res- 
source extraordinaire,  il  lui  fit  abandonner  les  biens  d'Agrippa 
Postumus,  exilj  à  Planasia  (3).  Au^qufte  confia  l'adminislra- 
lion  de  la  caisse  à  trois  anciens  pi  éleui  s,  désignés  par  la  voie 
du  tirage  au  sort,  et  dont  les  fonctions  duraient  trois  ans.  Du 
temps  de  Dion  Cassius,  ils  furent  nommés  par  l'empereur  (4)  ; 
ils  portaient  le  titre  de  prsefectus  serarii  miHiaris.  On  en  cons- 
tate l'existence  jusqu'au  m''  siècle  (S). 
Cxsaris  fiscus.  30  La  caisse  impériale, /îscas  Cxsaris  ou  simpleraent/îscws  (6), 
fut  organisée  à  la  suite  de  la  division  du  territoire  entre  le  Sénat 
et  l'empereur,  et  sa  création  remonte  ainsi  à  Auguste  (7)  ;  l'em- 
pereur en  disposait  exclusivement:  res  cnim  fiscales  quasi  pro- 
prix etprivatse  principis  siint  (8).  De  même  que  le  Populus  est 
considéré,  comme  le  représentant  \éga\(\e,\'œrarium  (9),  le  re- 
présentant légal  àvL  fisciis  est  l'empereur  (10). 


(1)  Dio  Cass.,  5S,  25. 
.  (2)  Tacite,  Annal.  1,  78, 

(3)  Dio  Cass.,  S5,  32. 

\'t)  Dio  Cass.,  So,  25  :  y.«\  Tpia'i  t«v  laxpaTViYTiXÔTUv  toïç  Xa-^oûirtv  litt  Tpta 
eTV)  ôioixEÎv  npoo-ÉTaÇE,  pagSoûxot;  ta  àvà  Sijo  xa'i  T/j  oXXy)  ÛTiïipEfféa  TÎj  ■repoo-r,- 
xoûari  5(p(jo(iévoiç.  Kal  toîto  xa't  èit'i  it),£i(o  ety)  xaià  SiaSo/v  èyéveto  "  vjv  yàp 
xai  aîpoyvTai  Ttp'oç  toî  às'i  oÙToxpoiTopo;  xal  ^^oipl;  paê6ou-/iov  TTEpicaaiv. 

(5)  Ils  existent  :  sous  Auguste  :  Orelli,  1811  (C.  /.  /,.,  VI,  90);  Tibère: 
Taci.,M««a/.  5,  8;  Vespasien  :  C.  /.  L.,  VIII,  7058  (Wilmanns,  1144);  Tra- 
jan  :  C.  /.  L.,  V,  5262  (comp.  Mommsen,  Hernies,  III,  89,  109).  X,  8291  ;  An- 
tonin  le  Pieux  :  C.  I.  L  ,  IX,  2457  ;  AVilmanns.  1720  ;  Commode  :  C.  I.  L.,  VI, 
1408,  1409,  1509,  peut-être  sous  Caracalla  :  Orelli,  940  =  C.  /.  L.,  X,  6569  ; 
sous  Alexandre  Sévère  :  CI.  t.,  VIII,  2392,  7049  =  "Wilmanns.  1214,  1214a. 

(6)  Gomp.  Mommsen,  StaatsrechI,  II,  p.  957  etsuiv.;  sur  la  dénomination, 
le  même,  p.  958,  note  1. 

(7)  Il  est  indiqué  sous  Auguste;  Dio  Cass.,  53,  16;  sous  Tibère,  Tacit., 
Ânn.  2,  47;  6, 2  ;  sous  Trajan,  Pline,  Paneg.,  41, 42  ;  sous  M.  Antonin,  Dio  Cass., 
71,  32  :  TM  pa<7i).ixM  xxi  tm  Srifioaio). 

(8)  Ulpien.,  Dig.  (43,  8)  fr.  2  §  4;  Seneca,  de  benefic,  7,  6  :  Csesar  omnia 
habet  :  fiscus  ejus  pi'ivitta  lantum  ac  sua  :  et  iinipersa  in  impei'io  ejiis  siint,  in 
patrimonio  propria.  On  oppose  à  Yserariura  le  fiscus  privalus.  Spartien, 
Hadr.,  7. 

(9)  Populus  désigne  Vxrarium;  Gains,  c.  2,  150,  286  ;  Ulpien.,  fr.  28,  7  . 
Paul,  Sent,  5,  12. 

(10)  Le  Fiscus  s'appelle  to  paaiXtxôv,  Dio  Cass.,  71,  32.  La  condition  juridi- 
que du  fiscus  est  complètement  examinée  dans  Heimbach,  lono  cit.,  II. 
p.  302  et  suiv. 
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Les  charges  principalos  qui  pèsent  sur  le  fisc  consistent  dans 
l'cnlrelien  du  larrnf?  •,  de  la  flolle  et  du  inati^r.'ol  de  guerre,  lo 
Irait^miMit  di;»  fonclioiinairos,  l'uliinL-ntation  i-n  blij  de  la  ville 
t\i'  lloini!,  les  liais  des  routes  inililaircs,  de  la  |i()Sle  cl  des 
travaux  pulilirs  .'i  la  cliargode  l'KtMl.  Voici  ses  principales  re- 
cotlos  :  en  premier  lieu,  l'ensenihle  des  produits  des  provinces 
imp<^riales  (I),  (pii  loinbcnt  dans  \c /iscus.  Par  ces  motifs, 
l'adminislralion  liiianciî>re  do  ces  provinces  fut  enlevée  aux 
questeurs,  pour  ^tro  confiée  i\  dos  fonctionnaires  do  la  maison 
impériale,  prociimtorrs,  (l.  !,  p.  îî.'l.t)  :  le  plus  élevé  do  ces  pro- 
curateurs |)rovinciau\  appartient  à  l'urdre  équestre  ;  \c$piucii- 
ratores  [ilacés  sous  ses  ordres  et  nécessaires  pour  assurer  la 
régularité  des  divers  services  administratifs, furent  pris  parmi 
les  aiïrancliis  de  l'i'mpercur. 

Kii  second  lieu,  le  /iscits  a  aussi  dans  toutes  les  provinces 
sénatoriales,  dos  coutrihutions  (\  prélever  :  voilà  pourquoi  l'on 
trouve  toujours  dans  ces  provinces  à  côté  du  questeur  un  pro- 
curateur impérial  (t.  I,  p.  'i.ï5,  note  ;J).  De  lui  relèvent  les  do- 
maines, la  prise  de  possession  des  6ona  Jamnatoritm  et  des 
cadnca  et  le  contrcMo  dos  nombreuses  et  des  diverses  presta- 
tions on  naluro  ou  personnelles,  ipii  s'appliquaient  aux  maga- 
sins impériaux,  à  ré(|ui|icmcnt,  à  l'cnlrelien  et  au  transport 
des  troupes,  ou  aux  travaux  publics.  .Mais  sur  les  recelles 
principales  des  provinces  sénatoriales,  le  stipendium  et  les 
douanes,  était-il  encore  remis  une  portion  au  ^sciw?  c'est  ce 
qu'on  ne  sait  jias  (2)  ;  mais  rem|)ereur  eut  sur  ces  recettes 
un  certain  droit  de  disposition  ;  on  |ieut  l'établir  au  moins  par 
nu  exomplo  (ii).  De  celle  fai-on  l'administration  liscalo  s'étendit 

II)  Miiiiiiiiscn.  SI  iuhrerhl.  II,  p.  yiik  vl  Hiiiv.  h'occiiihj  Ji>  U  division  de» 
cuntriliiitionM  |uililiiiut's  cntro  lo  fin-us  ol  Vritiriiim;  Iliruclireld,  L'nUn.. 
p.   \i  l't  8uiv. 

I:!)  Mnmmsen.  Sl<mlir<-rlil,  II.  %n,  note  I,  lo  suppose  par  argument  de 
Tacilo.  2.  t"  :  {Siinliiiiiis\i/ii(»iliim  rrario  nul  fitnt  fttndetiint.  in  guini/utn- 
niiim  remitit.  —  Comp.  Uirschfflil,  Ciitci-jucA..  p.  13,  sur  les  Douanes,  p.  19 
et  siiiv. 

{;i)  Iladrion  approuvait  IIiTode  AUicus,  d'avoir,  on  iiunlilo  do  eorrerlor  >-i- 
vitiiliim  .1ji.r  (t.  I,  p.  2iH,  note  !).  fait  construire  un  aqueduc  va  Troade.  et 
lui  ncrorda  pour  cela  3  millions  do  deniers:  mais  comme  d6Jà  7  millions  dr 
deniers  avnii'nt  él^  dép«ns4^s,  le»  in-nrumtnits  do  l'Asie  n\  r+.-<  'A»i»v  J»iTj«' 


L  administrateur 

du  lise 

S  Hatiumbus. 
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sur  toutes  les  provinces,  tant  sur  les  provinces  sénatoriales  que 
sur  les  provinces  impériales;  dans  chacune,  il  y  avait  une 
caisse  provinciale,  qui  porta  de  môme  le  nom  de  fiscus,  par 
exemple  f/sciis  Gallicus  Pvovincise  Lugdunensis  {{),  fiscus  A sia- 
ticus  (2)  ;  il  y  avait  de  plus  des  caisses  particulières,  qui  ti- 
raient leur  nom  des  dépenses  et  des  recettes  spéciales  auxquelles 
elles  étaient  destinées,  [et  sur  lesquelles  nous  reviendrons  en- 
core une  fois.  En  opposition  à  toutes  ces  caisses,  la  principale 
caisse  impériale  est  désignée  à  Rome  sous  le  simple  nom  de 
fisctis,  sans  autre  addition.  L'administrateur  à  l'origine  est  un 
affranchi  impérial  avec  le  titre  «  Rationihus;  si  ce  n'est  par 
le  rang,  tout  au  moins  par  l'influence  qu'il  exerce,  il  faut  le 
compter  parmi  les  fonctionnaires  les  plus  élevés  ;  c'est  ce  qui 
apparaît  (3)  par  la  position  qu'occupèrent  Pallas  sous  Claude  et 
Néron,  Claudius  Etruscus  sous  Domitien  (4)  ;  on  l'appelle  encore 


iteiiovTEs),  se  plaignaient  que  le  :pôpoc  de  toute  la  province  fut  employé  à  un 
seul  ouvrage;  on  voit  par  là  que  la  concession  avait  été  faite  sur  les  reve- 
nus de  la  Province.  Pliilostratus.  v.  s.  2,  1,  3. 

(1)  Henzen,  n»  OG:il(G.  /.  L.,  VI.  5197). 

(2)  C.  /.  -t.,  VI  8570  (=  Orelli,  n»  2903),  8371.  8372,  8377.  —Comparez  en- 
core plus  haut,  p.  230,  note  3. 

(3)  Friedlânder,  Darst.,  Ij,  p.  152  et  suiv.,  donne  une  liste  des  fonction- 
naires a  raiionibus ;  il  mentionne  les  employés  en  sous-ordre  en  tant  qu'ils 
sont  connus,  d'après  Hirschfeld,  Untersuch.,  p.  33  (voir  aussi,  C.  /.  L.,  VI. 
8408  et  suiv.).  —  [C'est  à  tort  que  le  prétendu  Lurius  LucuUus,  connu  par 
l'inscription  10570,  col.  IV,  3,  C.  7.  L.,  VIII  (comparez  plus  haut,  p.  324, 
note  9),  a  été  mentionné  par  INIommsen,  Hennés,  t.  13  (1880),  p.  398  et  ensuite 
par  Friedlânder,  15,  p.  ISG,  pour  un  proctiratoi'  a  raiionibus.'] 

(4)  C'est  de  ce  personnage  que  s'occupe  Statius,  sih.,  3,  3,  oii  il  dit,  vers  8C  : 

Jam  credilur  uni 
Sanctartim  digestus  opuin,  sparssque  per  omnes 
Divilia;  populos,  magnique  impendia  mundi. 
puis  vient  un  développement  poétique,  dans  lequel  on  constate  que  toutes  les 
richesses  du  monde  .sont  concentrées  dans  ses  caisses,  l'or  de  l'Espagne  et 
de  la  Dalmatie,  les   moissons  de  l'Afrique  et  de  l'Egypte,  les  perles  de  l'O- 
rient, etc.,  et  qu'il  a  à  payer  les  charges,  1"  de  l'armée  permanente;  2»  les 
dépenses  des /'/•»me«to/(OHes  ;  3°  les  constructions  des  temples,  des  aqueducs, 
des  camps  et  des  i-outes:  4°  fournir  les  métaux  précieux  pour  l'ornement 
des  palais  impériaux,  pour  la  confection  de  statues  et  la  fabrication  des  mon- 
naies, et  le  passage  se  termine  ainsi  : 

....  Vigil  isle  animique  sagacis 
Exitusi'f)  evolvit,  quantum  Romana  siib  omni 
Pila  die,  quantumque  tribus;  quid  teinpla,  quid  alti 
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procurator  a  rationihns  (1;  et  procwator  summarum  ratio- 
num  (2)  ;  le  litre  Rrcc  est  i  i«l  tùv  xxO<>)a->  î/iyuv  t<i>v  arj-w- 
Twv  (3),  ou  Itri^vement  xaOo>.txo(  (t)  ;  à  partir  d'Hailri*>n,  ce  fut 
habitufllcmiMil  un  chevalier  après  avoir  été  procurator  de 
plusieurs  [)ioviiiccs  (.">),  il  arrivait  à  ce  |>oste,  pour  «Mre  ap[>el<5 
ensuite  finalement  ou  à  la  prarfcclurn  aiinonar  ou  Iticn  au 
[)oslo  abepismlis  (II).  Dans  le  langage  courant  on  l'apiicllo  aussi 


Vndarum  curêut,  qiivl  jimpugnacula  p'Ucant 

j€<]iioru  nul  tonijf  serin  porrtfla  tiannn; 

Quotl  ilomini  rtttit  niteal  laqtttaribuM  aurimi 

Qur  (tirum  in  vultiu  igni  furmimila  liqiieirat 

Miiasii.  ijuiit  AiiS'inix  arriplum  rrrjtrl  iijne  monftjr, 
C^oiiiparez  auiiiti  }Ai»nn\<ion, Stantirtcht.  II,  Ufii;  KriedUn'lor, .SiOfnjM' A.  I>. 
p.  93;  UlrHChfeia.  Wiener  Sludten.  |HH|.  p.  îTl. 
(I)  C.  1. 1. .  VI,  i:.9'J.  UMQ  (=  dn'lli.  3:i:il,  r.,H).  IfiiS.  lOîn.  Oruler.  3T1,  S. 
(i)  C.  l.  L..  VI,  i:.«t.  I.VJ»  (=\Vilm«nnK.  lin»,  litii).  X,  ITSi.  [I>«pr^J 
(l'aulrcR,  Il  fiiudmil  diiilliiKuer  lu  iin>nir<ilur  luinmarum  riitionwn  du  /irucur» 
/■>r  «  ralionihii»;  voir  Frlodlilndcr,  Silleiigeti/i.  H.  p.  IM;  llintclircld,  l'a- 
terâiiih.,  p.  31;  Sclmw,  ttc  miitnliimibutin  imperio  flomano  ontinund  •  uh  im- 
peratnre  llinlrnimt  fuctia  (Bonn,  IHM;t).  p.  31  ol  Huiv.  —  Il  no  faut  pas  coo- 
fondri'  avec  le  priHunitnr  $iimmiinim  inlionum  do  l'cmpt'ri'Ur,  lo  pro<-urulor 
tuminarum,  titro  qui  cal  porlù  par  un  alTranclil,  i'.  t.  /..,  VI,  9030  (:=  Uen> 
ïon,  n-  o:.2j).] 

(3)  Dann  rioBrriplion  bilioKuo  d'KpIic'M.  C.  I.  L..  III,  n«  fl3Ti,  Ti.  CI. 
Vihlnnux  'l'ortullutt  porto  les  ti(rc!«  do  ii>t  epittulis  i/rMrà  et  a  ralionibui  Aiigg 
et  ô  ir.\  t'.iv  l)>T,vtx>ùv  ir.\t-'j'n'at  xii  tûv  xiliUvj  «ivuv  ttiv  (nvi^-rwv,  d'où  II 
nuit  promli^roniciit  qiit<  «ulvant  l'upinlon  de  KrlodlAndor,  p.  153,  on  ne  p«ut 
pluH  olovor  aucun  diiulv  Hur  l'idcntitù  des  tItreM  pmc.  a  rationibu»  ot  proc. 
tununanim  niliniiiim  ;  scrondoiiuMit  l'explicnlion  d'un  toxia  do  Dion  Cas- 
■lus,  79,  ïl  ;  où  II  o«l  ipif.tliuM  d'.\un.-lius  Kuhulus:  tov;  v,p  jr,  njV.iri.,  )i- 
IfO'^;  iniTiTpa|i|iivo;.  oCitv  6ti  ojx  Ui,\ifjtt.  i'.e  litro  est  om-oro  indlqu<&  dan» 
ICunilM).  Itul  ir.  errie».,  7,  10:  Mxxpiavo;  —  &;  «pi;ip«v  |ùv  hci  tmv  «sMXou 
X^Y^v  XtY^liivo;  ilvai  ^■'"'^a»;,  oliSiv  i<î>0Y0v  oCti  xatoiixbv  l^pivr.vtv,  9,  Il  ; 
niv  xoiOiXoM  iiyiav  ïnap/o;.  K,  Il  :  '.Vîa'j«to;  — ,  Six  «tiiT,;  îiti'x'uv  i-rr.p  ?;,; 
napà  [tairiltCTi  ti|1^,;,  ■'>>;  xa't  Ta;  xaO''>)ou  {lotxr.Tti;  ^r,;  cap'  aiToi;  xjJowiuvr,; 
\kt^\<j:fli-.t,tii  TI  xa\  xaOoXix'jTTjTo;  àiiiiinTu;  îlc«^li'>.  7,  1.1;  Ajpr.iio;  Kvpr,»!»;. 
l>  TO'J  (iCYiTTou  npà^iiaTa;  «tpoTraTtuwv,  où  (Ufio-rov  cpSyiia  Mt  la  IniducllOD 
di<  Siimmii  •¥«. 

(I)  xaOoVixi;  NauH  autre  uddillun.  f'ofil  lo  pruciinil-ir  ■■ 
C'eut  lo  titro  quo  p.irle  par  oionipl»  Kuplimles  d'apn'S  ' 
en  l'anni'o  ITO-ITk.  .Vvi'o  udditiim  do  la  prorhico   par  •  '.      ,  .      . 

'.Vfpix/,;   (iCuRèlie,  fii.it.   ecfl.,  lu,  fi,  I)  dAsigns  lo  procurator  provutct*  on, 
comme  on  l'appelle  plus  lard,  lo  mUonalit. 

iS)  C.  I.  i  .  VI,  IVik.  I :>9S.  i;.99.  |i>iO.  —  Sur  la  rang  ol  l'iuiporUilM  d* 
c«s  fonctions,  voir  Illrschrold,  l'nleriueh  ,  p.  i:>9. 

ifii  r.  I  I    ni   11»  '■.'.-«    VI   (VU  is>»  14Î0. 


392  LES    FINANCES. 

fsci  procurator  (1);  à  l'époque  de  Dioclétien  et  de  Constan- 
tin (2),  son  titre  officiel  devint  au  contraire  ralionalis  rei 
summse  ou  bien  ralionalis  suriimarum  (3),  de  même  que 
surtout  à  cette  époque  les  procuralorès  prirent  le  nom  A&ralio- 
nalis  (4);  jusqu'au  moment  enfin  où,  pendant  la  deuxième 
moitié  du  iv"  siècle,  fait  son  apparition  le  titre  de  cornes  (o) 
sacrarum  largilionum  que  nous  trouvons  dans  la  nolitia  digni- 
tatum  (G). 

4°  A^ous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  démontrer,  que  l'em- 
pereur avait  à  sa  disposition,  outre  le  /iscus,  caisse  publique 
impériale,  une  caisse  particulière  :  elle  comprenait  ,  d'une 
part,  les  revenus  des  domaines,  des  mines,  et  des  entre- 
prises industrielles,  dans  lesquelles  il  avait  placé  sa  fortune 
particulière  (voir  page  321,  et  suivantes),  et,  d'autre  part  les 
hérédités  importantes  qui  lui  étaient  laissées  (page  371).  Celte 
caisse'particulière  (patrimonium  Csesaris  (7)  existait  déjà  sous 
'Auguste.  Elle  rendait  nécessaire  le  service  d'un  nombreux 
personnel,  que  l'empereur  trouvait  dans  ses  esclaves  et  ses  af- 

(1)  Lettre  d'Aurélien  d'après  Vopiscus.  F.  Aurel.,  38,  3  :  Monetarii  auctore 
Felicissimo — cui  procurationem  fisci  mandaveram,  rebelles  spiritus  extuterunt. 
—  Hirschfeld,  loco  cit.,  p.  3,  note  3. 

(2)  [De  même  dans  un  document  de  l'année  193  (C.  /.  L.,  VI,  1585),  l'ad- 
ministrateui-  du  fiscus  et  son  adjutor  paraissent  avoir  été  désignés  comme 
rationales  sans  autre  addition.  Hirsclifeld,  loco  citalo,  p.  36.] 

(3)  C.  /.  L.,V1,  UiS  (Orelli.  1090):  Val(erius)Ruslkusiiir)p(erfectissimiis), 
rat(ionalis)  s{ummx)  r{ei).  C-  /.  L.,  VI,  1704  :  C.  Colins  Saturninits,  vicarius 
summse  rei  rationiim  (tous  deux  sous  Constantin)  ;  Cod.  Just.  (3,  20)  c.  1  :  Ad 
Bulephorum  ralionalem  summie  rei  (de  l'année  349);  Cod.  ïbeod.  (10,  1),  c.  7  . 
Verecundo  rationali summarum  (de  l'année  337),  la  formesî/mwa  resrationiim  oVi 
bien  summ.v  raliones  se  rencontre  du  reste  assez  fréquemment,  comme 
Mommsen  l'a  démontré  Memorie  dell'  insliiiito  arclieoh.  II,  323  :  c'est  ains' 
que  l'on  dit  :  Officium  summœ  rei,  (Cod.  Theod.,  Il,  9,  c.  2,  de  l'année  337)  ; 
advocatus  fisci  summie  rei,  C.  I.  L.,  IX,  1G82  (Orelli,  4124)  ;  fisci  patronus  ra- 
lionum  summarum,  C.  I.  L.,  X,  1123  (Orelli,  1181);  tabularius  summarum  ra- 
tionum,  C.  I.  L.,  VI,  1113  (Henzen,  0367);  off(icina)  s(ummarum)  r{ationum) 
Borgliesi,  Œuvres,  VI,  508. 

(4)  Lampride,  Alex.  Sev.,  43,  dit  en  conséquence  :  Procuratores  id  est  ratio- 
nales, pour  faire  comprendre  l'expression  du  document  qu'il  cite  à  ses  lec- 
teurs. —  [Comparez  encore  Hirschfeld,  loco  citalo,  p.  36.] 

(3)  Sur  les  Comités,  voir  Mommsen,  loco  cit.,  p.  307. 

(6)  Not.  Dig.    Or.  c.  AU;  Occid.  c.  X   et  Bœcking,  ad  N.  Occid.,  p.  330 
suivantes. 

(7)  Gomp.  Hirschfeld,  Unlersuch.,  p.  24  et  suiv.  41  et  suiv. 
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franchis;  mais  parmi  ces  doriiicrs,  (|iii  sous  le  lilrc  de  pro- 
I  unititret  patriiivinii  (Ij,  oxen.aiciil  leurs  Toncliuris,  soil  sur 
les  |M'n|irii'l(îs  iiu[i<Tiales,  suit  ù  IIdiuc,  aucun  ne  s'i'leva  ja- 
mais h  une  silu.ilion  comparalflo  h.  celle  du  proniralor  fisci, 
parco  <|uc  IV'inperfiir  conservail  dans  sa  main  lu  conlnMe 
sur  sa  fortnno  particulirn*.  Au  rc-li-,  on  n'a,  à  dessein,  jamais 
délîiii  jiiriiliqiicm'-tilcequ'il  failait  entendri'  |)ar  rortunc  parli- 
cidièrc  ;  coiilbrmémenl  à  li  lue  d'empire,  la  personne  de  l'empe- 
reur s'identifia  peui'i  pou  avec  l'Ktat,  comme  il  en  a  <îlé  de  nou- 
veau A  partir  di;  Louis  XIV,  dans  les  mnnarcliies  absolues  des 
tiMMps  iiiodcrnes.  Ces  nouveaux  functionnaires  impériaux  no 
furent  pas  considérés,  comme  des  fonclionnaires  de  l'htal, 
mais  comme  des  serviteurs  du  {trinco:  les  soldats  recevaient 
leur  solde  et  leurs  gratifications  de  la  personne  do  l'einitereur 
et  non  pas  de  l'Ktat  ;  et,  dans  les  crises  financières,  c'était  avec 
sa  fortune  particulière  (pie  l'empereur  venait  au  secours  de  la 
caisse  de  l'ICtat  (2).  Kn  conséipieiice,  l'on  peut  (lire  rjue  l'empe- 
reur, on  (;olle  (pialili-,  dispusanl  aussi  bien  du  /i  se  us  que  de  la 
rcsprivaln,  il  n'y  avait  aucune  dilléronce  entre  les  deux  caisses, 
et  ([iielune  et  l'autre  étaient  i\  la  «lisposition  do  l'empereur  ré- 
gnant. Aussi  à  la  mort  do  chacun  des  empereurs  se  posa  la  ques- 
tion de  savoir,  quelle  portion  de  sa  fortune  il  pouvait  laisser  jiar 
testament  aux  enfaiils  ou  aux  pirents  exclus  de  la  succession 
au  trône,  et  quelle  part  il  était  nhligé  do  conserver  à  son  suc- 
cesseur et  i\  riilat. 

On  sait  (pie  I  Kg\pte  faisait  |iarlie  des  domaines  patrimo- 
niaux do  lempcreiir  (l  I,  |).  Hl)el  l'un  des  hauts  fonction- 
naires do  rK>,'yple  élail  l'ï^io;  X-Jyo;  ou  i5io).(r|-o;,  qui  était 
iléjA  chargé  sous  les  l'iolémécs  do  l'a  Iministratiim  du  domaine 
royal  (:i),   et,  maintenant  à  titre  do  procurator   rei  privatae, 


Prnrmralvti 

f^lnmomit. 


«a  linrp)*. 


lit  r.  I.  I...  Vr.  :i»S.  S|'.is,  su»,  8.S0I.  X,  ITtO.  6657;  H«nz.n.  WU2.  69Î9. 
Wilmannx,  iil:\;  t^mpriJo  v.  Oimmixli,  JO.—  Sur  tos  employés  en  sous-ordre, 
voir  IlirschruM.  l'nlertiirh.,  p.  ii,  noio  1. 

(2)  Mommson,  StiwhrfrhI.  II.  'M\9. 

(3)  Co  point  *lnit  jii.si|irioi  inconnu,  ol  il   > 
niii^ro  fiii.s  p.ir  Wrsi-lior.  \otirf  df  plusifu 

trftil  /uti-mi  lei  inKriplionigrtcqutsde  TEgi/j  .,  .1    :■.,  .^^    ..__,...  .    . *:..«, 
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ce  fonctionnaire  encaissait  (1)  pour  la  res  privata,  les  receltes, 
qui,  dans  d'autres  provinces,  devaient  échoir  à  Yœrariumou  au 
fisais,  par  exemple  les  caduca. 

Néanmoins  ni  Auguste,  ni  aucun  de  ses  successeurs  ne  firent 
jamais  de  dispositions  testamentaires  sur  ce  patrimoine;  il  fut 
considéré  comme  naturel  de  l'attribuer  à  son  successeur.  Il 
y  eut  donc  dès  le  début  une  différence  entre  le  palrimonium 
principiseX  la  i-esfamiltaris;  mais  au  point  de  vue  administra- 
l'eS^Mour^  tif,  ces  dcux  parties  de  la  fortune  ne  furent  distinguées  que 


1871,  p.  287  et  suiv.  ;  cela  résulte  de  deux  inscriptions  de  Philaj.  La  pre- 
mière porte  :  Tpûçtov  ô  wapà  Kâavof/O;  Toû  a-jy{V/o\ii  xal  Ttpoi,  tm  cclm  lôyM 
xal  otxovoptou  ToO  ^aoOÀoùz  vptw  Tipo;  Tr,v  xupcav  "^lo-iv,  etc.  La  deuxième  r  Kârj- 
To[po;  t]oû  [auyjyevoûç  xai  itpb[ç  t]mi  i8[i(o]i[).]ÔYui  x[ai]  oixov[ô](io\j  t[oû]  p[a- 
(7i]X[é](DÇ  xal  Tf,[i;]  àS[€\:ffi]i  xa'i  T(ù[v]  Téxv(i)[v]  T[b  itpO'Txùv]T,[i.[a]  itapdc  ['rji 
xy[pia]i  "1!t[i]6i  [it£it]oiT,[xa].  Tp-jy[(i>v]  o  (T['jv]é5;rigoç  [x]ai  7t[po]x£y;î[ipi!7](ié 
[v]o;  0[it']  a-JToï.  [Dans  ces  inscriptions,  l'êio;  Xôyoç  n'est  pas  employé  seule- 
ment, comme  à  l'époque  romaine,  pour  désigner  le  fonctionnaire,  mais  en- 
core la  caisse,  la.  Ratio  privala;  voir  note  suivante  ;  Madvig,  l'erfas.  imd 
Verwaltung  d.  Rom.  Staals.  II,  p.  408,  notes. 

(l)Strabon,  17,  p.  797,  faitconnaitre  dans  les  ternies  suivants  l'existence  de 
trois  des  employés  supérieurs  en  Egypte  :  ô  iikv  o5v  itEiiçôelç  (Eitap-/oç)  ttiv  toû 
paTi>i(i)ç  E-/EI  TctÇiv,  ÛTi'  aÙTw  8'  èdilv  ô  SixaioôoTriÇ  —  attoç  5'  iaùv  à  Tipotrayo- 
p£uô|ji,£voç  iStoXoyoç,  Sç  TMV  «SeuTtÔTwv  xa'i  Toiv  eiç  Kaiaapa  TtiTtTecv  ôcpetî.ovrwv 
èÇetao-Triç  èo-ri.  "16io?  âôyo;.  c'est  à  proprement  parler  le  trésor,  res  privata 
Letronne,  Recueil,  II,  p.  311),  mais  cette  expression  est  encore  employée 
pour  le  titre  du  procurateur,  et  on  la  trouve  avec  ce  sens  dans  les  ins- 
criptions suivantes  :  C.  I.  L.,  6053  (comp.  Eph.  epi.,  5,  p.  30,  n"  53)  :  P.  .ILl. 
Sempronio  Lycino...  proc.  CC  Alexaiidria[e]  idiu  logu  (dans  une  inscrip- 
tion de  ce  même  personnage  il  est  indiqué  comme  proc.  hidilorji.,  C.  I.  L., 
III,  6054).  Revue  arch.  1883,  p.  208  :  T.  Ayp-riXio;  KaXTtoypvtavô;  'Atio).- 
XtovtÔTi;...,  è7ti(Tp07to;)  AîyjTCTO'j  cSco'j  XÔYOy.  C.  /.  Gr.,  n"  3751  :  èitiTp[o7toç]  Sou- 
xTiVÔptoi;  'A).£5av5p£iot;  toû  iSio'j  Xôyou.  Edirtum  Ti.  Alexandri,  C.  I.  Gr.,  4957, 
lin.  39  :  àTto),'j6-r|(TeTat  {itiô  toû  Ttpôç  tô>  îScm  \iyii>  TETotYM-évou,  lin.  44  :  itapaxe- 
AEÙ<70|xai  Tov  Y'^iûf-ova  toû  tSiov  Xoyou  7TpoaÉ-/etv.  C.  /.  L.,  X,  4802  (Henzen, 
n"  G926)  :  Idiolorjus  ad  Aigyplum.  Inscription  de  Thèbes  de  l'époque  de  Tra- 
jan  ou  d'Hadrien,  d'après  Wescher,  loco  citato,  p.  291  :  Ti|xô6eo;  ^Fepxio- 
xw|j.r,Triç  Èp-vriO-Or)  iTt'  àyaÔM  <I' iAOTCctTTTiou  toû  ^affiJéto;  (il  s'agit  d'un  des  suc- 
cesseurs des  rois  de  Gommagène),  xa'iJVIaÇi[iou  ilTaTiAiou  iSioy  Àoyoxj.  Son  titre 
latin  était  procurator  Alexundriœ  ad  rationes  putrimonii  (Fabretti,  198,  482), 
ou  bien  procurator  utsiacus  (Henzen,  0348  =  C.  I.  L.  III,  53).  [Hirschfeld, 
Vntersuch.  voit  dans  ces  deux  fonctionnaires  des  employés  sous  les  ordres 
de  Xldiologus.]  Si  dans  un  pays,  dont  l'en.semble  des  revenus  arrive  à  la 
res  privala  de  l'empereur,  parles  soins  au  prsefeclus  /Egypti  (Dio  Cassi.. 
57,  10),  il  a  existé  à  côté  de  lui  un  fonctionnaire  spécial,  procurator  rei  pri- 
vais, la  meilleure  manière  de  l'expliquer,  c'est  de  dire  que  cette  fonction 
avait  existé  avant  l'arrivée  des  Romains. 
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par  Si'vi't"' M  I.  qui  voiiliil  s-'iian-r  !••  (Inriiaiiu'  île  la  couronne 
iiialit'iialilo.  do  la  fortune  iHTsomii-lli'  di-  lempcrfur  la  prc- 
iiiii'în' (lui  rlif  afliiiiiiistn'i'  par  »t\  procnnidir  /mlrinionii  (2)- 
la  (loiixiriiie  par  di's  procurntorcs  rulionis  jirivalx  {'.\)  sp^'ciaux, 
placi's  sDiis  la  dirccliou  du  procwalor  rationis  privatx  rési- 
dant à  llumo. 

Ce  dernii-r  fonctionnaire,  nu  cours  du  m'  siècle,  prit  une  po- 
sition t'jfvt'o  (i),  i'j,'ale  à  lelle  i\n  /trocurator  fisci  \  et  cpii  t'iaii 
sans  doulo  au-dessus  (îî)  de  celle  do  jtruiurnl'tr  /jalrimoiiii.  Ce 


(1)  Spartiun.  l'.  Srcrri,  ^i  :  lnlerfecli$  innumrrif  Alhini  pnriium  tira  —  om- 
nium Aonii  puhlii-iitii  siiiit.  —  Tuncquf  primiim  prinitanim  rtrum  prttciiriittfi 
cuiiatiliiln  rat.  —  i'.«m\i.  llirHchrclil,  Inlmuch.,  p.  ST. 

(2)  Ul|iieil.  Dit;.  (M.  Il  fr.  :19  |  ''.  l't  :  llfm  l'omitiim  }liirlihm  nul  forum 
Rnmnniim  —  lei/nri  wni  /»«.»?  cmiitiil.  »rf  ri  r-i  iirxilin  l'xtnrh,  qiijr  in  /"oiv 
miiin  fxttrimuiiii  rrdacta  suh  prururalurt  imlnmonit  Munt,  «i  Iryrntur,  un-  rtm 
limiiliii  rurum  drtirl  fir.rslari,  i/uoninm  ommrrriiim  toriim  nui  jiiitii  /ii-inri;iij 
mm  sil.  rum  ilitlnilii  non  tnlriint.  Im  fi>rluiii>  privée  qui  nV'Iail  pan  bien  do  U 
couronne,  puuvnit  nu  contraire  tSIro  l^ituéc.  ce  qui  b  eu  lieu  quriquefoit. 
MoiiiuiHoii.  Sliiiilirrvhl.  II.  OM,  note  ;i. 

(3|  A  folii  KO  rnllaelio  lo  /mx-iini/oc  finraHnrum)  Àugij,  nn.  per  llntiam, 
d'aprÙ!)  Caxiiat  .  tUiilonilniiit  arrh^ilngii/urt  rn  Tuniiit,  II  (1881),  p.  18, 
n"  a.  11'  i>r<ifurtil«r  /irirnljr  rrijionin  Ariminrnxiiim,  Ilonzon,  n*  fiMS;  le  />r». 
riir.  firr  Hnminiiim,  .Kmilinm,  Lii/urinm,  ('.  /.  'Jr.,  (1771  ;  lo  fim-.  iliilmnit 
priratuiriim)  prr  Tuiritim  ri  l'icrniim,  C.  I.  /,..  III,  tlfit;  le  /«ni-.  ;<nr.  prr 
Kitiiriam  Tiliiirliniim  ynlri-iiim  Tutriiim,  ('.  I.  L.,  VIII,  *ii  =  Wilnmnun. 
Ii9.>;  lo  pr<>i:  irr/i<ni.t  f,iliihrir{jr).  C.  I.  l.  ,  X,  1Î9">.  qui  parait  ."tri  ii-nli-|uo 
avec  le  pi-ocurdlnr  rri  privait  prr  Apuliiim  el  i'iiMirinm  sitv"  > 
urn»t$,  que  luenlionno  In  Sutilin  liujni.  Orrid.,  c.  !l,  I,  p.  S'  ,• 

(eouip.  Mdiunisi'n.  Ilrrmri.  tome  1^.  p.  SSH)  ;  KnOn  lep"*-.  >■.■ 
/)(i»r<i/ii  i>l  Miiur{rlimir\  l'.rsinrimaia)  ilrm  prr  lirlijxrni»  ri  .1 
(.■././...  III,  n«  H"><1.    l'arlifuliiToiui-nl    Instructive   [lour   l;i  i  s 

deux  cniNseM,  ohI  l'insi-riplion  (l'IIcn/oii.  XM,  d'apri»  Inquellc  laucMilttiu, 
lo  bonu-pi\ro  ilii  (iordioil,  fut  d'nlmrd  pmrurnlor  riiliimum  prxr.il.irum  /xr 
Helijic'im  ri  dwii  Itrrmnnim,  puis  ricr  pr^tcuritliiriâ  fmtrimonii  dan«  1*<»  mêmes 
prvivini'CM.  eiilin  pi-riiiralor  proFincinriim  Hilhynijr  Punli  l'iiphhigunijr  lam 
piilriinim<i  i/iiiim  rnlinnum  priiuilnrum. 

(i)  VariuH  Marccllus,  le  p(>n>  d'Kli<>((nbnle  (Kckhrl,  />.  .V.  7,  i\i<.  fut  d'a- 
bord prociirnlnr  Hiilannijr,  on.suilo  f>n>c.  mlionia  firiritt.r  It-rcrn  irm^,  ciiouitp 
riiv  pr»fr'-li  prxinri'i  ri  w'      "'         1  >    i      -        i. .     ,t  .     j 

L.,  X.  (i.'>ri9),  il  porto  lo  titri'  l 

lie  pruriinilor  priviilnriim.  /  ; 

i'apitolin.  vil.  Mncrini,  o-  ï.  7. 

(5i  Jo  ne  trouve,  U  est  Trai,  aacuo  exemple  d'un  procuralor  pclrimomi 
ayaut  ou  uua  position  si  iUov6«. 
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fonclioiinaire(l),  comme  les  procuratores  (2)  placés  sous  ses  or- 
dres, porte  aussi  le  titre  de  marjislcr  rei  priimtœ  q\.,  dans  la  se- 
conde partie  du  quatrième  siècle,  il  devient  le  cornes  privata- 
rum,  coordonne  à  l'ancien  procuralor  fisci,  qui  maintenant 
s'appelle  conies  sacranan  largitionum. 
Limiiaiion  de  la      La  mlsc  à  fcrmc  des  impôts  et  des  divers  revenus  de  l'Etat, 

ferme  des  i 

imp6ts.  gj  ]j^  ijjise  en  adjudication  des  fournitures  et  des  travaux  publics, 
ne  furent  pas  pendant  l'empire  supprimées  mais  bien  restreintes 
et  modifiées  en  des  points  essentiels.  Les  Decuma)ii,({m  avaient 
été  pendant  la  république  les  premiers  et  les  plus  influents 
des  publicains,  avaient  disparu  :  par  contre,  s'étaient  mainteniis 
les  fermiers  des  douanes,  des  pâturages,  des  raines  et  des  sa- 
lines (3);  mais  le  contrat  de  ferme,  depuis  la  suppression  de  la 
location  censoriale,  était  conclu  avec  eux  par  l'autorité  compé- 
tente, et,  dans  la  plupart  des  cas, par  un  procurateur  impérial 


(1)  C.  /.  L.  VIII,  822  :  C.  Atlio  Alcimo  FeUciano,  p{erfectissimo)  v{im), 
vice  prsc/f.  prst.,  prœf.  annomc,  vice  pnef.  vigilum,  maçjdstro)  v[ei']  summx 
privatx,  etc.  D'après  Eusèbe,  lùst.  eccL,  S,  U,  on  mentionne  "Acauxtos,  S-.à 
■Kâar\i  ô\.tMtov  àvvip  zffi  ■naçio.  pa<7iXeû(Ti  Ti|j.îiç,  wç  xat  Ta;  xaOoXou  6ioixr|deiç  tt,i; 
Ttap'  «Ùtoïç  xa/.ou[jisvr|ç  \i.!Xf\.(T-çiÔTt\Toi  tï  xai  xaOrjXixoTTiTO;  i[j.É[i.TtT(»;  SieXBeîv. 
Il  avait  ainsi  occupé  les  deux  postes,  de  procuralor  fisci  et  de  magisler  ra- 
tionis  privatœ. 

(2)  Comme  Mommsen  l'a  démontré  {Memorie  dell'  instituto,  II,  p.  321,  en 
l'année  320,  il  y  a  en  Afrique  un  magister  privais  rei  Africs  (Cod.  Theod., 

10,  1,  c.  4),  à  côté  d'un  rationalis  Africœ  (God.  Theod.,  10,  19,  c.  1),  et  en 
conséquence  il  faut,  à  cette  époque,  distinguer  les  ralionales  et  les  magislri 
privalx  rei  (Cod.  Theod.,  10,  1,  c.  2  de  l'année  319;  (12,  1),  c.  14,  de  l'année 
326).  Ce  titre  disparaîtra  dans  la  suite;  puis  dans  la  Notilia  Digiiilalum, 
tous  les  fonctionnaires,  du  fiscus  comme  de  la  res  privala,  porteront  le  titre 
do  ralionales. 

(3)  Sous  Tibère  subsiste  pour  la  plus  grande  partie,  l'ancienne  forme  de 
fermage.  Tacite,  Ann.  l,  G  :Frumenla  et  pecuniœ  vecligales,  cèlera  publicorum 
frucluuin,  societalibus  equituni  Romanorum  agitabanlur  ;  Tacite,  Ann.  13,  50, 
parle  des  Socielales  vecligalinin  (notamment  des  porluriorum).  Les  baux  à 
ferme  en  ce  qui  touche  l'Etat  et  les  communes  se  sont  maintenus  pendant  tout 
l'empire.  Comluclores  vectigalunn  publicorum.  Dig.  49,  14  fr.  3  |  (i  et  46  |  14, 
conduclionespublicorum;{Dig.  17,  2),  fr.  33.  Comp.  (48,  19)  fr.  9  |  9;  (39,  4),  fr. 
1|  1.  Fronto  ep.  ad  M.  Csesarem,  5,  34  (49)  :  Ssmius  l'ompeianus  —  publicum 
Afriae  redemil,  Henzen,  n"*  6050,  66oi,  60.55,  66jG.  —[Que  pour  les  deux  im- 
pôts, sur  les  successions,  et  sur  les  affranchissements,  le  fermage  dans  le  cours 
du  11»  siècle  ait  été  remplacé  par  la  régie,  c'est  une  supposition  d'Hirschfeld, 
llnlersuch,.,  p.  C4,  71.  La  même  chose  peut  s'établir  pour  les  douanes  du  dis- 
trict de  rillyricum  (voir  plus  haut,  p.  344.] 
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({ui  r('iii|ilis8ait  les  roiictions  (l'iiispcrlciir  et  de  rctcveur  de  la 
ferme  (I).  Le  rcrouvroiiifnt  de  rimpôt  foiniercl  de  riiii[><'jt  do 
capilatioii  dnn<;  li;<;  provinces  «o  Taisait  par  rinternu'diairo  des 
gouverneurs  et  do  leurs  cmployi's  de  (inaïue:  dans  les 
provinces  scnaloriales  par  le  cpicsleiir,  et  dans  les  j)rovinces 
itn[iL'riales  par  \t'  inorttrator  provint  Lr.  ^'apri-s  cela,  d  y  avait 
dans  cliaipie  province,  i  n  Imrean  central  ilafiuiariiii/i),  dans 
lequel  étaient  cotiservt^s  'es  documents  du  cadastre  et  les  listes 
du  cens  (2),  et  un  fiscus  pinviuiix  (voir  pa;^o  390),  au  moyen 
dutpicl  lo  gouverneur  paya>t  (li)  les  troupes  stationnant  dans 
la  province  et  les  employés,  ot  envoyait  le  surplus  à  Rome  (l); 
(piant  aux  revenus  isolés,  (|ui  ne  tondiaient  ])as  dans  la  caisse 
de  la  iirovincc.  mais  dépendaient  d'une  administration  cen- 
trale à  Homo,  ils  étaient  placés  dans  chaque  province  «lùns  nu 
prociiralor  impc^ial  particulier  (5). 


(1)  On  a  (léjft  fait  remarquer  qu(>,  ilnns  ce  liiil.  à  côlédfsroni/'c  '  ■•■■  •it.^"! 
pIncAH  (loM  iirociiratorrs.  t  l'ont  ce  ipio  l'on  conxlato  en  Afrique 

mAinii  tcmpH.  do»  Coniiurtom  i/uiiliinr  pulitin>rum  Afner  ut  il'  -^ 
i/niiluor  fiuhlirnrum  Africr.  (Voir  pluit  liniil,  |>.  319,  note  |.) 

(2)  A  Tarrnco.  il  y  a  un   tiihiilnriiim  crnsunlf.  f.    I.  /..,  II,  4218=  <lrclii, 
«•  li.'i;  un  liihiiliirhiiii  11  KplièHi)  (<".  /.   /,..  III.  fiosti  ;   par  contre,  lo  tuhula- 
riiim  Irartu.t    kiirihiiiixuiensia    nionlionné    dunii  l'inneriptlun  10570,  C.  I.  L. 
VIII,  n'i'lail  cImrKo  vraisi'niblnlilomcnt  que  ilo  radminiiitralion  du  domnlno 
publir.  Knfln  on   trouva  les  tahularii  prurinciT  llis/nviijr  ciltri'irit  A  Tarrnco 
KC.  I.  /,.,  II.  10,S9,  1181  =  Or.  3062);  Ifg  lahiil(tiriù  prorinc.  lAiiilan{ijr)  dano 
C.  I.  /..,  II.  tM.i,    litfi  ;  un  liiliiil{,iiriin)  /.miiinnV)  Ihtimialijr)  à  Salona  (''.  /. 
/..,  m,    r.l93);  léx  liiliulani  /nijviiirijr  l'uiiiiunijr   »(ii/>crr.riji  :'i  Pirti.vio  (C.  /. 
/..,  III.  iOCI,  iorii'i).  un  liihiiliiriiia   provim-i^  d«    Cial.itio  ii  Anryro  C.  /     /.  . 
III,  ï.'il).  un  Idliiilariui    Al/iiiim    Cutlinrum  ù  SokuhIo  ((.'.   /.    L.,  V. 
autres,  un  l'i/mlunus  rtgionis  l'iceni.  C.  I.  /...  VI.  8à80.  ly^a   TahuUi 
Baient  dopuis  Marc-.\iirt-li<   lo»  listes  cIim  Irihilaiil».   ft    ir^iprAs    oll.  ••  ■    i  ■  m 
dr08s*os   los  liston    dos    onfanls  nos    sur  !••  lorril  .ip'.  i  ;;ipil>  Im  .   W     .li.'  m. 
PhU..  9.  —  A  fos  Tiiliiiiini,   qui  élairnl  placs  dans  qiiilqu.-s  (li-ln.l>i  p.ir- 
tioulier»  tlci  provIm^o.H.  Il   faut  an'imiler  les    ifi'l'-  l"*'  exomplo  C.  /.  o>., 
3itH.  aifiii.  :iiSi;,  3i9.-..  3;i|S,  ;\Sinyrne.  etc.  Ua  •rpa|»^aT^^»  (C.  /.  Gr..  S9i3)  et 
\e*  Yp,.i.ii:o;/(ix.,ï  (il).  »i>9l,  iUl,  Suidait,   1,  p.  707.  Bornli.  :  ifit,tXa,  ô»»  al 
Sr,(iii9iii  xijT»!  iiî'ixiivrii,  /apTo  v)»»!».  Sur  les  Tabulahit,  xoiT'.  J.  G.  lUch- 
ter.  De  libiilanis  m'jis  Homx.  Lipsi.  I73G,  in-i°. 

(3)  Dio  Ca.ss.,  j3,  Ij. 
(k)  Dio  Caas.,  &7,  10. 

(j)  Dii)  Casa.,  5i,  iô:  ittijfpr,  îl  |v  jilv  xf  r.'.'m  xiV  îurtov  ^rtV^^ilix 
|1{«;,  ï\ai  II  xaO'  îxaTTov  {Svo;  it;  ti;  (x  tùv  Imcéuv,  vro^itva;  (a«w(  à*  A 
'  pua  àirairfj  (x  n  ti2v  Ixatwv  va'l  ix  tiSv  UiAibSipiuv  «eu  T/wv. 
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Nous  ne  sommes  qu'incomplètement  renseignés  sur  les  prin- 
cipales institutions  financières  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici, 
mais  au  contraire  nous  avons  d'abondants  renseignements  dans 
les  sources  sur  les  agents  inférieurs  de  l'administration  :  il 
existe  notamment  un  riche  matériel  d'inscriptions,  qui  après 
avoir  été  réunies  et  comparées  complètement,  permettront 
d'arriver  à  des  conclusions  satisfaisantes. 
Caisses  spéciales.  Aiusi,  outrc  CCS  quatrB  caisses  principales  du  trésor  impé- 
rial, il  y  avait  encore  un  très  grand  nombre  de  caisses  secon- 
daires, qui  leur  étaient  subordonnées,  et  avaient  été  organisées, 
soit  pour  des  receltes,  soit  pour  des  dépenses  spéciales. 

Au-dessous  dn  fiscus  il  y  avaitd'aborddans  chaque  province 
une  caisse  provinciale  {fîscus  provinciœ),  et  de  celle-ci  dépen- 
dait un  grand  nombre  de  stations  de  recettes  pour  les  do- 
maines, les  portoria,  les  cachica  (1)  et  les  bona  damnatoritm 
(voir  p.  363)  ;  il  y  avait  en  outre  de  nombreux  bureaux  de 
comptabilité  (rationes)  pour  les  aqueducs,  les  travaux  publics, 
l'entretien  des  quais  du  Tibre  et  les  cloaques,  comme  aussi 
pour  l'entretien  des  routes  partant  de  Rome  (2),  pour  la  cura 
annonx  (page  168),  pour  les  monnaies  (3),  pour  le  service  de 
l'administration  militaire. 

Ensuite  pour  chaque  corps  de  troupes  il  y  existait  un  fiscus 
castrensis  (4),  auprès  duquel  étaient  placés  un  intendant  mi- 
litaire [procurator  castrensis)  (o)  et  un  commissaire  aux  vivres 
(a  copiis  militaribus)  (6.) 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  3(i8  et  suiv. 

(2)  Voir  là-dessus  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  999  et  suiv. 

(3)  Sur  les  mounaies,  voir  page  133  ;  Mommsen,  Statilsrecht,  11,  986. 
[Hirschfeld,  Untersiicli.,  p.  93  et  suiv.,  où,  d'après  les  inscriptions  connues, 
sont  dressées  les  listes  des  procwatores  monelœ  et  des  employés  sous  leurs 
ordres.] 

(4)  Orelli,  2920. 

(5)  Strabon,  3,  4,  20,  p.  107:  un  8k  x«\  iwirpoTio!  to-j  Kacffapo;,  'iitTtixol  av- 
6pe;,  oî  StxvéjjiûvTeî  th.  -/p/iiiaia  toÎ;  (TTpaTtwTaii;  si;  ttiV  ôio:'xt,!7iv  to-j  fliou.  Sou- 
vent mentionné  dans  les  inscriptions.  [Kécemment  Hirschfeld  a  donné  une 
autre  attribution  au  procurator  Castrensis.  Hirschfeld  Untersuch.,  p.  196  et 
suiv.  —  Voir  en  sens  contraire,  Mommsen,  Eph.  epigr.,  5,  p.  111.] 

(6)  C.  /.  L.  VI,  8a37  et  suiv.  Orelli,  2922;  Hirschfeld  dans  Fleckeisen's 
Jahrb.,  1868,  p.  695. 


i/administrmi'-n  ors  impots.  iv» 

Le  P/ilriniDiiiitnt  ri  \ixres  jirivaln  C,rsari\  oxigeaiciil  on  outre 
un  Iri'S  grand  iioiiihro  <lo  jtrocttnitores  :  d'un  coU',  jHiur  l'ad- 
niiiiislratinn  des  liions  do  l'cinporour  qui  se  trouvaient  dans 
toutes  les  [mrlies  du  l'ompiro  iloiiiain,  ot  la  pri<ie  de  possession 
des  héri'dités  écliuos  4  Icmperfur  (I);  duii  autre  côté,  pour 
assurer  le  service  d'une  fouio  de  dispenses  partiruIi«"Te8,  les 
jeux  (2),  les  institutions  aliiiieiitaires  (p.  IT'.I),  les  liiiiliolliè- 
(pics  (li)  les  mus -es  (l),  et  Iwaucoup  d'autres  clioscs  encore 
qui  étaient  ù  la  charge  de  la  cassette  de  l'empereur. 

\.\Ti'nriitm  militare  enfin  lirait  ses  fonds  de  deux  imp<'it8 
perçus  dans  tout  le  territoire  romain  :  la  viresimn  /uredituliim 
et  la  ccntcsiiuo  rerinn  vrnatium,  p.  '•\X't,  ''V.\\,  pour  lesipicls  il 
existait,  dans  toutes  les  iiroviiices,  des  districts  de  recouvio- 
nieiit  ut  do  recette,   géograpliiquoiiicnl  ili'liiiiilés  (o). 


(1)  Log  lii'rùdilAii,  iinxquollos  Ion  oniporpunt  flairiil  n|>|i.li">  ,  ùUkiiI 
|ilaci)o«  80IIH  uno  mlminiHlnition  pnrlictili('ri>,  sous  la  diroctinn  d'un  prœurn- 
tor;  c'est  Ci-  qiio  nous  n|)|ir<'nnvnt    les   inKcriplioiiH.   C.   I.  !..    X,  (K>57  (Orclll 

3180:=  Williimnn.s,  I27j;  :  M.  Ai/iiiti'i  —  AV/ifi firoc.  hertd\itiiUum)  pa- 

irim(onii)  privaHi);  C.  l.  L.  VI,  8499  :  Lrmnu  Augiiuli)  l{iberlo),  ;»mo.  pnlri- 
moni  et /leiviliitiitium)  el  AnUron,  Tilierii  lifierluj  iupr,t  tirmlitulfi.  d'iiprJ!* 
Svrilimui.i  l.iirijut,  e.  It.  Kiillii  )"•«  employtiH  .sous  l'ordre  A\i  jirocumt'ir  :  T. 
Fltiviui  Auij.  Iiti.  l'hrijingoniis  —  ndjulnr  iiiliiiliirior(um)  ra(iun(ij|  hertxitta- 
l(ium)  Cirs(ar\i)  n(oslrt),  <'.  I.  I,.  VI,  H13H;  un  rxactor  htrtd.  tfgal(orum)  pt- 
rulior(um).  C.  l.  L.  VI,  tH3*,  c'o»l  A  cela  iiuo  »o  rapporlo  le  litre  de  pneu- 
ralor  hfrediliiliiim,  qui'  l'on  rencontre  ni  souvent  (pur  f^i'Uiple  Wilnianni»^ 
1219,  IS.I.  liTI,  1is7.  li'j;,),  comme  lont  expliqué  del  T..rre.  Jtf.'imM.  tfltru 
Aiilii,  p.  71  l't  Huiv.;  et  Mnrini,  iiisrnpl  .1/6.,  p.  9t,  et  comme  l'a  démontré 
Ilirsclirrld,  Vnifisuch..  p.  ."li;  c'est  |>ar  suite  de  notions  inexactes  que  d'autres 
avaient  iissimilù  ce  jirwiird/or  avec  lo  pnicuralor  viifiim.r  herrdiliilium  (îioT- 
gtiesi,  (é:iiirrt.  V.  12). 

(2)  Voir  :  Hirsclireld,  Vntenufh..  p.  175  et  suiv..  sur  les  proiindorts  des 
écoles  de  i;liidialeurs  «picialemont.  p.  178  et  suiv.,  do  niAmo  l'iicdliinder 
Diirslelliingfn  II*,  333  ot  suiv.;  enfin  sur  les  l'mcuratorft  summi  (fioragi 
(Orolli  l:i,  C.  I.  !..  III,  3i8.  VI.  297  et  ailleurs;  choragiiim  est  un  local 
pour  les  répétitions  tliéAtrales  et  pour  di^puitor  les  costumes.  Vitnive,  .'>.  10 
('.•).  1  elles  noies  sur  Siu^lone.  Aug..  70)  sur  leur»  tnipl.'Vi''>  suballi  mes 
Ilirscllfold,  /.ICO  II/  .  p.  t8i  et    suit.  C.  I.  L.  VI,  p.  13.2,  n.  luOSJ  cl    nuiv. 

(3)  C  I.  L.  III,  n'  m.  VI,  2132  (OrolU,  2236);  X,  1739.  7iS0  (Wilmanna. 
a»  1251.) 

^^)  Orclli,  2U7=  C.  I.  L.  X.  lUiJ*.  -  l'.omp.  llirscbfcld,  Cnten..  p.  1S9 
•t  BUiv. 

(j(  Les  inscriptions  A  citer  Ici  ot  se  rapportant  A  la  \.Y  hfrfdilaHum 
soûl  ditnnées  par  Bachofen.  aiitgfw.  Ufirtu  det  R.  C'iri/nr.Al»,  p.  350;  r*- 
ctmmont  «llea  ont  été  reproduites  par  Hirschfeld,  l'a/mwcA..  p.  63  «t  M,  •! 
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Il  est  cependant  impossible,  dans  les  limites  restreintes  d  un 
manuel,  d'aborder  la  descriptiuii  de  spécialités,  qui  d'un  côté 
exigeraient  l'examen  d'un  très  grand  nombre  d'inscriptions  à 
l'appui  et  qui,  d'un  autre  côté,  ne  pourraient  acquérir  toute  leur 
valeur  que  grâce  à  une  réunion  complète;  nous  pouvons  d'au- 
tant mieux  nous  en  tenir  aux  renseignements  abrégés,  donnés 
ici,  que  les  détails  les  plus  étendus  sur  l'administration  ro- 
maine ont  été  traités  à  fond  par  0.  Ilirschfeld  {Utitersuchungen 
auf  dem  Gcbiete  cler  rumischen  Verwaltungsgeschichte  t.  I  : 
die  Kaiserlichen  Verwallungsbeamten  bis  auf  Diocleliaii,  Ber- 
lin, 1877.) 


d'après  ce  dernier  auteur  par  Gagnât,  les  Impôts  indirects  chez  les  Romains, 
p.  192  et  suiv.;  on  remarque  entre  autres  :  un  proc(urator)  Aug(usti)  XX  her. 
pef  Hisp{aniam)  citeriorem,  C.  I  L.  V,  8639;  un  proc.  XX  h(eredilatium) 
provinciarum  galliarum  Narbonensis  et  Aquitaniie ,  C.  I.  L.  III,  6054,  6053;  un 
autre,  C.  /.  L.  VI,  15^3  :=Heuzen,  n"  5480;  proc.  ad  XX  per  Syriam,  C.  I.  L. 
VI,  1G33  ;  procurator  ad  veclir/al  XX  her.  per  Ponlum  et  Bithyniam  et  Pon- 
tum  mediterraneum  et  Paphlagoniam,  item  per  Asiain,  Li/cîam,  Phrygiam,  Ga- 
laliam  insulas  Cyrladas;  C.  1.  L.  X,  ToSo,  7584  —  Wilmanus,  1^81,  de  même 
les  Procuralores  XX  her.  qui  se  rencontrent  fréquemment  sans  autre  addi- 
tion, paraissent  avoir  été  rattachés  à  la  province  ou  à  la  région,  auxquelles 
l'inscription  appartient. 
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laniis,  page  19fl;  ru.vJcs.wo,  page  1117  ;  Aijer  qiijtilorius,  page  198;  Tricn- 
(ubii/d,  piigu  199;  .i|/ricu/uiiiiirum  rni(iiici/)ion(in  cii'i(ii(iirr,,pagc  l'J9;  V'ia.iii 
vicaiti,  page  ÎHO;  iiaer  rnmptifcuus.  page  200;  Oomainos  cultivéi,  page  201; 
Plturagci,  page  201  ;  burétsi, page  'lO'i;  Lac»  cl  Uouves;  .Mine», page  '203  ; 
.Notion  du  lectiijiil,  pago  Wj. 

D.  —  Lk  TniiiiTiM  i:iMtM  iiuma.mirlu,  pagu  2U7  ft  '2'2H. 

Notion  du  tribuUim,  page  207;  Ktabliuoment  de  >el  impôt,  page  'ill  ; 
formiUa cauus ,  pago 'H  { ;  .Vu/ac  ctiisoriue  contre  lu  luxe,  page '^15;  Imper- 
fcction  de  rostimatioii  du  cens,  page  2IC;  TnLutum  in  capi(<i,  pHge'ilD; 
Tri6u/uw  timmiriuiii,  pugo  '.'20;  j'ercuption  du  Tnlulum.  page  •."Jti  :  Tri- 
6m/ii  (icnirii,  page  TU  ;  Suppression  du  (ri6M(um,  page  225;  Ktabiiuemeat 
do  l'iiupûl,  pagu  227. 

(i.  —  Lks  Ixii'Ar.i  IIK8  PnoviNCKii,  page  Î'.'O. 

I.  ri"«i/cint  ta  Hrpiililiiiw.  —  Hi!r(>reni'e  dos  provmrc»  nu  ikhuI  <if  mic 
dea  imitiMt  «iir  lot  ininiiMil>l«i.  —  Territoire  aligné  à  du«  litovan»  ro- 
mains, pairo  2ill;  villes  libres  et  alliéus,  page  230;  A<jtr  pntnfus  vetlig*- 
<i<i/M.  page  2.10;  Territoire  provincial  soumis  au  i/ipmiiium.  page  331; 
Domaine  d«  l'Etal,  page  2.^1 
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Le  territoire  provincial  et  les  provinciaux,  t'fti'dement  de  l'impôt  pro- 
vincial, page  231;  Dîme,  page  233;  Le  siipemliom,pas;e  233;  L'un  et  l'autre 
étaient  perçus  d'après  une  division  territoriale,  page  234  ;  Cousus  des  cités, 
page  233. 

La  dime.  —  Dinie  de  Sicile,  page  237;  porte  sur  le  sol,  page  238;  Lcx 
Hieronica,  araiores,  page  238;  Fermiers  de  la  dîme,  page  239;  Frumcntiim 
in  cellam,  page  239;  Frumentumcmpium,  page  240;  Allerae  deciimae,  page 
240;  Frumentumimperatum,  page  240  ;  Abus  commis  parles  gouverneurs 
de  province  et  par  les  publicains,  page  240  ;  La  dime  asiatique,  page 
241  ;  Supprimée  par  César,  page  242. 

Le  stipendium.  —  Caractères  du  stipendiiim,  page  243;  Perception  du 
stipendium,  page  247;  au  moyen  de  districts  communaux,  page  247; 
au  moyen  d'un  impôt  sur  les  biens,  page  247,  au  moyen  d'un  impôt 
personnel,  page  249;  Base  du  trihulum  capîïjs,  page  219;  Impôt  de  capi- 
lation,  page  249;  Impôt  sur  l'industrie,  page  231  ;  Impôt  sur  le  ca()ital, 
page  253;  AifJ'pc<;^f/.ov  des  juifs,  page  2oo;  Perception  de  l'impôt  personnel, 
page  2o6. 

IL  Empire. —  Réforme  des  impôts  sous  l'empire,  page  238;  Etablisse- 
ment d'un  état  général  de  situation,  page  200;  Documents  géographiques; 
carte  de  l'ancien  monde,  page  201  ;  Chorégraphie  d'Agrippa,  page  263; 
opérations  cadastrales  d'Auguste,  page  203  ;  Itinéiaires,  page 205;  Censiis 
provincial,  page  206;  tant  dans  les  provinces  sénatoriales,  page  269;  que 
dans  les  provinces  de  l'Empereur,  page  269;  Employés  du  cens,  page 
269  ;  Le  census  provincial  n'a  rien  de  commun  avec  le  cemus  romain,  page 
273;  Son  but  à  l'origine,  page  274;  Son  caractère  dans  la  suite,  page 
273;  Arpentage  et  classement  des  biens  provinciaux,  page  278;  Forma 
ccnsiialis,  page  278;  Classification  des  biens,  page  278;  Fortune  person- 
nelle, page  278;  Emploi  dans  l'arpentage  des  mesures  locales,  page  280; 
Réforme  des  impôts  par  Dioclétien,  page  281  ;  Introduction  en  Italie  du 
tributum  provincial,  page  281  ;  Formule  pour  l'impôt  foncier,  page  282  ; 
Jiigum  et  capiit,  page  282;  Signification  de  ces  mots,  page  283;  S'agil-il 
d'unités  réelles  ou  d'unités  idéales,  page  283;  Les  unités  fiscales  sont  des 
parcelles  réelles,  page  283;  Cadastre,  page  286;  Le  chef-lieu  doit  payer 
le  total  des  impôts,  qui  doit  être  réparti  entre  les  possessoi'es,  page  287  ; 
Liste  de  distribution,  page  287;  Leurs  modifications  par  le  censitor,  page 
288;  Variété  des  parcelles  types,  page  289  ;  Centnria,  page  289;  Milleno., 
290;  Contributions  en  nature  annona,  page  291;  Possessorcs  cl  Negotiatorcs, 
page  293;  Impôt  sur  le  commerce  et  l'industrie,  page  293  ;  Capitatio  pie- 
beia,Y>Hge  299  ;  Les  coloni,  page  301.  Autres  impositions,  page  305;  Munera 
patrimonii  et  munera  personanim,  page  306;  Périodes  du  cens,  page  306  ; 
Origine  des  Indictions,  page  307. 

D.  — Les  Domaines  provinciaux  de  la  République  et  les  Domaines 
PUBLICS  DE  l'Empire.  —  Baux  à  ferme  consentis  par  les  censeurs,  page 
3H;  Champs  cultivables,  page  312;  Pâturages,  page  317;  Mines,  page 
318;  administration  du  domaine  public  sous  les  empereurs;  Suppression 


^W 


TAtlLK.  405 

do»  location»  pur  le»  ccnnoiiM,  pngn  320  ;  Fortuno  privée  <)c  l'empereur 
cl  (Ic5  iiii)inl)ri!if  <to    lu  raiiiillo  iiiipi''ri.ilo,   pngn  'JH  ;   VrocurnVjm,  pafço 
'.VU  ;  Clmnipt  ciillivi'"i,  pajre  321;  Supprus.tion  ilcs  d<-r.umani,  page  32V 
PAliirnKn.4,  page  32.)  ;  Mines,  pagol'26;  l'ojtus  militaires  dans  les  minet, 
page  333. 

K.  —  l.'Ivii'i^T  8i'n  LM  SuncKiiSioNn,  pages  333  h  3iu. 

p.  _  ImpAtm  lNiiinr.crii,  pogos  340  ft  333.—  Douanes,  page  340;  Ferme 
lies  Dmiaiics  aux  piililirains,  i;n  Italie,  pagn  3l<  ;  Hors  de  l'Ilalic,  page 
:i»2;  Aux  liiiiili")  ili'  l'ciiipiro,  pngo  3i2;  Dnu. mes  particulières, page  3 V2; 
Taux  <lil  droit  do  douane,  pngo  3i9; 

Cciitt'simn  reriim  icnnlinm.  page  n:il. 

{Jiihitn  rt  vicniiiiKi  reunlium  tiuwciiiiurum,  page  3j2. 

Droit  do  riiarclic,  page  3.'>2. 

Vrctigitl  aiisiirii  it  fiiricultirii  promercnlium,  page  3:i3. 

ti.  Hkcktte»  PAnrictLif-.RK»  KT  KXTHAonDiNAiHKS,  pages  354  4  377. 
Ilcccltn»  particuli<^rcs  : 

1.  MonopoloH  et  droits  r<>galicns;  .Monopoln  du  S4-I,  du  cinabre,  pai.-e 
Mlii;  Du  HaiKainum,  page  3!>:>;  La  iiionnaie,  page  35:>. 

2.  Vir.rsima  litiurlalh,  page  3d.')  ;  Qiiaitrnyrsima  litiiim,  veeti'jnl  urinx, 
page  31i(i. 

Kocctlcs  extraordinaires  : 

1°  Les  produits  do  la  guerre  ;  leur  imporlanco ,  pagn  357;  Le  butin 
appartient  <k  l'Klat,  page  3.')7  ;  Le  gi'nt'-ral  avant  do  livrer  le  butin  doit 
priMever  co  qui  «■>t  ni'i-piniiirn  A  la  nontinii.ilion  de  la  guerre,  (>agn  3C0; 
Kospnns.ibiliti'  ili-s  griuTaiii,  page  Iltil;  Caracli^rc  dut  Mitiiul'i.v.  |>ago  302. 

2"  Los  fcoïKi  </iiiHmi<orHm,  pape  36.1;  Los  biens  conli»qui'ï  tombent  dans 
Vxniriuin;  plus  lard  dunn  lo  /i<cus.  page  301, 

3*  Los  ainendo»  ;  L'aniondo  peut  i*tro  considérée  comme  un  moyen  do 
rncrcition,  page  3lij  ;  oomrnc  uno  peine  rriminello;  Comme  une  poino 
contre  les  roiiliovcnanLs;  Amendes  lostainontaires,  page  300;  Amendes 
pour  la  protection  dos  liimboaiix  ;  Amendes  judiciaires,  page  307. 

4"  Los  c(I(/m<(i,  pages  308  à  370. 

!i«  lliW-oditi^s  ol  dispositions  Icstamcnlairos;  Droit  de  la  caisse  do  l'Em- 
porour  A  la  succession  dos  alfrancliis  impi-riaux;  Legs  fails  4  THnipereur, 
pago  371. 

6"  .'lurum  roroHuri'iirn,  page  372. 

Somme  totale  des  recettes  do  l'Etat,  page  374. 

QUATRIEME  PAUTIt:. 

AU.VtlNIsritATlON     DES     lUPÔT.s. 

Droil  do  fr.ipper  d'impiMs  ;  K.'rme  des  impôts,  pago  379  ;  PubUcani  ; 
Societafa  yublieanoriim,  page  380 ; '  Vanccp» ;  dur^e  du  fermage:   condi- 
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lions  des  baux,  à  ferme;  Magister,  page  3Sl;  P.omagister;  Employés 
subalternes,  Decumani,  page  382;  Pecuarii,  Portoriorum  conduciores.  Caisses 
publiques  de  l'empire,  page  383. 

JErarium  Salurni,  serarium  sanctius,  page  384;  Recettes,  fonctionnaires 
de  l'xrarium,  page  383;  \j'xrarium  se  transforme  en  une  caisse  munici- 
pale de  Rome,  page  386. 

Mrarium  militare,  page  387. 

Cxsaris  fiscus,  page  388  ;  L'administrateur  du  fisc  a  rationibus,  page  390; 
Vvocumtor  summarum,  page  301. 

Patrimonium  Cxsaris,  page  392';  'i^io'i.v/oi;  en  Egypte,  page  393. 

Res  privata  de  l'Empereur,  page  394. 

Limitation  de  la  ferme  des  impôts,  page  396  ;  Caisses  spéciales, 
page  398. 


FIN    DE    LA    TABLE. 
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